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RECUEILLIES  PAR  LES  ENQUÊTEURS  DE  SAINT  LOUIS 
ET  DES  DERNIERS  CAPÉTIKN8  DIRECTS. 
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La  Confesseur  de  la  reine  Marguerite,  qui  à  résumé  le^  dépost- 

tioiit  des  léiûoiiis  êotendus  pour  la  canonisation  de  Louis  IX, 

doone,  d'après  ces  témoins,  comme  preuve  du  singulier  amour  de 

Is  justice  dont  le  roi  était  travaillé,  les  enquêtes  qu'il  fit  faire 

pooT  recueillir  les  doléanc^  de  ses  sujets,  ^  Sachant,  dit-il,  que 

tel  prévôts  et  les  bailUs  faisaient  au  peuple  de  sa  terre  injures  et 

loris  cûDtre  justice,  il  accoutuma  d'instituer  certams  enquêteurs, 

Flores  Mineurs  ou  Frères  Prêcheurs,  dercs  séculiers  ou  même 

dieriliers,  pour  enquérir  chaque  année,  voire  plusieurs  fois  par 

an,  contre  Im  prévôts,  les  baillis  et  les  autres  officiers  du 

rojriume.  Ces  enquêteurs  étaient  autorisés  k  faire  rendre  aux 

plaignants  ce  que  les  cjfficiers  prévaricateurs  leur  auraient  iojus^ 

fflMMit  ôté  et  k  destituer  les  coupables,  * 

Ce  n'était  pas  là,  il  est  vrai,  une  nouveauté*  Les  princes  caro- 

lingieûs  aTaient  eu  des  miif t,  dont  une  des  attributions  fut  tou- 

jom  d'inapecier  les  fonctionnaires  locaux  et,  au  besoin,  de  les 

punir.  Au  xn*  siècle,  les  rois  anglais  envoyèrent  régulièrement 

mi  Ujurnée  {iier,  m  ©yre  *)  des  hommes  de  confiance,  membres 

à&  leur  <  cour  >,  pour  promener  leur  justice  dans  les  comtés  : 

^kmi|iia,  en  1170,  Henri  II  Plantagenet  revint  en  Angleterre,  U 

Icil  accueilli  par  un  concert  de  plaintes  contre  les  excès  commis 

par  aea  sbèrifiB;  il  soumit  1  examen  de  leur  gestion  &  une  com^ 

jniiaioD  de  barons  itinérants  {jusliciari%\i  on  a  conservé  les 

jnsImcUoos  remisas  h  ces  commissaires:  elles  ressemblent  beau-* 

Bav.  Uiitoju  XCU.  l*'  va&c.  1 
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coup  à  celles  des  <  enquêteurs  »  français  de  Tâge  suivante  A  la 
même  époque,  dans  la  France  capétienne,  la  «  cour  du  roi  » 
jugeait  pareillement  nécessaire  de  surveiller  les  agents  de  la  cou- 
ronne qui  portaient  le  titre  de  prévôts;  quelques-uns  de  ses 
membres  {officiales,  baillivi)  allaient  tenir  des  assises  pério- 
diques dans  les  circonscriptions  prévôtales,  où  ils  connaissaient, 
entre  autres  choses,  du  contentieux  administratif.  Il  y  a  la  plus 
grande  analogie,  à  Torigine,  entre  les  tournées  des  jv^ticiarii 
anglais  et  les  assises  périodiques  des  baillivi  capétiens.  Mais,  à 
la  fin  du  xu""  siècle,  une  divergence  se  produisit.  Tandis  que,  en 
Angleterre,  l'institution  conservait  son  caractère  primitif,  les 
représentants  ambulants  et  temporaires  de  la  cour  du  roi  s'ins- 
tallèrent peu  à  peu,  en  France,  dans  les  provinces  qu'ils  avaient 
à  visiter  et  se  transformèrent  ainsi  en  fonctionnaires  résidants, 
superposés  aux  prévôts.  A  Tavènement  de  saint  Louis,  cette 
transformation  était  accomplie  ;  le  domaine  royal  était  désormais 
divisé  en  «  bailliages  »  (qui  comprenaient  chacun  un  certain 
nombre  de  prévôtés).  De  la  sorte,  ceux  qui  surveillaient  jadis 
étaient  devenus  eux-mêmes  des  personnages  à  surveiller  ;  mais  il 
n'y  avait  plus  de  surveillance  organisée. 

Vers  le  temps  de  l'avènement  de  Louis  IX,  la  création  d'un 
système  d'inspection  était  donc  imposée  par  les  circonstances  ; 
il  était  évidemment  nécessaire,  en  principe,  de  faire  surveiller 
les  fonctionnaires  qui  résidaient  loin  de  l'œil  du  maître;  cela 
s'était  toujours  fait;  cela  ne  pouvait  guère  ne  plus  se  faire,  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre,  alors  que  la  hiérarchie  locale  ayant 
été  consolidée  et  couronnée,  il  eût  été  encore  plus  dangereux  de 
renoncer  à  tout  contrôle.  Cependant,  les  admirateurs  du  bon  roi,  ses 
contemporains,  n'en  sont  pas  moins  justifiés  de  lui  avoir  attribué 
une  influence  personnelle  en  cette  circonstance.  Il  est  bien  cer- 
tain qu'il  ne  conçut  pas  le  rôle  de  ses  «  enquêteurs  »  comme  l'au- 
rait &it  le  premier  homme  d'Etat  venu.  Jusque-là,  les  inspec- 


1.  Voir  l'Enquête  des  Bhériffs  de  1170  dans  les  Select  Charters  de  W.  Stabbs, 
p.  147  :  c  Hic  est  modus  inquisitionis.  Inqairatur  de  vicecomitibas  et  baillivis 
eoram  qaidyel  quantoni  acceperint  de  singnUs  hundredis  et  de  singulis  bomi- 
nibas,  nnde  terra  Tel  bomines  graTati  sinL  Et  qnid  acceperint  per  judicium  et 
sine  judicio  scribatur  separatim,  et  de  omnibus  prisis  inqairent  causam  et  tes- 
timoninm...  i  —  L'iiistoire  de  la  justice  itinérante  en  Angleterre  au  temps  des 
Plantagenets  a  été  esquissée  par  Pollock  et  Maitland,  The  hiêiory  of  EngUth 
Lawy  t.  I. 


mhimcË%  nu  im*  siIclb. 

lors  de  l'adiijtuistratioQ  locsle  avaient  été  institués  autant,  ou 
dftTantag^,  dm^  T intérêt  du  gouvernement  central  que  dan^ 
riotérèt  dm  administrés;  )iar  exemple,  le  premier  devoir dea/u^- 
iicuirii  d'Angleterre  était  de  faire  rendre  gorge  aux  officiers 
oonTaiucus  d'avoir  gardé  pour  eux  des  sommes  qu'ils  auraient  d(ï 
ttaiisiiKsltre  au  Trésor  et  de  eonstater  les  usurpations  commises 
an  délrime:'nt  du  domaine  ou  des  droits  du  roi*  Louis  IX,  timoré, 
aoroimlaux,  très  préoccupé  d'avoir  la  conscience  et  les  mains 
sellai,  pansa  d*abord  aux  réclamations  qu6  les  sujets  pourraient 
âToir  à  présenter  contre  Tarbitraire  de  ses  officiera,  contre  ^s 
prèddoeaseura^  contre  lui-même.  C'est  pour  informer  sur  ces 
gnebf  ^t  y  faire  droit,  qu'il  r^lut,  avant  d'entreprendre  st 
première  croisade  «  d'envoyer  dans  toute  la  France  royale  des 
aoqtiêteurs,  dotit  les  pouvoirs  sont  définis  comme  il  suit  dans 
itiia  lattre  de  janvier  1247  :  «  Pour  recevoir  par  écrit  et  exami- 
oar  les  plaintes  que  Ton  peut  faire  valoir  contre  nous  ou  nos 
laeêtres,  ainsi  que  les  dires  relatifs  aux  injustices,  exactions,  etc. , 
dont  nom  baillis,  prévôts,  forestiers,  sergents  et  leurs  subordon- 
nés m  seraient  rendua  coupables  depuis  le  commencement  de 
noire  règne.  * 

Loi  premiers  *  enquêteurs  »  ont  été  institués  ainsi  par 
Louis  IX  en  1247  avec  des  intentions  plus  pieuses  que  poli- 
tai|nûi.  lia  Turent  choisis,  en  conséquence,  pour  la  plupart,  non 
panaî  les  hommes  qui  assistaient  d  ordinaire  le  roi  dans  Texpé- 
cliiîOD  des  aâaira^  publiques,  mais  parmi  les  religieux  qui  jouis- 
«jaot  da  sa  onnâanca  spéciale  au  spirituel,  Gordeliers  et  Domt- 


Lcnraqtiala  rot  fui  revenu  de  son  expédition  en  Terre  Sainte,  il 
cmt  darnir  ncNnmar  de  nouveaux  enquêteurs.  *  Tous  les  ans, 
roira  plusieurs  fois  par  an  »t  dit  le  Confesseur  de  la  reine  Mar- 
goarifca.  Lea  documents  qui  nous  sont  parvenus  ne  permettent  pas 
de  coniràlar  œtte  affirmation  ;  mais  il  est  établi  que  des  «  enquè- 
lAirs  »  parcoururent  en  effet  le  Languedoc  de  1254  k  1257,  les 
halUîagaa  da  Paris,  de  Sens  et  d'Amiens  en  1255,  ceux  de 
Bonrgast  d©  Tours  et  d'Orléans  en  1256,  la  Picardie  et  le  diocèse 
da  Rajns  au  1257,  le  Vermandoia  et  le  Languedoc  en  1258, 
la  Uogitadoe  m  1262,  la  Picardie  en  1268-1269.  Comme  eu 
12|7,  c^étaient  encore  très  souvent  des  moines  mendiants;  en 
1258,  le  Chapitre  général  de  Tordre  de  saint  Dominique  fit  une 
pnrriaioa  particulière  en  laveur  des  <  frères  qui  s^occupent  da^ 
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affaires  da  roi  pour  les  reslîtatioiis  ».  Mais,  dé^,  de  noinlveiir 
meoibres  de  la  cour  da  roi,  dercs  el  laies,  partîd|Mtienl  à  ces 
opératioos;  on  Toit  mèoie  que  les  ooounissioos  d'enqoèle  étaioil 
ordinairement  présidées,  désormais,  par  Ton  d'eux.  Cest  ainsi 
que  Roheri  de  La  Honssaie,  dercdaroi,  présida,  de  1255à  1258, 
quatre  toornées  en  Picardie  et  en  Champagne.  Signe  certain  que, 
comme  il  était  inévitable,  Tinstitntion,  en  dorant,  commençait  à 
perdre  le  caractère  exceptionnel  que  Textraordinaire  délicatesse 
da  prince  lai  avait  imprimé  d*abord.  Certes,  il  s'agissait  toujours 
de  rqiarer,  autant  que  possîUe,  les  «  torts  fidts  >  et  les  injus- 
tices; les  justiciables,  da  reste,  en  étaient  oonTaincos;  Toid  le 
préambule  d*ane  supplique  adressée  en  1269  aux  «iqueteurs  qui 
instrumentaient  en  Yermandois  :  «  Seigneur  enquesieeur,  eepe- 
ciaument  envoie  de  par  noble  homme  Loovs,  rojs  de  France,  por 
les  torfez  amender  et  tere  drcHt  a  cheucun,  ausinc  au  povre  quant 
au  riche...  »  Mais  on  avait  reconnu  sans  doute,  à  Fuser,  qu'il 
y  avait  avantage  à  ne  confier  de  idles  missions  qu'à  des  iKMumes 
expérimentés,  qui  ne  fuss^it  pas  trop  disposés  à  accueillir 
n'importe  quelles  plaintes  et  a  iaire  trop  bon  marché  des 
considérations  finand^es.  Les  pouvoirs  délivrés  en  août  1268 
à  une  commission  d*enquête,  envoyée  en  Picardie  sous  la  prési- 
dence de  maître  Etienne  de  Lorris,  derc  du  roi,  diflàrent  assez 
notablement  de  ceux  dont  les  Dominicains  et  les  Corddiers 
avaient  éiè  munis  vingt  et  un  ans  auparavant  :  «  Pour  ûdre  à 
notre  place  les  restitutions  qu'ils  croiront  Intimes  après  examen, 
sauf  recours  à  nous  dans  les  cas  majeurs,  soit  de  meubles,  soit 
d'immeubles.  »  Au  lendemain  de  la  mort  du  saint,  le  temps  s'an- 
nonçait déjà  où  des  commissions,  exclusivement  composées  de 
gens  de  cour,  s'occuperaient  avec  prédilection,  sous  prétexte  de 
continuer  les  enquêteurs  de  Louis  IX,  des  restitutions  à  &ûre, 
non  pas  par  le  roi  ou  ses  roprésentants  à  son  peuple  injuste- 
ment dépouillé,  mais  par  les  administrateurs  et  les  administrés  au 
Trésor. 

Les  «  enquêteurs  »  de  Louis  IX  étaient  chargés  de  €  recevoir 
par  écrit  »  les  réclamations  de  tous  ceux  qui  avaient  à  en  formu- 
ler, de  les  examiner  et  d*y  fairo  droit.  Cela  suppose  une  masse 
considérable  d'écritures  à  l'occasion  de  chaque  commission  d'en- 
quête. En  premier  lieu,  des  pétitions  originales  par  centaines  ; 
les  commissaires  devaient  les  faire  enliasser  ou  transoriro  (in 
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€jpien$0  ou  en  abrégé)  sur  des  registres  spéciaux  *  Dès  tèmoias 
derijant  être  entendus  contradictoirement  à  propos  de  chaque 
aflaire;  il  e^t  probable  que  leurs  noms  et  leurs  déposiiionii 
iliieût  recueillis,  coin  me  dans  les  enquêtes  judiciaires,  sur  des 
KPolasaux,  ou,  tout  au  moins,  résuma  à  la  suite  des  pétitions  cor- 
rnqpaiidâBtes.  Enfin,  les  coinmiî^àires  prononçaient  des  sen- 
teMl9»  et  il  fallait  bien  qu'ils  en  âsseot  rédiger  le  texte  pour  que 
oéoioire  en  fut  gardée,  dans  rintèrêt  des  parties  et  aussi  des 
eDquêtBurs  à  venir,  qui.  aux  termes  des  lettres  royales,  étaient 
tenus  d'opposer  la  question  préalable  k  toutes  les  réclamations 
ilèjà  jugées.  Us  doTaient  donc  délivrer  des  expéditions  de  leurs 
laairaces  et  en  ronserrer  les  minutes.  On  peut  se  figurer  aittsi 
otwnbieD  ks  scribes  attachés  aux  «  enquêteurs  »  avaient  d  ou- 
mge  et  ce  que  les  enquêteurs  rapportaient  nécessairement  de 
fsptra&ies  ao  terme  de  leurs  expéditions. 

H  6fi  clair  que  ces  paperasses  seraient  considérées  aujoui^d'hui 
eomme  des  documents  de  premier  ordre  pour  la  connaissance  des 
hooinifisat  des  choses  du  xm*  siècle,  car  on  est  curieux  de  savoir  ce 
^  les  sujets  de  Louis  IX,  invités  k  parler  en  toute  liberté,  trou- 
trèreot  h  dire  contre  le  gouvernement  royal  et  ses  ageiUs,  et  oom- 
miail  ils  le  dirent.  Si  nous  avions  la  collection  des  pétitions 
origioalds  qui  furent  présentées  et  des  témoignages  que  les 
CQqallâfirs  entendirent,  nous  verrions,  semble^t-il,  se  dérouler 
dtvânt  nous  des  tableaux  précis  de  la  vie  de  tous  les  jours,  telle 
qu'elle  était  dans  les  villes  et  les  villages  de  France  il  y  a  plus 
lie  tix  oent^  ans.  Mais  que  sont  devetiuefi  les  archives  des  <  enqué- 
lettre  »  du  xor*  siècle? 

KoI  doute  que  les  commissaires  n'eussent  Thabitude  de  dépo- 
mt  au  Tréaor  des  chartes  de  FYance,  c'est-à-dire  aux  archives 
mj^les,  tout  ce  qu*ils  rapfiortaient  de  leurs  tournées  en  fait  de 
littH»,  de  regijtre«ï  et  de  rouleaux.  Malheureusement,  le  Trésor 
èm  chartes  de  France  a  été  dilapidé  pendant  de»  siècles.  Il 
m  eompooe  maintenant,  comme  on  te  sait,  de  deux  séries  :  1*"  le 
IVéaor  proprement  dit;  et  2^  le  Supplément  du  Trésor,  où  des 
|iiê06i  du  Trésor  ont  été  précipitées,  a  différentes  époques,  dans 
m  dénordre  inexprimable,  sott  parce  qu  elles  paraissaient  sans 
ralmr^  soit  parce  que,  lei>  avant  extraites  accidentdlement  ou 
pcmr  les  utilûois  on  n'avait  pas  eu  le  courage  de  las  remettre  à 
laur  place.  C*^  dans  le  Supplément  du  Trésor  que  sont  aujonr- 
dlmi  presque  loulea  les  épaves  qui  subsistent  des  <  enquêtes  0  de 
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saint  Louis.  Elles  y  sont,  sûrement,  parce  que  d'anciens  archi- 
vistes, constatant  que,  dans  les  pièces  de  ce  genre,  il  est  ques^ 
tien,  non  de  grands  événements  ou  de  grands  personnages,  mais 
presque  exclusivement  de  très  humbles  fisdts  diversS  n'y  atta- 
chèrent pas  d'importance.  Et  c*est  aussi  parce  que,  pendant 
longtemps,  on  n  y  attacha  pas  d'importance,  que  la  plupart  de 
ces  documents  ont  été,  au  cours  des  âges,  détruits  ou  dispersés 
sans  scrupules*. 

M.  Léopold  Delisle  a  publié  au  t.  XXIV  (1904)  des  Histo- 
inens  de  la  France^  avec  une  admirable  industrie,  ces  épaves 
méprisées.  En  voici  la  liste  sommaire.  On  a  quelques  cahiers 
ayant  appartenu  à  des  registres  où  les  commissaires  de  1247- 
1248  avaient  fait  transcrire  ou  résumer  les  pétitions  remises 
entre  leurs  mains  par  les  plaignants  :  en  Normandie  (p.  1-73)  ; 
dans  le  Maine  et  FAnjou  (p.  73-93)  ;  en  Touraine,  en  Poitou  et 
en  Saintonge  (p.  94-252);  dans  les  diocèses  d'Arras,  de  Bou- 
logne et  de  Tournai  (p.  252-260);  dans  les  bailliages  d'Amiens, 
de  Senlis  et  du  Vermandois  (p.  731-744)  ;  dans  les  diocèses  de 
Laon  et  de  Reims  (p.  269-296);  et  en  Languedoc  (Carcassonne, 
Béziers,  Alais,  Nîmes,  Beaucaire  (p.  296-530).  Les  pétitions 
originales  avaient  été  transcrites  m  extenso,  ou  peu  s'en  faut, 
dans  quelques-uns  de  ces  r^istres  (Laon  et  Reims,  Languedoc) 
et  en  abrégé  dans  les  autres^.  Quelques-uns  avaient  en  outre 
reçu  le  résumé  des  témoignages  produits  à  l'occasion  des  plaintes 

1.  Il  ne  se  trooYe,  dans  tout  ce  qui  a  été  coosenré  des  archiTes  des  enqaé- 
tears  de  Loois  IX,  qu'an  seul  cahier  de  doléances  présentant  l'ensemble  métho- 
dique des  griefs  d'ane  commananté  importante  :  Beaocaire  (HUt.  de  Fr.,  XXIV, 
p.  477  et  soÎT.). 

2.  Détraits  on  dispersés.  Vers  1823-1824,  an  registre  des  enquêteurs  de  saint 
Louis  (le  registre  des  enquêteurs  oommissionnés  en  Picardie  en  1247)  fut  aban- 
donné à  des  relieurs  chargés  de  cartonner  les  ouTrages  classiques  de  la  maison 
Delalain,  notamment  la  3*  éd.  de  la  Chrestomathie  çreeqM  de  M.  J.-Victor 
Le  Clerc.  Trois  exemplaires  de  cette  Chreitomathie  qui  ont  été  retrooTés  à 
Poitiers  en  1889  ont  fourni  trois  doubles  feuillets  dudit  registre  {Compiet-ren- 
dus  des  séancei  de  C Académie  des  inscriptions  et  beUes-lettres,  1889,  p.  315); 
un  quatrième  exemplaire,  découvert  en  Alsace,  en  a  fourni  un  autre  {Biblio- 
thèque de  r École  des  chartes,  1890,  p.  209). 

3.  Le  type  ordinaire  des  résumés  est  :  c  Un  tel,  de  tel  endroit,  se  plaint  de 
ce  que  (conqueritur  quod)  .»  i;  suirent  les  points  de  fait,  plus  ou  moins 
détaillés,  avec,  çà  et  là,  des  passages  extraits  textuellement  des  pétitions  ori- 
ginales {Hist,  de  Fr.,  XXIV,  p.  174,  n.  884).  II  arrive  même  que  Ténoneé  des 
points  de  fait  soit  totalement  supprimé  ;  des  pages  entières  sont  occupées  par 
des  paragraphes  de  ce  genre  :  a  Un  tel,  de  tel  endroit,  dit,  etc.  »  {Hist,  de 
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i  et  mention  des  sentenœs;  tel  est,  par  exemple,  le  cas 
du  registre  mlallf  à  la  Touraine,  au  Poitou  et  à  la  Sainiooge^ 
Pour  1247-1248,  il  ne  nous  est  parvenu  qu'un  seul  fragment 
de  procès^Terbâl  de  dépositions,  rédigé  h  part  (Dépositions  des 
léoioind  prodoitâ  par  et  contre  Gontier,  châtekin  de  Laon,  p.  260- 
268)*  —  Les  tournées  postérieure  à  celles-là  sont  encore  moins 
\im  représentées  :  quelques  documents  relatif  aux  restitutions 
Ulêiile  1254  à  1262  dans  les  pays  qui  avaient  été  désolés  par  la 
gQtrre  oonire  les  Albigeois';  fragment  duu  procès-verbal  des 
dépositiotis  reçiies  dans  Tenquéte  faite  en  1261  sur  Tadnninistra- 
tioD  de  Mathieu  de  Beaune,  ancien  bailli  de  Vermandois  (p.  318* 
el  mtv*};  rouleau  de  pétitions  originales  et  registre  de  sen- 
tence rapporté»  par  des  enquêteurs  qui  opérèrent  élans  les  bail- 
hêg&^de  Picardie  vers  1269  (p.  69*^728)^  Voilà  tout. 


fr,,  XXJV,  p.  les  «l  %nn.}.  —  La»  enqufilisurt  ae  »*i«tmgti4ieot  pu  4*aitleii» 
I  faire  lrmiift£îir«  ou  rémntçr  UfUteit  le»  f>élJlionii  qm  leur  parvenaient;  eeljt 
Ml  «UbU  fjAf  è^%  m«nl|«»|}i  eomme  celle^i  n  MylU  suai  milites,  urmigeri  ot 
iiii  ^al  peliiiil  ftolidof  auo»  ([uo&  merueruDl  âervlendo  domiao  Ludovico  in 
A«glU.^  Sumnift  €4)ii(|iiereiilium  magna  est  et  eumma  p^cuniae  quie  pelHur 

I,  Ce  regillre  a  ieff!  à  noUr  les  diren  incidenU  de  procédure  :  cilaUon*» 
■otov  lin  témoioi  eotendaf*  résoiiM  ûe%  argu[n«DlSf  défauU  {n(m  eenU^  nottUt 
prùêêpU),  Mcordft  (êalUtaclum  eâl  êingnoàU),  ittiUxitet{inJunxitmuquod'..)t 
eiéeatlon  d««  A«ntenc«s  (êolutum  iî£).  tl  j  4  des  aanoUlioDâ  du  même  geare^ 
mù»  plM  intpl««i  d4Dt  Ï€  registre  de  Ntnifit  (p*  403)  ;  «  BTQneii  dotnini  regîa 
fftgpwottt..   >  (11.  43);  i  Pioci  coitdefMpQATiinii»  «um  p«<r  iiQum  testem  » 

;.  L*BrcàefAc|ae  à'kï%  cl  Ouï  Fou  cal»,  elera  du  foi,  fureot  charge  m  1254 
4a  Mftf  de»  re»UlaUcias  aui  ityantâ  droit  des  personne»  injustemeal  dêponil- 
liai  é»a^  le»  léuérhausi^e»  de  Carciisioiiue  et  de  n<^aiicaire;  du  a  quelque» 
eàflfio*  expédiée»  par  li  ehâûcelkHe  de  ce»  enqu^teun  (p,  530*541).  Le  registre 
imUMà  ptr  l'cdilifar  f ^c«7ïliiin«f  Carcoij^menjfiui»  guermonHs  t>bj^tae  (fiibL 
Ml^  tet  il  01^)  conUeal  rf^iiûnf!t'  dt;  fiintïf«  à  faire  raloir  contre  let  rècUmi- 
limn  éi*  dit^^TM*»  perMaae^de  la  irnéc-bAUJâ^e  de  C4rca»5oaiie  qui  prélendjiient 
ê  ntion»  ou  A  de»  iddenait^  (C^n/ra  p^f^ion^ïn  f<i2if,  taUt  dixit 

fv  rtglftre,  e&éeuté  rer»  1258^  lUt  certaitiemeul  rein  m  à  de»  enqué^ 

iMirm  psitr  éeiftirer  laur  t«liKioa  (p.  511417).  Ce«  enquêteur»»  qui  ^tarcoururenl 
I»  iteéebiaMéft»  de  BeaucAire  et  de  OareasBonne  â  partir  de  t25g,  prirent  un 
ffmÊâ  wmilm*  de  dé^dibn»;  tin  «ènécliël  de  CareaMonne  fil  eolUfter  ptu»  tard 
ém  a^jlbijih  de  teur»  ^en tente»  et  ie§  (Il  ljsti»erlre  dan»  une  lorte  da  carlit* 
liiff  fni  ftil  lotip;tettips  con»erté  aui  archiTe»  douiauialeH  de  la  léttécbiouée 
^  ia«t  il  «ii«l«  Qoe  copie  parmi  te»  maiiuicrJU  iatioa  de  la  BIbnolbèiittt 
MUnmlt  (p.  01fM(f»S) 

3^  Ce  rtflttre  de  lenieoci»»  «si  le  ploi  soigné  dt  tons,  pluaimirs  «rticles  éUnt 
alflâlCBCBl  dkft»^  m  troU  pârtka  :  ptHcêû^  iuléi,  mntmUia*  «  C'est  uq 
H^ilrt  et  ttaltocoy  âu  net|  car  iei  aflâlret  y  lont  rmngèat  d*aprè«  le»  toluUoii» 
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Avant  la  publication  du  t.  XXIV  des  Historiens  de  France,  il 
était  pratiquement  impossible  de  se  rendre  compte  des  ressources 
que  les  débris  des  archives  des  enquêteurs  de  Louis  IX  ofirent  pour 
rhistoire;  rien  n*est  plus  aisé  maintenant.  Mais  si  les  éruditsqui 
s'occupent  du  xm^  siècle  ont  désormais  à  leur  disposition  une 
source  nouvelle,  jusqu'à  présent  inaccessible,  de  données  utiles 
pour  une  foule  de  recherches,  il  reste  difficile  d'exposer,  d'en- 
semble, les  données  qui  s'en  dégagent,  car  c'est  une  poussière  de 
menus  faits  dont  il  n'y  a  pas  moyen  de  se  servir,  semble-t-il, 
pour  édifier  des  conclusions  générales.  Le  parti  le  plus  sage,  à 
l'effet  de  communiquer  l'impression  que  procure  une  lecture  sui- 
vie de  ces  documents,  dont  la  mise  au  jour  a  coûté  tant  de  temps 
et  tant  de  peines,  est,  je  crois,  de  produire  ici  des  exemples  choi- 
sis, classés. 

Si,  de  nos  jours,  un  gouvernement  timoré  provoquait  le  public 
à  lui  faire  part  des  griefs  qu'il  a  contre  les  fonctionnaires  de  tout 
ordre,  il  y  aurait  sans  doute  un  abondant  débaUage  de  rancunes, 
particulièrement  contre  les  fonctionnaires  les  plus  modestes,  ser- 
gents de  ville,  gardes  champêtres  et  juges  de  paix.  C'est  ce  qui 
arriva  partout  en  1247.  Une  foule  de  pauvres  diables,  hommes 
et  femmes,  se  souvinrent  d'avoir  été  brutalisés  par  la  police. 
Parmi  les  petites  gens  qui,  depuis  dix,  quinze  ans  ou  davantage, 
avaient  encouru  des  amendes  pour  des  délits  ou  des  contraven- 
tions, beaucoup  profitèrent  de  l'occasion  pour  expliquer  qu'ils 
s'étaient  toujours  considérés  comme  ayant  été  illégalement  et 
injustement  condamnés.  Les  fournisseurs  qui  avaient  des  notes 
en  souffrance  chez  des  officiers  du  roi  s'empressèrent  de  les  pré- 
senter :  maître  Salomon,  médecin  juif,  réclame  10  livres  de  Mel- 
gueil,  pour  son  salaire,  au  châtelain  de  Minerve,  qu'il  a  soigné  *  ; 
un  apothicaire  se  plaint  que  Jean  de  Fricamps,  sénéchal  de  Car- 


qai  leur  aTaient  été  données,  sons  des  rubriques  telles  que  :  condcmpnaciO' 
nés,  resiUucUmes,  abstUueiones.  Disposition  dont  il  n'y  a  pas  de  second 
exemple  dans  les  autres  fragments  connus  ;  dans  les  autres  registres  connus, 
les  plaintes  sont  ordinairement  classées  sous  le  nom  de  l'endroit  d'où  elles 
proviennent  et  sous  celui  du  personnage  visé  {De  domino  rege;  contra  bailli- 
vos,  etc.). 

Un  certain  nombre  d'affaires,  dont  l'instruction  aurait  été  trop  longue,  sont 
renvoyées  par  les  enquêteurs  à  la  connaissance  de  fonctionnaires  en  exercice 
dans  la  circonscription.  Voir,  par  exemple,  p.  727,  n.  231  et  suiv. 

1.  Bist.  de  Fr.,  XXIV,  p.  361,  n.  8. 


i»<»Lli.icES  m  lin'  ^îlcti.  0 

r^ÊMatf^nne^  et  son  flls  n'aient  pas  encore  réglé  1^  épices  qu'il  leur 
iTiii  livrées^;  un  certain  P.  Bardon  dit  qu'Eudes  de  Linais» 
rcx-viguier  de  Béziers,  lui  a  acheté,  pour  24  sous  de  Mêlgueil, 
mi  demi^muid  de  vin  blanc  ^t  ne  Ta  payé  qu'en  iûjureji^;  maître 
Barth^iemi,  maître  d'école  k  Tours»  dit  que  le  sergent  Jean  Gra- 
vier lui  doit  8  sous  tournois  depuis  trois  ans  pour  la  pension  de 
son  fils  pendant  unaii^;  il  appert  que  Philippe  Couraat,  châte- 
lain dti  Tourî<,  était  criblé  de  dettes  et  qu*il  ne  payait  naême  pas 
régulièrement  les  travaux  qu'il  commandait  pour  le  roi  :  c'est 
«ÎDsi  qu'Etienne  Potafeu,  de  la  paroisse  de  Saint-HUaire,  n'avait 
pas  été  payé  d'une  ^  image  »  qu'il  avait  peinte  dans  la  chapelle 
Aq  roi,  au  château  de  Tour^'.  D'autre  part,  bien  des  particuliers 
qui  avaietit  soumissionné  des  travaux  publics  ou  loué  des  terres 
cte  la  oouronne  et  qui,  par  la  suite,  avaient  eu  à  se  repentir 
dt  leurs  marchés,  ne  résistèrent  pas  à  la  tentation  de  solliciter  la 
réparation  des  dommages  qui  leur  avaient  été  causés.  Bref,  tout 
fut  retnis  en  questiou;  on  en  appela  aux  commissaires  de  tout  ce 
qui  s'était  passé  an  détriment  d'un  chacun. 

Dans  le  flot  de  commérage,  ravivés  ou  suggérés  par  leur  pré- 
leiioe,  dont  les  commissions  d'enquête  furent  submergées,  il  y  a 
des  cboases  qui  n*ont  aucune  espèce  d'intérêt,  parce  qu'elles  sont 
dfi  Ims  \m  temps  et  de  tous  les  pays.  On  n'a  pas  besoin  de  textes 
pour  s^assurer  qu'an  xnf  siècle,  comme  aujourd'hui,  tout  le  monde 
ne  payait  pas  ponctuellement  ses  dettes  »  et  que,  parfois,  les  gens 
da  police  passaient  les  prévenus  à  iabac>  comme  U  arriva,  par 
exemple,  au  personnel  administratif  de  l'Hôtel-^Dieu  de  Cbinon  en 
1245^.  1^  plupart  des  délits  et  des  contraventions  pour  lesquels  les 
wùj$U  de  Louia  IX  se  plaignirent  d'avoir  été  condamnés,  quoique 
iniioeeats,  sont  encore,  de  uos  jours,  des  faits  irequents  et  punis  : 
dégradation  des  chemins  publics  et  des  arbres  dans  les  forets, 
dAplaoemeot  clandestin  des  bornes-limites,  faux  poids  et  fausses 
mesaroi*,  larcum,  recels,  braconnages,  insultes,  coups  et  bles- 
utrait  attoatats  à  la  pudeur.  De  plus,  des  centaines  de  réclamations 
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sont  trop  brièvement  motivées  dans  les  registres  des  enquêteurs 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  les  retenir.  Le  fait  tout  sec  qu'un  tel  s'est 
plaint  en  1247  que  tel  objet  lui  ait  été  extorqué  «  sans  cause  », 
ou  propter  multipliées  injuriosas  imposiciones,  n'apprend, 
aujourd'hui,  rien  d'utile  à  personne.  Mais,  en  revanche,  comme 
on  peut  s'y  attendre,  quantité  de  pétitions  convenablement  détail- 
lées font  entrevoir  une  société  fort  différente  de  celle  où  nous 
vivons,  dont  les  usages,  plus  ou  moins  singuliers  et  curieux, 
méritent  d'être  notés. 

Et  d'abord  il  apparaît  que,  dans  la  France  royale,  au 
xm®  siècle,  la  police  était  très  minutieusement  faite,  et  même 
plus  restrictive  que  la  nôtre  de  la  liberté  individuelle,  en  dépit 
de  ce  que  les  mœurs  avaient  encore  de  plus  violent.  L'énuméra- 
tion  des  actes  châtiés  comme  délictueux  est,  à  cet  égard,  édi- 
fiante. 

Quoique  l'usage  de  se  faire  justice  à  soi-même,  par  la 
force,  f[it  encore  assez  répandu,  les  officiers  royaux  luttaient, 
du  haut  en  bas  de  la  hiérarchie,  avec  la  dernière  énei^ie 
pour  le  déraciner.  —  Défense  de  porter  les  armes,  par  ordon- 
nance du  roi.  Le  sergent  Thierri  Cuer  de  Lion,  de  Saint- 
Michel  en  Thiérache,  a  arrêté,  sur  la  route  de  Bochefbrt  à 
Laon,  un  certain  Daniel,  de  Rochefort,  sa  charrette  et  ses  che- 
vaux, sous  prétexte  que  ledit  Daniel  portait  un  couteau  pointu, 
contre  les  ordonnances'.  Thierri  de  Paissi,  sergent  des  prévôts 
de  Laon,  a  arrêté  le  nommé  Colard  sur  la  route  de  Bucilly  à  Ces- 
sières  parce  qu'il  avait  une  hache  à  la  main  ;  il  a  dit  que  c'était 
un  cas  pendable;  il  a  confisqué  la  hache'.  Deux  enfants  de  Bucy- 
lès-Cemy,  de  quinze  ans  ou  environ,  se  promenaient  un  jour 
près  du  village  avec  des  arcs;  surgit  un  sergent  à  cheval, 
qui  voulut  leur  arracher  ces  armes;  en  entendant  les  enfants 
crier  ha/iail  les  gens  de  Bucy  arrivèrent  avec  des  glaives  et  des 
bâtons,  comme  c'est  l'usage  en  pareil  cas,  et,  croyant  que  le  ser- 
gent, qu'ils  ne  connaissaient  pas,  était  un  de  ceux  du  sire  de 
Coucy  qui  commettaient  des  excès  dans  le  pays,  ils  le  rudoyèrent 
un  peu  ;  cela  leur  coûta  cher  et  leur  aurait  coûté  davantage  sans 
l'intervention  en  leur  foveur  de  l'abbé  de  Saint- Vincent,  dont  ils 
dépendent,  auprès  du  bailli  royaP.  Josse  de  Bonnes,  bailli  de 

1.  BisU  de  Fr.,  XXIV,  p.  283,  n.  75. 
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TooriL,  i  Élit  arrêter  dm  écuyers  de  Robert  de  Saînt-Aotoine, 
chevalier,  parce  qu'ils  allateot  armés,  quoiqu*ils  n* eussent 
ttirûpris  aucune  chevauchée  et  ne  fissent  de  mal  à  prsoane*. 
WitTi  d*Oigiiies,  écuyer,  gentilhomme  et  homme  lige  couchant 
^  *  ,1  sous  le  seigneur  d*Oudenarde,  était  un  jour  à  Rozoi; 
lui  dire  que  le  chapitre  de  Rozoi  avait  emprisonné  un  de 
ses  cousins;  le&  gêna  du  chapitre  lui  firent  voir,  en  effet,  le  pri- 
soanter,  ei  permirent  même  qu'ils  allassent  tous  deux  à  la  fêta  ; 
maiSt  ensuite,  ils  émirent  la  prétention  de  réintégrer  le  prisonnier 
dam  leur  geôle;  alors  Wiars,  qui  n*aTait  ni  couteau  ni  armure, 
m  mil  la  main  »  pour  les  en  empêcher  ;  sur  la  plainte  des  chanoines 
elau  mépris  des  droits  de  juridiction  du  seigneur  d'Oudenarde,  le 
bailli  de  Laon  infligea  d'office  au  coupable  63  L  p.  d  amende^  — 
Dèfaaise  de  saisir  les  biens  ou  la  personne  d*UD  débiteur,  quel 
i|ia'9  ioji,  sans  autorité  de  justice.  Oeoffi^oi  d'Azaj,  accusé  à  tort« 
s*il  but  l'eu  croire^  d'être  entré  dans  les  terres  du  rôi  pour 
prendre  àm  gages  sur  Mathieu  de  Saint-Venant,  son  âdéjusseur, 
a  été  aérèromeût  puni  pour  ce  faii^*  Les  tanneurs  de  La  Flèche 
ODi  I0  droit  ri  empêcher  les  étrangers  de  Tendre  du  cuir  au  marché 
[de  La  Flèche;  pour  avoir  confisqué  par  la  force  les  marchandises 
d'un  hommo  qui  en  vendait,  suivant  leur  droit,  ils  ont  été  frappés 
d*tiiie  amende  considérable '.  Au  temps  où  Geoffroi  de  Eonche- 
rolka  était  bailli  de  Yermandois»  plusieurs  décisions  de  ce  per^ 
aoimage  scandalisèrent  le.^  habitants  de  Compiègne.  Un  bour- 
g«ia  de  cette  ville.  Hues  li  Fruitiers,  avait,  suivant  l'usage  et 
le  droit  de  Compiêgne,  pris  et  <  mis  aus  aniaus  ^  (aux  fers), 
cboKluit  un  de  $m  débiteurs.  Geoffroi  lui  infligea,  pour  ce  Mi, 
ûM  amenile  de  30  livres  pariais,  quoiqu*il  fût  prêt  à  jurer  qu'au- 
dm  commandement  contraire,  de  par  le  roi,  n*était  venu  à  sa 
connaJaBaoce.  La  même  chose  arriva  a  dame  Annès  Lardée  :  un 
«  proQcihome  fbreins  »,  un  étranger,  devait  à  cette  veuve  de 
rargunl,  dont  il  ne  s'acquittait  pas;  elle  le  fit  mener  <  en 
aon  boslel  ♦  pour  Vy  mettre  aux  fers,  comme  il  est  accoutumé  à 
Conipiègne;  personne  prudente,  elle  avait  eu  la  précaution  de 
dmaiidor  préalablement  ii  œt  individu,  en  présence  du  maire, 
â*tl était  croiséi  s'il  aimait  mieux  faire  sa  prison  chez  elle  ou  dans 
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la  geôle  de  la  ville,  enân  s'il  pouvait  fournir  des  garants;  le 
brave  homme  avait  consenti  à  rester  «  es  aniaux  »  chez  la  dame, 
«  par  sa  bone  volenté  »  ;  elle  n'en  fut  pas  moins  admonestée  et 
condamnée  par  le  bailli  pour  avoir  agi  «  contre  la  défense  du 
roi  »  ;  et,  pourtant,  eUe  n'avait  jamais  entendu  dire  que  cela  ne 
f(it  pas  permise 

D  n'y  en  avait  pas  moins,  quelquefois,  des  troubles  par  suite 
de  rixes  ou  de  représailles  particulières.  Jehan,  prieur  de  Notre- 
Dame  de  Thin,  exposa  aux  enquêteurs  comment  on  avait  agi 
envers  ses  hommes  en  pareil  cas.  Une  querelle  s'était  émue  entre 
Notre-Dame  de  Thin  et  les  hommes  de  Thin,  d'une  part,  et 
le  monastère  de  Signi,  d'autre  part,  au  sujet  des  pâturages  du 
bois  de  Signi.  On  s'était  enlevé  des  bestiaux  de  part  et  d'autre. 
Un  jour  que  le  cellerier  et  deux  autres  frères  de  Signi  avaient 
amené  monseigneur  Jocelin,  prêtre  et  doyen  de  Justines,  pour 
admonester  le  prieur  de  Thin  au  nom  du  conservateur  aposto- 
lique, ceux  de  Thin,  voyant  que  ces  personnages  étaient  escortés 
de  six  forestiers  armés,  s'échauffèrent.  On  en  vint  aux  mains  ;  un 
des  moines  fut  battu.  L'official  de  Reims  excommunia,  pour  ce  fait, 
la  communauté  du  village.  Puis,  le  châtelain  deLaon,  envoyé  par 
le  bailli,  ajourna  les  hommes  de  Thin  aux  prochaines  assises  et  sai- 
sit les  pâturages  contestés.  Là-dessus,  un  convers  de  Signi  fut  tué, 
nul  ne  sait  par  qui.  C'est  en  vain  que  le  prieur,  fort  inquiet  de 
cet  incident,  alla  faire,  quoique  malade,  une  démarche  auprès  du 
bailli.  Le  prévôt  de  Laon  parut  bientôt  à  Thin  avec  «  les  com- 
munes du  roi  »,  qui,  d'après  le  dire  du  prieur,  pillèrent  tout  pen- 
dant trois  jours;  une  garnison  de  soixante  hommes  occupa 
ensuite  le  village,  d'où  les  habitants  s'étaient  enfuis,  pendant 
quinze  jours.  La  pétition  présentée  au  nom  des  hommes  de  Thin 
porte  que  leurs  femmes,  par  crainte  des  «  communes  >,  ont 
enfanté  honteusement  et  avant  terme  dans  les  champs  et  dans  les 
bois  et  vu  leurs  enfants  mourir  sans  baptême,  dévorés  par  les 
porcs  ;  plusieurs  ont  dû  se  relever  après  trois  ou  quatre  jours  «  et 
avoir  compaingnie  a  leur  mariz  contre  l'establissement  de  Sainte 
Église  ».  11  a  fallu,  en  outre,  payer  infiniment  :  200  livres  pari- 
sis  au  roi,  40  aux  gamisaires,  15  aux  prévôts,  20  au  châtdain, 
30  au  bailli,  20  au  fils  du  châtelain,  quelque  chose  aux  enfants 
du  prévôt,  etc.;  et  le  tout  sans  quittances*. 
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Letgardt^nis  de  V ordre  {>ublic  se  çroy^mni  tenus  de  veiller,  non 
«nkiMDl  h  l'ordre  propn^ment  dit,  mais  aux  boaties  mœurSp  et  U 
amble  qu'ils  aient  m  rhâbitudededépIoyeTf  dans  cette  partie  de 
léfirsfciDciioD^,  un  zèle  extraordinaire,  —  Défense  de  circuler  après 
ht  iombètâ  ou  avant  le  lever  du  jour.  Voici  le  clerc  Aleaume,  âgé 
dt  pitts  de  soixante  ans,  du  chœur  de  Saint-Maxime  de  Chinon  ; 
ÎI  dit  qu6i  comme  il  allait  à  matines»  la  veilla  de  Pâques  1345, 
'pierre,  siergent  du  bailli  de  Tours,  Ta  saisi  au  collet,  «  parce 
qu'il  se  promenait  la  nuit  >,  et  la  jeté  pour  ce  motif  dans  une 
priiSipll  aâreuse,  où  Ton  met  les  condamnés  à  mort^  Poos  Costa» 
boitrfeois  de  neaucaire,  se  promenait  après  le  couvre-feu  [post 
puisaiionem  campanae)  ;  deux  recors  de  la  cour  du  viguier  le 
Ibreèrenl à  donner  des  gage^  ;  et,  comme  Evrard  Cinas  protestait, 
eo  disant  :  «  Vous  aveas  tort  de  traiter  ainsi  un  prudhomme,  >  les 
rwors  ripoetèreut  qu'ils  lui  en  feraient  autant  s  ils  le  trouvaient 
en  pareil  cas',  —  On  craignait  que  les  gens  qui  erraient  ainsi  à 
Ui  brune  allassent  commettre  des  <  adultèresi  »,  chose  défendue, 
isourcede  profita  pour  les  Juridictions  pénales,  et  aussi  ^  substdiaire- 
ment,  pour  leur»  agents.  Simon,  ^f  pauvre  juif  d'Arles  »,  sortait 
an  soir  de  la  maison  de  hou  coreligionnaire  MoHsé,  à  Beaucairo, 
cà  il  avait  fait  rét^ole»  enveloppé  dans  une  chape  de  couleur  que 
MùÊsè  lui  avait  prêt^^,  une  lanterne  à  la  main,  lorsqu'il  fui 
apprèhamlé  par  des  recora  de  la  riguerie;  h  leur  sens,  s'il  avait 
me  pai^ille  chape,  c'est  qu'il  allait  voir  den  femmes  {quaesitum 
tH^reiHces}**  Au  reste,  sergenU  et  recors  ne  sa  faisaient  pas 
faute  de  pénétrer  la  nuit,  au  besoin  par  effraction*,  dans  les  mai- 
MtËÈ»  06  le  bruit  public  leur  donnait  Vespoir  qu'ils  pourraient  pro 
céder  k  des  constats,  Bonjorn,  fils  de  Jean  de  Marsedle,  était  un 
ymr  chez  une  femme,  nommée  Raymonde,  qui  venait  de  lui  laver 
la  tele;  la  porte  était  ouverte;  il  y  avait  de  la  lumière,  et  le  Sis 
de  Michel  Pico,  à  qui  ladite  Ray  monde  venait  de  semblablement 
lafer  la  tète»  attendait  dans  la  rue,  à  la  porte.  Bonjorn  s'en 
alliil quand  U  fut  appréhendé  par  les  hommes  du  viguier;  ceux-ci 
avaient  été  avertis  par  les  voisins  qu'il  se  commettait  dans  leur 
ue  «  un  honteux  adultère  ».  «  Nous  vous  avons  pincé,  dirent* 
avec  une  femma  mariée,  p  Or,  la  I^y monde  n'avait  jamais 
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eu  de  mari.  U  fàllat  oependant  payer  100  sous  raimondins  au 
viguier  et  t6  à  ses  hommes,  sans  jugement  ^  Des  aventures  comme 
celle  de  ce  Bonjom  étaient  extrêmement  communes*.  On  voit 
même  que  l'autorité  avait,  dans  les  villages  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  des  correspondants  dont  l'office  était  de  veiller  aux 
droits  du  roi  {ad  servandum  jura  dornini  régis)  t  et  notam- 
ment de  dénoncer  les  adultères  à  qui  de  droit.  Guillaume  Audra, 
de  Margon,  dit  qu'au  temps  où  Guillaume  des  Ormes  était  séné- 
chal de  Carcassonne,  lui,  G.  Audra,  veillait  aux  droits  du  roi  à 
Margon  ;  or,  le  bruit  courait,  dans  ce  village,  qu'une  femme,  de  la 
juridiction  du  roi,  avait  commis  un  adultère  :  conformément  à  son 
devoir,  il  dénonça  la  chose  à  la  cour  de  Bèziers  ;  mais  le  viguier  de 
Béziers,  P.  des  Ormes,  frère  du  sénéchal,  qui,  sans  doute,  avait 
déjà  eu  par  ailleurs  connaissance  du  fait,  lui  infligea  une  amende 
pour  dénonciation  trop  tardive'.  —  Les  historiettes  de  ce  genre 
sont  particulièrement  nombreuses  dans  les  registres  des  enquê- 
teurs en  Languedoc,  mais  c'était  partout  la  même  chose.  Tandis 
qu'Aimeri  de  Partenai,  clerc,  et,  de  son  métier,  scribe,  de  la 
paroisse  de  Saint-Paul  de  Poitiers,  était  outre  mer,  le  prévôt  du 
roi  à  Poitiers  pénétra  violemment  dans  sa  maison  et  emmena  sa 
femme  en  prison  ;  pourquoi?  «  parce  qu'il  l'avait  vue  parler  à  un 
clerc  et  qu'il  se  figurait  que  ce  clerc  était  son  amant^  ».  Ce  pré- 
vôt de  Poitiers,  Jean  de  Galardon,  était  très  sévère  sur  ce  cha- 
pitre: il  avait  mis  à  l'amende  Isabelle  La  Brete  et  en  prison  Bone 
de  Nieulles,  <  croisée  »,  parce  qu'il  pensait  de  même  qu'elles 
entretenaient  des  relations  avec  des  clercs^.  Daniel  Corvisart, 
croisé,  de  la  paroisse  de  Saint-Maxime  de  Chinon,  est  taxé  à  cinq 
sous  d'amende  par  le  prévôt  de  Chinon  pour  avoir  été  trouvé  dans 
sa  boutique,  au  marché,  avec  une  femme,  qtmmvis  cum  illa 
muliere  carnalem  non  haberet  societatem^. 

Les  écarts  de  langage,  comme  les  écarts  de  conduite,  valaient 
des  désagréments  à  quiconque  s'en  permettait  en  présence  ou  au 
su  des  officiers  royaux.  Malheur  à  ceux  qui  exprimaient  en 
public  des  opinions  politiques,  par  exemple  aux  Méridionaux 

1.  Hisi.  dé  Fr.,  XXIV,  p.  4S6,  n.  144. 
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fjni  disaient  du  mal  des  «  Français ^  »,  Malh^tur,  surtout,  â  ceux 
qui  ^Vipriuiâleui ssBâ  retenue  sur  te  compta  da  l'administration! 
In  bourgeois  de  Nimaî  avait  opiné  que  si,  au  temps  du  sénéchal 
^Pàlemi  Laiinier  et  de  ses  successeurs  immédiats^  certaines 
a&trât  criminelles  aTaient  été  correctameut  imlraites  et  cer- 
tains Tola  punis,  bien  des  méfaits  du  même  genre  n'auraient  pas 

tœmmis;  on  rapporta  qu'il  avait  dit  :  «  Le  sénéchal  Pèlerin 
fttiiiier  et  tes  autres  séoéchaux  prot^eaient  leâ  voleurs;  »  coût  : 
100  liimîs  de  raimondins**  Quatre  marcs  d'argent  pour  avoir  dit  : 
m  La  cour  du  roi  n'est  ni  juste  ni  bonne^  ^Cinquante  sous  de  Nim^ 
pour  avoir  dit .  «  Maudit  ^it  celui  qui  a  Cait  faire  la  nouvelle  mon- 
oaîo*.  »  Martin  Chasaud,  de  Volpelières  (Gard),  causait  avec  un 
ami  dti  viguier  de  Yallabrègues  :  <  Il  est  un  peu  sourd,  »  disait 
TâiDi.  <  Oh  !  répoûdit  Martin,  il  entend  bien  quand  on  dit  tiens  »  ; 
6  lirrai  de  raimondiDS^  Cent  sous  de  raimondins  pour  avoir  pro- 
pigé le  bniit  que  le  sénéchal  allait  être  déplacé*.  Treize  sous 
pour  avoir  propagé  le  bruit  que  Guillaume  Mauran,  baile  de 
Roojan,  était  fils  d'un  Maure  ou  d'un  Sarrasin  baptisé^. 

Oa  ^it  continuellement  exposé  à  violer  quelque  règlement 
oooTâan  et  à  provoquer  les  soupçons,  Tintervention  des  policiers  . 
Les  édils  sur  les  monnaies,  que  nul  n'était  censé  ignorer,  étaient, 
oaliireUeuieot,  roccasion  de  vexations  et  de  rafles  journalières- 
Bmnple  :  deux  ju'if^  d* Arles,  qui,  passant  par  Beaucaii^e  pour 
aller  il  Avignon,  avaient  acheté  pour  une  obole  de  pain  et  payé  en 
moimaia  raimondine,  parce  qaih  ne  savaient  point  que,  depuis 
par  èdit,  Tuiiâge  de  la  monnaie  de  Nîmes  était  seul  auîf> 
rédameat  aux  enquêteurs  l'amende  qu'ils  ont  dû  verser^. 
nomme  le  roi  avait  des  droits  sur  les  choses  trouvées,  il  fallait 
DoUflar  ka  moindres  trouvailles  à  Tautorité^.  Durand,  de  la 
paroiasa  da  Sainte-Gemme  (Mayenne),  creusait  dans  son  champ 
pour  extraire  une  grosse  pierre  qui  rempéchait  da  labourer, 
lornitie  le  aerganl  Robert  survint,  qui  raccusa  de  s'être  appro- 
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prié  un  trésor^;  un  homme  de  Saint-Christophe-du-Luat  avait 
ramassé  sur  la  route  on  chapeau  et  l'avait  remis  au  curé,  légi- 
time propriétaire,  mais  il  fut  frappé  d'une  amende,  car  il  aurait 
dû  déposer  l'objet  entre  les  mains  du  sergent  royal*.  Gilles 
Menart,  de  Savennières  (Maine-et-Loire),  se  plaint  d'avoir  été 
rançonné  pour  avoir  vendangé  un  jour  de  fête^.  Pierre  Oger,  de 
Nîmes,  l'a  été  pour  avoir  joué  de  l'argent  aux  tables^  Un  nommé 
Robin,  de  Tours,  pour  n'avoir  pas  assisté  à  la  pendaison  d'un 
larron**.  Un  paroissien  de  Saint-Etienne  de  Poitiers,  pour  avoir 
acheté  des  cerises  au  marché  avant  la  troisième  heure*.  — 
Quelques  griefs  sont  particulièrement  instructifs.  Aimeri  Ma  thon, 
d'Azay-le-Rideau ,  a  dû  payer  pour  avoir  fait  déférer  à  sa 
fenune  le  jugement  traditionnel  par  l'eau  bouillante''.  Pierre 
Malet,  chevalier,  de  Saint-Laurent  de  Langeais,  s'étonne  que 
le  bailli  de  Tours  se  soit  permis  de  lui  extorquer  100  sous 
d'amende  pour  avoir  dépendu  un  voleur;  n'était-ce  pas  son 
droit,  comme  c'est  celui  de  tous  les  nouveaux  chevaliers*? 
Jean  Le  Çavater,  de  Saint-Symphorien-du-Pont,  de  Tours,  a 
été  inquiété  «  parce  qu'il  n'avait  pas  de  seigneur^  >,  et  Pierre 
de  Lercé,  chevalier,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  reçu  régu- 
lièrement ce  titre,  vu  que  son  père  n'en  avait  pas  été  revêtu, 
malgré  que  ledit  Pierre  fît  valoir  que  sondit  père  avait  tenu  sa 
terre  en  âef  et  que  sa  mère  appartenait  à  une  famille  cheva- 
leresque*^. —  Enfin,  les  gens  du  roi  avaient  l'œil  spécialement 
ouvert  sur  les  sorciers  ;  or,  tout  le  monde,  mais  surtout  les  vieilles 
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ftmmos  et  les  épiciers,  était  exposé,  en  ce  temps-là,  à  passer 
fouT  pratiquer  de^  maléâœs.  La  femme  Lfijart,  de  Chinon,  dit 
qu'elle  a  été  mise  aux  Ters  à  FoiitevrauU  par  (Judart,  cliâtelain 
du  roi  à  Sablée  beau-rràre  du  bailli  de  Tours,  parce  que  ledit 
Oudart  crojail  qu'elle  avait  envoCité  3a  femme ^  Renaul  lapo- 
Uikaire  et  Ërraud  réiâciei',  de  Poitiers,  disent  qu'ils  ont  été 
molaslea  parce  qu'où  les  soupçonnait  de  veudre  des  philtres 
empoiacmnaâ*. 

n  paraît  bieu  que  les  fouctionuaires,  même  ceux  du  raog  le 
ploâ  iûfiitie,  exigeaieul  de  leurs  administrés,  même  des  nobles, 
Iw  ïtïiirques  de  la  plus  respectueuse  considéra tiun.  Ce  sont  des 
cas  punissables  que  de  refuser  T hospitalité  à  un  famulus  du 
baiUj't  de  donner  un  démenti  à  un  sergent  qui  tous  traite  de 
voleur^  et  de  ne  pas  se  présenter  toul  de  suite  devant  un  sénéchal 
qui  vient  d'arriver  dans  le  pays^,  —  Un  jour  que  le  sergent 
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Grégoire  était  venu  chez  Robert  Ferrant,  de  Saint-Ouen-des- 
Yallons  (Mayenne),  celui-ci  dit  :  «  Soyez  le  bienvenu  ;  restez 
donc,  s'il  vous  plaît,  avec  ma  femme;  moi,  je  m'en  vas  lier  mes 
gerbes.  »  Alors  Grégoire,  offensé  :  «  Voilà  un  rustre  qui  aime 
mieux  ses  gerbes  que  de  rester  avec  moi,  »  et  il  fit  seller  son  che- 
val et  s*en  alla  ^  —  Le  commandeur  de  la  maison  de  l'Hôpital,  à 
Campagnolles  (près  Cazouls,  Hérault),  était  à  table  au  réfectoire 
avec  ses  frères  lorsque  Técuyer  de  Bernard  Mabile,  viguier  de 
Béziers,  se  présenta  à  la  porte.  On  ouvrit,  et  il  entra.  Mais  voici 
Mabile  lui-même.  «  Où  sont  les  frères?  »  dit-il.  «  Au  réfectoire,  » 
répond  le  portier.  Alors  Mabile  se  répandit  en  injures  contre  les 
frères  parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  dérangés  pour  lui  faire  hon- 
neur, et  il  partit  furieux.  Les  frères  furent  désolés  de  n'avoir  pas 
su  qu'il  était  là;  et,  pour  l'apaiser,  ils  lui  firent  offrir  un  mouton 
gras  et  30  sous  de  Melgueil,  puis  un  bœuf,  mais  il  ne  voulut  pas 
du  bœuf  ainsi  offert  et  en  fit  prendre  un  autre  par  ses  gens, 
un  meilleur,  malgré  les  frères'.  — Lorsqu' Etienne  de  Codols  était 
viguier  de  Nîmes,  Raymond  Gallon  avait  un  procès  par-devant  le 
juge  Pierre  Roux  avec  une  femme  nommée  Sperta,  et  il  était 
inquiet  pour  ses  intérêts,  car  le  juge  Pierre  allait  souvent  chez 
ladite  femme  et  lui  parlait  en  secret;  ne  lui  donnait-il  pas 
des  conseils?  Le  jour  où  l'affaire  allait  être  plaidée,  il  les  trouva 
encore  en  conversation  particulière,  tout  les  deux,  le  juge  et 
cette  femme.  Alors,  tout  bonnement,  en  ami  :  «  Non,  non,  mon- 
seigneur Pierre,  ce  n'est  pas  bien  de  parler  ainsi  avec  ma  par- 
tie. »  Mais  Pierre  Roux,  se  tournant  vers  son  notaire  :  «  Richard, 
écrivez  que  cet  individu  a  injurié  le  juge  du  roi  1  »  puis,  s'adres- 
sant  à  son  interpellateur  confondu,  il  lui  promit  de  le  lui  faire 
payer  cher  {que  car  o  compraria),  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arri- 
ver^. —  Hugues  Poe,  chevalier,  de  Langeais,  étant  à  des  assises 
que  le  bailli  de  Tours  tenait  à  Chinon,  au  moment  où  ce  person- 
nage allait  prononcer  un  arrêt,  lui  dit  :  <  Voulez-vous  que  je  me 
retire?  »  Le  bailli  lui  infligea,  pour  ce  fait,  50  sous  tournois 
d'amende  :  «  Vous  avez  parlé  sur  le  jugement  du  roi^  !  »  —  Ber- 
nard Pons,  de  Caveirac  (Gard),  a  été  mis  aux  ceps  par  le  baile 
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el  un  notaire  da  la  cour  de   Nîmes;,  parce  qu'il  a  ^   ri   » 

Af^er  aa  âénécbal  de  la  décision  d'un  baile  ou  au  roi  de  la 
déckioD  d*ua  sénéchal  était  trop  souTOOt  considéré  par  le  balle 
Ott  la  aéoécbal  intéressé  comme  une  offense  personnelle.  Les 
boauneadd  Roujau,  surtaxés  par  le  séoéchal  Guillaume  des  Ormes^ 
déposèrent  entre  ses  mains,  par-devaot  tèmoias,  uti  appel  au  roi  ; 
mais  ila  n'osèrent  pas  insister  parce  que  cet  otiicier  et  son  frère 
las  firent  immédiatement  incarcérer,  en  interdisant  aux  cbevaliers 
da  pays  de  les  aider  à  soutenir  leur  appel'.  Un  certain  G.  Ray- 
immd  pressentait  des  réclamations  au  sénéchal  Oudart  de  Yilliers  : 
•  Alkz  donc,  dit  celui-ci  impatienté,  aux  enquêteurs  qui  sont 
id  ;  je  tous  rendrai  s* ils  trouvent  que  j'ai  trop  perçu  ;  *  et  comme 
Raytnond  s'en  allait,  disait  :  leu  son  nienaz  a  grant  pec- 
l€at^  le  sénéchal  se  ravisa  :  <  Finnes,  firmes  tôt  cant  aves,  *  et 

le  fit  arrêter  par  le  viguier^.  —  Cinquante  li^es  d  amende  pour 
airoir  dit  :  <  Je  me  plaindrai  du  sénéchal  au  roi  de  France ^  » 

Cm  mèmm  ronctionnaires,  si  chatouilleux  à  lendroît  des 
j^gafds  qui  leur  étaient  dus,  n'en  mon  traient  guère  à  autrui  soit 
aa  porolas,  ssoit  en  actions.  -^  S'il  faut  en  juger  par  les  conver- 
ailiOQs  rapportée»  aux  enquêteurs  par  des  plaignants  qui,  d*ail- 
laon,  W  s'en  étonnent  nnUement,  les  has  olliciers,  sergents, 
hailea,  ciifttelaiiis»etc.f  avaient  d*ordinaire  le  verbe  haut  et  gras. 
Ue  rédacteur  du  registre  des  griefe  recueillis  à  Aiais  n  a  pas  cru 
daroir  traduire  en  latin  certaine  apostrophe,  qui  brave  rhonné«* 
talé,  da  baile  royal  d\Mais  à  un  homme  du  Mas^Diea;  il  Ta 
traiiacrite  en  provençal^.  Il  n*était  pas  rare  que  les  himibles  sup- 
plications des  gens  fussent  accueillies  par  des  grossièretés,  des 
oaaacia,  par  exemple  :  «  N'insiste  pas,  ou  je  te  fais  jeter  dans  la 
lofigaigoe*;  >  ou  bien  :  ^  Va  paître^  »  Il  suffit  sans  doute  de 
ctlar  ici  ratenturedu  nommé  Durand,  de  Langlade,  prèsdeSorn- 
MJirair  (Oard).  Pierre  d*Auvôrgne,  haile  de  Langlade,  avait  tel- 
lefoeot  vexé  cel  homme  qu'il  résolut  de  quitter  te  village  avec  sa 
Ciiiijlli»:  il  s'en  allait,  lorsqu  il  rencontra  le  baile;  interpellé*  il 
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TûTat  part  de  sou  ititeation.  Pierre  irAuvergne  s*écm  :  €  Il  ne 
itérait  pas  mauvais  de  vous  emplir  la  boucliede  fumier,  à  toi  et  à  toti 
irère»  de  sorte  que  vous  ne  puissiez,  plus  respirer  que  par  eu  bas, 
DuraDd  ne  répliqua  rieoj  si  ce  n*est  :  «  Vous  le  pouvex«  comme 
baile  et  seigneur  du  lieu,  »  Alors  le  baUe  ramassa  de  la  boue  et 
du  bran,  dont  U  emplit  la  bouche  dudit  Durand,  à  le  faire  suffo- 
quer. Cependant  le  village  s'était  rassemblé  pour  regarder  cette 
scène.  Par  gestes,  Durand  montrait  son  triste  cas.  Le  baile  dit  : 

<  Kn  veux-tu  davantage?  »  Durand,  homme  panv!*e  et  simple^ 
s^agenouilla  en  répétant  :  <t  Vous  le  pouvez,  comme  baile  et  sei* 
gneur.  >  Et  le  baile,  avisant  le  frère  du  pauvre  diable  ;  *  Veux-tu 
que  je  t'en  fasse  autant^?  *  —  Les  baillis  et  les  sénéchaux  eux- 
mêmes,  d'une  condition  sociale  et  d'une  éducation  plus  relevées,  ne 
laissaient  pas  de  brusquer  aussi  solliciteurs  et  préveous.  Comme' 
dame  Garsaende,  veuve  noble,  demandait  au  sénéchal  de  Carcas-J 
sonne,  Jean  d'Kscrennes,  qu*îl  lui  fît  droit  au  sujet  des  bautaij 
justices  (sang,  vol  et  adultère)  qu  elle  avait  au  Poujol  avant  Ta 
rivée  des  croisés  et  au  temps  de  Simon  de  Montfort  et  des  autres  ' 
sénéchaux,  dont  elle  avait  été  spoliée,  le  sénéchal  lui  déclara  que, 
si  elle  en  parlait  encore,  il  la  ferait  mettre  aux  ceps  (in  tavega*), 
—  Pierre  d'Athies,  qui  fut  sénéchal  de  Beaucaire  en  1239,  était 
très  roide.  Un  jour  que  les  amis  de  Guillaume  Gobi  s  étaient  pré-l 
sentes  devant  lui  pour  le  supplier  en  faveur  dudit  Guillaume,  Tun 
d'eux,  4t  homme  qui  parlait  très  bien,  commença  sa  harangue  en 
ces  termes  pleins  d'élégance  :  *  Monseigneur,  vous  êtes  le  repré- 

<  sentant  du  roi  dans  notre  pays;  le  roi  a  toujours  maintenu  la 
«justice  entre  ses  sujets,.*  »  Pierre  rinterrompit  vivement  : 
«  Dépèchez-vous  de  dire  ce  que  vous  voulez;  je  donnerais  bien 
*  cent  marcs  d* argent  pour  ne  plus  entendre  parler  ni  du  roi  ni 

<  de  la  reines  »  —  Dame  Thitburge,  veuve  de  noble  homme 
Bernard  Pelet,  seigneur  d'Alais,  eut  tort  à  se  plaindre,  s*il  faut 
Ten  croire ,  de  ce  même  Pierre  d*  Athies.  Elle  était  brouillée  avec  lui , 
notamment  parce  qu'elle  avait  protégé  la  dame  de  Rousson  contre 
ses  entreprises  galantes.  Il  fit  démanteler  les  murs  de  clôture  de 
ses  villages  :  Boucoiran»  Mootaigu,  Rousson,  Lascours,  Aigre- 
feuille,  etc.  Il  envoya  des  sergents  armés  au  château  fort  des 

Pelet,  à  Mais,  qui  en  évincèrent  brutalement  tous  les  habitants  ; 


t.  ffUL  dêfr.,  XX [V,  p.  433* 
L  Ittd.,  p.  332,  o.  â^, 
3.  md.,  p*393,  îi.  îk 
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li  limt  cotinil  qu'il  allait  le  raser.  Alors  dame  Thitburge  et  son 
âb«  «  craignant  la  légèrtîté  et  la  cniaulé  »  de  Pierre,  se  rendirant» 
iv#c  quelques  pnid'tioinmes»  à  Sommières,  où  il  était,  afin  de  le 
fléchir.  Eu  b  voyant,  il  lui  dit  :  «  Mal  sias  venua  [Soyez  la 
mal  Tenue],  »  et  il  l'accabla  d'outrages  que  dame  Thitburge  pro- 
met atix  eûquêtaurs  de  spécifier  plus  tard  devant  eux.  Dame  Thit- 
burge fui  obligée  de  jurer,  eu  pleurant,  qu'elle  ferait  ses  volon- 
té..,'.  -^  EûâUt  nol  respect  particulier  pour  le  caractère 
anr tfiriastiqoe.  Joeelin,  chanoine  de  Notre-Oame-la-Grande  de 
^  dît  que  le  prévôt  Jean  de  Ga lardon  se  faisait  un  malin 

i  .«,^.,  lie  l'empêcher  de  s'asseoir  avec  ses  amis  dans  le  cimetière 
At  Saint' Didier;  le  mardi  avant  TAscension  Jouroù  Notre' Dame- 
la-rirande  a  toute  joridictioîi  à  Poitiers,  tandis  que  les  chanoines 
exauçaient  cette  juHdîcttou  par  leur  prévôt,  Jean  a  pénétré  dans 
réglise;  il  a  porté  des  mains  violentes  aur  le  plaignanlf  qui  était 
rarèlii  de  son  surplis  ;  il  Ta  poursuivi ,  lui  et  se  troupe,  en  bran* 
dtsaant  des  épées  et  des  bâtons../^.  Un  homme  de  Yillemagne 
(Hérault)  avait  été  arrêté  par  le  viguier  de  Béziers  sous  prétexte 
tlliér^e,  tenu  en  prison  pendant  un  an  et  soumis  à  toutes  sortes 
d*0%tor»iond  jusqu'à  ce  que  frère  Ferrier,  inquisiteur,  l'interro- 
gaàt;  mtd  hors  de  cause  par  T Inquisition,  il  réclama  au  viguier 
ce  qoj  lui  avait  éié  pris  en  s'autorisant  d'une  letti'e  écrite,  k  cet 
adit,  par  frère  Ferrier  :  *  Je  ne  te  rendrais  rien^  dit  le  viguier, 
ftimT  quatre  moines  comme  celui-là^!  »  —  Excommuniés,  les 
fliiiictionnaires  royaux  portaient  très  légèrement  le  poids  de  leur 
nfiomDUQicdtion  ^ , 

En  résumé,  les  enquêtes  de  1247  donnent  llmpression  d*uD 
pays  administré  de  très  près,  par  une  hiérarchie  qui  jouit  d'une 
autorité  très  étendue  :  aucun  indice,  nulle  part,  de  la  moindi^e 
rèaiitanoe.  Il  devait  donc  se  produire  des  abus,  les  abus  ordinaires 
ija'eikfeodre  la  puissance  d*en  commettre  avec  impunité  :  véna- 
UÊé^  artiitratrs,  concussion.  Des  milliers  de  taits  de  ce  genre 
fnraiit  an  efiel  sotamis  aux  délégués  de  Louis  IX.  On  va  voir  s'ils 
aoot  trm  graves. 


1.  IML,  ^  ns.  û.  tSTS. 
1.  /ML,  1^  380,  0.  m 

4.  €1   pl«i  liMt^  ^  17.  nota  ?.  VùiT  tauï  HùL  de  fr,  XXIV,  |i.  m.  o.  m. 
ilÊoïïn>t  Masdarc,  bAtlli  d' A  unit,  eic^îmtDunié  put  le  curé  d  Bsniaiide»,  tafoU 
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Les  accusations  de  vénalité  proprement  dite  portées  contre  des 
juges  ou  contre  des  baillis  et  des  sénéchaux  à  l'occasion  de  leurs 
fonctions  judiciaires  sont  assez  rares.  —  G.  Capucii,  juge  de  la 
cour  royale  de  Béziers,  est  accusé  d'avoir  montré  aux  plaideurs 
«  un  visage  terrible  et  menaçant  »  pour  se  faire  donner  par  eux 
de  l'argent  ou  des  biens  à  vil  prix.  B.  Maistre,  de  Roujan,  n'au- 
rait attendu  de  ce  juge  aucune  justice  s'il  n'avait  eu  la  précaution 
de  faire  quelques  cadeaux  à  sa  femme,  nouvellement  accouchée, 
et  à  lui-même  ^  —  Olivier  de  Langeais,  chevalier,  accuse  le 
bailli  de  Tours  qui  a  accepté  de  lui  un  marc  d'argent,  promettant 
en  échange  de  lui  faire  prompte  justice  d'individus  qui  l'avaient 
offensé,  et  qui  s'est  abstenu  de  tenir  sa  promesse*.  —  Robert  de 
Saint-Antoine,  chevalier,  dit  que,  comme  le  bailli  Josse  de  Bonnes 
prorogeait  sans  cesse  ses  affaires,  il  lui  donna  100  sous  tournois 
et  25  sous  à  son  conseiller  pour  hâter  les  choses^.  —  Les  justi- 
ciables se  plaignent  surtout,  à  cet  égard,  des  arrestations  dont  on 
ne  se  tire  qu'en  graissant  la  patte  à  ceux  dont  dépendaient  les 
élargissements.  Bernard  Peissonier,  de  Nîmes,  raconte  qu'il  était 
aux  ceps,  depuis  huit  jours,  dans  la  prison  de  la  viguerie,  lorsque 
Jourdain,  le  scribe  de  la  cour,  lui  dit  :  «  Pourquoi  ne  t'ar- 
ranges-tu pas  avec  le  viguier?  »  «  Parce  que  je  n'ai  rien  fait,  » 
répondit  Bernard.  Alors  Jourdain  :  «  Le  viguier  veut  avoir  du 
tien,  n'importe  comment,  parce  qu'il  a  acheté  cher  la  bailie.  » 
«  Si  c'est  ainsi,  dit  Bernard,  je  donnerais  bien  20  sous  de  Nîmes, 
mais  pas  plus  ;  voyez  si  ça  peut  s'arranger.  »  Libéré,  il  vint  à  la 
cour  et  promit  les  20  sous,  qu'il  paya  par  la  suite;  et  Jourdain 
reçut  la  somme,  par  l'ordre  du  viguier^. 

Si,  dans  les  registres  de  1247,  les  plaintes  relatives  à  la  jus- 
tice, tant  civile  que  criminelle  et  correctionnelle,  sont  de  beau- 
coup les  plus  nombreuses,  c'est  à  cause  de  la  manière  arbitraire 
dont  elle  était  administrée,  «  sans  loi  et  sans  jugement  »,  non 
secundumjuSy  sed  deproprio  arbitriOy  omni  ordine  judicia- 
rio  et  omni  cognicione  Judicis  praetermissis.  Dans  la  majo- 
rité des  cas,  pas  de  formes  régulières,  point  de  tarifs  établis,  rien 
que  le  bon  plaisir  des  oflBciers  de  police,  qui  fixaient  à  vue  de  nez 
aux  délinquants  les  «  compositions  »  à  payer.  Jean  Milon,  de 

1.  Bitt,  de  Fr,,  XXIV,  p.  370  e.  Of.  Ibid.,  p.  366,  n.  29,  et  p.  373,  n.  57. 

2.  Ibid.,  p.  96,  n.  6. 
3. /M.,  p.  95  c. 

4.  Ibid.,  p.  415,  n.  43. 
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l^h  i'^^e!io-e  (Artienues)*  déposa  à  ce  sujet  entre  les  mains 

dte  -.^  -  njrs  une  (lélition  vraiinent  Ij pique.  II  était  fermier,  à 
mi-^fraila,  d'une  pièce  de  terre  sise  à  Tig,  appartetiant  à  Jean 
Equet*  de  Launoy.  Comme  il  voulait  rentrer  chez  lui  la  moitié, 
qui  Isu  ravaiuût,  de  la  moisson  d*»voiae,  Ptuibert  de  LouTignies^ 
sergent  dm  prévètâ  de  Laou,  Farrâtap  lui,  ses  ouvriers  et  sea  che- 
Taux  et  les  mil  en  priâon»  parce  qu'il  avait  enfreint  la  saisine  du 
roî;  le  territoire  de  Tig  était  alors,  en  effet,  saisi  pour  ud  métait 
impoté  à  des  geros  du  pay».  Relâché  sous  caution,  il  comparut 
durant  lea  prévôts  de  Laon  qui,  d'ahord,  ae  boi*nèrent  à  exiger  de 
lai  une  composition  de  ICHJ  sous;  mats  ils  se  ravisèrent  le  lende- 
roaitt  :  «  Tu  donneras  davantage,  car  tu  es  riche;  *  ils  exigèrent 
b  promesse  de  leur  payer  6  livres  1/2  avant  La  Saint-Rémi. 
Jean  Milan  référa  de  cette  décision  au  bailli  de  Vermandois.  qui 
Tannula.  Il  m  croyait  quitte;  mais,  sur  ce^  entr'efaites,  le  baiBi, 
André  Lejeune,  fut  déplacé,  et  les  prévôts  réclamèrent  aussitôt  la 
§omme  qu'Us  avaient  fixée  d'abord.  Force  fut  à  Jean  MUon  de  se 
nutitre  à  la  recherche  ilu  bailli  Lejeuue,  flans  sa  nouvelle  cir- 
conscription. Il  le  suivit  à  Ponioise,  à  Gtsors,  à  Compiègne;  il  le 
joignit  enfin  à  Montdidier  ;  il  obtint  de  lui  des  lettres  pour  son 
SQOoesaeor  m  Vermandois,  Simon  dea  Fossés.  Mais  quoi?  Simon 
des  Foesést  après  avoir  lu  ces  lettres,  s'écria  :  «c  Tu  as  dû  grais- 
MT  k  patte  à  mon  prédéoessaur  pour  qu'il  m'écrive  des  choses 
ptrmllas*  Bon  :  je  ta  tiens  quitte  de  Tamende  due  au  roi, 
ouiia  non  pas  de  ramende  due  aux  prév5ts;  cest  tant*  >  An 
total,  toute  oette  affaire  coûta  bien  15  livres  au  contrevenant* 
•  J'ai  mpport^  ces  cliose^  tout  au  long,  ècrit-il  au  bas  de  sa  péti^ 
tkoit  pour  que  le  seigneur  roi  voie  bien  que  les  pauvres  ne 
peaveol  piu  poursuivre  leur  droit  contre  les  prév6ta^  » 


I.  Béât*  de  tr*^  IXIV,  p,  'm,  n.  43^  —  U  ta  de  iûi  que  beaucoup  de  jus^ 

IdâètM  rirent  dâiii  \m  cominiMiaïaa  d'«nt|yête  uu  nouveau  degré  ilt^  jundic* 

(«I  dltfiftt  («quel  ili  pooTaient  parler  dererhef  let  affâtreFï  qu*ik  avaietii  per- 

Mb^  en  arguADl  dr  (»ri>cédtir«i  ifr^itUère»^  —  Vu  grand  nombre  de  persKitinex 

I  fMptnl,  par  eiempte,  d'uvatr  ^t^  cUéet  et  jugées  et»  dépit  des  privUègei 

pcamm*  am  rmik^i  ^ibitt,,  p,  ys,  ii    2h,  35,  36;  p.  U,  n.  tl;  p.  84,  o.  141, 

bcir,*)* — On  m  plaint  amèfetneut  de  h  manière  doni  certain»  bailli»  enUmàiieni 

[la  |irBllf|Qi?  dn  duft  Juiliriiilre.  Hohert  deComarcé,  de  SAinte-Calombe(SartheJf 

D«,  co^mme  il  etJiJl  Acr  ua^  d'aroir  roLé  une  bourbe  A  tin  J^une  hommei  le 

MUI  lie  Tonn  lui  i^rdnnna  ite  »'«nnif  eootre  ce  jeoue  faotniite;  il  étaU  bieeté 

ai  pM,  nlot parle,  il  falliil  écbani^f  dM  coups,  mâme  après  qn'ua  arrinii- 

wcal  Ht  loterretiu  cnlre  le«  partlen  (fbid^t  p.  74,  n.  Hu  te  Tn^me  bailli  eii* 

#e»  ^treiitetnetit  ifur  riurre  Miehel  ae  meiurlt  €onlre  Guiltaumc  Forer  )qim|u*4 
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Od  peut  noter  ici,  en  passant,  la  rudesse  des  moyens  de  coer- 
cition, quoique  les  justiciables,  habitués  à  ces  mœurs,  ne  pro- 
testent presque  jamais  contre  l'emploi  des  pires.  —  Les  gens  du 
peuple  étaient  généralement  trop  pauvres  pour  trouver  l'ar- 
gent comptant  des  amendes  qui  pleuvaient  sur  eux;  l'usage  uni- 
versel des  officiers  de  police  était  donc  de  se  garnir  les  mains  en 
saisissant  à  leur  domicile  des  objets  mobiliers  comme  «  gages  », 
notamment  la  literie  (coussins,  coûtes-pointes,  etc.),  les  habits,  et 
la  coupe  d'argent  doré  qui  était  alors  le  principal  luxe  des  familles 
modestes;  c'est  ce  qu'ils  appelaient,  en  leur  latin,  pignorare, 
vadia  capere;  les  registres  des  enquêteurs  contiennent  de 
longues  énumérations  d'ustensiles  et  de  défroques  ainsi  saisis. 
Ces  objets  étaient  d'ordinaire  déposés  chez  les  juifs,  qui  avan- 
çaient dessus,  à  la  cour,  le  produit  des  amendes  ou  bien,  après 
quelque  temps,  vendus  aux  enchères  publiques^  —  Les  gens  un 
peu  plus  à  leur  aise  se  voyaient  envoyer  chez  eux  des  garnisaires 
qui  menaient  joyeuse  vie  à  leurs  dépens',  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  payé.  —  Les  petits  seigneurs  voyaient  démoHr  leurs 
tours  et  mettre  leur  mobilier  au  pillage 3.  —  Une  pénalité  qui 
parait  avoir  été  fréquemment  infligée  à  la  place  de  la  prison 
était  la  résidence  forcée  en  un  lieu  plus  ou  moins  éloigné  du  domi- 
cile habituel  des  délinquants  {tenere,  inirare  hostagia).  C'était 

ce  qae  ledit  Michel  lai  eût  versé  une  forte  somme  poor  en  être  dispensé  (/6ld., 
p.  75,  n.  19).  Il  avait,  lai  et  ses  alloaés  de  Chinon,  décidé  qa*il  y  avait  lieu  à 
duel  entre  un  homme  du  prieur  d'Azay-le-Rideau,  jeune  et  faible,  et  on  sergent 
nommé  Paris;  le  prieur  craignait  beaucoup  que  son  homme  ne  périt  dans  cette 
épreuve;  il  dut  payer  pour  qne  le  duel  n'eût  pas  lieu  [Ihid,^  p.  99,  n.  30. 
Cf.  p.  81,  n.  103;  p.  87,  n.  171  ;  p.  97,  n.  15;  p.  95,  n.  4  ;  etc.).  —  Geoffroi,  de 
Grazay  (Mayenne),  dit  que,  étant  accusé  aux  assises  du  roi  à  Sacé,  tenues  par 
Robert  du  Verger,  d'avoir  enfreint  une  saisie  opérée  par  Jemmet  de  Loiron 
au  nom  du  roi,  il  s*écria  :  a  Je  le  nie  et  je  m'en  défends  contre  vous  et  contre 
tout  homme.  >  Mais  Robert  déclara  par  jugement  qu'il  avait  perdu  sa  cause, 
parce  qu'il  n'avait  pas  nié  nominativement  contre  Jemmet.  Il  y  a  de  cela  neuf 
ans.  Il  réclame  (/Md.,  p.  90,  n.  215).  —  Guillaume,  de  Ghanceaux  (Indre-et- 
Loire),  dit  que  le  prévôt  de  Tours  Fa  condamné  il  y  a  six  ans,  parce  qu'il 
refusait  de  payer  une  poule  de  redevance,  et  cependant  il  ne  devait  pas  la  cou- 
tume, car  la  terre  où  il  vit  est  libre.  Le  prévôt,  convoqué  par  les  enquêteurs, 
répondit  que  l'usage  est  tel  :  un  vilain,  vivant  sur  une  terre  libre,  n'en  doit 
pas  moins  la  prestation  des  coutumes.  Mais  il  se  trouva  hors  d'état  de  le  prou- 
ver. Gontraint  à  restitution  {Ibid.,  p.  156,  n.  674). 

1.  c  Preconizatio  quaro  consuetnm  est  fieri  de  vadiis  curie  >  {HisU  de  Fr., 
XXIV,  p.  458  it.  Cf.  Ibid,,  p.  157,  n.  680). 

2.  Cum  meretricibus..,  {Ibid.,  p.  401,  n.  55). 

3.  Exemples,  ibid,,  p.  402,  n.  56  et  57. 
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moyen  oommode  âe  se  débarrasBer  des  gêneurs.  Au  témoî- 
de  la  daine  d'Alais,  lorsque  le  sénéchal  de  Beaucaire, 
Pierre  d'ALbJes,  jeta  les  yeux  sur  la  dame  de  Rousson,  il  ùe 
trotiTt  rieo  de  mieux  que  d  envoyer  le  sire  de  Roussod  in  osia- 
ffiis,  pendant  un  mois,  à  Bellegarde,  qui  est  à  un  jour  de  Rouâ- 
sao*.  Ob  craigtiâit  fort  cas  exils  temporaires  qui,  entre  autres 
r  inconTènients,  avaient  celui  d'être  coûteux*.  Rompre  son  ban 
]ia&ëâit,  naturellement,  pour  une  offenÉse  assez  grave^,  —  Dans 
Itss  prisons,  où  l'on  pouvait  être  jeté  pour  les  causes  les  plus 
légères,  et  dont  les  petits  chevaliers  de  la  campagne  tiitâient 
caïQjiie  le»  vUatas,  la  torture  était  d'usage  courant,  comme  pro- 
cède d'instruction,  de  châtiment  ou  de  chantage*.  —  Voici  enfin, 
k  litre  d'exemples,  deux  pétitions  caractéristiques.  Un  individu 
de  Villevieille  (Gard)  dit  que  sa  femme  fut  mise  aux  ceps  par  le 
▼îgoier  de  Sommières  [>oyr  ti'avoir  pas  fait  savoir  que  son  petit 
garçon  avait  trouvé,  en  gardant  ses  brebis,  une  marmite  pleine 
d'enchantements  {faehtiris):  elle  y  resta  cinq  semaines,  et  elle 
aecoocba  là,  sans  secours,  d'un  enfant,  qui  fut  dévoré  par  les 
cdtietii^,  Pierre  Reboul,  de  Saint-Gilles,  se  plaint  de  Guillaume 
AostiiDCt  <  Français  »,  viguier  de  Nùnes,  et  du  viguier  de  Cal- 
Tiasûii  :  Guillaume  l'a  arrêté  sous  rinculpation  (fausse)  d'avoir 
^déplace  une  borne;  il  Ta  torturé  mortellement  Jusqu'à  ce  quMl 
IQ  d^  aveux  ;  il  a  saisi  tous  ses  biens.  Pierre  Reboul  est 
nmut  mois  en  prison^  lorturé  de  temps  en  temps;  il  a  été 

iligé  ainsi  de  cracher  60  livres  de  rairaondins,  et,  lorsqu'il  a  été 
remben  liberté,  son  patrimoine  était  réduit  à  rien^, 

ht»  actes  de  rapine  pure  et  simple  sont  allégués  pour  la  plu- 
pari  h  la  charge  des  sergents  et  des  prévôts^  qui  cherchaient  évi- 
«iennneiit  à  profiter,  pour  se  faire  faire  toutes  sortes  de  cadeaux, 
de  la  peur  qu'ils  inspiraient.  <  On  le  craignait  fort  »,  dit  le  cba^ 
pitre  di5  Tours  en  parlant  du  châtelain  Philippe  Coraut,  *  car  il 
élalt  sergent  du  roi'  »,  Lambert  Cadoc,  bailli  de  Pont-Aude- 


I.  BêL  4»  fk,  XXIV,  p.  mi  et  p.  401,  n.  ho. 

a.  ma.,  p.  412,  n,  Ui  p.  m,  n.  54,  etc. 

L  ièid^  p.  229  e;  p.  32,  H.  t6LS;  p*  468,  n.  80;  p.  4^,  n.  193:  «te. 
1.  /M.^  p.  442,  0.  xm. 
«.  tàid.,  p.  514.  u.  n^, 

7.  iè4d.^  p.  \yi.  —  11  «rrivtlt  t[ue  drs  {;eiif ,  i|ui  n  éUitîol  pas  !?erg€Jiti^  da  roi, 
M  CilftilMt  pii««r  [mut  UU  «fia  d'^boaisf  du  pre»lige  Ml4cbe  4  cette  foaelbii; 
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mer,  est  accusé  d'avoir  fait  tort  à  diverses  persoDDes  parce 
qu'elles  n'avaient  pas  voulu  épouser  sa  nièce^  ou  lui  donner  un 
moulin*,  un  autour^.  Oger  le  boucher,  de  Langeais,  payait,  en 
1247,  un  tribut  annuel  en  nature  au  prévôt  Jean  Riaude,  pour 
l'amadouer,  «  parce  que  ledit  Jean  disait  que,  comme  prévôt,  il 
pouvait  servir  les  gens  dans  sa  prévôté  ou  leur  nuire^  ».  Guil- 
laume le  cordonnier,  de  Montsurs  (Mayenne),  avait  été  obligé 
de  donner  de  l'argent,  «  pour  les  bottes  de  son  fils  »,  au  sergent 
Thibaut  Dupuis,  qui  l'avait  menacé  en  ces  termes  :  «  Donne,  ou 
je  saisis  tes  bestiaux^.  »  Isabelle,  veuve  de  Guillaume  Dollé,  de 
La  Flèche,  rapporte  que  le  prévôt  Mocart  disait  à  son  mari  :  «  Il 
£aut  que  tu  m'aides  à  payer  le  prix  de  ma  prévôté*.  »  De  même, 
Raoul  de  Saint-Quentin,  viguier  de  Beaucaire  :  «  Mon  ami,  la 
viguerie  m'a  coûté  cher;  et  je  veux  avoir  du  vôtre'.  »  Le  maire 
et  la  commune  de  Crépy  disent  que  Robert  de  Paregni,  prévôt  de 
Laon  à  partir  de  1229,  les  informa  un  jour  qu'il  avait  payé  sa 
prévôté  trop  cher  et  qu'il  fallait  l'aider;  redoutant  d'être  inquié- 
tés par  lui  s'ils  refusaient,  ils  consentirent  à  lui  servir  une  rente 
pendant  six  ans*.  Les  hommes  des  Roches-Saint-Paul  (Indre-et- 
Loire),  qui  sont  au  monastère  de  Saint-Paul  de  Cormery ,  ont  payé 
tous  les  ans  à  Léonard  de  Renais,  prévôt  de  Chinon,  une  rente  de 
sept  livres  et  d'un  muid  de  froment,  propter  vexaciones  et  inju- 
rias et  surmisias  vitandas^.  Il  y  avait  un  usage  en  Languedoc 
qui  s'appelait  dare  messem,  faire  des  cadeaux  au  baile  local  à 
l'époque  de  la  moisson  ^^.  —  Rien  n'était  plus  commun  que 
ces  réquisitions  clandestines.  Elles  étaient  à  peine  clandes- 
tines. Le  viguier  et  le  sous-viguier  de  Béziers  faisaient  charroyer 

un  homme  de  Baracé  est  accusé  c  quod  fecerat  se  famulum  régis  et  deslrosa- 
▼erat  in  cheroino  qaosdam  homines  »  (Ibid.y  p.  77,  n.  48;  cf.  p.  79,  n.  68). 

1.  ma.  de  Fr.,  XXfV,  p.  12,  n.  72. 

2.  /Wrf.,  p.  12,  n.  71. 

3.  Ibid,,  p.  36,  n.  278. 

4.  ibid.,  p.  134,  n.  389. 

5.  /Wd.,  p.  93,  n.  247. 

6.  /«d.,  p.  74,  n.  9. 

7.  Ibid.,  p.  463,  n.  61  bis.  Cf.  p.  241,  n.  1762  :  c  Qoid  Tultis?  >  —  c  Volo 
de  too  proprio.  >  ^  c  Et  quare,  domine?  >  —  c  fio  qood  natos  es,  et  qnod 
servias  senescallam  PictaTensem  de  dimidia  marcha  argenli.  »  Cf.  aussi  p.  121, 
n.  231;  p.  143,  n.  512;  p.  149,  n.  601;  p.  156,  n.  666;  p.  159,  n.  702. 

8.  Ibid.,  p.  285,  n.  79. 

9.  Ibid.,^.  197,  n.  1178. 

10.  Ibid.,  p.  428;;  cf.  p.  430,  n.  122. 
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jusque  clie7.  eux,  à  liéziefs,  leurs  moissons,  du  bois  et  de  la 
chaux  par  les  hammen  de  Colombiers,  qui  fie  leur  deYaient  rien. 
uAm  ûm  dimanches  et  les  jours  de  fêle;  d  leurs  ordres  n*étaienL 
pft8  dxécotéSf  ib  recouraient  aussitôt  à  la  mètbode  ordinaire 
de  ountrainte  contre  les  communautés  rurales  :  tendre  des 
chiuieo  i  1»  porte  de  renceinte  du  village  et  défense  de  sortir  jus^ 
qii*k  C0  qu  on  eût  cédé;  <  et  ce|ieiidant  Colombiers  o>st  pas  au 
roi,  tuais  in  monseigoeur  G.  Raymond,  qui  le  tient  en  fief  du 
rcN  ;  leroi  de  France  n'y  a  qu'une  certaine  taille,  IW  et  k  haute 
jtistica^  P  —  Les  accusations  de  ce  genre  coDtre  les  baillis  et  les 

0Àû6i±ar^ nt  pas  fréquentes  ;  mais  il  j  en  a*  Guiraut  de  Pou- 

£oQfii»  <  i  et  âdèle  du  roi,  représente  qu'au  temps  de  la 

dernière  guerre  avec  le  comte  de  TouLouse,  pris  par  les  ennemis 
do  roi,  U  dot  se  racheter  chèrement.  Lorsque  monseigneur  Imbert 
deBefiuJeti  eut  reconquis  le  pays  pour  le  roi,  U  alla  le  supplier 
âTte  ses  amis  de  lui  rembourser,  au  moins  en  partie,  sa  rançon. 
Imbert  manda  alors  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  livrer  audit 
Ooiraut  le  seigneur  de  Puissalicon,  du  parti  adverse,  qui  avait 
été  capturé  par  las  royaux.  Mais  le  sénéchal  û*6n  voulut  rien  bire 
■Tant  qui»  Guiraut  eût  versé  200  sous  de  Melgueil  entre  les  mains 
d'A^truguet»  son  juif.  Quant  au  seigneur  de  PuissalicoUf  par  la 
pAtx  &iUs  avec  le  comte  de  Toulouse,  il  ^t  relâché,  plus  tard, 
gmtuiteroeot.  Guiraut  réclame  ses  200  sous^ 

La  krée  des  tailles  prêtait  à  d'innombrables  petites  fraudas, 

aè  ksofflciers  qui  s'en  mêlaient  trouvaient  toujours  leur  profit. 

it,  du  moins,  la  conviction  bien  assise  des  contribuables. — 

/iiu.-.,  ^.1  viilede  Beaucaire  accuse  formellement  les  officiers  locaux 

du  roi  d'intercepter  h  leur  profit  une  partie  notable  des  imposi- 

tiûoa^.  —C'est  Tusaga  de  la  cour  royale  de  liéziers,  lorsqu'il  y  a 

II0O  délaver  h  taille  du  roi  h  Ftoujan  et  aux  environs,  d'assigner 

fe  jour  précis  où  la  perception  sera  Eaite^  Chose  nécessaire,  car, 

^ce  jour-li,  tout  la  mande  eut  consigné;  chaînera  tendues  dans  le 

Willage  jusqu'à  parlait  payement,  qui  doit  être  effectué  à  Theure 


L  mgi.  éê  Fr,,  XXIV,  p.  3m  Cf.  |>.  309  /"«t  p.  30U  ;  <  Conquemitor  Ihami- 
■iS  lie  HotilMlaml  quod  baiHhl  qui  KUnl  pro  domino  régi  in  predkUi  riUa 
Mnat  f«orl*ri"  r^ftlilu*  suo»  ti|ii<:umque  folucrinl*..  » 

7-  '  'i,  diint  i!  nU  «outcdI  qoestloOp  t  r«cepi«bil  pto  domino 

4.  /Mit.  f  m. 
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dite'.  Or,  les  bailes  ne  notifieDt  cette  date  que  très  peu  de  temps 
aTaut  récbéauce,  pour  que  les  contribuables  ne  soient  pas  en 
mesure;  si  Ton  n'y  est  pas,  les  voilà  qui  fondent  sur  le  village, 
enlevant  partout  des  «  gages  »,  emmenant  les  moutons,  les  bœufis 
et  les  aumailles;  et  il  faut  payer  ensuite  pour  dégager  tout  cela*. 
—  Les  hommes  des  environs  de  Tours  protestent  contre  la  taille 
levée  dans  le  pays,  au  nom  du  roi,  pour  la  réparation  des  ponts 
de  Tours  :  d*abord  on  Ta  perçue  d*ofiSce  jusque  dans  les  fie&  tels 
que  celui  de  Geoffroi  de  Rouziers,  chevalier,  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  taxer  sans  la  permission  des  seigneurs;  et  puis,  les  ponts 
n'ont  pas  été  réparés;  où  est  passé  Targent^?  —  Jean  Pilet  et 
Garin  Bernot,  de  La  Flèche,  constatent  que  le  sénéchal  Geoffroi 
Païen  a  fait  mettre  une  taille  de  80  livres  sur  la  ville  de  La  Flèche 
ad  opus  régis;  mais  il  a  voulu,  en  outre,  exiger  d'eux  50  livres. 
Il  prétendait  que  le  roi  avait  ordonné  d'agir  ainsi  dans  chaque 
ville  avec  un  des  notables.  Était-ce  vrai^?  —  Les  impositions 
augmentent  sans  cesse.  Les  habitants  de  Bernis  se  permettent 
d'en  faire  respectueusement  l'observation  aux  enquêteurs,  en  les 
priant  d'y  pourvoir,  cum  bonus  praetor  faveat  libertati. 
Avant  que  le  pays  fût  venu  aux  mains  du  roi,  ils  étaient  exempts 
de  toute  collecte,  tolte,  queste  et  de  tout  service  ;  ils  en  sont  main- 
tenant accablés*^.  Si  encore  les  charges  étaient  réparties  d'une 
manière  équitable!  Mais  les  bailes  se  font  personnellement 
exempter,  et  ils  vendent  des  passe-droits.  Lorsque  le  viguier  de 
Beaucaire  fait  crier  la  défense  de  faire  sortir  du  blé  de  la  ville,  il 
accorde  des  permissions  spéciales  à  ceux  qui  savent  les  deman- 
der*. Cependant,  on  n'est  jamais  sûr  de  rien  :  les  fils  de  Pons  de 
Vezenobre,  chevalier,  disent  que  leur  père  avait  donné  à  Joce, 
châtelain  d'AIais,  un  haubert  et  des  chausses  de  fer,  à  condition 
d'être  exempté  de  toutes  tailles,  exactions  et  services  communs 
pour  Vezenobre;  Joce  a  emporté  ces  choses  chez  lui,  et  Pons  a 
continué  à  payer  les  tailles  communes  tout  comme  le  populaire^. 

1.  Hist.  de  Fr,,  XXIV,  p.  372,  n.  47.  Le  baile  a  exigé  une  amende  parce  que 
c  assignaTerat  quod  persolverent  usatica  domini  regni  ad  meridiem,  et  pro- 
lODgaTerant  usque  ad  nonam  ». 

2.  IMéL,  p.  369. 

3.  im,,  p.  104,  n.  83,  et  p.  105,  n.  93. 

4.  Ibid.,  p.  75,  n.  18. 

5.  /Wrf.,  p.  426,  437,  etc. 

6.  /Wd.,  p.  449. 

7. /W</.,p.  395,  n.  26. 


t»0Lii^CËâ  Air  iTii'  mmtt. 


29 


La  prestation  du  service  tûilitaire  était  aussi  prétexte  h  con- 
CQftiîoiis.  Ëo  .soi,  cette  servitude  était  des  ply$  |)éoibled  :  reTues 
iTaraseSt  qui  étaioût  tme  source  d'ameudes';  convocations,  qui 
réiaieût  aussi  d'amendes  {en  cas  de  non-comparution,  même  si 
Yqîa  envoyait  quelqu'un  à  sa  place)  et  d'impositions  à  titre  de 
rachat.  Or,  lorsque  les  habitants  d*un  village  recevaient  Tordre 
do  $*armer  pour  prêter  main-forte  au  roi,  comme  il  arrivait  tràs 
ioiivoiit,  ils  $a  demandaient  parfois  si  le  roi  avait  vraiment  besoin 
de  leun  services  ou  si  ce  n'était  qu'une  vexation  des  auto- 
rités locales*  C*est  de  cette  dernière  façon  que  les  hommes  de 
Caveirac,  broailléa  avec  le  baile  de  Calvisson,  interprétèreut, 
à  plusieurs  reprises,  les  convocations  qu*il  leur  transmettait*. 
(Test  à  Tûccasion  d'une  convocation  de  ce  genre  {cavalcada  fie- 
Hcia)  infligée  par  le  sénéchal  Pierre  d'Aibies  aux  hommes  d'Alais 
que  la  dame  d^AJais  s'était  brouillée  d'abord  avec  ce  personnage, 
car  allé  s'en  était  plainte  au  roi,  sans  résultat  du  reste^.  En  pareil 
c&ti  lorsqu'il  s'agissait  d'expéditions  sans  grand  danger,  — 
ootEm^  celle  des  «  communes  »  de  Laon  à  TMû-le-Mouiier,  dout  il 
a  été  question  plus  haut,  —  les  gens  aimaient  mieux  servir  en 
pancmna  que  de  racheter  leur  devoir  militaire  à  prix  d  argent; 
mais  radouDislration  nerentendeit  pas  toujours  ainsi  :  elle  aimait 
miatut  r&rgentei ne  laissait  pas  le  choix,  Oudart  de  Villiers,  séué^ 
ebal  de  Beaucaire  de  1245  à  1247,  ayant  convoqué  les  villages 
des  eoTiroûs  de  lï&iers  à  se  rendre  armés  au  pont  du  Vidourle 
pour  en  interdire  le  passage  aux  Aragonais,  ceux  de  Colombiers^ 
da  Tourbes,  de  Moutblanc  et  d'autres  lieux  se  mirent  en  devoir 
d'obtempérer.  Maii<  cela  ne  fit  pas  raffaire  du  vlguier  de  Béziers. 
^11  dît  à  ceux  de  Colombiers  de  payer  10  livres  de  Melgueil,  à 

ix  de  Tourbes  12  livres  et  demie,  et  qu'il  les  tiendrait  quittes, 
comrae  ils  refusaient  :  «  Sacrés  paysans  {ô  rusUci  sangui- 

lHanlf),  allez-y  ou  n'y  allez  pas,  mais  vous  payerez;   »  il 

lui  obéir**  —  Lorsque  le  roi  renonçait  k  une  expédition,  la 
r«gle  ètail  qoe  lea  tailles  qu*il  avait  perçues  pour  la  taire  fussent 


t  O^  4€  ft.t  XXIV,  p,  154,  n,  BMl.  Quatorie  «ou  s  d''aiiiead«  p<»ur  &'êlm 
ffétfU  à  le  rtvue  «fec  de&  fièchca  <lé  peu  nées. 

t.  tèêà,^  ^^  ItS,  a  Ub,  u  Curo  temportï  iLlo  dommus  nsx  exerdtn  non  iadl* 
§fnî  •  Le  bftik  ùî  tiloir  [M)ur  »«  di'fen&e  que  la  coDTocâUoa  arait  élè  géné^ 
WÊÊm  é»m  U  v|g«eric  ftl  UïUi  »ur  rordrp  dû  «ènécbal. 
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restituées  aux  contribuables;  mais  elles  restaient  quelquefois  aux 
perœpteurs.  C'est  ce  que  Eudes  LeTicomte,  d'Annaillé,  fait 
remarquer  :  on  a  levé  4  livres  sur  sa  terre  à  Toccasion  de  l'ost 
de  Provence  qui  a  été  décommandé;  le  bailli  Joce  les  a  gardées, 
malgré  lordonnance  du  roi'.  —  Comme  pour  les  tailles,  il  y  a 
des  accommodements  avec  les  officiers  qui  font  passer  de  temps 
en  temps  des  revues  d*armes  et  d'habillement;  mais  on  n'est 
jamais  sûr  de  rien  :  Etienne  Béreuger,  de  Camas,  dit  que  Pons 
Gaucelm,  viguier  de  Sommières,  lui  a  fait  payer  Tamende  pour 
s*être  rendu  sans  cuirasse  à  une  convocation  ;  il  lui  avait  pour- 
tant donné  naguère  50  sous  raimondins  pour  être  autorisé  à  se 
piéamter  en  pourpoint  dans  ces  occasions-là^. 

Autres  sources  de  bénéfices  plus  ou  moins  illicites.  Les  fonc- 
tionuaires  avaient  certainement  l'habitude  de  mettre,  moyennant 
finances,  Tautorité  publique  dont  ils  étaient  dépositaires  au  ser- 
vice d'intérêts  privés.  Ils  se  chargeaient,  par  exemple,  de  faire 
rentrer  des  créances,  ou,  au  contraire,  de  protéger  des  débi- 
teurs contre  leurs  créanciers.  —  Geofiroi  Leclerc,  de  Chfttres 
(Mayenne),  avait  remis  à  deux  sergents  du  roi  la  liste  nomi- 
native de  ses  débiteurs,  en  leur  abandonnant  la  moitié  des 
recettes  à  titre  de  commission;  il  n'a  reçu  d'eux  qu'une 
somme  insignifiante,  il  croit  bien  qu'ils  ont  gardé  davan- 
tage^  En  1269,  les  enquêteurs,  constatant  dans  le  bailliage 
d'Amiens  une  foule  de  cas  semblables,  se  demandaient  encore 
jusqu'à  quel  point  cette  pratique  était  légitime  :  «  Gilles  de  Brun- 
villers  reconnaît  que,  à  l'époque  où  il  était  prévôt  de  Beauvaisis, 
il  a  reçu  de  Jean  Martel  8  livres  pour  qu'il  fît  payer  à  Robert  de 
Ver,  écuyer,  une  dette  de  50  livres.  Consulter  le  roi  pour  savoir 
si  cet  argent  doit  être  rendu  et  sur  tous  les  cas  semblables^.  »  Il  est 
fort  possible  que  les  Juifs  se  soient  ainsi  associé,  pour  ainsi  dire,  les 
représentants  de  l'autorité  lorsque  Louis  IX,  par  piété,  interdit 
«  les  usures  »  ;  toujours  est-il  que  quantité  de  pétitionnaires  décla- 
rèrent au^  enquêteurs  que,  contre  les  ordonnances,  on  les  avait 
forcés,  on  les  forçait  à  s'acquitter  envers  les  usuriers  juifs^.  — 

1.  HisL  de  Fr.,  XXIV,  p.  84,  n.  140.  Cf.  n.  148. 

2.  /Wd.,  p.  438,  n.  165.  Cf.  p.  159,  n.  702, 

3.  /Wd.,  p.  88,  n.  193. 

4.  iWd.,  p.  707,  n.  8. 

5.  Ibid,,  p.  216  et  passim.  —  An  reste,  il  est  clair  que  les  fooctlonoures  de 
tout  ordre  avaient  fort  à  faire  pour  assurer  la  sécurité  des  juifs  :  il  est  sou- 
vent question  de  juifs  et  de  juives  brutalisés. 
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L'opération  inverse  était  aussi  couraotê*.  Elle  s'éteodait,  d'aï]- 
laum^  à  bi0ti  des  cas.  Non  seuiemeiit  d€s  officiers  eatreprênàtâDt 
de  procurer  dm  délais  aux  débiteurs  gênés  et  de  les  <  garantir 
ooDlre  le  oaurs  des  usures  »,  mais  il  dépendait  d'eux  d'accorder 
k  pleili  bèoéfiee  de  la  protection  royale  à  quiconque  avait  des 
nisona  pour  souhailer  de  %en  couTrir.  Odeline^  dame  de  Cha- 
vik'ué,  aTiil  donné  de  la  sorte  100  sous  au  bailli  de  Tours  pour 
f]U  y  vottl&t  bien  placer  sa  terre,  exposée  k  la  redoutable  mal- 
veîlbnce  de  sm  âu^erains,  en  la  garde  et  saisine  du  roi^ 
Pieire  Boisson,  convers  de  La  Rochelle»  avait  donné  25  L,  alors 
qu'il  était  juif,  au  !!$ergent  Etienae  Oyroire,  pour  le  défendre 
ci>iilre  le  prieur  de  Voers,  qu'il  avait  diffamée  —  Quelques 
fooctionûaires  se  faisaient  même  fort  d'aider,  pour  une  considéra- 
IJOD,  ao  gain  d*uii  proc^  pendaut  devant  une  cour  seigneuriale. 
Tei  Philippe  Ckiuraut,  le  châtelain  de  Tours.  André  Vidal,  de 
Samt-Sapplioe  de  Tours,  avait  demandé  et  obtenu  son  appui  dana 

a«  affaire  qu'il  .ivaîi  devant  la  cour  du  doyen  de  Saint-Martin. 
(Cette  affaire  st^  trouva  réglée,  il  est  vi*âi,  sans  que  Philippe  oui 
mi  à  intervenir;  il  réclama,  néanmoins,  son  dû,  et  à  la  Ku  de 
Tannée  André  Vidal  lut  envoya  trois  muids  de  vin  valant  40  sous. 
Htea  de  plus  régulier  si  le  châtelain  s'en  était  tenu  là,  mais. 
rannée  saivante,  il  réclama  encore  trois  muids,  et,  la  troisième 
aimèe,  de  même.  U  y  avait  sept  ans  que  cela  durait  lorsque  le^ 
iMiqiieleurs  furent  saisis  de  la  question  par  Vidal  qui,  jusque-là. 
a'avait  rien  osé  dire.  Nous  avons,  ici,  la  sentence  :  le  châtelain 

il  oondamné  h  restituer  tout  ce  qu'il  avait  reçu,  sauf  les  Imis 
aiers  muids*. 

Le  sentiment  général  était»  en  somme,  qu'un  habde  homme  ne 
pooTaii  manquer  d'âcquérir  de  Taisance  comme  agent  du  roi, 
El  CAlie  opinion  prévalait  du  haut  en  bas  de  la  biérarchia  elle- 
mème*  (Test  ainsi  que  le  sénéchal  Oudart,  déjà  nommé,  persuadé 
qu^un  de  lea  collaborateurs,  récemment  décédé,  qui  avait  «  tenu 
betocotip  de  bûilie^  pour  le  roi  j^,  avait  dû  laisser  de  la  fortune, 
QOBCol  le  projet  de  faire  é[K)user  la  veuve  à  Tun  de  ses  parents, 
mm  00V6Û  ou  son  cousin.  Mais  celliM^i,  qm  avait  Cait  vœu  de  res- 
Ur,  «  pour  booorer  INôu  »,  dans  Tétat  de  veuvage,  refusa.  Alors 


1.  iM.  de  Pr.,  XXIV,  il.  as,  n.  mi  p.  399,  a.  3S. 
t.  lÉÉi*,  ^  a&,  0,  lâo 

\,mL,  fi.  RI,  n.  !V^X 
L  i¥H..  p.  It«,  ft.  194. 
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le  séDéchal,  furieux,  déclara  qu'il  marierait  la  fille,  sinon  la 
femme,  vu  que  les  orphelines  sont  sons  la  garde  spéciale  du 
roi.  La  yeuve,  inquiète,  prit  le  parti  que,  sans  doute,  elle  avait 
souvent  vu  prendre,  en  cas  de  difficulté,  aux  clients  de  son  mari  ; 
elle  fit  tenir  au  sénéchal  une  somme  de  20  livres.  Ce  n'était  pas 
assez.  On  lui  réclama  1,500  sous  raimondins,  sous  prétexte  que 
le  défunt  Etienne  en  avait  gardé  autant  pour  lui  d'une  taille 
levée  à  Valabrègue  au  temps  du  sénéchal  Pierre  d'Âthies. 
Mais  quoi?  elle  se  souvenait  fort  bien  que,  sur  Tordre  de  son 
mari,  elle  avait  jadis  porté  cette  somme,  elle-même,  à  l'épouse 
de  Pierre  d'Âthies,  à  titre  de  cadeau  des  hommes  de  Valabrègue. 
Elle  demanda  une  enquête  sur  ce  point,  ne  l'obtint  pas.  Oudart 
la  fit  expulser  de  sa  maison  (dont  on  cloua  les  portes,  comme 
d'habitude  en  pareil  cas)  et  saisit  tous  ses  biens.  —  Les  enquê- 
teurs commissionnés  dans  la  sénéchaussée  de  Nîmes,  qui  avaient 
déjà  reçu  d'innombrables  plaintes  contre  le  défunt  Etienne,  firent 
enregistrer  à  la  suite  celle  de  sa  veuves 

On  n'aurait  pas  suffisamment  l'impression  de  ce  que  sont  les 
plaintes  recueillies  par  les  enquêteurs  de  Louis  IX  si  l'on  s'en 
tenait  aux  relevés  qui  précèdent  ;  il  faut  encore  embrasser  d'un 
coup  d'œil  toutes  celles  qui  furent  portées  contre  tel  ou  tel  fonc- 
tionnaire en  particulier.  Choisissons,  à  titre  d'exemple,  le  cas  de 
Mathieu  de  Beaune,  qui  fut  bailli  de  Vermandois  pendant  quatre 
ans,  de  1256  à  1260. 

Quelques  mois  après  la  retraite  de  Mathieu  de  Beaune,  bailli 
de  Vermandois,  son  administration  fut  l'objet  d'une  enquête 
approfondie,  au  cours  de  laquelle  on  n'entendit  pas  moins  de 
508  témoins.  Un  registre,  conservé  dans  le  Supplément  du  Tré- 
sor des  chartes,  contient  les  dépositions  reçues  (à  partir  du 
264®  témoin)  à  Chauny,  Noyon,  Roie,  Montdidier,  La  Villeneuve- 


1.  Hi$U  dé  Fr,y  XXIV,  p.  436,  n.  161.  Cf.  le  cas  analogue  de  la  veuve  du 
sergent  Robert  de  Sainte-Gemme  (p.  91,  n.  226).  Nombreuses  plaintes  de  bas 
oflBciers  qui  prétendent  avoir  élé  exploités  par  leurs  supérieurs  hiérarchiques 
{Ibid.y  p.  365,  n.  27;  p.  701  Çy  etc.).  Les  bas  officiers,  à  leur  tour,  ne  se  faisaient 
pas  scrupule  de  filouter  leurs  auxiliaires  d'occasion  :  Piierre  de  Magnac,  de 
Poitiers,  se  plaint  du  prévôt  du  roi  à  Poitiers  qui,  c  lorsque  les  hérétiques 
furent  pris  et  incarcéra  dans  celte  ville,  »  avait  consenti  à  surveiller  un  des 
prisonniers  (sans  doute  pour  le  moncharder)  :  Pierre  était  resté  aux  fers  pen- 
dant un  mois  avec  ledit  condamné;  mais  il  n'avait  pas  touché  l'indemnité  pro- 
mise IIM.,  p.  229,  n.  1587). 
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Id-Roi,  PierrefonfJs^.Verberie,  BéthisvT  Compiègne,  Crépy-en- 
ValoiBet  Senlis.  La  pr^mièr^  moitié  du  manuscriL  qui  a  disparu, 
devait  se  rapporter  aux  prévôtés  de  LaoQ,  Sainl-Quentiu  et 
RibecoaDt 

Il  est  clair,  d'après  lês  dépositions  cotiserT6€s^  que  les  anciens 
iiflixiini8lrè^  de  Mathieu  de  Beaune  avaient  été  invités  en  termes 
euprte  à  révéler  tous  les  cadeaux  qu'il  avait  pu  accepter  d'eux* 
Sfir  ce  point,  Im  ténioius  s  efiorcent  visiblement  de  ne  rien  oublier. 
—  Lorsque  le  bailli  venait  à  Chaun  v,  dit  Pierre  Buire»  maire  de 
Qiaiisy*  la  ville  lui  envoyait  toujours,  en  présent,  deux  ou  trois 
*  pot»  de  vin  *;  on  lui  offrit  aussi,  une  fois»  un  cadeau  de 
^4U  liTres,  en  secret,  mais  il  refusa.  Un  jour  que  le  bailli  était  h 
ay,  sa  suite  se  plaignit  de  n'avoir  que  des  housses  de  mau- 
Taise  qiialit<î;  le  rua  ire  et  les  jurés  en  offrirent  de  neuves,  en  soie, 
dvtix  aux  clercs  et  deux  aux  ècuyers.  Mathieu  fut-il  mis  au  cou- 
raott  Cmi  ce  que  le  maire  ignore,  —  Jean  Baien,  chevalier^ 
hûllime  du  roi,  était  présent  lorsqu'un  cadeau  de  40  livres  fut 
oiSirt  an  bailli  de  la  part  de  la  villa  de  Noyon;  il  ne  Taccepta 
pftft.  — Jean  de  Flaissier,  chevalier,  homme  du  roi,  a  offert  aussi 
40  livres  au  bailli,  qui  les  a  refusées;  alors  il  a  donné  4  livres 
fiafîsîa  à  $68  clercs,  40  sous  à  chacun-  —  Maître  Jean  Liebers, 
âtocat  en  cour  séculière,  qui  fréquentait  les  assises  tenues  par 
le  bailli,  a  offert  pltisteurë  fois  divers  cadeaux  à  Mathieu  de  la 
pari  du  aaa  clients;  il  les  a  toujours  refusés,  et  il  lui  dit  un  jour  : 
4  Si  voua  m'aimez,  ne  me  parlez  plus  de  cela.  »  —  Gilles  de 
Lîaïis,  péager  de  Roie,  dépose  que  c'est  T usage  des  péagers  de 
Rûie,  qui  achètent  leur  charge,  de  donner  tous  les  ans  100  sous 
aox  clercs  du  bailli.  -^  Adam  de  Chaumaiosson,  chevalier, 
iMMMia  du  roi  :  «  Mod seigneur  Florent  de  La  Boissière  était  en 
gMfre  mortelle  contre  des  voisins.  L*évêque  de  Noyon,  son  frère, 
nova  manda,  à  moi  et  à  quelques  amis,  de  venir  les  défendre, 
faii  at  monseigneur  Florent.  Nous  y  allions  en  armes.  Le  baillî 
ooas  Si  arrêter  comme  nous  passions  par  Roie.  Et  alors  mon- 
aQgmntr  Mathieu  de  Quainel,  chevalier,  donna  un  faucon  laûier, 
qui  valaii  bien  20  Â  30  sous,  au  iils  dudit  bailli.  Là-dessus,  le 
bftilli,  a  la  prière  de  son  fils»  délivra  les  sept  écuyers  de  oiousei- 
goeur  Malhidu,  sans  leur  faire  payer  d'ameude^  »  —  Il  est,  à  la 
oûfuiaiaaiiioe  dé  Michel  Maton,  juré  de  Hoie,  ancien  prévùt,  que 
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Tabbé  de  Vennand  offrit  à  Mathieu  de  Beaune  un  palefroi  de 
40  livres,  et  que  celui-ci  n'en  voulut  pas.  —  Hugues,  clerc  de 
Jean,  prévôt  de  Roie,  a  offert  à  la  femme  du  bailli,  de  la  part  de 
son  maître,  de  Tétoffe  pour  faire  une  cotte,  qui  valait  20  sous; 
elle  a  accepté;  un  gros  marchand  de  bois.  Léger  de  Villers-Cot- 
terets,  a  semblablement  envoyé  de  la  toile  à  cette  dame.  Un  ser- 
gent de  la  châteUenie  de  Pierrefonds  a  reçu  naguère  du  trésorier 
de  Souci,  qui  est  maintenant  prieurdeSaint-M^ard  de  Soissons, 
40  sous  forts  à  distribuer  aux  gens  de  la  suite  du  bailli .  —  Le  prévôt 
de  Crépy  était  un  jour  avec  le  bailli  Mathieu  dans  le  jardin  du  roi,  à 
Paris,  avec  d'autres  baillis  et  chevaliers  ;  quelques-uns  de  ceux  qui 
étaient  là  faisaient  voir  et  comparaient  leurs  coupes,  des  coupes 
de  madré.  Il  parut  à  monseigneur  Mathieu  qu'il  n'en  avait  pas 
d'aussi  belle,  et  il  dit  à  son  clerc  :  «  Allez  avec  le  prévôt  de 
Crépy,  allez  m'acheter  une  coupe  plus  belle  que  toutes  celles-ci.  > 
Le  prévôt,  au  sortir  du  jardin,  avisa  un  bourgeois  de  Crépy,  Jean 
Silvestre  ;  ils  achetèrent  ensemble  une  coupe  de  madré  avec  un 
pied  d'argent  et  un  étui  pour  la  mettre,  et  ils  portèrent  ces  objets 
à  l'hôtel  du  bailli...  —  Autre  histoire.  Henri  de  Foro,  juré  de 
Senlis,  avait  été  inquiété,  ainsi  que  d'autres  bourgeois  de  Senlis» 
par-devant  le  bailli  Mathieu,  au  sujet  des  usures.  U  se  rendit 
chez  le  bailli,  à  Pierrefonds,  avec  l'intention  de  lui  offrir  25  livres 
tournois  pour  s'assurer  sa  bienveillance.  Mathieu  n'était  pas  là. 
Sa  femme  refusa  la  somme.  Alors  Henri  de  Foro  déposa  les 
25  livres  dans  un  coin,  en  disant  :  «  Madame,  voici  où  j'ai  mis 
l'argent  dont  vous  n'avez  pas  voulu;  prenez-le;  gardez-le  pour 
moi.  »  Mais  la  dame  :  «  Mon  mari  me  gronderait,  s'il  savait 
cela.  >  Henri  répliqua  :  «  Madame,  ne  craignez  rien;  j'ai  des 
affaires  avec  le  bailli,  et,  s'il  vous  cherche  querelle,  je  me  charge 
de  tout  arranger.  »  Le  fait  est  que  les  usuriers  de  Senlis  ne  furent 
pas  inquiétés  davantage.  Mais,  déclara  Henri  de  Foro,  c'est 
parce  que  l'évêque  de  Senlis  n'insista  pas  :  c'était  lui  qui  avait 
soulevé  toute  l'affaire,  à  l'instigation  de  Tarcheveque  de  Reims, 
qui  regrettait  de  le  voir  se  désintéresser  des  délits  d'usure,  apa- 
nage du  for  ecclésiastique...  L'enquête  en  était  là,  lorsque  le  cha- 
pelain de  l'ex-bailli  Mathieu,  qui  avait  sans  doute  eu  vent  de 
cette  déposition  d'Henri,  se  présenta  devant  l'enquêteur  :  «  Je  ne 
sais,  dit-il,  si  vous  avez  déjà  entendu  Henri  de  Foro  ni  si  ledit 
Henri  vous  a  parlé  des  20  livres  parisis  que  monseigneur  a  reçues 
de  lui;  mais  je  veux  que  vous  le  sachiez  :  monseigneur  Mathieu 
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a  «ncatsaé  oetta  somme  à  titre  d'à  me  ode,  parce  que  ledit  Haarip 
cociTo<[ué  h  un  parlement,  o^âvait  pas  comparu  âu  jour  Sxé;  les 
maîtres  de  la  eimravsieût  ordonné  qu'une  amende  lui  fut  iDfligée 
pottT  ce  bit.  Au  reste,  la  sonuiîe  en  question  a  été  versée  à  l'actif 
du  rot,  comme  on  peut  le  vérifier  dans  les  archives  »  (m  seriptis 
dornini  régis).  —  Dû  nommé  Viois  était  en  prison,  accusé  de 
iDetirtre.  La  famille  et  des  amis  de  cet  individu  vinrent  recûu^ 
naître  devant  Pierre  Reslous,  échevin  de  Chauny,  qu'Us  devaient 
50  Urtes  pariais  à  Hurtevin,  gardien  de  la  prison.  Or,  le  bailli 
Mathieu  de  Beaune  qui^  juM|u6-là|  s*était  montré  impitoyable, 
diaaoi  qu'il  ferait  pendre  Yioîa,  fut,  dès  lors,  beaucoup  plus 
tÊCÛBi  û  fit  mettra  riaculfjé  en  liberté  sous  caution.  La  chose 
parut  louehi*  k  bien  des  gens,  lin  frère  de  Yiois  vint  déposer 
qQ*Harieviti  avait  déclaré  que,  sur  les  50  livres,  il  y  en  aurait 
40  pour  k'  bailli.  (lyrtevin  nia  :  les  50  livres  étaient  pour  les 
frmis  do  séjour  de  Vtoia  à  la  prison  et  pour  payer  les  défensaurs  ; 
il  a  dû  dûtiner  50  sous  à  un  avocat  de  Roie  pour  un  seul  jour  de 
traraiL 

La  manière  dont  Mathieu  de  Beaune  avait  rendu  la  justice 

n'était  pas  trréproehable,  à  Tavis  de  lienaut  de  CorlKiil,  prévôt 

flfiSenltflf  qui  s^empressa  de  communiquer,  à  renquête,  ses  ohser- 

Tatk»&6  sur  cê  point.  En  effet,  c'était  autrefois  Thabitade,  à  Sen* 

liji.  da  tenir  les  asnise^  de  six  semaines  en  six  semaines,  et  de 

DOtifler*  h  la  lia  de  chaque  session,  la  date  de  la  prochaine;  or, 

la  bailli  Mathieu  a  innové  :  il  a  tenu  les  assises  de  neuf  en  neuf, 

Tûm  de  dix  en  dix  semaines;  quant  à  la  date  de  la  prochaine 

aeaiion.  il  nt-  la  uoti£ait  lui-même  au  prévôt,  chargé  de  la  publier, 

la  huit  ou  dix  jours  avant.  Mais  la  prévôté  de  Senlis  a  vingt 

maa  de  lung  sur  sept  de  large»  et  il  y  avait  beaucoup  de  plai- 

Rm  auxquels  le  prèvot  était  hors  d  état  d  adresser  des  convoca- 

:  lioDf  particulières I  faute  de  connaître  leurs  nom^^  et  les  affaires  peu- 

^  daalai;  il  s'ensuivait  que  des  gens  faisaient  défaut,  manque  d'être 

mhÊMt  a'expoaatent  ainsi  k  des  amendes,  ou,  avertis  trop  tard, 

^n'arakal  pas  h  timips  de  préparer  suffisamment  leurs  preuves  et 

leur»  argumiinU.  Les  inculpés  «  cités  à  raison  d*un  délit»  qui  font 

I  dîfcot  pendant  trois  quinzaines,  soot,  d*après  la  coutume  locale, 

^  tamua  aux  pr«imiéres  assises  qui  suivent  ces  trois  quiiiicaineSf  et 

itn  béeoa  justiciés*.  Retarder  les  assises,  c*était  donc  relarder 


l«  QL  t'floqii^i^  §m  r«(lminiklr4tioa  d'tiix  «ututê&iear  du  biHU  Uilblen  en 
ï  (pu  TQOi  m.  ik)  :  PtiiU|i|ie  Lanlè»,  d^  Çaftif>îègJi«,  fui  un  jour  blesié  au  tira», 
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la  justice.  C'était  désorganiser  la  justice.  —  Ce  n*est  pas  tout. 
Le  bailli  Mathieu  avait  Thabitude,  eu  tenant  les  assises,  de  foire 
traîner  en  longueur  les  afEaiires  des  pauvres  et  des  malheureux, 
en  admettant  les  contremands  des  nobles  et  des  riches.  Pourquoi? 
Parce  que  les  intéressés  savaient  Ten  prier,  sans  doute.  Renaut 
de  Corbeil  a  vu  bien  des  cas  où  il  a  admis  des  contremands  et 
consenti  des  récréances  sans  motif  légitime,  notamment  dans  des 
afiaires  de  nouvelle  dessaisine,  de  violence,  de  force,  de  lettres 
scellées,  où  contremands  et  récréances  sont  prohibés.  Jamais  il 
ne  donnait  ses  raisons.  —  Voici  d'ailleurs  des  cas  précis  où, 
selon  Renaut,  le  bailli  s'est  mal  conduit.  —  Les  hommes  de 
Froidmont  et  de  Bailleu-sur-Thérain  avaient  brûlé  ou  jeté  à  Teau 
des  meules  de  foin  appartenant  aux  moines  de  Froi(hnont,  qui 
sont  sous  la  garde  du  roi,  et  défoncé  leurs  prairies;  ils  avaient 
poursuivi  les  moines,  les  armes  à  la  main,  en  criant  :  «  Â  mort! 
à  mort!  »  Après  enquête,  ils  furent  trouvés  coupables,  et  le 
prévôt  voulut  les  arrêter;  mais  ils  s'enfuirent.  L'a£Eaire  a  été 
retardée  pendant  quinze  mois  par  la  faute  du  bailli  et  n'a  pas 
abouti;  le  roi  n'a  pas  eu  son  amende;  le  crime  n'a  pas  été  puni. 
—  Jean  de  Chantilly,  chevalier,  était  en  désaccord  avec  Ansous, 
âls  de  Mgr  Jean  de  Ronquerolles;  un  soir,  au  crépuscule,  il  s'em- 
para par  la  force  d'un  homme  et  de  trois  chevaux  dudit  Ansous. 
Le  prévôt  lui  ordonna  de  les  rendre.  Il  n'en  fit  rien  pendant 
douze  jours.  Alors  le  prévôt  saisit  ses  biens.  Mais  le  bailli 
Mathieu,  informé,  en  fit  faire  récréance  sur  récréance  (fedt 
fieri  recredenciam  de  recredencia  in  recredenciam)^  si  bien 
que  l'affaire  n'a  pas  abouti;  le  roi  n'a  pas  eu  son  amende;  le 
délit  n'a  pas  été  puni^  —  Il  y  a  longtemps  que  l'enquête  au 
sujet  de  la  destruction  violente  de  certains  étaux  au  marché  de 
Senlis  traîne  sans  aboutir;  Henri  de  Foro  était  compromis  dans 

c  d^arrae  raolae  »,  par  an  Talet  de  Compiègne,  LorinB  li  Mounien.  Or,  Lorins 
requit  aa  bailli  c  a&seurement  i  dadit  Philippe,  lequel  fut  cooToqué.  N'ayant 
pas  été  touché  par  la  convocation,  il  ne  comparut  pas.  Alors  ses  biens  et  ses 
créances  furent  saisis  et  il  fut  banni  du  royaume.  Le  pétitionnaire  remarque 
que  le  bailli  n'aurait  pas  dû  agir  ainsi  après  une  seule  défaute,  car  c  il  est 
coustume  en  la  terre  le  roi,  quant  uns  horas  est  deffaillans  de  venir  devant 
joustice,  que  on  le  doit  ajourner  par  .m.  quinzaines  au  mains  i  avant  de  le 
bannir. 

1.  Pierre,  moine  de  Chaaiis,  dit  aussi  que  Mathieu  de  Beaune  faisait  traîner 
en  longueur  les  affaires  de  Chaaiis  contre  l'abbaye  de  Compiègne  et  contre  la 
bouteillière  de  Senlis,  dame  de  Chantilly,  parce  qu'il  leur  était  favorable,  prth 
rogando  de  die  in  diem  et  de  assMU  in  assisiis  (p.  *329).  C'est  une  accusation 
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aede  a&ire;  ies  2Ù  Livres  qu^  le  bailli  a  reçues  d*tleûri  û  y  sont- 

\éïm  pMDt  pour  quelque  chose?  —  Renaut  de  Gorbeil  connaît-il 

i  €&£  où  le  bailli  a  tirait  poâitiYement  fait  tort  à  des  justiciables? 

n  De  s'eo  sauTieot  pas  ;  cependaDi  Aubin  de  La  Boiasière^  cba- 

kiraliert  et  son  frère  ont  été  incarcérés  par  ses  ordres  directs^  sans 

'avoir  élé  averti!;;  par  le  prévôt.  Renâut  ne  va  pas  jusqu'à  dire 

qalts  l'aient  été  h  tort,  car  U  a  su  depuis  qu'ils  avaient  envahi  k 

in  aimée  la  terre  de  Philippe  de  Rémi,  chevalier;  mais  il  est 

froissé  que  la  plainte  du  sire  de  Rémi  û'ait  pas  été 

leiûlreses  mains. 

Siiocm  de  Rivier  se  plaiiit  que  le  bailli  Mathieu  lui  ait  extorqué 

^"^ '^"•"'nent  0<)  livres  parisîs  dans  les  circonstances  suivantes, 

:  II)  était  en  désaccord  avêc  Nicolas  Saquôt,  chevalier,  au 

nijei  d'on  pré  sis  au-dessous  de  Ressoos  (Oise).  Nicolas  Saqnet 

iTaît  annonce  qu'il  ferait  faucher  ce  pré.  Simon  de  Rivier  prit 

i  devante,  car  c'élail  mn  pré;  accumpagné  de  gens  «  qui  n'étaient 

paa  précisément  armés,  mais  qui  avaient  des  armes  avec  eux  » 

it  bomme»  et  quarante  femmes,  avec  des  glaives,  des  épées, 

Iburcbâs  ferrée,  des  massues,  des  arcs  et  des  flèches,  des 

faitoQs,  des  cailloux),  il  mit  dans  le  pré  six  faucheurs»  qui  fau- 

ai.  Cependant,  frère  Robert,  templier,  était  allé  chercher  le 

rfil  de  Pierrefonds  pour  protéger  ledit  Simon,  qui  est  tenan- 

dfi  Temple,  contre  toute  violence.  Le  prévôt,  voyant  ce  qui 

^  passait,  dit  :  *  Je  vous  arrête  tous;  allex  à  la  prison  du  roi,  à 

r PiemsToûdi^  ;  car  vous  éteiï  venus  ici  en  armes  contre  les  défenses 

da  rot.  »  Simon  répliqua  :  «  Laissez-les;  c^est  mol  qui  les  ai 

je  réponds  pour  eux.  >  Voilà  pourquoi  Simon,  aprè^ 

'•voir  Até  en  prison,  a  payé  la  somme  qu'il  réclame.  U  la  rédame, 

car eslle aotende  lui  a  été  infligée  arbitrairement;  c'est  en  vain 

I  «jn'il  a  demandé  à  plusieurs  reprises  qu'elle  fût  taxée,  en  assise, 

par  les  pairs  et  les  chevaliers  de  la  clàâtellenie  île  Pierrefonds,  si 

vr^fneiit  U  en  devait  une,  ce  quHt  ne  pensait  pas,  puisque  c^ètait 

^0%  pré.  «»  Le  bailli  réplique,  pour  sa  défense  :  «  Oui,  Simon  a 

ptyé  00  livres,  80  d  aiuetide  au  roi,  dont  j*ai  compté  à  Paris  : 

voif  les  archivai  de  ma  comptabilité,  et  10  pour  le  prévôt  qui  Ta 

prîi  €11  flagrant  délit.  Le  roi  avait  fait  iléfense  d*  <  aller  en 


Dl  ^Iris^  çoDtm  Us  jutllelara  da  roi  p4r  te«  tlîmU  des  enquêteort 
te  tM7ipi'as  «itsisiit  ioo«r  4e  leuf  druit  d'i«Mfn«tian  pour  fatoriaer  cerUias 
ptiiiHfi  ci  m  JUliDfi  d'satm  {Bm.  df  Fr  ,  XXfV,  p.  l'JT,  tt.  1176;  |>.  405, 
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«  armes  >.  Au  reste,  il  y  avait  alors  une  trêve  conclue  entre 
Simon  de  Rivier  et  Nicolas  Saquet,  et  c'est  au  mépris  de  cette 
trêve  (abstinentia)  que  Simon  s'est  conduit  comme  il  Ta  £ait^  » 
Sur  le  grief  d'arbitraire,  le  bailli  laisse  la  parole  à  d'autres 
témoins,  qui  le  justifient  pleinement  :  «  Simon,  dit  le  prieur 
de  Pierrefonds,  pair  de  la  chàtellenie,  demandait  que  son 
amende  fut  taxée  par  les  pairs  et  les  chevaliers  en  assise.  Le 
bailli  ne  s'y  opposa  pas,  au  contraire;  ce  sont  les  pairs  qui  ont 
refusé  de  juger,  faisant  valoir  qu'il  n'y  avait  pas  de  précédents, 
qu'il  s'agissait  d'une  infraction  aux  ordres  du  roi,  et  qu'ils  ne 
savaient  pas  ce  que  le  roi  voulait  avoir  de  ceux  qui  ne  lui  obéis- 
saient pas.  Leur  avis  unanime  fut  que  c'était  à  la  cour  royale  de 
juger  et  de  taxer  ladite  amende.  » 

Les  enquêteurs  ne  recueillirent  point  contre  Mathieu  de  Beaune 
d'imputations  plus  graves  que  celles-là  ;  mais  ils  en  recueillirent 
beaucoup  de  plus  légères,  car  il  n'en  est  point  de  si  insignifiantes 
que,  suivant  l'usage  du  temps,  ils  n'aient  jugé  à  propos  de  faire 
consigner  par  écrit.  Mathieu  Germain,  drapier,  dit  qu'il  vendait 
au  bailli  ses  marchandises  au  prix  coûtant,  sans  rien  recevoir  pour 
son  travail  ;  un  bourgeois  de  Verberie  dit  que,  dans  le  procès 
entre  les  hommes  de  Verberie  et  l'abbé  de  Compiègne,  le  bailli 
s'est  montré  trop  favorable  à  l'abbé  de  Compiègne;  Pierre  Ganne 
prétend  que  le  bailli  l'a  menacé  de  le  faire  jeter  dans  la  fosse 
aux  larrons  s'il  disait  quelque  chose  de  défavorable  contre  lui  ; 
le  chapelain  de  la  chapelle  du  roi  à  Choisy-au-Bac  dit  que  la 
maison  et  la  chapelle  du  roi  à  Choisy  étaient  en  si  mauvais  état 
au  temps  de  Mathieu  de  Beaune  qu'il  dut  les  faire  réparer  à  ses 
frais.  Le  chapelain  de  la  chapelle  du  roi  à  Compiègne  est  inquiet 
de  la  manière  dont  le  bailli  Mathieu  a  laissé  tomber  en  désuétude 
les  droits  du  roi  :  il  a  des  cousins,  à  Compiègne,  qui  sont  de  telle 
condition  que,  lorsqu'ils  ou  elles  se  marient,  ils  ou  elles  doivent 
au  roi  une  deniérée  de  cire  à  la  Saint-Rémi,  tous  les  ans;  or, 
depuis  quatre  ans,  ils  ne  s'acquittent  plus  de  cette  redevance; 
comme  le  bon  chapelain  en  faisait  charitablement  l'observation 
au  bailli,  pour  lui  rafraîchir  la  mémoire,  celui-ci  lui  a  répondu 
que  ces  gens  étaient  en  pourparlers  pour  racheter  ladite  obliga- 

1.  Simon  de  Rivier  chicane  sar  ce  point.  II  n'y  avait  pas  de  trêve  proprement 
dite.  Le  mari  de  8a  sœar  lai  avait  dit  seulement  qu'il  avait  accepté,  en  son 
nom,  le  maintien  du  statu  quo  jusqu'au  lundi  suivant  après  la  messe;  et  les 
faits  se  sont  passés  ce  lundi-là,  après  la  messe  chantée. 
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tioo;  mais  ils  noat  rien  racheté  et  ih  coQtinuejit  h  ue  pas  payer. 
ÛBite  afikire  est  très  sérieuse»  au  sentiment  du  chapelain,  car 
cotls  detiiérèd  de  cire  mi  considérée  à  Coinpiègne  comme  un  signe 
qut  Cftux  qui  la  doivent  sodI  aussi  sujets  aux  droits  de  Formariage 
6t  de  maininorte,  et  plusieurs  sont  bien  riches. . .  —  D'autre  part, 
plufiietirs  témoins  déclarèrent ^  cx>mtne  Pierre  de  Hangeat^  maire 
de  UuBtdidier,  et  Philippe  d'Ambleni,  prévôt  de  Cbauny,  qu'ils 
o^aTiietit  jamais  vu,  pour  leur  part,  de  môillêur  bailli  en  Ver- 
laâ0dûiâ^ 


1.  CmupxFÊt  tm  hïipiita lions  dirigée»,  quelques  atrnees  pta&  Urd^  totitre  l'«d- 
■JBJiffillTftil  4e  Oecitfroi  de  Koiicbcrolles,  un  d«a  sûccesBeor»  de  Malhiea  de 
Boiwg  ta  Vennmdot»  {iïïti.  de  Fr.j  Xli\\\  p.  69B  et  soif;],  f]  n'est  goère  actusé 
ifne  de  néglisencv  H  d*arbilrairê  par  des  plai<feurs  malhetireui.  fiiemptes  : 
nteot  dt  F«i|Ji»(*tii  »e  dit  «  deeeritei  sâns  resoo  >  de  la  mairie  de  Fei^oeui, 
telt  if  1? Ail  lii-niÉ  de  am  père,  qui  l'airait  héritée  du  sien,  et  ainsi  de  suite 
4«ptti«  k  itmy%  de  U  eomt#«6e  Aliéner  de  Vermaudois.  Thibaul,  i  ta  itiort  de 
mm  |4f9t  exposa  ia  cbuse  au  bailli j  en  ^'écriant  i  »  Merci,  genUux  bal I g! if ^ 
itt^Berts  et  ce  i^^^t  rohA  que  je  requier  par  devant  vous,  comme  cil  qui  mh 
pVÉ»  pI  ÉpfMireitgliés  d  s  tendre  l'enquenle  dou  païi  oit  de  prouver  par  bons  te&- 
■nlcpajcni  toiiot  qu*'k\  esl  ainsinc  <[uaEit  je  di.  *  Mah  Le  b^itii.  mnseitlé  par 
ém  ifm*  ifui  n^aimaient  pafe  Ttiibaut,  refuaa  de  l'écouter  et  le  irdiiâ  d^s^âlac 
•M  midm,  de  «orie  qoll  j  dépensa  ^n  t^-tit  avoir,  Thibaut  ne  put  «voir  de  lui 
«1  4ioilt  aï  lui.  ni  enquête^  Maîe  n  meiire«i  li  roi»  n'a  cure  ne  ^ûlenté  ni  cou- 
r^|p  4e  rieos  loJir  a  nul  bomme  qui  «loIIt  puisqu'il  i  sache  aa  droiture  eo  quel* 
onfoe  mamiiere  i^ue  «le  i  puist  «^^tre  b.  Le  pétilîonnaire  »apptte  lea  enquêteur» 
4e  lel  bire  drotl  en  réinUsiûri  île  leurs  àtoea. 

QmnâÊf^  ff  dt  derrière  te  inûuitti««r  de  VailU  n,  a  épou^  ITarle,  veuve  de 
JiÉaa  4e  Cnitpl  eo  Lëonnais,  bourgeiiis  de  Vailli,  dont  elle  a  eu  d^  eiifinU,  €e 
Jtàeo  ^^  Je  Cre«)N,  •>  c«»mme  bourjolt  le  roi  et  de  commune  «^ à  VaUli, 

eo  it  a*  u  p^r  le  maire  et  Ica  iurH.  11  deineura  treiie  ans  ou  ^plus  à 

TêUU;  ^U  il  i'eu  alla  à  Soin^ûtti,  où  fl  resta  longtemps  Ûi^é*  Alors  Fleire 
topiiâre»  liatUl  dt  Verniaodois,  A  qui  l'on  avait  dit  que  ledtl  Jehan  était  ■  bons 
le  W9iéÊ  tùFê  •,  le  Inaduisil  i  re  sujet  pir*devant  lut,  i  Laon.  Enquête  faite  et 
le  térUé  eue,  tl  dit  â  Jehan,  en  pleine  assise  :  c  Jeban»  vous  estes  delivrei, 
fee  Je  al  treavé  liar  eaqueate  que  vou$  estes  bourjois  le  roi,  et  devant  et  après, 
«••  rcdtvaaee  4*oamage  de  eors.  >  Le  b^iilli  Mathieu  de  Be^iune,  âuccesteur 
de  Mtll  Begden,  ne  rérlama  pas  non  plus  rhommage  de  corps,  liais  GeolTroi 
4t  SoacàBfOlIce  est  venn  qui,  h  la  «uggestion  des  ennemis  de  Jeban.  Vu  tant 
pevé  4*^|o«rfietMnts,  par  prison  et  autrement,  quil  lut  eiiorqua  3U1  livres 
^iriiie,  lete  tof"f>^<^t,  Oamier  réclame  cet  argent  pour  ta  veuve  et  les  enfants 

MâtêB  de  OdIm  arut  eu  ono  querelle  avec  le  ûls  d'un  bnurgeois  de  Com* 
lilgpe,  Bilieiiiie  Larde,  dan»  len  rbamps,  entre  le  bols  et  ta  ville;  il  l'avait 
frepfèi  taale  c  aaiia  aanc^  san»  pïmr  itt  «ans  main  garnie  •.  Estienne  n'avait  pas 
Jagè  4  pfHfkoa  d'introdoire  uni^  plaint».  Cependant,  te  maire  de  Contptègne  6t 
eefafa*!  Jehan  dana  la  prison  munie jpalr^  an  beffroi,  et  ensuite,  à  la  requête 
4m  Mm,  te  Uvra  k  relui'ci,  qui  b-  fit  transférer  dans  la  geôle  du  roi.  Soiiante 
itvf*  é*MÊ/iaéÊ  ont  étr  e&igéea.  Jebm  jie  vcMbilt  pas  payer,  car  le  baiUi  ne 
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Que  fauMI  conclure  de  tout  cela?  C'est  au  lecteur  de  conclure, 
car  il  en  sait,  maintenant,  aussi  long  que  Ton  en  peut  savoir.  — 
Il  semble,  n'est-il  pas  vrai?  que  les  enquêteurs  de  saint  Louis  ne 
reçurent  point  de  bien  terribles  confidences  ;  on  se  dit  que  si  tous  les 
baillis  royaux  ne  furent  pas,  au  xaf  siècle,  plus  coupables  que 
ce  Mathieu  de  Beaune,  dont  il  parut  nécessaire  de  soumettre  l'ad- 
ministration à  une  enquête  spéciale,  ce  n'étaient  ni  des  tyrans  ni 
de  malhonnêtes  gens  ;  quant  aux  agents  inférieurs,  ils  ressem- 
blaient sans  doute  aux  stanovoï  et  aux  ispravniks  ruraux, 
grossiers,  chapardeurs  et  redoutés  des  pauvres,  dont,  au 
xix''  siècle,  trois  générations  de  romanciers  russes  ont  tracé  des 
portraits  concordants.  Il  est,  du  reste,  peu  probable  que  le  hasard 
ait  fait  disparaître  toutes  les  accusations  sérieuses,  en  ne  laissant 
subsister  que  les  anodines.  Il  l'est  encore  moins  que  les  justi- 
ciables n'aient  pas  osé  tout  dire,  car  ils  parlèrent  très  librement. 
Les  enquêtes  des  enquêteurs  de  saint  Louis  sont  donc,  somme 
toute,  à  l'honneur  d'officiers,  évidemment  investis  d'une  autorité 
très  étendue,  qui  n'ont  pas  prêté  davantage  à  la  médisance. 

Encore  un  mot.  Conformément  aux  intentions  de  Louis  IX, 
une  très  notable  proportion  des  doléances  présentées  aux 
enquêteurs  sont  dirigées  contre  le  gouvernement  (<  le  roi  >) 
en  général,  et  non  contre  ses  agents,  en  tant  qu'individus. 
C'est  ainsi  que,  en  1247,  des  centaines  de  pétitionnaires  se 
dirent  victimes  des  récentes  guerres  de  la  couroùne  contre  le 
roi  d'Angleterre,  contre  le  comte  de  Toulouse,  contre  le  comte 
de  la  Marche,  contre  le  comte  de  Bretagne,  contre  le  sei- 
gneur de  Lunel,  soit  qu'ils  eussent  été  injustement  inquiétés 
ou  dépouillés,  eux-mêmes  ou  leurs  ancêtres,  sous  prétexte  d'adhé- 
sion ou  de  fidélité  aux  ennemis  du  roi';  soit  que,  fidèles  au  roi, 
ils  eussent  été  exposés  à  des  réquisitions  arbitraires,  sans  paye- 
ment*, ou  que,  enrôlés  sous  sa  bannière,  ils  n'eussent  pas  reçu 

peut  lever  amende  de  60  livres  c  se  il  n'i  a  saoc  ne  main  garnie  »  ;  il  faisait 
valoir  que  le  bailli  ne  pouvait  être  à  la  fois  demandeur,  accusateur  et  juge;  il 
demandait  à  être  jugé  «  selonc  les  us  et  les  coustumes  de  Compiegne  et  de  chas- 
telerie  et  des  chevaliers  qui  en  sont  i.  Mais  il  n'y  eut  pas  de  jugement.  Le 
bailli  leva  les  60  livres  d'autorité,  c  par  la  raison  de  la  proie  de  la  vile  que  il 
fist  prendre  ».  La  c  proie  i  prise,  le  maire  dit  à  Jehan  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  : 
on  ne  saurait  c  estriver  ne  plaidier  encontre  le  bailli u  qui  est  ou  lieu  dou 
roi  f .  Jehan  réclame  la  somme  qui  lui  a  été  extorquée. 

1.  Voir  surtout  les  Qtterimoniae  de  la  Normandie  (récemment  annexée  par 
Philippe- Auguste)  et  du  Languedoc  (Albigeois).  Cf.  p.  82,  83,  149  et  pamm. 

2.  Voir  p.  254  et  suiv.  eipauim.  11  s'agit  surtout  de  réquisitions  d'objets  mobi- 
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le  montant  de  la  soldé  promise*.  Mais  le  départ  des  responsabi- 
tilés  était  difficile  à  faire  lorsqu'il  s'agissait  de  la  violatioo  des 
pririlèges  iraditionnels  et  de  <  ces  nouveautés  détestables  qtii 
s'ÎDtnKluiseiit  touB  les  jours  ».  Impositions  et  convocations  aa 
mèpm  d^  aociemies  imniuDités,  restrictions,  empiétements  et 
eiigmce^  de  loutas  ^rtes,  tout  cela  étaïL-il  imputable  au  «  roi  *t 
cm  k  «ee  officiers?  On  aimait  à  croire,  naturellement,  que  le  roi 
»'y  éteil  pour  rien  et  à  tout  attribuera  des  excès  de  zèle  subal- 
terne. La  plupart  des  pn>testa lions  soulevées  par  des  atteintes  à 
t]m  droits  ou  h  des  privilèges  figurent  donc  dans  la  comptabi- 
lité dea  enquêteurs,  comme  on  l'a  vu  plus  liant,  au  passif  des 
Ibociionnaires.  Ellm  y  figurent»  à  moins  que  la  conduite  de 
c<!«ix-ci  n'eût  été  expressément  approuvée  d'en  haut',  même  dans 
ks  cas  on  ils  ne  pouvaient  pas  être  soupçonnés  d'avoir  été  mus 
par  leor  intérêt  personnel,  par  exemple  lorsque  des  amendas» 
indnonent  infligées  par  eux,  avaient  été  tout  entières  encaissées 
par  le  Trésor*.  Et  cela  s'explique  assex. 

Cb,-V,  LAKaLOis» 
(Sera  continué.) 


Iltn  H  à  foectikti  dm  eharroift  —  Eïefn|}te&  :  J«iii  de  Burgis,  nouirïcîi^r  de  lu 
Vitofl  aUoellt  et  bénétkjer  du  roi  dans  ie  pajs  de  fiéîîers^  se  pbiot  <|y'ûn  lui  «ît 
rifiil«m<iiiiié  tiâ  nmtin  pour  te  ^ervic^  d#  tnonieigneur  Jeâo  dn  Henumoiil, 
oNUi&mUni  «a  chef  de«  Ironpeit  royales  contr«  le^  rebellt^  «n  t^40,  à  il  iùus 
éû  lo|«r  pàt  looFt  i  ittÎTaot  ta  catiluine  du  roi  »,  el  d«  ifavijîr  ri«n  reçu  {ffitt. 
éê  ft,,  XXJV,  p.  3fj6,  m>  3Z).  Rogcj-  Gâmulh,  de  UoraiiivUlc^  ive  |dâint  d'aToir 
kaaé  tmp  cber  la  préviHé  do  roi  à  Brronne  (Eure)  parce  que  le  roi  Philippe- 
àopulp.  loriMfull  alla  coiuballre  en  Flandre,  réquiMtîonna  presque  toutes  let^ 
ctenelk*  du  pafi,  à  &mm  de  quoi  le  marthé  dr  BHonne  fut  beaucoup  nminf^ 
M^ÊOÊlà  qu*n  a  «fait  eauiume  de  r«lre  {lèid.,  p.  40,  n   300). 

1.  Cf-  plii4  haut,  note  3  de  la  p.  6. 

2*  Voif  HUt  df  Fr.^  XXIV.  p>  t!2,  n.  150  :  a  Hûe  »d  reg«tQ  perUoet,  quia 
tii4fid4ti>  tt^h  {mit  hiHlivui  el  inter  explecla  regii  fuit.  *  Cf*  ihid.^  p*  106, 
t?7,  rt  p    l?t,  fi.  239* 

3.  ^  pie  :  le*  figuier»  du  roi  de  France  à  fiéziert  ont  prii  à  une 

iir|>4r:i  «i  rhamp  qu'elle  tient  de  Tégliae  Saint^Aphrodiae  pour  j  inslaK 

|9  ém  Ivorcliea  patibaûiire«r  «  contre  Dieu  et  contre  raiaon  ij  quoiqu- il  j  eût 
wSÊmr^f  d'tndAMMié,  un  autre  etn^daeement  destiné  à  c^t  usage-  U  s'enfinil 
^*«1le  M  lîre  plut  de  mù  champ  le  reveau  acct>ulumé,  car  les  ourrierA  agri^ 
WÊtt»  ii>  teiileot  plu0  Iratiiller,  a  cau^  de  la  puanteur  de«  cadavre»,  et,  dans 
h  teilt  tati^û,  la  foule  qui  a«siile  ans  eaéculîons  plèUne  les  récoltes  alentour 
lièM.,  ^.  36i3.  a.  11).  C*e»l  m  roi  que  rurphetine  demande  one  bdemnlté;  tnaii 
«Ma  ilncriiiiliie,  t^ien  «nlendu.  que  r]ndi!>crétion  des  v^iguiein. 


LE  CONVENTIONNEL  GOUJOV 


CHAPITRE  IX. 

TRIPP8TADT    ET    TRBVBS. 


Goujon  ministre  par  intérim,  —  Il  remplace  Hérault- 
Séchelles  à  la  Convention.  —  Sa  mission  auœ  armées 
du  Rhin  et  de  la  Moselle.  —  Arrivée  à  Metz.  Hentz. 
Situation  des  armées.  Le  plan  de  Camot.  —  Marche  en 
avant  et  combat  du  15  messidor.  La  panique  de  Schwei" 
genheim.  —  Reprise  de  V offensive.  La  victoire  de 
Trippstadt.  —  Tournée  en  Alsace.  Le  Haut-Rhin  en 
juillet  1794.  Gamerin  à  Colmar.  La  commission  révo- 
lutionnaire. —  Le  scandale  d'Hirsingen  et  l'arrêté  du 
4  thermidor  contre  les  prêtres.  —  Renforts  de  Vendée, 
Bourbotte.  Le  coup  de  main  sur  Trêves.  —  Incendie  de 
Kusel.  Rappel  de  Hentz.  —  Prise  de  Trêves.  Le  mobi- 
lier des  émigrés  et  le  milliard  du  Palatinat.  Nouveau 
plan  d'action.  Retour  de  Goujon  à  Paris. 

Pendant  plus  d'un  mois,  Goujon  se  trouva  éloigné  des  affaires 
et  demeura  dans  une  retraite  complète.  Le  16  germinal,  le 
Comité  de  Salut  Public  l'en  tirait  brusquement  pour  l'appeler  au 
ministère.  Un  décret  du  12  germinal  venait  de  supprimer  les 
anciens  départements  ministériels  pour  les  remplacer  par  douze 
commissions  executives,  composées  chacune  de  deux  membres  et 
d'un  adjoint.  Mais  l'organisation  nouvelle  devait  demander 
un  certain  temps,  et,  en  attendant,  il  fallait  remplir  la  place  de 
Paré  et  de  Deforgues,  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Affaires 

1.  Voir  Revue  historique,  t.  LXXXVIII,  p.  1;  l.  XCI,  p.  21,  253. 
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idimogeras,  mis  Tun  et  l'autre  en  état  d'arreatatiou.  Le  Comjtède 
Satttl  PuUte  désigna  Goujon  pour  exercer  V  intérim  des  deux 
departaments^  et  la  Conveotion  reodit  un  décret  conforme*.  Au 
taiiiislère^  Goujon  n'eut  que  le  temps  de  signer  quelques  pièces, 
de  rocoeUlir  parmi  sou  personnel  un  don  patriotique  de 2, 348  livres 
3  mm  él  3  deniers*  et  de  donner  audience  à  quelques  ministrâs 
élnagefs.  Il  reçut  notamment  le  représentant  de  la  République 
diOênes,  Bartolommeo  Boceardi,  et  U  Tentretint  des  affaires  d'Ita- 
lia  ams  longuement,  avec  un  air  de  compétence  que  Boccardt 
iitmira  surprenant  chez  ce  ministre  improvisée  Au  bout  de  trois 
jours^  ses  fonctions  cassèrent,  et  le  Comité  de  Satut  Public  le 
remplaça  par  Herman*,  Goujon  venait  en  effetd*entrerà  la  Con- 
TEDtioo,  et  le  mandat  de  dépaté  était  incompatible  avec  le 
tninislère. 

Le  16  germinal,  Hérault-SécheMes  avait  été  condamné  à  mort 
airec  Danton  et  eitécuté  le  jour  même.  Il  laissait  vacant  un  siège 
de  représentant  à  la  Convention  pour  le  département  de  Seine- 
el-Oise,  Des  cinq  suppléa lït^  nommés  aux  élections  de  septembre 
17Ô2,  un  seul  demeurait  disponible,  c'était  le  dernier,  Goujon, 
Des  quatre  autres.  Grouvelle»  Lagrange»  Hichaud  et  Vènard,  la 
pnetoier  était  ministre  de  la  République  à  Copenhaguef  le  second, 
praaqoe  sexagénaire  et  tout  récemment  remarié,  voulut  rester 
daas  la  retraite,  les  deux  derniers  avaient  déjà  remplacé  Gorsas 
ei  Kersaint.  Goujon  fut  donc  appelé  pour  succéder  à  Hérault.  Le 
28  garminaL  sur  le  rapport  du  Comité  des  décrets,  attestant  qu*il 
avait  toujours  €  brûlé  du  plus  pur  patriotisme  »,  son  admission 
était  prononcée  par  la  Convention'. 

Gottjon  s'installa  dès  lors  à  Paris,  avec  sa  femme,  sa  mère» 
Tissoli  Sopbie  et  les  «  petits  ».  Ils  allèrent  demeurer  au  faubourg 
Sainl^ermain,  rue  Sainte-Dominique,  n**  167,  juste  eu  face  de 
Taocien  bôtal  Mole»  siège  de  la  C-oramission  d  agriculture  et  des 
arta,  doat  Tissot  était  membre  adjoint*  Isolés  dans  Paris,  n'y  con- 
imifluiiit  k  peu  près  personne,  ils  vivaient  en  famille  et  sortaient 


t-  Ooflt  3  ioat  «1  ^  ilenkrv  ëç  otiia braire,  le  r€«l6  en  uiii^il»  {i^rocèÊ'Ver* 
Mf  éâ  Ha  Convention,  20  K«rmiiiMl,  p.  117). 

S.  Bôçejnli  411  âènil  de  G«nei»  0  étHI  1794  fColueei.  la  Btpumka  di 
e^mmm  «t  Î4  Hn^lusime  francet^,  L  1,  p.  31). 

é*  Mmiimr,  rèjiopr.,  %.  X%,  p.  t6S. 

i*  lyocèHwr^/  4e  iû  CunmfUwm*  t$  giHDtatl,  p.  Î3S. 
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rarement,  pour  ménager  la  santé  de  Lise^  qui  allait  être  mère. 
Goujon  se  rendait  chaque  jour  à  FAssemblée,  mais  n'y  prenait 
jamais  la  parole.  Le  soir,  Tissot  allait  aux  Jacobins  écouter 
Robespierre,  et  son  beau-frère  l'y  accompagnait  quelquefois. 
Cette  vie  paisible  et  heureuse  dura  deux  mois  seulement.  Au 
commencement  de  messidor,  il  fallut  se  séparer.  Goujon  venait 
d'être  désigné  par  la  Convention  pour  se  rendre  aux  armées 
du  Rhin  et  de  la  Moselle^.  Il  partit,  non  sans  regret,  le  5  messi- 
dor, emmenant  comme  secrétaire  Tissot,  qui  avait  obtenu  un 
congé  de  la  Commission  d'agriculture.  Deux  jours  plus  tard,  ils 
étaient  à  Metz,  et,  dès  en  arrivant.  Goujon  écrivait  à  sa  fenune^  : 

LIBEBTlî.  —  I^GILITÉ. 

An  II,  7  messidor. 
Ma  bien-aimée,  ménage-toi  aussi,  pour  moi  qui  t'aime  tendre- 
ment et  pour  le  fruit  de  notre  union  que  tu  portes  dans  ton  sein. 
C*est  pour  la  patrie  que  je  me  suis  éloigné  un  moment  de  toi  ;  il  n'est 
qu^elle  qui  pouvait  obtenir  de  moi  ce  sacriQce.  Conserve  aussi,  chère 
bien-aimée,  nourris  dans  ton  cœur  ce  sentiment  qui  porte  à  se  dévouer 
pour  elle;  sois  mère  et  épouse  républicaine;  nous  nous  chérirons 
plus  tendrement,  nous  nous  reverrons  plus  joyeux  alors  que  j*aurai 
pu  lui  être  utile.  Adieu,  ma  bien-aimée;  je  m'en  vais  visiter  l'arse- 
nal; crois  que  je  t'aime  tendrement,  que  je  t'aimerai  jusqu'à  mon 
dernier  soupir.  Embrasse  pour  moi  maman^  ma  sœur,  les  petits.  Je 
vous  recommande  les  uns  aux  autres.  Aimez-vous  tous  comme  je 
vous  aime;  rendez- vous  réciproquement  contents  et  heureux.  Moi, 

je  revolerai  vers  toi,  ma  bien-aimée,  dès  qu'il  sera  possible 

G. 

A  Landau,  quartier  général  de  l'armée  du  Rhin,  Goujon  se 
rencontra  avec  son  collègue  Hentz.  Nicolas  Hentz  était  Lorrain, 
né  à  Sierck  en  1750.  Homme  de  loi,  juge  de  paix,  puis  conven- 
tionnel, il  avait  dû  s'improviser  homme  de  guerre.  Depuis  dix- 

1.  Nous  ignorons  la  date  précise.  Le  décret  qui  nomme  Goujon  ne  figure  ni 
au  ProcèS'Verbal,  ni  au  Moniteur j  ni  dans  le  Recueil  de  M.  Aulard.  Dans  son 
Compte-rendu  à  la  Convention,  imprimé  en  vertu  du  décret  du  3  nirôse 
an  III  (Bibl.  nat.,  Le>*  171),  Goujon  dit  expressément  :  a  Je  suis  parti  de  Paris 
le  5  messidor,  i  H  ne  donne  pas  la  date  du  décret  et  de  l'arrêté  du  Comité  de 
Salut  Public  qui  l'envoyaient  aux  armées. 

2.  D'après  Jarrin,  Alexandre  Goujon,  p.  23. 
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huit  mois,  iltilait  commissaire  aux  armées.  On  l^Dvaitvu  succès* 
sitetmnt  a  Farmèe  du  Ceutre,  dans  les  Ardennes,  à  la  frontière 
du  Nord,  ea  Veodée,  enfin  sur  la  Moselle  et  le  Rhin*.  Vivant 
mùB  cessa  parmi  las  soldats,  il  avait  pris  quelque  chose  de  leur^ 
iiiaeiiérefi  et  de  leur  langages.  Comme  beaucoup  de  ceux  qui 
aTiient  fait  la  guerre  en  Vendée,  il  était  devenu  soupçonneux  et 
voloDiiers  implacable.  Mais  il  était  plein  de  bravoure,  d'énei^e 
el  <ratitoritè.  Goujon,  beaucoup  plus  jeune  et  sans  expérience  de 
la  guerre,  se  laissa,  dans  les  (iremiers  jours  tout  au  ruoins,  aisé- 
caeal  ooûduire  par  lui. 

Les  deux  n^prè^entaots  s*en tendirent  avec  leur  collègue  Rou- 
gemont'  pour  surveiller  les  opérations  combinées  des  deux  armé^ 
du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Au  début  de  la  campagne  de  1794,  Tar^ 
mée  da  la  MoBelle,  affaiblie  de  50,000  hommes,  qui  formèrent  un 
pau  plus  tarxi  Taile  droite  de  Tarraée  de  Sambre-et-Meuse,  avait 
été  réduite  à  trois  divisionâ,  échelonnées  de  Longwy  à  Kaisers- 
lautem,  ^ous  t^  ordres  du  général  en  chef  Moreaux^  A  la 
même  époque,  Tarmée  du  Rhin,  commandée  par  MichaudS  qui 


1  Apft*  le  ^  tUem^idôr.  détmn^é  par  Mertm  dé  TbioûTfUe  poar  aroir  fait 
brûUf  uû  vUUfEe  «tu  pAlitîriAt,  où  it  avarl  cru  Iroufer  une  fabrique  de  faux 
■lignai',  il  fol  décrète  d'irresUUon  le  5  aTfii  1795.  Amoiiliè  [e  I  brumaire 
MB  i\\  U  d«vin!  dlrorli^Lir  de  rénri'gîfn'cmeal  dans  le  Nord,  eoas  la  Direcloïre, 
,pnU  %e  rel&r*  k  fipnuraU,  où  îl  rèetttas«ex  mif^rablemeal  Jufiqu'ea  1816.  Proi- 
^crtt  Alom  rcnntiii?  rtfgjcîde,  il  piftia  «ui  ElalFi-Unis  et  y  mourut  refE^  1820^ 
lUni  une  petite  tie  du  lac  Erié  {CLa&ojji,  Vtndét  pairiùie^  L  tO,  p.  174; 
GramtU  Efit^clopé'die,  art.  de  El.  Cbjirava|i, 

t.  Dé^mtè  du  M  ou  l^  Terrible.  [I  Mvdt  été  envoyé  à  l'armée  du  Rhin,  pour  f 
«arvtillrr  l'i^mbrigidem^nt,  eo  tenld^iï  «n  IL 

3.  Mnffitiit  (René),  né  I  RocTQj  la  U  tnârs  1758,  engagé  au  régiment 
4*Aiiiok*iiittnierle  le  1'*^  tnart  1776,  en^Qjé  en  congé  le  U  nûfenibre  177^, 
élâll  éê^mxm  «ot repreneur  de  trftv«ui  pubtit^i  i  Rfiero^,  Commandant  de  k 
jw^t  PLêtlo<ifll«  de  c«tl«  vUle  le  2i  &e}itembre  1789,  il  avait  été  nommé  coin- 
■***"**''^  «Q  fécond  du  l*'  b^lAillon  de  volontaires  de»  Ardennes  le  20  «q^ 
tcmbre  171)1,  général  de  brigade  le  !5  mal  I7t3  el  général  de  diviiion  U 
30|ttitl«l  iuivanL  Commandant  du  rorps  des  Vosges  le  G  septembre  1793,  il 
avail  été  proma  général  en  chef  prori^ire  de  Purmée  de  la  Moselle  le  25  juin 
1794*  y  BCMiret  4  Tbloufille  le  T2  pluvjâse  un  IJI 

4.  MlfJMUii  i;CJaud«*rgfi«Ge'rrançoift},  né  à  la  Chaut-FIcuTe  (Doub«)  lelSoct. 
1731  «  ftU  Au  (in*(fiff  t^f  celte  fille,  vojonlaire  au  5*  cbasseurt  â  càeral  le 
10  finnbffi  1  hé  le  Ï2  novembre  1783.  devint  capitaiiienu  2*  baUil- 
taa  ém  foiooUrr  Lib«  ko  arXûbrc  t?JU  lieulensinl^f^lonel  le  29  décembre 
9%  ftaÉrri  4«  brififie  *  l'armée  du  Klùu  le  19  mai  1793.  Diri&ionnaire  le  25  &ep« 
Iwilirt  aatfiAt,  Il  roçut  le  C4imn)aiidemenl  eu  chef  de  Tarmèe  du  Rbîn  te 
1t  ftlTùt^  «n  II,  paM«  II»  corn  mau  de  m  eut  par  intérim  de  Tarmée  d'Angleterre 
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avait  succédé  à  Pichegru,  était  formée  à  quatre  divisions  et  pla- 
cée sur  UD  front  beaucoup  plus  restreint,  de  Neubofen,  sur  le 
Rhin,  à  Neustadt,  au  pied  de  la  Haardt.  Deux  faibles  brigades, 
commandées  par  Siscé  et  Laboissiére,  et  établies  à  Frankenstein 
et  à  Saint-Lambrecht,  assuraient  la  jonction  des  deux  armées. 
Elles  occupaient  les  gorges  escarpées  qui,  des  hauteurs  de  la 
Haardt,  descendent  dans  la  plaine  du  Rhin  vers  Neustadt,  Eden- 
koben  et  Landau.  L'intervalle  entre  Blieskastel  et  Neustadt  était 
le  point  faible  de  la  ligne  française.  Aussi,  les  Prussiens  du  feld- 
maréchal  Môllendorf  et  les  Autrichiens  du  prince  Hohenlohe- 
Kirchberg  avaient-ils  essayé  dès  le  mois  de  mai  d'enfoncer  ce 
faible  rempart,  et  de  pousser  hardiment  entre  Landau  et  Deux- 
Ponts  jusqu'à  la  frontière  de  Lorraine*.  Le  3  et  le  4  prairial, 
après  une  vigoureuse  résistance,  les  troupes  françaises  avaient  dû 
reculer  vers  la  Sarre  et  la  Queich,  et  les  deux  armées  du  Rhin  et 
de  la  Moselle  avaient  transporté  leur  ligne  de  communication 
plus  au  sud,  de  Blieskastel  à  Landau,  par  Hornbach,  Pirma- 
sens  et  Annweiler*.  C'est  à  ce  moment  que  le  Comité  de  Salut 
Public,  mécontent  de  cet  insuccès  et  désireux  de  le  réparer, 
envoya  Hentz  comme  représentant  aux  armées  de  la  Moselle  et 
du  Rhin.  Il  indiquait,  en  lui  donnant  ce  titre,  l'intention  de  lier 
d'une  manière  constante  les  opérations  des  deux  armées,  confor- 
mément au  plan  tracé  par  Carnot  dans  son  rapport  du  11  plu- 
viôse^. Hentz,  à  peine  arrivé,  destitua  le  chef  d'état-major  de 
Michaud,  Bourcier,  ainsi  que  les  généraux  Férino  et  Delmas, 
et  nomma  général  de  brigade  l'adjudant  général  Gouvion  Saint- 
Cyr,  dont  il  fit  quelques  jours  plus  tard  un  général  de  division  ^ 

le  16  messidor  an  YII  et  à  celui  de  l'armée  de  Hollande  le  27  fructidor  an  XIII 
(14  septembre  1805).  GouTerneur  des  Tilles  hanséatiques  en  novembre  1806, 
inspecteur  général  d'infanterie  le  14  avril  1813,  retraité  le  24  décembre  1814; 
il  mourut  à  Luzancy  (Seine-et-Marne)  le  i9  septembre  1835. 

1.  Gouvion  Saint-Gyr,  Me'moirei  sur  les  campagnes  des  (armées  du  Rhin  et 
de  Rhin-et-Moselle,  Paris,  1829,  4  vol.  in-8*,  t.  II,  chap.  i. 

2.  Le  général  Michaud  à  la  Convention,  4  prairial  an  II  ;  le  général  Ambert 
au  général  Moreaux,  4  prairial  {Moniteur^  réimpr.,  t.  XX,  p.  609). 

3.  Gouvion  Sainl-Oyr,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  435.  Le  même  Utre  avait  déjà  été 
donné  à  J.-B.  Lacoste  et  Baudot. 

4.  Gouvion  Saint-Cyr  (Laurent),  né  à  Tout  le  13  avril  1764.  Volontaire  le 
l*'  septembre  1792  dans  le  l*'  bataillon  de  chasseurs  de  Paris,  capitaine  le 
l*r  novembre  1792,  adjudant  général-chef  de  bataillon  à  l'armée  du  Rhin  le 
11  septembre  1793,  chef  de  brigade  le  21  nivôse  an  II;  nommé  général  de  bri- 
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iH^rn  gur  r^imiée  du  tihin  un  contingent  de  huit  bataiUoEis 
poor  riolbrcar  la  limite  de  l'ârmëe  de  la  Moselle  et  établir  soli- 
demeiil  sa  liaison  avec  Taile  gauche  de  Tarniée  du  Rhin,  En 
échan^,  le  général  Michaud  devait  recevoir  quelques  jours  plus 
lard  dis,  bfttalUoiia  venaut  de  l'anoée  deâ  Alpes  «  Moreaux  put 
faire  oocuper  par  des  forces  sérieuses  la  route  des  Deux-Ponts  à 
Lsndiu  par  Blieskaslel,  Horobacb,  Firmaseûs  et  Aoûweiler.  Il 
s'agissait  mainteûant  de  reprendre  rofiensive»  de  déloger  Im 
Pnurieos  de  la  Haârdt  et  de  repousser  en  même  temps  les  Autri- 
ehietift  dan»  la  plaine  du  Rhin  jusqu'à  Mannhein  eo  les  contraî- 
goatit  à  repasser  le  fleuve.  Hentz  et  Rougetnont  tinrent  un  con- 
seil da  gttêrre  à  Landau  le  2  me^idor  (20  juin)'-  Mtchaud  et  les 
gèliAraux  de  division  de  larmèe  du  Rhin*  y  assistaient,  ainsi  que 
Mûfiaux  *il  Vnn  de  ses  divisionnaires,  Ambert^.  Hentz,  chez 
IsqmI  avait  lieu  le  conseil,  avait  eu  soîn,  pour  stimuler  le  zèle 
daa  timides,  de  laisser  ouvertes  les  fenêtres  de  son  salon,  qui  don- 
oaiaDlsurb  grande  place  de  Laudau  et  par  où  Ton  apercevait  la 
guillotine  dressée  en  permanence ^  On  décida  de  reprendre  Tof- 
feosTe  sur  toute  la  ligne*  Mais  lattaque  ne  devait  être  pronon- 
o&e  ei  poussée  à  fond  que  sur  la  droite,  dans  la  plaine  entre 
le  fUun  et  les  gorges  de  la  Haardlt  où  commandait  Desaix,  face 
k  face  avec  les  autrichiens  de  Hobealoha-Kirchherg.  On  espérait 
aller  jusqu'à  Spire  et  envelopper  l^  PruHsiens,  qui  s^étaient 
rstraoebèi  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Kaisarslautern,  autour  de 
Trippatadt.  L'attaque  fut  ordonnée  pour  le  15  messidor  (2  juillet). 
BDa  était  ou  pleine  préparation  quand  Gou]on  arriva,  le  9,  à 
Landau.  Il  parcourut  d'abord,  avec  son  collègue  HenUp  les  can- 


pie  !•  R  pniriil  in  11  et  général  At  dif  ision  (dêSiiitiremeiiï)  h  t6  fr uelidor 
feéfa«t  H  fil  l»  euapê^éê  de  J'Etnpire,  reçut  Je  tUlloD  ée  maréchal  le  21  août 
IStZ.  fui  tuioiitrc  de  U  Gnfrrr  du  9  JuiHel  au  28  septembre  IS15^  minialrede 
le  Martae  el  niArquti  te  23  juin  tel 7.  De  nouveau  miaUtre  de  la  Guerre  du 
tSM^icnalm  }S17  au  19  ocbbre  m%  U  mourut  à  Hyi^res  le  17  roart  1330. 

I,  GMtvfoQ  Saifil'C^r  ï&p.  cet ,  t  U,  p.  49)  dit  par  erreur  que  ce  conseil  eu! 
HiB  It  17  juin  (JO  prairial).  MeuU  èeril  è  Camot  le  :i  meaaïdor  (21  Juin)  ;  t  II 
a  Aie  fait  tittr  uu  eonaeJ!  d«  tous  les  génémui  dlviaionoairea,  »  etc.  (Au lard, 
jtac«<if,  t.  XIV.  p  Ml] 

X  Dttatl,  Sâhit-Cir  et  Vacbot.  La  4*  diritioa  n  avait  pas  de  eomiDandant. 
CHaàl  It  dififrba  dite  t  de*  Gorge*  t,  formde  à  Iruit  brigades,  aoua  les  ordres 
ési  aéaéfMa  Dwgrajagea,  âlacé  et  Sibaud. 

X  Lmê  taii  aulrea  él4i«at  Tapooler  et  fteoeauld. 

4.  Gottfloa  Mot-OïT,  op.  cit ,  L  tl,  p.  49*    « 
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tonnements  des  deux  armées.  Le  soir  du  14  messidor,  il  était  à 
Pirmasens,  à  Taile  droite  de  l'armée  de  la  Moselle,  avec  le  géné- 
ral Ambert.  Hentz  s'était  porté  de  Landau  vers  Germersheim, 
auprès  des  divisions  Desaix  et  Vachot^. 

Le  15,  de  grand  matin,  le  mouvement  commença  partout.  La 
cavalerie  française,  massée  tout  entière  à  l'aile  droite,  en  plaine, 
surprit  dans  Schweigenheim  l'avant-garde  autrichienne,  qui 
s'enfuit,  abandonnant  ses  canons.  Malheureusement,  cette  cava- 
lerie était  formée  de  recrues  peu  exercées,  montées  sur  des  che- 
vaux encore  mal  habitués  au  feu.  Il  suffit  d'une  charge  exécutée 
de  flanc  par  un  escadron  de  hussards  autrichiens  et  appuyée  d'un 
seul  coup  de  canon  pour  provoquer  une  débandade  générale,  qui 
gagna  rapidement  toutes  les  troupes  engagées.  Un  moment,  le 
champ  de  bataille  resta  vide,  entre  deux  cavaleries  fuyant  en 
sens  contraire.  Desaix  ramena  ses  troupes  dans  les  positions 
qu'elles  occupaient  la  veille  et  n'y  fut  pas  attaqué. 

Au  centre,  Saint-Cyr  s'était  avancé  vers  le  Nord,  sur  la 
route  de  Landau  à  Neustadt.  Une  partie  de  son  infanterie  suivait 
la  crête  des  Vosges  et  conservait  la  liaison  avec  la  division  des 
Gorges,  qui  prit  le  contact  en  avant  d'Annweiler  avec  les  Prus- 
siens. En  apprenant  la  retraite  de  Desaix^  ces  deux  divisions 
durent  s'arrêter  et  se  replier  elles-mêmes,  ainsi  qu'il  avait  été 
convenu  au  conseil  de  guerre.  Elles  le  firent  lentement,  en  si  bon 
ordre  que  la  cavalerie  prussienne  des  colonels  Bliicher  et  de  Golz 
ne  put  les  entamer  et  perdit  beaucoup  de  monde^. 

Enfin,  à  gauche,  le  général  Ambert,  à  qui  Moreaux,  malade, 
avait  dû  laisser  le  commandement,  employa  la  journée  du  15  h 
pousser  devant  lui  les  Prussiens  jusqu'à  la  hauteur  de  Trippstadt. 
Le  lendemain  matin,  il  prononça  son  ofiensive.  La  division  Tapo- 
nier,  auprès  de  laquelle  se  trouvait  Goujon,  attaqua  les  hauteurs 
de  Johannskreuz  et  de  Trippstadt,  défendues  par  les  généraux 
Kleist  et  Courbière.  Ambert  comptait  que  la  nouvelle  d'un  suc- 
cès décisif  de  Desaix  à  l'aile  droite  arriverait  bientôt  et  forcerait 
les  Prussiens  à  la  retraite.  Courbière,  cependant,  avait  reçu  des 
renforts,  et  la  colonne  Taponier  ne  put  le  déloger  de  Trippstadt. 
Néanmoins,  les  Français,  au  témoignage  d'un  officier  prussien, 

1 .  Goavioa  Saiat-Cyr,  t  II,  p.  56  et  suit.  Heatz  au  Comité  de  Salât  Public, 
Landau,  15  messidor  (Aulard,  Recueily  t.  XIV,  p.  703). 

2.  GoaTion  Saiat-Oyr,  t.  II,  p.  58. 


LE  conrtifTiaiiiËL  Gocrion. 
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Il  m  bien  proâter  de  ce  terrain  de  chicaDe  que,  quoiqu'ils 
l  échoué  dans  leurs  attaques,  ils  ne  furent  pas  forcés  de  se 
retirer*  »,  Vers  dis  heures  du  matins  Ambert,  ayant  appris  la 
{tiiuqua  de  la  vallée  de  Schweigeoheim  et  le  mouvement  rétro- 
gndê  qui  s*en  était  suivie  se  retira  sur  Pinnasens*  Les  Prussiens 
li  poursuivirent  d'assez  près,  et  il  dut  se  retourner  plusieurs  fois 
pour  tour  fcire  tête'.  Goujon  chevauchait  à  rarrière-garde,  avec 
Ambert  et  Tapoutêr.  La  retraite  se  fit  en  bon  ordre;  pourtant,  il 
CaUut  quelquefois  abandonner  des  blessés  qu'on  n'avait  pas  la 
t«tDp8  de  ramasser.  Goujon  ©n  vit  tomber  un,  il  sauta  à  terre  ausr- 
filôtt  rdfiva  rhomme  et  rinstalla  sur  son  chevaL  Puis  il  conti- 
iioa  le  chemin  k  pied,  malgré  les  représentations  de  tout  le 

Oiiii  la  soirée  du  16,  toute  Tarmèe  ^ançâise  avait  repris  ses 
eteloiiii6Qieiits«  Goujon  était  retourné  près  de  Hentz,  à  Landau  ^ 
La  lendemain  matin,  il  écrivait  à  sa  femme  ^  : 

Le  47  messidor,  Fan  U*  de  la  République 
ftançaise^  une  et  indivisible* 

.>4«.  Lidroîtede  Tarméedu  Hhin  n'a  pas  réussi  ^  par  suite  d'une  sorte 
àB  loreur  panique  qui  a  pris  ta  cavalerie  au  milieu  du  câmp  ennemi, 
el  déjà  maîtresse  de  leur  retranchement,  de  leur  canon,  etc.  L'armée 
1  ilé  obti^  de  faire  sa  retraite  el  de  reprendre  sa  première  position 
M  Jour-là,  sans  autre  avantage  tii  perte 

Le  pnooier  soin  des  représentants,  de  retour  au  quartier  géné- 
rait fut  de  rétablir  la  discipline,  un  instant  compromise  dans  la 
dibtDdade  de  Scbwetgenheim.  Hentz  et  Goujon  annoncèrent  au 
Cocnilé  de  Salut  Public  qu'ils  allaient  «  livrer  au  glaive  de  la  loi  » 


t.  MUioû  d'ttt)  ofllcî^r  pnjs^ieo  pablièe  ptr  le  Ma^méti  det  ÉvénemenU 
■tfUilni  «I  ftprodalU  |>*r  Gouvion  SaiQt-C|rp  t.  Il,  p.  3S7« 

V  QmnUm  Mui-C^t,  t.  îi,  p.  Gi. 

IL  A|f»i  4^k  flif  de  Nicole  Ricard,  têui^  GQUj&n,  put  r^prétmianù  <iu 
P»»^f  T  UT  û<^  l«  brochure^  ajoute  :  t  Us  lîéoéraiijt  Aub«rl  (fie)  ni 

Mlj««  oai  niÈ  il«  e«  fiît  ;  iU  Tûolaient  en  pirier  au  relour  el  le  oi4a- 

iar  i  la  Cootciilîott^  Gotijoo  a«  le  voulu!  p«4  et  D*ea  i  Jâinaii  parlé,  i 

4,  Qo«jan  cl  Haoti  an  Cumiié  de  SaIuI  Pubiic,  Undau,  Î6  mesaidar  (4uUrd, 
■M«it.  t.  XIV.  p.  727). 

Rsv.  UtiTOii.  XCIL  1*'  FJk«c.  4 
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les  fuyards  du  15  messidor^  Le  surlendemaiD,  18,  ils  prenaient 
Tarrêté  suivant'  : 

Landau,  48  messidor  an  il. 

Les  représentants  du  peuple  en  mission  près  les  armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle. 

Arrêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  V\  —  Ceux  qui  au  moment  du  combat  auraient  crié  sauve 
quipetU  ou  nou^  sommes  tournés;  les  hommes  lâches  qui,  par  leur 
faits,  auraient  causé  une  déroute,  ceux  qui  pilleraient  à  l'instant  d'une 
bataille,  dans  une  marche  ou  sous  les  armes  en  présence  de  Fennemi  ; 
ceux  qui  répandraient  des  mauvaises  nouvelles  sur  les  derrières  de 
l'armée  et  sèmeraient  la  terreur,  seront  jugés  par  une  commission 
militaire  choisie  par  l'état-major,  conformément  à  la  loi  du  46  juin 
4793  (v.  st),  pour  les  prévenus  d'espionnage  et  les  émigrés  pris  les 
armes  à  la  main. 

Art.  2.  —  L'état-major  qui  négligerait  de  former  la  commission 
militaire  sera  poursuivi  suivant  la  rigueur  des  lois. 

Art.  3.  —  Toutes  les  condamnations  prononcées  par  la  commis- 
sion militaire  seront  exécutées  en  présence  de  l'ennemi. 

Art.  4.  —  L'arrêté  du  24  prairial  est  rapporté,  et  la  commission 
militaire  actuellement  existante  auprès  du  quartier  général  cessera 
toutes  fonctions. 

Hentz.        Goujon. 

«  Cette  mesure,  disait  Goujon  en  envoyant  au  Comité  la  copie 
de  l'arrêté,  nous  a  paru  nécessaire  pour  mettre  la  discipline  en 
vigueur  et  pour  rendre  nuls  les  moyens  de  terreur  dont  l'ennemi 
que  nous  avons  en  tête  paraît  vouloir  user  envers  nous^.  »  La 
commission  militaire,  composée  de  cinq  juges  à  la  nomination  de 
l'état-major,  ne  pouvait  prononcer  que  l'acquittement  ou  la  peine 
de  mort^.  La  suite  des  événements  montra  qu'elle  avait  rempli 
l'objet  que  les  représentants  s  étaient  proposé  en  l'organisant. 

Dès  ce  moment,  ils  s'occupaient  de  reprendre  l'offensive  et  de 
réparer  leur  échec.  Le  19  messidor,  ils  réunirent  un  nouveau 

t.  Goujon  et   Hentz   an   Comité   de   Saint   Public,   Landaa,    16  messidor 
(Aulard,  ReeueU,  t.  XIV,  p.  727). 

2.  Arch.  nat.^  AFn  245,  plaquette  2096. 

3.  Goujon  et  HenU  au  Comité  de  Salut  Public,  Landau,  21  messidor  an  II 
(Arch.  nat.,  AFa245,  plaquette  2096). 

4.  Lois  du  9  octobre  1792  et  du  16  juin  1793,  art.  1". 


Conaiil  de  gtiârre  k  Landau.  Dasaji^  fut  le  premier  à  recoanattre 
ifue  le  plao  âdoplé  pour  la  première  attaque  était  mauvais  et  qu*il 
importâil  d'en  changer.  Selon  toute  vniisemblaace,  les  Âulri- 
dlîens,  ft'attêadant  k  une  nouvelle  attaque  ven^  Edenkobeo  et 
Spiret  aaraîeot  renforce  leurs  po&itions  et  ne  pourraient  en  être 
eh&asés.  U  fallait  donc  attaquer  plus  à  gauche^  sur  les  bauteure, 
ift  doonaul  le  principal  effort  sur  Johainiskreuz,  Trippstadt  et 
Amiwieiler,  où  les  Prussiens  étaient  retranchés.  Saint-Gyr,  qui, 
avac  lappui  de  Henti,  avait deja  proposé  cette  marche  au  précé- 
dent CcMisfttl»  fat  chargé  de  rédiger  Tordre  général,  que  Moreaux 
ii  Micbeod  approuvèrent  ^  Uaction  devait  commencer  le  10  me§- 

dor  seoleiDent  (12  juillet],  pour  donner  le  temps  à  l'armée  de  la 
UoeeUe  de  ne  concentrer  sur  le  front  d'attaque.  «  Nous  ne  vou- 
Joiis  pdtit  laisser  de  reposa  Tennenii,  écrivait  Goujon  au  Cooïité, 
et  iKNta  disposons  pour  une  nouvelle  affaire.  Le  24,  à  une 
iMire  do  matins  nous  lui  ferons  une  fausse  attaque  sur  la  droite» 
tf&  OOQE  savons  qu'il  a  porté  toutes  ses  forces.  Le  25,  nous  lui 
farooa,  k  rimproviste,  une  autre  attaque  vigoureuse  sur  la 
gtodiôt  et  nous  tàcheroDs  de  profiter  d'une  manière  décisive  de 
ai  aarprise  et  d©  sa  faiblesse  sur  ce  point  pour  le  battre  sur  tous. 
Toute  rariDée  est  dans  les  meilleures  dispositions;  leâ  cavaliers, 
qiu  oot  eu  le  malheur  de  se  laisser  saisir  d'une  terreur  panique  k 
la  dernière  affaire,  s'arrachaient  tes  cheveux  de  désespoir  et 
brfilefit  de  réparer  leur  faute.  Tout  est  prévu  et  disposé  ;  les  succès 
de  Ta  nuée  du  Nord  électrisent  tous  les  cœurs,  et  nous  espérons 

eo  ne  pas  cnanquer  la  victoire  cette  fois^.  »  Et  comme,  de  l'avis 
^gioèrtl,  <  il  n*j^  avait  point  d'ensemble  dans  les  opérations  des 

m  aniiiae,  parce  qu  elles  n  a va-ient  point  de  centre  d'actiou*  », 
fet  représentants  placèrent  provisoirement  sous  les  ordres  de 
Hîebaud,  général  en  chef  de  l'armée  du  Rbiii,  les  divisions 
Arabert  et  Taponier,  cantonnées  à  Blieskastel,  Hornbach  et  Pir- 

ftiflie,  et  qni  appartenaient  à  rarmée  de  la  Moselle^  Hents 


t  Gmwhm  Stiol^Cjr,  t  U,  p.  01 

1  6«iijatt  et  Qents  au  Comité  île  âiluL  PybUc,  Landau,  2t  tne^ftidor  (Areb. 
IJil-  d*  la  («aerrr,  ArmtfêM  du  Itkin  tt  de  (a  Mmelte:  original  de  li  main  de 
iI«^jo«>.  Cf  Atabra,  M^cueU,  I.  XV,  p.  44. 

y  14.,  iM. 

4.  hnHê  4t  Ooujûn  «t  UmiM,  Lâudâu^  !9  nieMldor  m  II  (Arch,  hht  âe  11 
ilmmr^,  ârméu  du  Hhtn  H  de  la  Mù^tU).  M.  Aal«rd  (BêcmH,  I,  XV,  p,  45, 
i0lt)  4il  p^r  «rraitr  qae  ^t  trrMé  AumtnaU  l«  ^nénl  Coarlol  clief  d^ètit* 
mMm  et  Vmaéit  du  Ahlu. 
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resta  au  quartier  général  de  l'armée  du  Rhin  avec  Michaud; 
Goujon  retourna  près  de  Moreaux  et  d*Âmbert  à  l'armée  de  la 
Moselle.  Il  allait  se  trouver  cette  fois  sur  le  principal  théâtre  de 
l'action. 

Malgré  l'infériorité  numérique  des  Français  S  leurs  chances 
de  succès  paraissaient  être  très  sérieuses.  «  Nous  avions,  dit 
Gouvion  Saint-Cyr',  l'avantage  d'avoir  nos  flancs  bien  appuyés, 
l'un  au  Rhin,  l'autre  à  l'étang  de  Scheidenburger,  et  de  paraly- 
ser la  bonne  cavalerie  des  Allemands,  ce  qui  était  les  priver  déjà 
de  leur  principale  force. . .  Les  troupes  prussiennes  ne  combattent 
jamais  mieux  que  quand  elles  sont  ensemble,  bien  alignées  et  se 
joignant  pour  ainsi  dire  coude  à  coude;  ici,  il  leur  fallait  com- 
battre désunis  et  le  plus  souvent  isolés,  dans  un  ordre  qui  a  l'ap- 
parence du  désordre,  auquel  l'Allemand  est  si  peu  accoutumé, 
par  l'instruction  minutieuse  et  machinale  qu'on  lui  donne,  que, 
dès  qu'il  s'y  trouve,  il  est  battu  avant  d'être  attaqué.  »  On  laissa 
en  arrière  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie,  qui  n'aurait  été 
qu'un  embarras  dans  les  chemins  de  montagne,  et,  pour  alléger 
les  fantassins,  on  leur  fit  déposer  leurs  sacs  sur  les  voitures,  qui 
restèrent  au  cantonnement  sous  la  garde  des  éclopés^.  Le  24  mes- 
sidor (12  juillet),  tout  était  prêt  pour  l'attaque.  Les  généraux 
proposèrent  de  difiérer  deux  jours  encore,  pour  attendre  l'arrivée 
des  dix  bataillons  de  l'armée  des  Alpes.  Hentz  et  Goujon  refu- 
sèrent et  donnèrent  l'ordre  d'engager  les  avant-gardes  assez  à 
fond  pour  inquiéter  l'ennemi  et  l'obligera  se  découvrir*.  Le 25,  à 
la  pointe  du  jour,  le  mouvement  en  avant  commença  sur  toute  la 
ligne. 

Trois  divisions  prussiennes  occupaient  les  hauteurs  de  la 
Haardt,  en  avant  de  Kaiserslautern  :  celle  de  Courbière,  appar- 
tenant au  corps  de  Kalkreuth,  à  Trippstadt;  celle  de  Kleist, 
à  Johannskreuz,  Saukopf  et  Sandkopf;  celle  de  Hohenlohe- 
Ingelflngen,  au  Blôdersberg  et  au  Schânzel.  Âmbert  et  Taponier 
étaient  opposés  à  Courbière,  la  division  des  Gorges  à  Kleist  et 

1.  Ils  n'avaient  guère  que  50,000  hommes  à  opposer  aux  80,000  Austro- 
Prussiens. 

2.  Op.  cit.,  t.  II,  p.  67-68. 

3.  Hentz  et  Goujon  au  Comité  de  Salut  Public,  Spire,  27  messidor  (Aulard, 
Recueil,  t.  XV,  p.  209  ;  Gourion  Saint-Cyr,  t.  II,  p.  68). 

4.  GouTion  Saint-Cyr,  t.  n,  p.  70-71.  Saint-Gyr  à  Biichaud,  Nussdorf,  24  mes- 
sidor {IM.,  p.  445). 
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Saint-Cyr  à  Hobâolobe*  Sur  la  droite*  dans  la  plaine,  Desaix  et 
Vadiot  devaient  surveiller  et  inquiéter  \m  Autrichiens*  Goujon, 
Mtm  h  géûéral  Moreaux.  s'était  porté  à  lavant-garde  de  la 
diTitian  Tapomer,  Hetit^  marchait  en  tête  de  la  diTision  des 
Gorges.  Rougernoot  était  avec  Saint'Cjrr  et  Du  Roy  avec  D«saii  * . 
L'attaque  réussit  sur  tous  les  points.  «  Les  tirailleurs  français, 
dit  no  oflBeier  prussien  qui  était  au  Schiinzel',  traversèrent  une 
multitude  de  ravins  pour  arriver  par  des  cbeiuiBs  que  jamais 
Aucune  troupe  u*âvâit  suivis»  Ils  passèrent  à  travers  des  bois 
foorrés  jusqu'au  pied  des  abatis  des  positions  de  Trippstadt,  du 
Jobannskreuz  et  du  Sand...  En  s'appuyant  contre  les  arbres 
abattus,  il»  engageaient  leurs  adversaires  à  se  dégarnir  de  leur 
Teo,  et,  peDdfiTit  que  Ton  rechargeait,  ils  gagnaient  du  terrain  en 
cottniit  vers  d'autres  arbres.  »  Le  soir  du  25  messidor,  les 
Prussiens  tenaient  encore  à  Trippstadt  et  au  Schanzel;  mais^ 
dan»  la  nuit»  craignant  d'être  tournés,  ils  battirent  en  retraite, 
ahandonoant  leurs  canons.  Goujon  prit  possession  de  Trippstadt 
avec  la  division  de  Tapooier  et  la  brigade  Sibaud,  extrême  gauche 
4ê  rarmée  du  Rhin,  et  s'empressa  d'annoncer  la  victoire  au 
Comîlé  de  Salut  Public': 

Trlppstadu  26  messidor  an  11. 
Uitoyens  collègues, 
La  victoire  vient  aussi  de  se  déclarer  pour  nous  dans  celte  armée. 
Ltutnée  de  la  Hoflelle  est  maintenant  à  Trippstadt.  L*ennemi  a^y 
ilâit  entouré  de  redoutes,  d'abatis,  de  canons.  U  était  soutenu  par 
me  oooibreQâe  ravalehe.  Tout  a  cédé  au  pas  de  charge  et  aux 
iMflitnprttes.  I^os  tirailleurs,  chargés  par  la  cavalerie,  se  sont  réunis 
m  cri  de  :  VUns  U  République  et,  formés  en  bataîlloos  carrés,  ils  Pont 
ctMté  cinq  fois  de  suite.  Les  Prussiens  avaient  t^il  jurer  à  leurs 
ndaiw  de  défendre  leurs  redoutes  jusqu'à  la  mort.  Les  redoutes  ont 
Mé  eolfivéest  les  canons  pris  et  les  canonnîers  hachés  sur  leurs 
pîmi.  la  nojt  a  suspendu  l'action  ;  Tennemi  en  a  profilé  pour  faire 
a  retraite,  tl  a  perdu  huit  pièces  de  position,  dont  deux  obusiers*, 
îl  noua  laisse  avec  cela  des  bouletSi  des  obus  et  un  magasin  de  fer 
il  quelque  quantité  de  fourrage.  It  a  eu  un  de  ses  généraux  tué,  un 
btasé  et  a  perdu  ^^eaucoup  de  monde. 


L  âcflU  Pi  GDUjon  «D  ComUé  de  BaJut  l'ubllc.  8pîf«,  27  mcifitdor  lAuUrd, 
lÊmtM,  i.  XV,  p,  m}. 
L  HfJaUoa  dé)*  dl^e  «1  réimiirifiiée  pitr  Gourba  Stkt^jr,  U  Uj  p,  W* 
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Mon  collègue  Henlz,  qui  est  à  l'armée  du  Rhin,  m'annonce  qu'elle 
a  de  semblables  succès.  Celte  armée  a  déjà  pris  six  pièces  de  canon 
et  un  général  et  tué  beaucoup  d'hommes.  Les  traits  d'intrépidité  et 
d'héroïsme  républicains  ont  élé  tellement  multipliés  que  je  ne  puis 
en  particulariser  aucun.  Je  vous  adresserai  les  rapports  des  généraux 
dès  que  je  les  aurai. 

Goujon. 

Pendant  ce  temps,  la  division  des  Gorges  et  celle  de  Saint-Cyr 
forçaient  Hohenlohe-Ingelflngen  à  se  replier  sur  Edesheim, 
Edenkoben,  puis  Neustadt,  dans  la  direction  de  Spire.  Les 
Autrichiens,  de  leur  côté,  vigoureusement  poussés  par  Desaix  et 
voyant  la  retraite  rapide  de  Hohenlohe,  reculèrent  eux-mêmes 
au  delà  de  Spire,  que  Desaix  occupa  le  27  messidor.  Le  général 
en  chef  de  Tarmee  du  Rhin,  Michaud,  était  resté  à  Ânnweiler, 
au  centre  des  opérations.  Le  26  au  soir,  très  tard,  il  vit  arriver 
le  général  Moreaux  et  Goujon,  qui  lui  annoncèrent  les  succès  de 
l'armée  de  la  Moselle*.  Michaud  fit  alors  prononcer  le  mouve- 
ment général,  et  toute  l'armée  s'avança  le  27,  le  28  et  le  29  sur 
Kaiserslautern,  Diirkheim  et  Spire,  poussant  devant  elle  les 
Prussiens,  qui  ne  s'arrêtèrent  qu'à  la  Nahe  et  au  Mont-Terrible, 
et  les  Autrichiens,  qui  se  réfugièrent  sous  le  canon  de  Mannheim. 
Le  27,  dans  la  journée.  Goujon  rejoignit  Hentz  à  Spire,  et  tous 
deux  s'empressèrent  d'annoncer  en  détail  au  Comité  la  victoire 
définitive  des  troupes  républicaines*  : 

Au  quartier  général,  27  messidor  an  II. 
Citoyens  collègues,  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  réunies 
sont  triomphantes.  Elles  sont  aux  prises  avec  l'ennemi  depuis  trois 
jours.  Hier,  elles  l'ont  foit  fuir  devant  elles  comme  un  vil  troupeau 
sur  un  espace  de  plus  de  vingt  lieues.  Nous  sommes  maîtres  des 
gorges  et  des  revers  des  Vosges  depuis  Landstuhl  jusqu'à  Neustadt. 
Nous  occupons  Spire,  Kirrweiler,  nous  allons  récoller  le  Palatinat; 
nous  avons  pris  à  l'ennemi  sur  les  différents  points  dix-huit  pièces 
d^artillerie,  tant  canons  qu'obusiers.  Nous  lui  avons  tué  au  moins 
douze  cents  hommes  et  blessé  plus  du  double  de  ce  nombre,  sans 

1.  Michaud  à  Saint-Cyr,  Anoweiler,  27  thermidor,  2  heures  1/2  du  matin 
(Gouvion  Saint-Cyr,  op.  cit.,  t.  II,  p.  459). 

2.  Hentz  et  Goujon  au  Comité  de  Salut  Public,  quartier  général,  27  mesaidor 
an  II  (Aulard,  Recueil,  t.  XV,  p.  207).  La  lettre  est  dans  le  Af onl/eur  (réimpr., 
t.  XXi,  p.  255).  L'original  du  poit-scriptum  est  de  la  main  de  Goujon. 
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pefitt  beaucoup  de  mondtï....  Mm\,  depuis  les  bords  du  Rhin  jus- 
i|ii*l  Landsltihli  on  s'est  baUti  avec  héroïsme  et  avec  la  succès  dû  a 
h  brmvDUitt  fépabh^caine*  Les  Prussiens  surtout  ont  rabattu  de  leur 
mocfM  Â  Tripp^tadl  et  au  Plai/iierg.  On  les  a  battus  à  plate  œulure, 
il  M  Iftir  a  fail  en  outre  prisonniers  un  colonel-major,  un  capitaine 
il  im  lEeutaoanL  Ou  n'a  pas  fait  beaucoup  de  prisonniers,  mais  il 
QOiii  est  fUTtiré  beaucoup  de  déserteurs,  et  entre  autres  une  coni}>a- 
gaie  iotièro  de  grenadiers*  Notre  infanterie  s'est  eoodulle  [partout 
tfee  une  bravoure  au-dessus  de  tout  éloge.*.* 

R-S.  —  [1  est  bon  de  vous  peindre  la  stupidité  de  nos  ennemis. 
Le  cDiûiieJ  pris  nou&  a  dit  que  c'est  Lui  qui  a  forliOé  te  Platzberg,  et 
il  s^est  plaint  de  ee  que  las  répubhcains  Pavaient  emporté  de  la 
iDftiiéère  dont  oq  s^y  est  pris.  Il  prétendait  que  ce  n'est  pas  ainsi 
qu'on  aurait  dû  s'y  prendre.  Ces  Messieurs  sont  étonnés  de  notre 
iiitrqiîdité.  (Ma  les  déconcerte  et  les  étonne*  Ils  ne  croyaient  pas 
qu^il  n^t  possible  de  vaincre  sans  leur  tactique  et  leur  méthode. 

Le  30  messidor,  Barère»  aux  applaudissements  unanimes  de  la 
Conreation,  vint  annoncer  à  la  tribune  la  victoire  de  Trippstadt 
en  soême  temps  que  d^autres  succès  remportés  aux  armées  du  Nord 
it  de  Sambre^t-Meuse.  11  lui  la  lettre  de  Goujon  et  de  Hentz  du 
S7.  Aux  derniers  mois,  racontant  la  colère  de  ce  colonel  prus- 
«6Q  cpi^oQ  avait  osé  battre  eo  violant  les  usages,  les  éclats  de  rire 
ii  QiSlèrent  aux  acclamations,  ai  l'assemblée,  d'une  commune 
?0ÎX,  décréta  que  le^  quatre  armées  n'avaient  cassé  de  bien  méri* 
ter  de  la  patrie*, 

Cflpendaiil,  les  représentants  mettaient  à  profit  les  quelques 
loidn  qildleur  avait  donnés  la  victoire  pour  s  occuper  do  oe  que 
Oodjon  appelait  €  les  objets  de  police  intérieure  ».  Ils  en  étaient 
TiTament  sollicités  par  l'agent  que  le  Conseil  exécutif  provisoire 
avait  envoyé  dans  \m  départements  du  Hautr-Rhin»  du  Baî^-Rhin 
^  du  Mont-Terrible,  le  citoyen  Jean-Baptiste-OUvier  Gamerin*. 
in  û^avaît  encore  que  vingt-sept  ans,  et  c'est  plus  tard 
mxAemtùi  qu'il  devait  acquérir,  comme  aéronauie,  la  notoriété 
qui  resta  depuis  lt>rs  attachée  h  son  nom.  Ce  n'était  ni  un  sot  ni 
un  ignorant.  Il  avait  fait  de  bannes  études  et  était  l'un  des  meil- 
Iflora  élèves  du  célèbre  physicien  Charles.  Des  bureaux  de  la 

t.  n  Of  Uu\  p4»  le  cnnfondrf  irtr  mn  frère,  AirdNi-Jaeqiies,  TriiTealeur  du 
fAcliul'-  OtW&er  ne  lit  if uc  pcrfi^lkmner  cel  appArell  el  «n  géotraUser  l'ust^, 
ni  «a  !a4d  à  l»«m   Sji  lillit,  lïlifta,  né  m  t?Jt,  M  lOiRi  de  iiombrtuftei 
I  ti«llafi. 


M 
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ferme  générale,  où  il  était  employé  eu  1789,  il  passa  dans  oeui 
de  la  Convention.  Sa  déposition  à  chargé ^  dans  le  procès  de 
Marie-AntoiDette,  le  mit  en  lumière,  et  le  Conseil  exécutif  rezi- 
Toya  en  mission  dans  les  départements  du  Rhin^  Il  avait  ins- 
tallé son  quartier  général  à  Culmar^  d'oii  il  rayonnait  vers  Strass- 
bourg  et  Besaoçon,  et  s'était  mis  en  correspondance  constante 
avec  les  représentants  Lacoste  et  Baudot  d'abord,  puis  Fouss^ 
doire,  enfin  Hent^  et  Goujon',  Les  deux  départements  alsaciens, 
celui  du  Haut-Rhin  surtout,  comptaient  parmi  les  plus  rebelles 
aux  lois  révolutionnaires»  Tous  les  efforts  tentés  pour  y  établir  le 
maximum  et  y  faire  circuler  les  assignats  avaient  échoué.  Dans 
les  districts  de  Golraar  et  d'Altkircb,  on  vendait  toujours  à  deux 
prix,  selon  q^ue  Tacheteur  payait  en  assignats  ou  en  numéraire  ; 
on  faisait  partout  le  commerce  du  papier-monnaie,  qui  se  négo- 
ciait ouvertement  à  la  baisse  de  l'autre  côté  du  Rhin,  k  Bâle  et 
dans  tout  le  pays  badois.  Pour  surveiller  utilement  les  marchés, 
où  les  transactions  se  faisaient  le  plus  souvent  en  allemand  ou 
en  alsacien,  il  fallait  être  du  pays,  et  les  magistrats  ou  fonction- 
naires qui  y  étaient  nés  fermaient  les  yeux  aisément  sur  la 
fraude.  C'est  en  vain  que  Hérault-SécbeUes  avait  renouvelé  les 
autorités,  que  Lacoste  et  Baudot  avaleut  formé  une  commission 
militaire,  composée  de  cinq  Lorrains  et  d'un  Strasbourgeois,  que 
Foussedoire  avait  changé  le  personnel  du  tribunal  révolution- 
naire. Gamerin  ne  voyait  au  mal  qu'un  seul  remède  :  destituer 
en  bloc  toutes  les  autorités  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  pour  les  rem- 
placer par  des  patriotes  étrangers  à  TAlsace,  de  préférence  des 
militaires,  «  pour  relever  et  créer  Ténergie  républicaine  dans  les 
âmes  allemandes  des  administrations  à  régénérer  ».  Le  21  mes- 
sidor, il  vint  à  Landau  trouver  les  représentants  pour  leur  expo* 
ser  son  plan.  Hentz  était  assez  décidé  à  le  suivre.  Il  avait  déjà 
fait  une  tournée  dans  le  Haut-Rhin  et  en  était  revenu  décidé  à 
recourir  aux  mesures  extrêmes.  Goujon  fit  des  objections  et 
demanda  qu'on  attendît  la  venue  de  Saint- Just,  dont  Tarrivée 
prochaine  était  annoncée^  Garnerin  n*obtint  qu'une  mesure 
transitoire,  la  création  d'une  nouvelle  coounission  révoluiion- 


1,  Le  Comlié  de  Saîot  Public  conQrm»  seâ  pouvoirs  et  lui  donnA  de  nouvellÊft 
JRBtruclioDâ  le  5  floréal  an  II  (Arch.  oïL^  AFn  t36^  pljiquetle  t05&}. 

2.  VéroQ-Rèrillc^  Hiâtoire  de  la  Révùiutian  dans  te  Baut'Rkin,  Cdlmar, 
ÎSSS,  ÎQ^8%  p.  220  et  suît. 

3*  Garnerin  au  Comilé  de  B^\ui  Public^  Strasbourg,  24  mesitdûr  (Ardt.  mit, 
AFu  \Mt  plaquelle  \ùfi^}. 
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uire,  toalogue  à  celle  qui  avait  fooctîonDé  sous  Hérault- 
SédiaUes*  Dans  les  congidéraatâ  de  l'arrêté,  que  sigoèreut  E^nU 
et  Goujon,  ou  recounait  les  idées  et  le  style  de  t  agent  du  Comité 
da  Salut  Ptiblie^ 

Laîidau,  24  messidor  an  IL 
Utê  représentants  du  peuple  envoyés  près  les  armées  du  Rhtu  el 
de  k  Moêelle, 

bisinitts  que  reâprit  de  contre-révolution  domine  dans  les  dépar^ 
teawiltâ  du  Haut  et  Bas-Bhln  et  dans  la  partie  allemande  de  ceux  des 
Vii9^êt  du  Monl'Terribîe;  que  les  assignats  y  sont  dépréciés  au 
point  que  lUO  livres  n'en  valent  que  15  en  numéraire;  qu'on  y  vend 
hautatitent  À  deux  prix;  que  t'armée  de  la  République  y  est  traitée 
mvee  aus9i  peu  d'égardâ  que  si  elle  était  une  armée  ennemie;  que  plu* 
tlaurs  baJbitautSf  parUculièrement  ceux  des  campagnes,  préfèrent 
donii^  leurs  rruîls  et  leurs  légumes  à  des  bestiaux  t  ou  les  laisser 
dépérir,  à  les  vendre  aux  défenseurs  de  la  pairie  pour  des  assignats; 
que  eet  état  de  choses  a  son  principe  dans  Tignoraoce  où  les  riches 
et  les  égOUleSp  qutp  juâqu^ici,  se  sont  emparés  de  la  Révolution,  ont 
Uaeé  li  peuple  ;  dans  la  lâcheté  et  la  faiblesse  des  fonctionnaires 
poliliea,  que  l'on  a  inutilement  renouvelés  et  qu^ll  faut  prendre  hors 
d^  pBj^r  dans  la  protection  ouverte  donnée  aux  conspirateurs^  aux 
igtoiffirs,  aux  fenatlques  et  surtout  a  cette  classe  d^bommes  para- 
rilitqiil  n'ont  jamais  cultivé  la  terre  et  qui  n'exercent  d^autre  pro* 
ftarioii  que  d'élre  les  vils  instruments  des  riches  qui,  du  pays 
eftneini*  voisin  de  ta  France,  trafiquent  le  numéraire  el  la  eontre- 
rifvolistion'; 

Kl  voulant  suppléer  à  la  nullité  complète  des  autorités  constituées 
relativement  aux  mesures  révolutionnaires  ^ 
Arrêtent  ce  qui  suit  comme  mesure  de  salut  public  : 
Art-  I*'.  —  U  sert  fait  dans  les  départements  dépendants  de  Tar- 
màt  éa  Rhin  une  racberebe  exacte  de  tous  les  conspirateurs,  des 
ooiilre-révolutîonnaires  et  des  gens  suspects,  et  notamment  de  ceux 
qui,  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  déprécient  les  assignats,  qui 
vwideat  à  deux  prix,  dool  l'un  en  uumèniire  et  l'autre  en  assignats, 


r  Aytà.  Q*L.  à¥n  135.  |ilaqy«tte  1044*  kmljMè  cbns  Aulard,  ReeueU,  L  XV 
pu  31II* 

t.  0  i'tgftl  ki  ém  inih.  Giraenn,  qui  comprend  ai  m«l  et  déleste  sï  fort  les 
âliTMKii  «Tiit  e^|>«ûdtnl  adopté  ^  &ttus  «n  «fûlr  Ni  inAioêH  DioUffif  la  lituie 
ffolMU  dt  qntfafuei^iiat  d'entre  eux  eaatre  le»  Mh,  Les  représeoUalfl  n'ont 
fitt»  v«Miln  In  âé^pm  eii»reMtoeat,  »aa§  dout«  pour  érltor  le  regvroebt  di 
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qui  font  le  commerce  d'argent,  qui  gardent  les  denrées  de  première 
nécessité  dont  ils  font  habituellement  commerce,  qui  ne  les  vendent 
qu'à  un  prix  excessif  en  assignats;  de  ceux  qui  séduisent  le  peuple 
par  fanatisme  et  le  poussent  à  la  révolte  et  au  mécontentement  contre 
la  République. 

Art.  2.  —  Tous  les  prévenus  des  délits  ci-dessus  seront  sur-le- 
champ  mis  en  arrestation;  le  procès- verbal  qui  constatera  leurs 
délits  sera  dans  le  jour  envoyé  aux  représentants  du  peuple  près 
l^armée  du  Rhin  et  au  Comité  de  sûreté  générale.  Les  représentants 
du  peuple  enverront  les  contre-révolutionnaires  au  tribunal  révolu- 
tionnaire et  feront  mettre  les  autres  en  arrestation  comme  gens 
suspects. 

Art.  3.  —  Pour  Texécution  des  dispositions  ci-dessus,  il  sera  établi 
une  commission  composée  de  trois  membres.  Ces  trois  membres  sont 
les  citoyens  : 

Chasseloup,  adjudant  général  à  l'armée  de  Moselle; 

Hayran,  olTIcier  municipal  de  Belfort; 

James,  ci-devant  employé  dans  les  transports  et  convois  mili- 
taires. 

Art.  4.  —  Cette  commission  sera  ambulante.  Elle  dressera  les 
procès-verbaux  soit  sur  les  lieux  mêmes,  soit  ailleurs,  sur  des  rap- 
ports de  témoins;  elle  est  autorisée  à  requérir  la  force  publique  pour 
la  mise  en  arrestation  des  prévenus. 

Art.  5.  —  La  commission  n'exercera  pas  ses  fonctions  dans  la 
commune  de  Strasbourg,  où  le  zèle  et  le  patriotisme  de  la  plupart 
des  fonctionnaires  publics  sont  satisfaisants.  Elle  leur  dénoncera 
les  délits  qui  pourront  être  à  sa  connaissance,  et  les  autorités  consti- 
tuées prendront  les  mesures  nécessitées  par  lesdite&dénonciations  en 
conséquence  du  présent  arrêté.  Elles  en  rendront  compte  aux  repré- 
sentants du  peuple. 

Art.  6.  —  La  commission  n'existera  que  jusqu'à  ce  que  les  auto- 
rités constituées  aient  été  renouvelées  dans  les  départements  ci-des- 
sus mentionnés  ou  que  le  gouvernement  révolutionnaire  y  ait  la 
vigueur  nécessaire. 

Art.  7.  —  Le  présent  arrêté  sera  traduit  en  allemand,  imprimé 

dans  les  deux  langues  et  envoyé  aux  départements  du  Haut  et  du 

Bas-Rhin,  du  Mont-Terrible  et  des  Vosges,  où  il  sera  publié  et  afli- 

ché  dans  toutes  les  communes. 

Hbntz.        Goujon. 

Garnerin  rapporta  triomphalement  cet  arrêté  à  Colmar.  Sa 
publication  produisit  peut-être  sur  les  contre-révolutionnâires 
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t'eSelde  terreur  qu'où  en  attendait;  mais  k  regard  des  patriate^ 
el  à$ê  républicainâ,  elle  eut  un  résultat  auquel  ni  Garneriu  di  les 
re{fféaeDtauts  eudoctrioés  par  lui  ne  paraissent  setre  atteodus. 
Le  reprodio  qu'iU  faisaient  aux  populations  des  départements 
da  Rbia  d'aToir  accueilli  Tarmée  française  comnîe  une  armée 
«tUMiiie  était  aussi  injuste  qu'injurieux  pour  le  patriotisme  tou- 
jours  ardent  et  dévoué  des  Alsaciens*  Il  piqua  au  vif  I^  membres 
de  li  Société  populaire  de  Colmar,  qui  rédigèrent  une  protesta- 
tion indignée  h  l'adresse  du  Comité  de  Salut  Public.  Garnerin 
était  présent  à  la  séance;  il  prit  des  notes,  et,  en  rentrant  chez 
lai,  s'empressa  d'écrire  aux  représentants  pour  dènoûcer  les 
coopablêSi  ^t  hommes  d*âutant  plus  dangereux,  disait^il,  qu'ils 
oot  des  mojeDS  qu'ils  emploient  h  modéra ntiser*  p.  Eent^  et 
Goujon  n'avaient  dans  les  allégations  de  Garnerin  qu'une  cod- 
Aioce  médiocre.  Ils  décidèrent  d'aller  se  rendre  compte  de  tout 
par  eux-mêmes  et  partirent  de  Landan  te  30  messidor-^.  Leur 
tournée  dura  quatre  jours.  Ils  poussèrent  jusqu'à  Porentruy  et 
reTinraot  à  Strasbourg  le  4  thermidor.  Ils  avaient  constaté  pap- 
toat  le  discrédit  des  assignats.  Pour  y  remédier,  Tadministration 
do  département  du  Haut-Rhin  demandait  l'interdiction  absolue 
des  échanges  en  argent  et  même  la  conSscation  du  numéraire^ 
GoiijoQ  et  Hônt2  n'asèrent  pas  aller  jusque-là.  Ils  se  contentèrent 
de  remettre  en  vigueur  un  arrêté  de  Baudot  et  Foussedoire  du 
6  ventôse»  approuvé  le  22  prairial  par  le  Ck)mitéde  Salut  Publie, 
H  qd  prescrivait  rechange  obligatoire,  dans  le  département  du 
Haot-RbiQ,  de  cinq  millions  en  assignats  contre  pareille  somme 
en  omiiéraire.  Le  4  thermidor^  ils  en  firent  autant  pour  le  dépar-- 
leœnt  du  Bas-Khin*.  Ils  comptaient  renouveler  plusieurs  fois 
ooile  mesure^,  qull  fut  du  reste  radicalement  impossible d'exécu- 
ler*.  Oarnerin  lui-même  ne  voulut  pas  s'en  charger^. 


V  HphU  el  GoujoD  dO  Ck»milédâ  Salut  Public,  M)  roeaiîilar  (Autard,  BeeueU, 

1.  Lift  ■diaJaiBtralfUfB  ilu  Hitil-Byii  «a  Comité  de  S«lyt  Public,  S  metildor 
Xàith.  aaL,  âFi>  VM,  i»Ui|uelle  1054). 
i.  knh.  atl.,  K¥i  135,  |4ttiiuett«  10M. 
V.  Comjoii  f  t  Bctatz  au  Comité  d«  Silot  Publk,   ï^trasbourg,  4   lb«niiidor 

^.  i^mmpUrméH  d€  H ''ni:,  à  tù  €m%penU&n  mr  tes  dépemm  de  ta  miuiam. 
l^dB,  împj.  mL,  m  m  (HibI,  nuL,  Le^«  I71J. 

T.  Ocratrlii  au  i^nniU  île  SaJut  Public.  Golfïiar,  fl  ibertnidor  an  tl  (Arcb, 
■sL,  AF-  t3G,  fiUqurllc  tU56). 
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Les  deux  représentants  avaient  aussi  constaté  dans  leur 
voyage,  avec  autant  d'indignation  et  peut-être  plus  d'étonnement, 
la  puissance  invincible  du  clergé  dans  la  Haute-Alsace.  Presque 
partout^  les  prêtres  émigrés  ou  déportés  revenaient  dans  leurs 
anciennes  paroisses,  y  célébraient  les  offices  et  prêchaient  contre 
la  Révolution.  Â  la  première  alerte,  ils  se  cachaient  dans  la  cam- 
pagne ou  repassaient  le  Rhin.  €  La  superstition  est  telle,  écri- 
vaient Goujon  et  Hentz  au  Comité,  que  les  messes  se  disent  hau- 
tement, que  les  prêtres  se  promènent  insolemment  et  en  costume, 
qu'ils  chôment  et  font  chômer,  non  seulement  les  dimanches, 
mais  encore  toutes  les  fêtes  des  anciens  calendriers  et  font 
perdre  un  tiers  du  temps  de  l'année  au  peuple,  qui  néglige  ses 
terres  et  ses  récoltes  ^  >  La  présence  même  des  plus  redoutés 
conventionnels  n'intimidait  pas  le  clergé  alsacien.  Le  3  thermi- 
dor, à  Hirsingen,  près  d'Altkirch;  avait  lieu  le  pèlerinage 
annuel  de  Saint-Honoré.  A  cette  occasion,  plusieurs  curés  réfrac- 
taires  reparurent  dans  le  village,  que  les  représentants  avaient 
traversé  la  veille,  et  Tun  d'eux  prononça,  pendant  les  vêpres, 
un  sermon  violent  contre  le  gouvernement  révolutionnaire  et  la 
Cionvention.  Le  soir,  après  un  bon  dîner  chez  le  curé  du  lieu,  on 
se  rendit  en  foule  à  la  Kilbe,  où  les  jeunes  gens  dansaient  sur  la 
place,  on  chanta  quelques  refrains  d'émigrés,  comme  il  en  courait 
partout  en  Alsace,  et  l'on  finit  par  aller  abattre  un  arbre  de  la 
liberté  que  les  patriotes  avaient  planté  le  matin  même^. 

En  apprenant  ces  détails,  Hentz  et  Goujon  furent  saisis  d'une 
violente  colère  :  elle  se  manifeste  avec  évidence  dans  les  considé- 
rants de  l'arrêté  qu'ils  prirent  aussitôt  rentrés  à  Strasbourg^. 

Au  nom  du  peuple  français. 

Strasbourg,  le  4  thermidor  an  II. 

Les  représentants  du  peuple  envoyés  près  les  armées  du  Rhin  et 
de  la  Moselle, 

Instruits  par  leurs  propres  yeux  de  Tétat  déplorable  où  se  trouve 
Tesprit  public  dans  les  départements  des  Haut  el  Bas-Rhin  et  du 

1.  Hentz  et  Goajoo  au  Comité  de  Salut  Public,  Strasbourg,  4  tbermidor 
(Aulard,  Recueil,  t.  XV,  p.  369). 

2.  Véron-RéTiile,  op.  cit.,  p.  221-222.  Arch.  de  la  Hante-Alsace  à  Colmar, 
L  114  et  115. 

3.  M.  Aniard  {Recueil,  t.  XV,  p.  370)  dit  par  erreur  que  cet  arrêté  manque 
aux  Archives  nationales.  Il  est  dans  AFu  135,  plaquette  1044. 
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Mont*TÊrrible;  qm  là,  el  notaramanl  clans  ces  (toux  derniers  dépar- 
tements, les  pT^Lres  eiercent  un  empire  Fèvoltanl,  Uennent  les 
durent  dans  une  oisiveté  scandaleuse  pendant  plusieurs  jours  des 
éttÊÛÊ^^  $0U$  pré  las  te  du  culte  religieux,  tandis  que  la  terre 
^hfflPififk  àm  brus,  tandis  qu'une  ricbe  moisson  reste  sur  le  sol  et 
qii*oii  voil  so  prolonger  une  (tirette  qui  aurait  déjà  dû  Unir  et  dont 
les  défenseurs  de  la  patrie  souirrenl  encore,  qu'ils  profltent  de  eelte 
oIsWelé  qu-ils  commandent  pour  prêcher  la  révolte^  corrompre  les 
mcBUfS  6l  exciter  le  désordre, 

Que  r Ignorance  ei  la  superâUllon  sont  teEles  dans  ce  département 
que  le  peuple  est  toujours  sous  le  despotisme  et  méconnaît  la  Révo* 
luiîon,  que  ceux  qui  se  sont  emparés  de  sa  conûance  se  gardent  bien 
de  lui  faire  connaître  et  aimer; 

Uue  rimpudence  des  prêtres  est  portée  à  un  si  haut  point  que, 
daii£  une  cfimmune  du  district  d'Alikirch,  plusieurs  d^entre  eui  onl 
provoqué  un  rassemblement  de  supei^tîtieux  à  Toccasion  d'un  pètarl- 
m^^  qulls  ont  pérore  le  peuple  pendant  l^eiereice  de  leur  culte  de 
manière  à  le  porter  à  la  révolte  contre  le  gouvernemenL;  qu'ensuite 
Os  96  sont  livrés  à  des  orgies  qui  se  sont  prolongées  en  avant  dans 
U  nuit,  pendant  que  des  hommes  trompés  par  eux  dansaient  aux 
socii  des  cbansons  contre- révohitiomiaires  et  allaient  avec  eux  brî- 
•er  Tarbre  de  la  liberté,  avec  des  imprécations  contre  le  gouverne- 
iiiètit  républicain; 

i}ki*û  est  prouvé  par  une  fouJe  de  renseignements  que  les  prêtres 
roQipirent  contre  la  patrie; 

Ou^i  RoufTacb  on  a  satsi  les  pièces  et  les  ramiOcations  de  leurs 
complots  criminels^  que  leurs  vils  asservissements  devant  les  riches 
du  pays  dont  ils  sont  ïm  esclaves,  a  cause  de  Targent  qu'ils  en 
rv(oi?eoit  les  portent  à  Tavoriser  la  sortie  du  numéraire,  à  colporter 
b  oorrespondance  qui  subsiste  entre  les  émigrés  et  les  aristocrates 
de  Htitérieur  sur  une  frontière  o£i  les  malveillants  abondent  : 

Qulls  déduisent  lee  femmes  el  corrompent  les  mœurs;  qu'ils 
machinent  m  secret  la  contre-révolution,  qu'ils  ont  tous  dans 
It  c<Bur^  même  quand  ils  parlent  de  leur  atlachement  aux  lois^  lao- 
9ge  éqtuvcique  dans  leur  bouche  ; 

Que  les  résultats  de  leurs  manoeuvres  dans  ces  deux  départements 
eet  oiie  ignorance  totale  des  lois  de  la  liberté,  le  mépris  de  ta  monnaie 
répobticaine  porté  à  un  t^l  de^ré  que  les  propriéiaires,  dans  quelques 
enditrilSi  prél%rent  laisser  périr  les  produits  de  la  terre  à  en  faire 
féfilaEge  contre  cette  monnaie  el  que  tâs  défenseurs  de  la  patrie  ne 
peaiFanl  obtenir  les  denrées  nécessaires  à  leur  subsistance  s'ils 
oe  peuvent  les  payer  avec  le  vil  métal  des  raonarcbies; 
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Que  Texportation  des  grains,  sans  cesse  en  activité,  est  déjà  pré- 
parée avec  tant  de  soin  qu'un  cultivateur  de  la  commune  de  Damma- 
rie  a  bien  eu  Taudace,  au  milieu  de  ses  riches  moissons,  d'annoncer, 
en  présence  des  représentants  du  peuple,  que  la  récolte  de  cette 
année,  quelque  abondante  qu'elle  parût,  n'équivaudrait  pas  à  celle  de 
l'année  dernière,  et  que  les  gerbes  sans  nombre  que  Ton  transpor- 
tait ne  donnaient  point  de  grains; 

[Qu'il  règne]  un  dédain  profond  pour  les  signes  de  la  liberté, 
remplacés  presque  partout  par  des  signes  de  ralliement  de  prêtres 
conspirateurs,  tandis  que  la  hache  est  au  pied  de  l'arbre  sacré, 
planté  par  les  patriotes; 

Qu^un  autre  résultat  non  moins  funeste  de  ces  prédications  auda- 
cieuses et  fanatiques  est  un  relâchement  de  l'esprit  public,  une  habi- 
tude de  tous  les  désordres  et  un  avilissement  tel  que  les  patriotes 
qui  s'en  plaignent  osent  à  peine  élever  la  voix  pour  les  arrêter,  que 
les  administrateurs  qui  les  voient  s'ébranlent  à  peine  pour  y  porter 
remède,  de  sorte  qu'il  est  prouvé  que  les  prêtres  conspirateurs 
ne  cessent  de  trahir  la  patrie  en  correspondant  avec  ses  ennemis 
rassemblés  sur  l'autre  côté  de  la  frontière,  qu'ils  appellent  la  guerre 
et  la  mort  sur  les  contrées  qui  les  reçoivent,  qu'ils  veulent  dévaster 
les  moissons  qui  les  nourrissent,  égorger  ceux  qui  les  souffrent, 
conduire  les  ennemis  de  la  liberté  dans  ses  champs  producteurs 
et  livrer  au  fer  destructeur,  à  la  guerre  civile,  à  la  mort  ces  mêmes 
communes  qui  les  accueillent  aujourd'hui  ;  les  autorités  constituées, 
frappées  d'une  honteuse  inertie,  se  contentant  de  blâmer  froidement 
ces  désordres  et  n'osant  ou  ne  voulant  appesantir  la  hache  vengeresse 
des  lois  sur  le  méchant  qui  conspire  contre  la  sûreté  du  peuple  ; 

Arrêtent  ce  qui  suit,  comme  mesure  de  salut  public  : 

Art.  4*^  —  La  maison  où  se  sont  rassemblés  les  prêtres  qui 
ont  arraché  ou  fait  arracher  l'arbre  de  la  liberté  dans  la  commune  de 
Hirsingen  sera  rasée  sur-le-champ.  L'église  de  cette  commune 
sera  fermée;  tous  les  objets  du  culte  en  seront  enlevés;  elle  sera 
désormais  employée  à  des  objets  d'utilité  publique;  son  clocher  sera 
détruit,  son  nom  aboli.  L'administration  du  Haut-Rhin  proposera 
dans  le  plus  bref  délai  aux  représentants  du  peuple  sa  réunion  pro- 
visoire à  une  autre  commune.  Les  prêtres  qui  se  sont  portés  à  de  tels 
excès  seront  traduits  au  tribunal  révolutionnaire;  les  maires  et  ofO- 
ciers  municipaux  qui  les  ont  soufferts  seront  arrêtés  et  détenus 
comme  suspects. 

Art.  2.  —  Tous  les  prêtres  des  trois  départements  ci-dessus  dési- 
gnés seront  sur-le-champ  mis  en  arrestation  et  conduits  à  la  citadelle 
de  Besançon,  où  ils  seront  enfermés  et  traités  comme  suspects. 
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Art  3.  —  he.  nommé  Bruyard,  cuUîvaleur  de  la  commune  de 
ftamroarie^  qui,  en  présence  des  représentants  du  peuple  soussi* 
gnéSil  cherché  à  répandre  l 'inquiétude  sur  la  récolLe  de  cette  année, 
lera  mis  en  èUi  d'arrûstatiou  comrae  suspect. 

Dtècbe,  général  de  division,  commandant  à  Strasbourg,  est  chargé 
de  ]*€iécolk>D  du  présent  arrêté. 

Le  présent  arrêté  sera  imprimé,  afllché  et  publié  dans  les  deujc 
laogEieSi  dans  toutes  les  communes  des  trois  départements  ci-dessus 


GotJO!^. 


Hl'îTZ. 


Le  mime  jour^  quelques  moments  après  avoir  signé  cet  arrêté 
de  terreur.  Goujon  écrivait  à  sa  femme  sur  le  ton  de  la  plus  vive 
et  de  la  plus  délicata  teudra^se.  Contraste  singulier,  fréquent 
diec  lee  révolutionnaires  les  plus  implacables,  et  qui  montre  bien 
k  quel  point  la  fièvre  du  danger  el  Tardeur  de  la  lutte  pouvait 
èxaupénr  ]m  ^sâtouâ  et  les  haines  dans  Tàme  la  moins  cruelle 
et  la  plus  «  8<3ii8ible  >  qui  fut. 

Le  général  Dièche  esécuta  strictement  la  mission  dont  il  était 
chargé.  II  fit  raser  la  maison  euriale  d'Hirsingen,  employant  à 
cette  besogne  Im  «  muscadins  d'Altkircb  et  des  environs  ?»,  démo- 
lît la  dûcïier  et  fit  remettre  eu  place  Tarbre  de  la  liberté,  avec 
toolela  pompe  d'une  cérémonie  expiatoire ^  Deux  cent  cinquante 
prêtree  eattioUqaes,  huit  pasteurs  luthériens  et  six  rabbius  israê- 
lilea  forent  arrêtés  et  transCàrés  sous  escorte  à  la  citadelle  de 
Bneanijin  La  général  Charles  îlessa,  ci-devant  prince  sou  verni  n 
du  Saiot«Ëmpire  et  commandant  de  la  forteresse,  les  fit  traiter 
STac  beaucoup  de  rigueur. 

Ilana  le  marne  temps,  la  Commission  révolutionnaire  s  organi- 
lalt.  Ma>Taû,  Chasseloup  et  James  arrivèrent  à  Colmar  au  début 
da  thermidor*  Leur  premier  ^>in  dut  être  de  réprimer  les  révol- 
tanta  excàs  de  quelques  fanatiques  du  parti  révolutionnaire 
araiicé*  On  officier  de  sânté  de  Colmar  avait  obl^^nu,  sous  pré- 
taxta  d'étodea  anatomiques,  qu'où  lui  abandonnât  le  corps  d'un 
KttilloUQè.  sur  hMjuel  il  avait  prélevé  de  quoi  se  faire  faire  une 
oololte  en  «  peau  d'aristocrate  *,  Par  un  arrête  du  5  thermidor, 
dimt  las  considérants  flétrirent  «n  termes  mdignés  cet  «  acte 
d*iafaiEiie  ',  la  Commi^^sioa  ordonna  remprisannement  du  cou- 


t.  Yém*aèvllle,  ûp,  cil.,  p.  223,  Jlentï,  Oocrjoa  et  BourbotU  iti  Comité  d« 
Hat  PnhÛc,  thlmfïWt,  16  th«mi4iir  un  11  {Aalard,  Ht^cuêit,  t  XV,  p.  (M), 
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pable  et  de  ses  deux  complices,  un  chamoiseur  et  un  tailleur.  Ils 
restèrent  détenus  jusqu'à  l'amnistie  du  4  brumaire  an  lY^  Le 
7  thermidor,  les  trois  commissaires  partirent  pour  le  Snndgau  ; 
ils  visitèrent  Bernwiller,  Cemaj,  Thann,  Hirsiogen,  Altkirch, 
Ouebwiller,  etc.  De  nombreuses  arrestations  furent  ordonnées. 
A  Hirsingen,  ils  destituèrent  et  firent  arrêter  le  juge  de  paix 
Ecegjy  qui  avait  mis  trop  peu  d*énergie  à  punir  l'attentat  du 
3  thermidor.  Le  20,  ils  rentrèrent  à  Colmar  et  firent  emprison- 
ner encore  deux  habitants  notables,  Dubois  l'aîné  et  Chaufibur 
le  jeune,  qui  avaient  refusé  les  fonctions  de  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire.  Mais  le  lendemain  21,  le  département  signifiait 
à  la  Commission  un  arrêté  du  Comité  de  Salut  Public  en  date 
du  15,  qui  la  déclarait  supprimée  et  cassait  toutes  les  décisions 
qu'elle  avait  prises  depuis  son  installation'.  Dès  le  18  thermidor, 
Foussedoire  était  renvoyé  en  Alsace  avec  pleins  pouvoirs  du 
Comité.  La  mission  de  Hentz  et  Goujon  se  trouvait  désormais 
restreinte  à  la  surveillance  et  à  la  direction  des  armées^. 

De  Strasbourg,  les  deux  représentants  s'étaient  rendus  à  Kai- 
serslautem  pour  préparer  un  nouveau  plan  d'opérations.  Il  leur 
restait,  avant  la  fin  de  la  campagne,  à  exécuter  un  point  très 
précis  des  instructions  du  Comité  de  Salut  Public.  «  D  faut  voir, 
leur  écrivait  Camot  dès  le  23  messidor^,  si,  en  réunissant  tout 
ce  qui  peut  être  disponible  des  deux  armées  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  on  pourrait  faire  un  coup  de  main  sur  Trêves.  Vous 
allez  recevoir  un  renfort  de  150,000  hommes,  venant  de  l'armée 
de  l'Ouest,  conduits  par  Bourbotte...  Trêves  doit  être  remplie 
d'approvisionnements  de  tout  genre  ;  elle  le  sera  encore  plus  après 
la  moisson,  qui  sera  faite  lors  de  l'arrivée  des  150,000  hommes. . . 
Ramenez  des  subsistances,  des  armes,  des  effets  propres  à  la 
consommation  de  nos  armées;  arrachez  aux  ennemis  toutes  leurs 


1.  Arch.  de  la  Haate-Alsace,  L 116,  et  Véron-Béville,  op.  cit.,  p.  229. 

2.  Véron-Réville,  op.  cit.,  p.  231.  L'arrêté  da  Comité  de  Salât  Pablic,  daté 
da  15  thermidor  à  la  minute,  qai  est  de  la  maia  de  CoUot  d'Herbois,  ne  figure 
qu'à  la  date  du  16  dans  le  r^istre  du  Comité  (Arch.  nat.,  AFu*  59)  et  dans  le 
ReeueU  de  M.  Aulard  (t.  XV,  p.  631). 

3.  Arrêté  du  Comité  de  Salut  Public  du  18  thermidor  (Aulard,  Recueil,  t.  XV, 
p.  667). 

4.  Le  Comité  de  Salut  Public  aux  représentants  aux  armées  de  la  Moselle 
et  du  Rhin,  23  messidor  an  II  (Aulard,  Recueil^  t.  XV,  p.  85).  La  minute  est 
de  la  main  de  Carnot. 
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tous  les  moyens  d  exister.  C'est  un  granfl  malheur 
site  ûe  ravager,  mais  encore  vaut-il  mieux  porter  la 
deslroetioti  ailleui*â  que  de  la  soufrir  en  sou  propre  territoire,  j» 
Et,  It  85  messidor,  II  reveriait  à  la  charge^  :  *  Peiît-elre  Ten- 
neofti  oompte-^t-U  sur  les  magasins  de  Trêves  pour  sa  subsistance. 
U  ne  serait  pa^  maladroit  de  les  lui  souffler  avant  qnil  arrive. 
Voyez  donc  si  un  coup  de  main  pourrait  vous  rendre  maîtres  de 
OBtIa  place,  et  dans  ce  cas  teotez-le  avec  toute  la  rapidité  et  tout 
h  «ecret  j»ossibles,  et  faites  pasi^er  sur-le-champ  tous  les  maga- 
MUA  sur  vos  derrières,  >  l>e  Spire,  le  27  roeasidor,  Hentz  répon- 
dit :  *  Moreaux  n'a  que  de  25  h  30,000  hommes.  C  est  égal, 
a?6C  ce  que  conduit  Bourbotte,  nous  saboulerous  leunemi^.  »  Et 
«Q  eBbl  Goujon  et  lui  s'y  disposèrent.  A  Kaiserslauteru,  le 
U  thermidor,  les  généraux  en  chef  et  les  représentants  tinrent  un 
ooomU  da  guerre.  Ou  décida  de  rassembler  40^000  hommes  d'in* 
(iuiterte  sur  la  Sarre  et  la  Moelle,  La  moitié  marcherait  sur 
Tr^vas  en  deux  colonnes.  I /autre  moitié  ferait  flanc-garde  sur  la 
gaocbe  contre  toute  attaque  venant  de  Luxembourg*  L'armée  du 
RhiUf  pendant  ce  temps,  menacerait  la  tète  du  pont  de  Mann- 
baim*.  Goujon  m  rendit  à  Landau  pour  chercher  àm  renforts  quHl 
darail  conduire  k  ThîoDville.  Hentz  partit  pour  Metz^  allant 
ailHlavant  de  Bourbotle.  U  voulait  en  même  temps  organiser  un 
mom^ainent  dans  Luxembourg,  pour  immobiliser  la  garnison*. 
Eo  arrivant  h  Pirmasens  le  lendemain,  il  reçut  du  général 
Moreaux  Ta  vis  que  le  bourg  de  Kusel,  dans  Télectorat  de  Trêves, 
conleiiaii  une  fabrique  de  faux  assignats.  Kusel,  ajoutait  le  géoè- 
ni,  li*étaii  occupé  que  par  quelques  patrouilles  ennemies;  il  ne 
|MnraK  du  reste  servir  a  rien,  qu'à  gêner  les  opérations.  Henti^ 
n'avait  pas  â  craindre  cette  fois  les  hésitations  de  son  collègue*; 
il  résolut  de  faire  un  exemple  et  donna  Tordre  au  général 
Ranaggld  d'incendier  Kusel  après  avoir  enlevé  les  bestiaux  et  ks 


I.  l9  mimm  àu\  m^m«ts  *^  messidor  (Aulard,  Hâcueilj  t.  XV,  p,  142). 

C  0«ftU  êU  Comil^  M  H^lttt  Public,  Spire,  27  messidgr  (Aulird,  HéCiteil, 

I,  XV,  p,  mu. 

I   Beau  vt  GoQJon  au  Catnitè  de  Salnl  Public,  6  Uuïrini^lor  (Aiil«r4l,  Re€Ufti, 

L  XV,  p,  413). 
f*  BtaU  et  Coiijoit  m  Comité  dt  S«liat  Public,  G  tbcrtnidâr  (âulard,  itid,}, 
k  Go^joa  éS«il  i  l«Aiidmu,  m  U  sîgni,  lé  9  tharmidor,  un  trr^l^  pour  presser 

là  imlféa  ém  pwim  «l  firmes  réquUiUofla^^  eu  Aliiee  (Àrcb.  titt,,  AFi> 245, 

ptofiMtU  3Û9G}. 
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vivres  et  fidt  sortir  les  habitants  >.  Le  lendemain  soir,  il  ne  restait 
rien  de  cette  malheureuse  bourgade*. 

Goujon  ne  fut  de  retour  à  ThionvUle  que  le  15  thermidor. 
Hentz  et  Bourbotte  venaient  d  y  arriver  avec  les  16,000  hommes 
de  Tarmée  de  l'Ouest,  sous  les  ordres  des  généraux  Vincent  et 
CoUaud.  Ils  communiquèrent  à  leur  collègue  une  lettre  du  Comité 
de  Salut  Public  et  une  proclamation  annonçant  la  «  conspiration 
du  tyran  Robespierre  »  et  T  «  heureuse  révolution  du  9  thermi- 
dor ».  Ces  deux  documents  furent  mis  à  l'ordre  de  l'armée,  et  les 
trois  représentants  répondirent  au  Comité,  par  la  plume  de  Gou- 
jon^ :  €  Que  tous  les  traîtres  tombent!  Que  tous  les  tyrans  soient 
anéantis!  C'est,  n'en  doutez  pas,  le  vœu  unanime  de  tous  ceux 
qui  versent  ici  leur  sang  pour  la  patrie.  Ce  sang  ne  coule  pas 
pour  quelques  conspirateurs,  mais  pour  la  liberté,  pour  l'égalité, 
pour  la  RépubUque  indestructible.  Périsse  quiconque  voudra  usur- 
per la  puissance  qui  n'appartient  qu'au  peuple  !  Périsse  quiconque 
voudra  s'élever  au-dessus  du  niveau  de  l'égalité!  C'est  ainsi  que 
nous  votons  avec  vous  ;  c'est  ainsi  que  voteront  les  armées  triom- 
phantes. Tant  de  héros  morts  pour  la  patrie  n'auront  pas  cet 
afifront,  que  la  terre  qu*ils  ont  affranchie  par  leur  courage  retombe 
sous  la  verge  d'un  maître.  » 


1.  Hentz  au  Comilé  de  SaIuI  Public,  Pirmasens,  7  thermidor  (Anlard, 
Recueil,  t.  XV,  p.  432).  Arrêté  du  même  jour  (en  allemand  et  en  français),  aux 
Arch.  hiftt.  de  la  Guerre,  Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Les  habitants  écri- 
virent à  la  ConTention  et  prouvèrent  que  les  faux  assignats  qu'on  avait  trouvés 
entre  les  mains  de  leurs  compatriotes  prisonniers  à  Metz  venaient,  non  d'une 
fabrique  clandestine,  mais  des  vivandiers  de  Tarmée  française,  qui  les  ven- 
daient pour  authentiques.  Le  16  germinal  an  III,  Merlin  de  Thionville  dénonça 
Hentz  pour  l'incendie  de  Kusel  et  obtint  le  décret  d'arrestation  contre  lui 
(Arch.  hist.  de  la  Guerre.  Ibid.,  27  thermidor  an  II;  Monéieurf  réimpr., 
t.  XXIV,  p.  151-155). 

2.  Rapport  du  général  Reneauld,  8  thermidor  (Arch.  hIst.  de  la  Guerre, 
Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle). 

3.  Hentz,  Bourbotte  et  Goujon  au  Comité  de  Salut  Public,  Thionville, 
13  tiiermidor  (Aniard,  Recueil,  t.  XV,  p.  575). 

Bourbotte  (Pierre),  né  le  5  juin  1763  à  Levault  (Yonne),  administrateur  du 
déparlement  et  député  de  l'Yonne  à  la  Convention.  Envoyé  en  1793  en  Vendée, 
il  avait  eu  un  cheval  tué  sous  lui  à  Saumur.  Il  recueillit  un  enfant  vendéen 
sur  le  champ  de  bataille  de  Savenay,  l'adopta  et  lui  donna  le  prénom  de  Scé- 
vola.  Le  12  prairial  an  II  (Aulard,  Recueil,  t.  XIV,  p.  44),  Camot  Tavait  dési- 
gné pour  conduire  les  renforts  à  l'armée  du  Rhin.  Nous  le  retrouverons  au 
1*''  prairial  an  III. 


Sùdemain,  sebs  soud  de  là  réaction  qui  devait  fatale- 
la  chute  de  Robespierre  et  qui  n'épargoerait  aucun 
â*eoXr  GoQJOEi,  HeutK  et  Bourbotie  prirent  leurs  dispoeitious  pour 
ourcber  à  Fennemi,  Un  Conseil  de  guerre  s'assembla  pour  régler 
!«•  ordres  de  mouvement^ .  Quatre  Jours  fureot  employés  à  vérifier 
ai  reooiiTâler  Taroieiuênt,  à  encadrer  et  à  pourvoir  d'artHlerie  les 
Ifoupai  qu'aTatt  amenées  Eiourbotte.  On  forma  cinq  divisions» 
réptriiesen  trois  oolomiôs.  Celle  de  FËst ,  aux  ordres  de  Reneauld, 
derait  iuivre  la  rive  droite  de  la  Sarre.  Celle  du  Centre  (division 
Diibureaux)  s  avancerait  entre  Sarre  et  Moselle,  Ëndn  à  Touest 
le  général  Ambert,  avec  les  trois  divisions  Collaud,  Yiocent  et 
Tiposier,  marcherait  à  gauche  de  la  Moselle,  couvert  à  quelque 
dtfttanoe  dans  la  direction  de  Luxembourg  par  une  brigade  déta- 
cbée  en  flanogarde.  Le  mouvement  commença  dans  la  nuit  du 
17  au  18  thermidor "^  Au  dernier  moment,  sur  un  avis  alarmant 
éo  général  Michaud-^  ou  eut  peur  que  Tennemi,  averti  de  Ten- 
traprise  contre  Trêves,  n'en  profitât  pour  tomber  en  force  sur  le 
Qorps  de  Desaix,  qui  demeurait  aSkibli  et  isolé  en  avant  de  Spire. 
Oof^joti  fut  expédié  en  toute  bâte  pour  s*assurer  qu*]l  xxen  était 
rien*. 

Le  19,  rarmée  était  parvenue  sans  obstacle  à  Sarrelouis.  Heut/ 
^  Boorbotte  faisaient  enlever  les  récoltes  au  fur  et  à  mesure 
4ii'oiiafajiçait'\  Le  30,  les  troupes  républlcaiûes  rencontrèrent 
qMlifa0  résistance  de  la  part  de  Tennemi,  Ambert  dut  forcer  le 


I.  UmU,  Bdurbotio  f^lCvoujou  lU  Coiaité  de  Salul  Public,  TUiouviili^,  l!)  Ibtir* 
«téir  (AttUrd,  Atfoidi,  i   X\\  p.  574), 

t.  iAp|N>rt  de  Mortiox  m  Comité  de  Sa  lui  FubtîCi  TtèYm,  30  lliisftatdor. 
iMn  éi  KMirebi  du  17  thermidor.  Mor««ia  na  Contité  i)e  S^itl  Public.  Tlûoii- 
fjlte,  17  Ukisrînîdcir  (Ktch.  hUt.  de  la  Guerre,  ArméBi  du  Rhin  et  de  ta  MotttU; 
MfÊiitn  eu  §émérai  Ambert ^  imprimée  par  Gouvion  SalQUC|rf  Mém*  cit., 
L  II,  p.  367  ^  mit). 

X  Wkkm»â  irilt  reçu  de  Bicher,  «««rétaire  de  rarnbasiâde  frin^lie  &  Bile 
4  dicf  d*«o  fiTTicf^  d«  remeignemeule  Ui^s  bien  organiaé,  l'afia  que  leA 
4vtnrk»«fu  K'«^priH«ient  à  pas^r  te  Rhin  entre  Sèltz  et  LâulerLwurg.  H  en 
«vcrtii  tn  reprèMaUnU  |>ar  une  lettre  du  tG  thermidor^  en  lea  inviLiiil  i 
^«mW  mat^mèmûÊ  I  m>ii  quirlicr  général  de  Neu^tadt  iMicliaud  au  Comité  de 
Mil  Pulillev  II»  Uiermidor.  Arebt  hist.  de  k  Gaerre,  Ârméu  du  Hhm  tt  de  la 

I*  BmU^  Gooiûo   et   Bûurhoite  au   Comité   de   Salut   Public,  ThioaviJIc» 
17  âMmidor  fAoUrd,  Bmuêii,  t   XV,  p.  (M). 
^  HmU  an  t'^mil^  di  $«lot  Public,  Sarrelîbre  (StirelouU),  20  th^^rmidor 
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passage  de  la  Sauer,  grossie  par  les  pluies,  et  Reneauld  fit  enle- 
ver à  la  baïonnette  la  hauteur  fortifiée  de  Pellingen.  Au  centre, 
Tennemi  se  retira  sur  Consaarbrûck,  sans  attendre  l'attaque  de 
Desbureaux.  Le  21,  Tarmée  française  enlevait  les  ponts  de  la 
Moselle,  et,  à  3  heures  de  Taprès-midi,  Bourbotte  et  Moreaux 
entraient  dans  Trêves,  avec  des  têtes  de  colonne  de  la  division 
Taponier.  Us  constatèrent  sans  regret  que  «  les  émigrés,  les 
prêtres,  les  moines,  les  religieuses  et  tous  les  gros  messieurs  » 
avaient  filé  sur  Coblenz.  Les  échevins  et  le  bourgmestre  en  grand 
costume  vinrent  protester  «  qu'ils  étaient  bien  aises  de  voir  les 
Français  »  et  leur  offirir  les  clefs  de  la  ville,  que  les  représentants 
envoyèrent  au  Comité  de  Salut  Public.  Bourbotte  fit  occuper  les 
magasins  à  blé,  dresser  inventaire  de  toutes  choses,  et  médita  les 
bases  d'une  contribution  militaire  :  «  Je  pense,  écrivit-il  au 
Comité,  que  trois  à  quatre  millions  en  numéraire,  dans  un  pays 
riche  et  abondant,  pourront  dans  quarante-huit  heures  être  payés 
à  la  République  facilement.  C'est  agir  modérément  sans  doutée  » 
Il  fermait  sa  lettre  quand  Goujon  arriva  de  l'armée  du  Rhin'. 
Tout  était  tranquille  devant  Mannheim.  L'ennemi  ne  savait  rien 
et  n'avait  pas  bougé  de  ses  cantonnements. 

Au  même  moment,  Hentz,  resté  en  arrière  à  Sierck,  recevait 
du  Comité  de  Salut  Public  l'avis  de  son  rappel.  Le  lendemain 
même,  il  partait  pour  Paris 3. 

Bourbotte  et  Goujon,  demeurés  seuls  à  Trêves,  s'occupèrent 
d'administrer  provisoirement  le  pays  conquis  et  d'en  inventorier 
les  richesses.  «  Nous  avons  trouvé,  écrivait  Goujon  au  Comité, 
trente  pièces  de  canon  de  bronze  très  jolies,  des  magasins  consi- 
dérables de  grains  de  toute  espèce  et  des  fourrages  en  quantité, 
24,000  cartouches,  deux  milliers  de  poudre,  et  toutes  les  armes 
dont  presque  chaque  habitant  était  fourni.  Plusieurs  émigrés  vont 
ajouter  à  ces  présents  faits  à  la  République  par  les  braves  soldats 
de  Monsieur  François  l'héritage  de  leur  nouveau  mobilier  dans 
cette  contrée...  A  voir  Trêves,  on  dirait  que  le  trône  du  despo- 
tisme sacerdotal  y  a  été  fixé,  par  la  multiplicité  des  couvents  et 

1.  BourboUe  aa  Comité  de  Salut  Public,  TrèTes,  21   thermidor  (Aulard, 
RecueU,  t.  XV,  p.  776). 

2.  Ibid.,  en  post-tcriptum. 

3.  Hentz  au  Comité  de  Salut  Public,  Sierck,  21  thermidor  (Aulard,  Recueil, 
l.  XV,  p.  776). 
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\  de  toute  espèce  qui  y  existant.  Ces  saiûles  habitations, 
ftmdfieo  mr  les  priûcipas  de  la  charité»  ne  se  refuseront  pas  sans 
doit  te  à  partager  avec  la  République  une  partie  de  leurs  abon* 
danles  provisiaus,  et  nous  ne  serions  pas  étonnés  d'apprendre  au 
pTBSIîer  instant  rémigration  de  tous  les  saints  de  constitution 
aif  ratiBe  qui  peuvent  encore  exister  dans  chacun  de  c^  établis- 
êemmlB.,,  La  République  pourra,  suivant  uu  premier  aperçu, 
tirer  de  T Electoral,  tant  en  argent  qu'en  denrées,  h  peu  près  un 
mOliard'.  » 

Tout  ce  qui  appartenait  a  T Électeur  et  à  ceux  qui  rayaient 
mm  dans  sa  fuite  fut  déclaré  propriété  française  et  confisqué. 
La  perception  des  impôts  et  de  l'arriéré  dut  continuer  au  profit 
de  la  népubljque.  Pour  éviter  les  pilleries,  les  troupes  bivoua- 
qoèreat  sur  les  hauteurs  qui  entouraient  Trêves  ;  on  ne  permit 
rentrée  de  la  ville  qu'aux  détachements  de  police  indispensables*. 
Le  2  Aructidor,  un  ordre  général  transmit  aux  troupes  les  féUci- 
tatioiis  du  Comité  de  Salut  Public  et  le  décret  de  la  Convention 
ijoe  ke  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  avaient,  une  fois  de  plus, 
bieû  mérité  de  la  patrie*  En  récompense  de  leur  courage,  les 
«  brares  guerriers  »  reçurent  double  ration  de  rix,  et  le  soir, 
après  cette  iKimbance,  on  chanta  dans  les  bivouacs  <  les  airs 
diérîa  des  républicains^  ». 

Lee  représentants  ne  s'attanlèrent  pas  au  spectacle  de  ces 
réjoniasaiiGe»  toutes  Spartiates.  Le  2  au  soir,  ils  quittaient  TVèves 
«Teo  le  général  Moreaux,  se  rendant  à  Bitche,  où  ils  avaient 
O0DTCK|ué  Michaud  pour  arrêter  un  nouveau  plan  d^actîon.  Le 
CaoaeiJ  eut  lieu  le  4  fructidor.  On  décida  de  concentrer  autour  de 
Neuatadl  im  corps  de  60,000  hommes,  pris  par  moitié  dans  les 
ém%  ïïrmée»*  Ce  corps  avancerait  en  deux  colonnes  de  Franken- 
Uial  fur  Sobemheim  et  Kreuj^nach,  en  balayant  tout  le  pays  entre 
le  Ftbin  et  Nahe.  De  là,  Ton  pousserait  au  besoin  jusqu'à  Mayence. 
A  rexlraiie  gaucfae,  13,000  hommes  resteraient  au  blocus  de 


L  Gooian  H  Bottrh0llê  «u  Comlùë  de  Silut  ^ublk,  1Vèt«s,  25  thermidor, 
HiBoie  éé  ÏM  nain  de  Goujon,  qui  skvmt  d'abord  écrjl  deu:ie  milUanlê  (Arch. 
Iri«t  de  U  GuerTV,  Arméfn  du  Rhin  H  tU  la  MoiiUej. 

Z  krréiH  d«  Goujon  ât  Bourbotle,  Trêve»,  24,  U  el  tl  Uiennidor  {Ar<;b. 
feiil.  d»  U  ikt«rf«,  thid.}. 

1  ardr«  nédérd  du  2  rmeUiIorj  Trèfôii  (Arcb.  hhU  de  U  Guerre,  Arméa  du 
Màêm  méêta  MûieUtl 


70  R.  GUTOT  ST  F.  THiPTilB.  —  LE  COXYBIVTIOx^BL  GOUlO!!. 

Luxembourg;  12,000  garderaient  Trêves;  12,000  autres  sur  la 
droite  occuperaient  les  défenseurs  de  Mannheim.  Michaud  comp- 
tait même  essayer  d'enlever  par  surprise  la  tête  du  pont  de  cette 
villes  Le  point  Caible  était  l'aile  gauche.  La  garnison  prussienne 
de  Luxembourg  était  de  15,000  hommes.  On  n'avait  pu,  faute  de 
cavalerie,  réaliser  qu'un  blocus  imparfait.  Si  l'ennemi  recevait 
des  renforts  de  ce  côté,  l'aile  gauche  de  l'armée  de  la  Moselle 
pouvait  être  aisément  débordée  et  prise  à  revers.  On  décida  donc 
d'avertir  le  général  Jourdan,  qui  commandait  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  récemment  formée,  et  d'attendre  l'avis  de  ses  disposi- 
tions pour  commencer  l'attaque  générale*.  Pour  veiller  aux  pré- 
para ti&,  les  représentants  se  séparèrent.  Bourbotte  partit  pour 
Trêves.  Goujon,  accompagné  de  Michaud,  se  mit  en  route  pour 
Neustadt.  Ea  s'arrêtant,  le  6  fructidor,  à  Landau,  pour  s'en- 
tendre avec  son  collègue  Rougemont,  il  fut  rejoint  par  un  cour- 
rier du  Comité  de  Salut  Public  qui  lui  remit  son  ordre  de  rappel. 
Il  ne  prit  que  le  temps  d'aller  toucher  des  fonds  chez  le  payeur  et 
se  mit  en  route  le  soir  même  avec  Tissot.  Le  10  fructidor,  il  était 
à  Paris  et  rendait  compte,  au  bureau  des  mandats  de  la  Conven- 
tion, de  la  dépense  qu'il  avait  faite  :  2,231  livres  15  sols  depuis 
le  5  messidor,  plus  4,216  livres  pour  frais  de  poste  et  300  livres 
versées  à  Hentz^.  Tel  était  le  «  luxe  asiatique  »  de  ces  missions 
de  l'an  II,  dont  on  parla  plus  tard,  avec  des  indignations  de 
commande,  à  la  tribune  de  la  Convention^. 

R.  GuYOT  et  F.  TniNARD. 
(Sera  continué,) 


1.  Michaad  aa  Comité  de  Salut  Public,  Neustadt,  7  frucUdor.  Plan  d'opéra- 
tions, Bitche,  4  fructidor  (Arcb.  hist.  de  la  Guerre,  Armées  du  Rhin  et  de  la 
MoselU). 

2.  Bourbotte  au  Comité  de  Salut  Public,  Trères,  10  fructidor  (Arch.  hist.  de 
la  Guerre,  Ibid.). 

3.  Compte-rendu  de  Goujon  à  la  Convention,  déjà  cité. 

4.  A  propos  de  la  correspondance  de  Lemaltre.  Cf.  Moniteur,  réimpr.,  t.  XX  VI, 
p.  240. 
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LES    LETTRES    D'ACHILLE    MURAT. 


Achille  Mumtp  Ois  aliié  du  r0î  de  Naples  (1801-4  847],  vécut  après 
181 5  iflUsmé  en  Autriche^  avec  sa  mère  Caroline,  devenue  la  comtesse 
dt  Lipona,  Eu  1822^  ï^  puissances  européennes  rautorJsèrent  à  pas- 
ser en  Amérique^  mo^enuaîil  rengagement  pris  par  lui  de  ne  jamais 
rereoir  en  Europe^  il  ne  se  crut  nullement  lié  par  une  promesse  qui 
o*a¥aii  pas  été  libre,  et»  eu  1823,  on  le  vil  débarquer  à  LiverpooU 
maiftsUnt  riutenUou  d'aller  seconder  les  libéraux  espagnols  el  por- 
U4ds*.  Leur  défaite  le  Ht  retourner  en  \ménque,  où  il  gagna  sa  vie 
maam  avocat,  fonda  eu  Floride  une  plantation  appelée  par  lui 
Ufwna  el  finil  par  épouser  une  parenta  de  Washington,  LaÛi^ette, 
toni  de  son  voyage  triomphal  aui  Ëtats-Unis  en  4824-(825,  tll  la 
emuniftisanec  du  jeune  Murai  et  le  rei^ut  fort  bien.  A  la  nouvelle  de 
h  mrolulion  de  1830,  Acbîlic  Mural  vint  encore  une  fois  en  Angle- 
terre. ÛEielques  auteurs  ont  déjà  raconté  qu'il  essaya  pendant  ce 
vegfifle  «Torganiaer  une  légion  étrangère  au  service  de  la  Belgique 
devenue  Irulépendaote^.  Mais  un  document  nouveau  nous  renseigne 
d'âne  foçon  bien  plus  complète  sur  ce  second  séjour  en  Europe.  Le 
dépiflflDieDl  des  manuscrils  de  la  Bîbiiotbèque  nationale  vient  d'ac-* 
quérir  an  volume  du  copie  de  lettres  d'Achille  Murat^  se  rapportant 
im  «iifiée»  1830  a  Ii35.  Ces  lettres  nous  font  connaître  les  projets 
|Mlllti(|ties  formés  en  (^31  par  le  neveu  de  Napoléon  et  quelques-unn 
do  penocuiiges  avec  lesquels  il  fUt  en  relations;  il  y  a  là  un  épisode 
aiiieti£,  toialemeut  Ignoré  jnsqu*lci,  de  Thistoire  du  l)onapartisme. 
Je  vàB  analyser  ce  recueil ^  en  citant  f^  cxfemo  quelques-uns  des 
[■■nflinn  les  plus  importants*, 


U  W«ihdttier,  ÏH^  Vi^rfmnHten  tien  rt'»fFn  fCaUtrreicki,  1807,  [i.  I5y>  Datti» 
in  kllrat,  4cMUe  Mtirtt  |mrlc  f'tusji'ur»  hh  rit-  m  fait  et  ilc  U  prote»Uiion 
mmim  fur  lui  è  Tliit»r4tul«ii.  nvmt  mu  tir|mrl  {^ur  le»  KUli*lîiiJ«,  contre 
t'iipfFBiiiiit  #|ii'oo  luJ  imfiottU  (A  Ho&bourg^  2t  juillet  IS31,  et  postim), 

1  WertlkaUiitri  ]«.  171,   Gfiorgc«  ttertiii,  Ji/$eph  Bonaparte  en  àmétique^ 

X  Cm  leltini  (fàedft  f^ta^idi  nDuveltet  «cquisitions,  %O0i1)  iront  U'oetobre 
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Ce  voyage  avait  à  la  fois  des  raisons  financières  et  des  raisons 
politiques.  La  famille  du  roi  Joachim  réclamait  depuis  4845  à  la 
France  (de  même  qu'au  roi  des  Deux-Siciles)  des  sommes  considé- 
rables. Napoléon,  en  4808,  avait  pris  au  nouveau  souverain  ses  pro- 
priétés de  Paris,  moyennant  une  pension  annuelle  de  500,000  francs, 
assignée  sur  le  million  de  rentes  que  l'empereur  s'était  réservé  per- 
sonnellement à  Naples  en  4806.  Ce  million  fût  confisqué  par  les 
Bourbons  de  Sicile  en  4845;  Caroline  Murât  demandait  à  la  France 
la  restitution  de  ses  domaines,  puisque  l'indemnité  annuelle  promise 
en  échange  n'était  plus  payée.  Louis  XVIII  et  Charles  X  avaient  fait 
la  sourde  oreille,  malgré  Tappui  donné  par  Metternich  aux  revendi- 
cations de  la  comtesse  de  Lipona;  son  fils  pensa  que  le  nouveau  gou- 
vernement, qui  exaltait  Napoléon,  qui  avait  parmi  ses  adhérents  de 
fidèles  serviteurs  de  TEmpire,  lui  donnerait  plus  volontiers  satisfac- 
tion. Quelques  amis  de  sa  famille  à  Paris,  surtout  M.  de  Mercey  et  le 
comte  de  Mosbourg,  devaient  appuyer  ses  demandes  ^ 

Le  but  politique  du  voyage  était  plus  important.  Achille  Mural, 
persuadé  comme  tant  d'autres  que  la  révolution  de  juillet  allait  être 
le  signal  du  bouleversement  général  en  Europe,  croyait  avoir  un 
grand  rôle  à  jouer  à  Naples  ou  dans  la  Péninsule  tout  entière;  quel 
rôle  au  juste,  il  n'en  savait  rien  encore,  mais  il  voulait  travailler  à 
la  réalisation  de  l'idéal  proposé  par  son  père  aux  Italiens  en  4845, 
c'est-à-dire  à  l'unité  italienne.  C'était  donc  un  prétendant  éventuel 
au  trône  des  Deux-Siciles  ou  dltalie  qui  arrivait  en  Europe;  mais  ce 
prétendant,  qui  vivait  aux  États-Unis  depuis  huit  ans,  qui  était  officiel- 
lement citoyen  américain,  partageait  Tadmiralion  de  Lafayette  pour  le 
régime  électif,  pour  la  liberté  illimitée  de  la  grande  république.  De 
là  un  curieux  mélange  d'aspirations  contradictoires.  Enfin  Murât,  né 
en  France,  prenait  un  grand  intérêt  aux  affaires  de  son  pays  d'ori- 
gine, d'autant  plus  qu'il  le  considérait  comme  l'instrument  indispen- 
sable de  la  guerre  destinée  à  chasser  les  Autrichiens  de  la  Péninsule. 
Voilà  qui  explique  ses  variations  et  les  multiples  projets  formés  par 
lui  pendant  les  deux  années  de  son  séjour  en  Europe. 

1830  à  novembre  1835.  La  plupart  sont  en  français^  d'autres  en  anglais  ou  en 
italien.  Plus  de  la  moitié  de  ces  copies  sont  de  la  main  d'Achille  Murât,  qui  a 
également  écrit  le  titre  avec  sa  signature.  Il  y  a  une  table  alphabétique  des 
destinataires  de  ces  lettres.  Comme  elles  se  succèdent  dans  Tordre  chrono- 
logique, je  me  borne  à  indiquer  les  dates  et  non  les  pages. 

l.  Wertheimer,  p.  157  et  suiv.  D'après  une  lettre  d'Achille  Murât  à  sa  mère 
(27  mai  1834),  les  propriétés  en  question  étaient  l'Elysée,  les  Écuries  d'Artois 
et  un  château  à  Neuilly. 
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Ifftîlïf  murât  parvieiit  à  Londres  avrM!  sa  femme  le  M  février 
1831,  après  trente  jours  pcissés  en  mer,  et  (rouva  aussitôt  bon 
aeciiei]  chesL  sa  eousioe  Ghrjstine,  fille  de  Lucien  Bonaparte,  mariée 
m  secondes  noces  a  Lord  Dudley  Sluart.  Elle  el  son  mari  te  reçoivent 
«  comme  un  frère  n;  il  roit  chez  elle  ^  la  premièî^  s^été  de 
Londres  »,  des  minisires,  des  ambassadeurs»  le  prince  d'Orauge' 
.Aussit&t  il  {*■  occupe  de  ses  demandes  fînancièreâ,  cherche  à  obtenir 
4'iutoriî«^Uon  d*aller  à  Paris  pour  les  faire  valoir  et  tâche  de  réunir 
des  reuselgnemeutB  sur  Ja  capitulation  signée  a  Naples  en  4815; 
enjln,  supposant  que  le  trésor  français  ne  sera  pas  en  état  de  Inî 
pstjcr  <iîK  millions,  il  admet  la  possibilité  de  recevoir  comme  com- 
pensation  des  terres  en  Algéne,  «  si  on  les  donnait  à  has  [irii  et  qu^il 
y  eux  chance  de  spéculer*.  » 

En  même  temps  il  se  met  au  courant  de  la  politique.  Lies  afTaires 
de  France  ne  riidéressent  pas  emx»re  directement  :  avant  son  départ 
d* Amérique,  il  avait  conseillé  a  sa  famille  de  soutenir  Louis-Philippe 
«I  désapprouvé  la  protestation  de  Joseph  contre  l'avènement  de  la 
bnoelie  d'Orléans;  arrivé  a  Londres^  c'est  ritaile  qui  le  passionne. 
«  Vouâ  savez  »,  écrit-il  à  Mosbourg  (22  février  1831),  «  que,  quoique 
né  en  France  et  a^ant  toujours  gardé  rattachement  naturel  pour  ma 
lernr  natale^  politiquement  je  suis  Italien.  Vous  savez  aussi  hien 
qoa  moi  les  obligations  morales  que  j'ai  contractées  eurers  le  parti 
Ifbèfal  de  ce  pays,  obligations  qui  m'ont  été  léguées  par  mon  père  et 
Jbrmeiii,  pour  ainsi  dire,  avec^  son  nom  son  seul  héritage.  ■  Un  sou- 
lètcuirat  vient  d'éclater  en  Romagne;  les  deux  llls  de  Louis  Bona^ 
parte,  l'ancien  rot  de  Hollande,  y  ont  pris  part;  te  marquis  Pepoltp 
onriè  à  Lelizia,  sœur  d'Achille  Murât,  est  membre  du  gouvernement 
hisorrwIionneL  Murât  écrit  une  longue  lettre  en  italien  à  son  heau- 
fitft,  le  3<f  février  1831  :  il  veut  travailler  pour  la  cause  italienne  et 
pour  bi  Uherté,  dont  TAmérique  lui  a  donné  le  goût;  ^  si  donc  les 
pilrkiliss  italietifi  veulent  accomplir  la  réunion  de  {Italie  sous  un 
goctvnrneiîient  aum  républicain  que  possible,  Ils  peuvent  compter 
nr  moi  »«  Sea  ambitions  personnelles  n'eiistent  pas  :  si  l'Autrichn 
veul  donner  â  T Italie  connne  souverain  le  duc  de  Reichstadt,  ou 
mèiDe  si  te  jeune  roi  de  Naples  se  met  à  la  tête  du  mouvement  révo- 
Iniioiliiiaire,  il  ne  les  comkittni  point.  Craignant  enfin  d'être  une 
pouum  de  discorde.  Murât  prie  Pepoli  de  lui  dire  franchement  si  les 
ItaUeos  déûrcfit  sa  prèaeneo  et  comment  ils  raceueilleront. 


I    LHin*  tUt  lU  fHHn  IB3I  4  mn  rrèiv*  Loeiea  Murât,  i\\ï\  était  resté  iui 

h  Â  m  mèrf^   l'\  mmn  IS31.    Aitif^ur«  il  parlr,  de  fiire  a>4!c  ce»  terres 
9  mmpaËéB  titéi-ulatimi  à  b  ttoftumiiriljnis  «  fâ  ltfîr«ej|  30  tt?ril  1331). 
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Cependanlf  quelques  Ijoaaparlîstes  Im  proposent  déjà  de  se  mêler 
à  la  politique  fmnnaiâe,  de  IravaiiLer  pour  Napoléon  II  :  parmi  eux  se 
trouve  le  comte  Cornaro,  ancien  aide  de  camp  d'Eugène  Beaufaar- 
nais.  Murât  lui  répond,  le  i"  mars  :  «  Ayant  cessé  d'être  Français 
depuis  prte  de  vingt-deux  an^  (je  parle  pQiUiqmmeni)^ j^  ne  crois 
pas  que  j*aie  le  droit  de  me  mêler  des  affaires  intérieures  de  ce  pays. 
Ensuite»  je  ne  vois  (>as  très  clairement  que,  si  mon  cousin  devenait 
empereur  des  Franmis»  la  cause  de  la  liberté  y  gagnât  Ijeaucoup.,. 
Si  Ton  pouvait  conquérir  Napoléon  Ilj  à  la  bonne  Jieiire.  Mais  sll 
doit  être  obtenu  par  un  traité  arec  rAutriclie,  je  dirais  :  Timeo 
ûanaoê  donaqm  ferentes,  et  je  regarderais  cela  comme  la  fin  de  tout 
espoir  de  liberté  pour  l'Italie.  » 

Murai  écrit  aussi  le  i>  mars  au  cbef  de  la  famille,  au  comte  de 
Survillierâ  (Joseph  lîonaparte)^  resté  en  Amérique,  pour  lui  trans- 
mettre les  renseignements,  quelque  peu  suspecta»  qui  arrivent  de 
Paris.  «  11  y  a  en  France  certainement  un  parti  en  faveur  de  mon 
cousin.  11  y  en  a  même  plusieurs.  D'abord  une  petite  bande  d*en- 
Ihousiastes  qui  le  veulent  à  (ont  prix»  sanâ  conditions,  et  qui 
regardent  son  élévation  a  T Empire  comme  le  but  de  toute  révolution. 
Geui-ci  sont  très  peu  nombreux  et  tout  aussi  imprudents  que  le  fâu* 
bourg  Saint-Germain  Tétait  sous  Tempereur.  Quelques  personnes 
sont  à  Ipur  tête.  11  y  a  ensuite  un  fort  pa^rii  qui  avait  d'abord  choisi 
le  duc  d'Orléans  ou  du  motns  acquiescé  à  son  élection,  et  qui  main- 
tenant, après  ravoir  essayé,  voyant  sa  conduite  indécise,  son  atta- 
chement aux  autres  souverains  et  aux  autres  {sic)^  désireraient  le 
renverser  et  mettraient  volontiers  mon  cousin  à  sa  place,  pourvu 
qu'ils  fussent  assurés  qu'il  donnerait  les  garanties  libérales  qu'on 
demande  el  que  le  roi  semble  vouloir  refuser,  et  qull  s'appuyât  sur 
la  révolution  de  juillet  et  non  sur  un  droit  bérédllaire,  sur  Télection 
de  1815  ou  sur  des  traités.  Ceux-ci  voudraient  relire  et  faire  un  paclc 
avec  lui.  Us  peuvent  éventuellement  devenir  les  plus  forts  en  Francct 
si  le  roi  continue  à  ne  pas  vouloir  faire  la  guerre.  Car  alors  ie  parti 
dû  ia  guerre^  qui  est  le  plus  fort  en  France,  se  réunirait  à  eux. 
Même  le  parti  républicain  s'y  réunirait  pour  le  moment  dans  la  vue 
de  faire  tes  conditions  les  plus  démocratiques.  Il  n'est  pas  impossible 
c^ependant  qu^au  renversement  de  ce  gouvernement  le  parti  républi* 
tain  se  réunissant  au  parti  de  la  guerre  ne  remporte,  i  Et  Murât  de 
conclure  par  cette  audacieuse  affirmation  que  Louis- Philippe,  *  avant 
quinze  jours  >,  sera  renversé  ou  déclarera  la  guerre  à  l'Autriche. 

Le  jeune  homme  se  passionne  donc  pour  tous  les  bruits  de  conflit 
ou  de  révolution  qui  arrivent  qualidienncment  à  Londres,  Aussi 
reçoit-il  fort  mal  les  conseils  de  prudence  que  sa  mère  lui  envoie 
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>  Il  lui  rappelle  qu'elle  esi  âous  la  main  de  rAiilrîche^  maïs 
û  ml  libre.  Vue  partie  du  corps  illplomalique  i  Londres  a 

i^é  de  le  faire  renvoyer,  mais  il  a  un  passeport  de  la  sacrétaireriB 
d'Étal  de  Washington,  et  le  président  de  la  KépublU|ue  l'a  recom- 
muidë  offidellemenl  aux  ministres  piénipotentiaires  des  Ëtaia-Unis. 
•  Je  sois  sorti  du  droit  eiceptionnel  et  rentré  dans  le  droit  commun. 
Je  suis  parfiLitement  Libre  et  indépendant  de  tous  les  gouvernementë 
lie  b  terrt,  excepté  du  mien^  avec  lequel  je  suis  au  mieux,.  » 

Ainsi,  jusqu'à  la  ttn  de  mars  1831,  AeMle  Murât  n  a  pense  qu'à 
m  dcpiaDdfii  flnanefères  ou  aux  choses  d'Italie.  S11  m  plaint  de  la 
moarchie  de  juillet^  c'est  parce  qu'elle  ne  commence  pas  la  guerre 
géoéf^le  attendue  par  la  Péninsule,  Pour  défendre  ses  intérêts  privés, 
il  a  eovojé  i  Paris  son  ami  Paul  de  Malherbe,  qui  avait  passé  un  an 
atOB  Iitî  en  Amérique.  Mais  k  Paris  ceiui-d  voit  des  hona^mrtistes 
qui  lui  parJent  d'une  entente  conclue  avec  les  républicains  et 
demaiideni  qu'Achille  Murât,  le  seul  membre  de  la  famille  jeune, 
prti  à  faetion  et  libre  de  ses  mouvements,  se  mette  à  la  tète  des 
partis  alliée  De  qui  venaient  ces  propositions?  Quels  person- 
importants  étaient  engagés  dans  TafTaire?  Quels  républicains 
aiah-ofi  copsultés?  Les  lettres  nous  apportent  peu  de  renseignements 
fiféeis  1à-des$us,  et  la  suite  montra  que  les  promesses  faîtes  à  Mal- 
harfait  ne  reposaient  pas  sur  un  fondeoient  bien  solide.  Une  alliance 
m^tWB  Innapartistes  et  républicains  n'avait  d'ailleurs  à  cette  époque 
rtea  de  choquant  :  les  deux  partis  avaient  combattu  ensemble  contre 
la  KesUuratJon  ;  tous  les  deux  reprochaient  an  gouvernement  de 
Jojllii  de  ne  pas  être  Bssm  démocrate  au  dedans  ni  assez  belliqueux 
audibors;  tous  les  deux  unissaient  dans  une  admiration  commune 
In  vicl0]re8  de  la  République  et  de  rEmpiro. 

Piuil  de  M&lherhe  transmit  ces  propositions  â  Murât,  qui  lui  répon- 
dit la  11  mars  :  ^  J'ai  attentivement  considéré  Toffre  qui  m'est  faite 
il  j'ai  résolu  de  l'accepter.  »  Seulement^  les  personnes  qui  en  ont 
pris  rinitiatlve  doivent  faire  une  double  promesse  :  <  D^abord  que, 
Il  elles  cOQcluent  de  Irai  ter  avec  moi.  elles  cessent  toute  négociation 
ivec  d^aotres  membres  de  ma  famille,  sll  y  en  avait  de  commencées. 
KiMoife  qa'en  caâ  de  réussite  je  ne  sois  pas  éliminé  par  quelque  pou- 
folf  ffueee  soit,  avant  d'avoir  accompli  Tobjel  proposé.  Car  si,  après 
•fioir  engagé  mon  honneur  et  compromis  ma  réputation  dans  une 
ilUre  de  ce  genre,  je  pouvais  m'attendre  à  voir  un  autre  s'emparer 
en  poofolr  et  défaire  en  un  clin  d'mil  ce  que  j^aurais  fait  Je  ne  m^en 
iirfiMiiili  eertainement  pas,  M  faut  que  je  sols  assuré  que  je  serai 
\  Topposition  que  je  présenterais  a  celui  des  deux  imrtis 


de  Lipouîh  U  et  23  mén  1831. 
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qui  voudrait  empiéter  sur  l'autre,  car  je  crois  que  ce  n^est  que  par 
leur  accord  mutuel  que  quelque  chose  d'utile  peut  être  effectué.  » 
Malherbe  lui  avait  envoyé  en  même  temps  le  projet  de  constitution 
préparé  par  ses  interlocuteurs,  sur  le  modèle  de  celle  de  4794 .  Murât 
joint  à  sa  réponse  une  note  qui  propose  quelques  modifications  inspi- 
rées par  les  idées  américaines  :  tous  les  officiers  municipaux  et  dépar- 
tementaux seront  élus  (sauf  les  juges)  par  le  peuple  des  régions  qu^ils 
administrent;  on  ne  subventionnera  plus  aucun  culte,  mais  on  con« 
serrera  des  pensions  viagères  à  une  partie  des  prêtres  actuels;  le 
cumul  des  emplois  sera  interdit.  Quant  aux  Chambres,  celle  des  dépu- 
tés serait  élue  par  les  citoyens  payant  un  modeste  cens  de  dix  francs 
de  contributions  directes,  sans  aucun  cens  d'éligibilité,  et  renouvelée 
intégralement  tous  les  deux  ans;  Tautre  assemblée  pourrait  être  élue 
par  les  «  conseils  de  préfectures  >,  c'est-à-dire  les  conseils  généraux, 
et  renouvelée  par  tiers. 

Bientôt  Murât  écrit  au  comte  de  Survilliers  pour  le  mettre  au  cou- 
rant de  ses  projets  :  «  Les  républicains  et  les  bonapartistes  se  sont 
réunis  en  un  comité  mixte  et  ont  arrêté  entre  eux  les  bases  d'une 
alliance  entre  les  deux  partis,  fondée  sur  des  concessions  et  des 
garanties  mutuelles.  Us  sont  convenus  que  Napoléon  II  serait  pro- 
clamé empereur  de  la  République  française^  qu'un  prince  de  sa 
fkmille  serait  nommé  régent  jusqu'à  ce  qu'il  eût  accepté  sa  nomina- 
tion et  vint  prendre  les  rênes  du  gouvernement.  >  Et  Técrivain  d'ex- 
poser les  principes  de  la  constitution  adoptée.  Il  a  accepté  la  régence 
éventuelle,  dans  l'intérêt  de  son  cousin,  tout  en  reconnaissant  que 
le  parti  républicain  est  actuellement  le  plus  fort^  —  Murât  écrit 
aussi  à  quelques  bonapartistes  de  Paris,  à  Delisle,  qui  semble  avoir 
été  l'un  des  promoteurs  de  l'offre  faite  au  neveu  de  Tempereur,  et  à 
Lennox,  un  ardent  impérialiste  mêlé  à  toutes  les  tentatives  en  faveur 
du  duc  de  Reichstadt^. 

Les  républicains  surtout  le  préoccupent;  on  lui  avait  promis  leur 
concours  effectif,  et  aucun  d'eux  ne  donnait  signe  de  vie.  Pour  les 
étrangers,  pour  TEurope,  le  parti  républicain  se  personnifiait  dans 
Lafayette;  Hurat,  profitant  de  ses  anciennes  relations  avec  le  vieux 
général,  lui  envoie  la  note  suivante,  rédigée  de  façon  à  ne  pas  don- 
ner l'éveil  au  gouvernement^  :  «  Le  général  doit  être  instruit  des 
propositions  qui  sont  faites  au  colonel.  Il  est  important  de  savoir  de 

1.11  avnl  1831. 

2.  28  ayril. 

3.  2  mai.  Ces  lettres  montrent  combien  on  avait  peu  de  confiance  dans 
la  poste  française.  Murât  indique  sans  cesse  à  tous  ses  correspondants  les 
moyens  de  lui  écrire  par  une  voie  sûre  ou  par  telle  personne  qui  fait  le  voyage 
de  Londres. 
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uii  SI  elles  OUI  son  assenliment,  ('es  propasilions  ont  été  acceptées 
par  le  œlonel  iJan»  h  fernie  persuasion  i|u'eUes  veiiaieni  d'une  réu* 
nioQ  de  bonapartistes  ûl  de  républicains  el  qu'elles  tondaient  à  rétré- 
cir Tuobn  des  dmx  partis.  Mais  si  le  c^ilonet  uvait  été  trompé 
Ià468êii£i,  il  ne  se  re^L^ardcrait  pas  comme  engagé.  Les  vues  du  colo- 
nel son!  entièrement  rèpublicamea^  et  ce  n'est  qu'autant  qu'il  aurait 
roitîer  assentiment  ci  Tappui  sincère  du  parti  répubtlcain  f|u1l  ser- 
tirait le  parti  bonapartiste  de  la  manière  convenue.  Si  les  républi^ 
cilûd  avaient  d'autres  vues,  le  colonel,  loin  de  s'y  opposer,  les  join- 
dmil  au  contraire  de  grand  cmur.  Mais,  dans  ce  cas,  il  désire  en  être 
fraoebemenl  informé  ij^avance  (autant  que  la  prudenœ  le  permet) « 
afin  d^éviter  de  s'engager  trop  avant  avec  Tautre  parti.  Le  colonel 
demande  une  réponse  catégorique  à  cette  question  :  les  propositions 
dociion  vient  de  faire  part  au  général  0Tit*elle3  rassenllmenldu  parti 
répiililicain?...  » 

Ce  parti  ne  possédait  à  Paris  qu'un  journal  important,  la  Tri- 
bmm^  puisque  le  Nalionai^  avec  Armand  Carrel,  n'avait  pas  encore 
adhéré  dèflaîtivement  h  la  République,  Une  autre  feuille,  la  Rémlu- 
Mm,  fondée  par  dcr?  républicains,  avait  passé  malgré  eux  a  Timpé- 
riaOsaie*  ;  elle  se  mourait,  faute  de  lecteurs,  au  lieu  que  la  Triàune 
HmUL  vivante  et  populaire.  Joseph  Bonaparte  suivait  avec  attention  ce 
jmnÊl,  qu'il  avait  se-couru  de  ses  deniers;  Murai  le  lisait  également 
et  ebertbait  à  entrer  en  relations  avee  ses  rédacteurs^*  Il  la  trouvait 
biCD  rédigée,  bien  inspirée,  sauf  dans  ses  attaques  répétées  contre 
TAnglelerre;  et  même  un  article  de  lui,  sur  la  réforme  électorale  en 
Aofktcrre,  parut  dans  le  numéro  du  liî  mai^.  D'autre  part,  il  écrî- 
lalt  au  rédacteur  en  cbef,  Auguste  Fabre,  à  cette  même  date  du 
li  isai,  une  longue  lettre  qui  a  les  allures  d'un  manifeste.  It  faut 
dts  eEplicationri  claires^  lui  dit^il;  la  France  a  tiesoin  de  liberté;  en 
principe,  la  Hépublique  sérail  le  meilleur  des  gouvernements;  mais 
t  TEurope  entière  se  réunira  contre  elle;  elle  n'inspirera  de  confiance 
nî  au  debars  ni  au  dedans  ».  La  monarchie  répubhcaine  qu'on  avait 
prMiijiB  eo  IHM  a  échoué  par  la  faute  de  LouiS'FlïlIippe,  Besle  à 
easayer  •  une  union  de  la  République  et  de  TEmpire  n,  M  faudrait 
r,  après  la  chute  du  régime  actuel,  par  établir  les  institu- 


1  RAftfAÉJ  {LfUrr*  tur  tes  prisùiu  dt  Paru,  U,  36*  k4tre)  rucofiti*  commitnL 
k  iMiOé  4iiUmmi|  Ttumret,  ronikt^ur  il«  U  Hétiflulion,  Tut  U  du|)e  des  hom- 

1  L«  hiiftM  àf  J«f*ph  11*  moittreni  ilifsifeut  de  Ure  régujîèriïmeûl  la  Tn* 
ia»«  et  U  Hévtiltittmt  (liprlia,  priSMim).  Achitlf^  Hiîmt  écrit  ù  mn  ittui  Uoîv 
(i*  Jttilltl)i[iifï  11  Héroluiion  doit  ^Uc  diA(ulonni^.e  ;  iiilcui  vtul  «oiiteatr  1«  Tri* 
Attoci,  fpii  «  1  alA  f»r<*vuij  «occoraf  d«  Cliyi^etijt*  », 

3.  A»tUicrl«,9H^0ti]ai. 
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lions  républicaines,  c'est-à-dire  électives  et  libérales,  sur  des  bases 
solides;  après  quoi  le  nouvel  empereur,  en  arrivant  à  Paris,  «  ne 
pourrait  plus  défoire  ce  qui  aurait  été  fait  ».  La  France  jouirait  ainsi 
d'un  gouvernement  libre.  «  Ce  que  j'appelle  un  gouvernement  libre 
est  celui  où  il  n'y  a  pas  de  passeports,  pas  de  police,  où  le  secret  des 
lettres  est  inviolable,  où  Pexpression  de  la  pensée  est  libre,  où  la 
liberté  individuelle  est  sacrée^  où  les  trois  pouvoirs  sont  bien  dis- 
tincts, définis  et  indépendants  les  uns  des  autres,  où  l'opinion 
publique  mène  tout,  où  le  gouvernement  est  construit  de  manière  à 
recevoir  et  à  obéir  à  son  moindre  soufOe,  se  trouvant  tout-puissant 
pour  la  suivre  et  sans  force  pour  lui  résister.  »  C'est  ce  qui  existe  en 
Amérique;  citoyen  des  États-Unis,  Murât  ne  fera  jamais  rien  contre 
la  liberté  :  «  L'opinion  publique  de  Philadelphie  et  de  Charles- 
ton  m'est  trop  précieuse  pour  que  je  fasse  jamais  rien  pour  la 
perdre.  » 

Ainsi,  Murât  s'efforçait  de  gagner  les  républicains,  non  sans  être 
surpris  de  leur  silence  V  En  même  temps,  il  continuait  à  corres- 
pondre activement  avec  Malherbe,  Lennox,  Delisle,  Cornaro.  Sur 
leur  conseil  il  écrivit  au  duc  de  Reichstadt,  le  6  juin,  la  lettre  sui- 
vante, conforme  au  brouillon  rédigé  par  Delisle  : 

a  Mon  cher  cousin,  —  Je  vous  envoie  un  homme  dans  lequel  vous 
pouvez  mettre  toute  votre  confiance.  La  liberté  de  votre  patrie  est 
menacée  d'une  destruction  totale  par  une  troisième  restauration  de 
la  branche  aînée  des  Bourbons.  Elle  est  si  imminente,  d'après  ce  que 
Ton  m'écrit  de  Paris,  que  je  serai  probablement  forcé  de  me  mettre 
à  la  tête  d'un  mouvement  qui  aura  pour  but  de  vous  proclamer 
empereur  de  la  République  française.  Cette  lettre  servira  à  vous 
prouver  que  je  n'agirai  dans  tout  ceci  que  comme  votre  représentant; 
car  vous  êtes  le  chef  de  la  famille,  et  moi,  étant  le  seul  qui  se  trouve 
libre  et  en  état  d'agir,  je  considère  comme  un  devoir  sacré  de  payer 
au  fils  la  dette  de  reconnaissance  que  je  dois  au  père.  Je  désire 
ardemment  que  vous  veuillez  bien  m'autoriser  par  écrit  à  vous 
représenter  comme  votre  lieutenant  vis-à-vis  de  cette  nation  française 
qui,  vous  considérant  comme  la  seule  garantie  qu'elle  puisse  avoir 
d'une  sage  liberté,  vous  désire,  et  va  par  un  acte  de  souveraineté 
vous  appeler  sur  un  trône  tant  illustré  par  votre  père  dont  elle  espère 


1.  C'est  vers  ce  moment  que  Lafayctte  écrivait,  le  22  juin  1831  :  «  Beaucoup 
de  républicains,  furieux  contre  Louis-Philippe,  renouvellent  la  fable  du  cheval 
et  de  l'homme  et  croient  qu'en  se  laissant  monter  sur  le  corps  par  le  bonapar- 
tisme ils  s'en  débarrasseront  ensuite,  ce  qui  est  une  grande  erreur.  »  Il  y  a  là 
peut-être  une  allusion  aux  projets  de  Murât  {Mémoires,  correspondance 
et  manuscrits  du  général  lafayetUy  1838,  t.  V,  p.  592). 
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^  wui  vom  monlrere/.  au  taul  digne,  iloraptez  sur  le  dévouem^nl 
sus  bornes  de  voire  atre^tionrié  cousin  \  » 

ÏAB  éftiJgrés,  les  proscrits  oui  une  mentaliLé  spéciale  qui  leur  fait 
iccÊpler  ^ns  disetissioa  les  bruits  tes  plus  étranges,  et  surtout  qui 
leur  fait  cn>jre  chaque  jour  que  la  révoluliou  attendue  va  éclater  le 
hMwnii^  Aehtile  Mural  n'est  pas  exempi  de  celte  infirmité*  îl 
nmûiioe  gravemeol  que  Louis*Fhiiîppea  loue  sous  un  faux  nom  une 
gramle  maison  près  de  Londres,  parce  que  son  abdication  est  pro- 
chaioÊ^,  te  2^  juin  il  écnt  à  Delisle  la  stupéfiante  lettre  que  voici  : 
•  Je  croï^  être  tre^  làen  inrormé  que  la  duchesse  de  Berr^  est  partie 
pour  rEspagtie  ou  pour  la  Vendée,  et  que  la  roi  est  d^accord  avec 
aUt.  La  correspondance  a  eu  lieu  entre  la  sœur  du  roi  et  la  ducliease 
fÊT  l'entremise  de  M"*'  de  Gontau  {sic\  et  du  collecteur  du  port  de 
bton.  Ces  événements,  dès  qu'ils  seront  connus  à  F^ris,  y 
^ttieront  sans  doute  une  très  forte  sensation,  et  si  une  révolution 
û'éeble  pas  alors,  elle  n'éclatera  jamais.  » 

QoaQcl  on  veut  préparer  une  révolution,  îl  faut  de  l'argent.  Hurat 
«O  sent  continuellemenl  le  bestiin;  pour  subventionner  des  jour* 
aaitf  ^^  pour  répandre  des  portraits  de  lui,  des  brochures  destinées  à 
le  IUrecoRnall^e^  on  lui  demande  des  fouds.  Et  puis  apparaissent 
kiiotiigutU désireux  de  pécher  en  &au  trouble;  le  général  l^ubourg, 
Id  fkaMUX  personnage  qui  avait  occupé  rHôtei-de- Ville  en  juillet 
I8M,  écrit  des  lettres  pleines  du  promesses,  mais  qui  renfermenl 
surtout  des  demandes  de  subsides  \  Murât  n'est  pas  riche;  beaucoup 
de  fies  lettres,  surtout  sa  correspondance  avec  sa  mère,  le  montrent 
looioufi  assailli  par  des  difficultés  financières  dans  sa  vie  privée;  à 
plofl  (brta  raison  ne  peut- il  faire  h^s  fonds  de  la  grande  entreprise. 
Vmi  pendant  trois  mais  sa  préoccupation  continuelle;  il  s'adresse  à 
il,  ipu  a  la  di^iposition  de  fonds  appartenant  à  Joseph,  mats 
lÉ  flAh  MBrétaîre  se  dérobe^;  il  écrit  a  Joseph  de  revenir  d'Amé- 
rique al  d^emplo^er  sa  fortune  à  soutenir  la  cause^;  mais  Joseph 
eil  l^pâiif  liéâJtant,  et  la  révolution  peut  survenir  d'un  jour  k  Tau  ire. 
Le  vdl&donc  médil^mt  un  emprunt,  cherchant  des  capltalistesauda- 

I.  Rjoi  Bt  pnmr^  quf  vHir  li>ttro  m)U  arriv^^e  à  mn  MÏref^èe.  Mutât  tHi  ecrl' 
Hl  an  itac  de  Hrich«U4l  ûcu%  mitro»  (tJ  juUlpl  1831,  12]uiii  1832),  *:4)ntiïtiaiil 


t.     k    1l«»hici 
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•  Mofij  (111  juiUrl). 
«k  4  ]lÉiiiiif?4h  t"  «ml.  Il  II  C4>mtv  de  Hurvilher»»  U  tfrll« 
7.  t8  mat. 
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cieux.  a  On  dit,  écrit-il  à  Malherbe  le  42  mai,  que  M.  Ouvrard  est 
le  seul  spéculateur  à  Paris  qui  joue  à  la  baisse.  3  ou  400,000  francs 
ne  seraient  rien  pour  un  homme  comme  lui  s'il  voyait  un  moyen  de 
faire  baisser  les  fonds  contre  le  désir  de  tous  les  autres  agioteurs.  » 
Or,  une  révolution  amène  toujours  la  baisse;  Ouvrard  consentirait 
donc  peut-être  à  prêter  de  l'argent.  Murât  serait  disposé  à  laisser 
engager  sa  signature,  «  pourvu,  ajoute-t-il,  que  je  ne  fusse  respon- 
sable qu'en  cas  de  succès.  Il  fondrait  naturellement  que  la  personne 
joue  quitte  ou  double.  »  —  Ce  projet  n'a  pas  de  suite,  et  Murât 
cherche  à  faire  un  emprunt  à  Londres.  D'abord,  c'est  une  somme  de 
500,000  francs  qui  lui  est  promise,  mais  la  ratification  n^arrive  pas^ 
Bientôt  s'ouvrent  des  perspectives  plus  brillantes.  «  On  s'ofifre, 
écrit-il  le  3  juillet,  à  me  prêter  ici  de  dix  à  douze  millions  de  francs 
sur  le  crédit  du  gouvernement  qui,  en  France,  succéderait  à  l'ordre 
actuel,  si  l'on  était  sûr  qu'il  y  eût  vraiment  des  chances  de  succès  de 
notre  côté  et  que  je  représentasse  le  parti  du  nouveau  gouverne- 
ment. Afln  d'en  être  assuré,  tout  ce  que  l'on  demande,  c'est  que  je 
sois  autorisé  à  traiter  un  emprunt  de  la  sorte  par  quelques-unes  des 
sommités  de  PEmpire  et  de  la  révolution  de  juillet.  L'on  désire  sur- 
tout de  voir  les  noms  du  duc  de  Bassano  et  du  duc  de  Rovigo, 
et  ceux  de  Lamarque,  Mauguin  et  Dubourg.  Autant  d'autres  noms 
que  possible  devraient  y  être  ajoutés  et  rendraient  la  chose  plus 
sûre.  Surtout  des  pairs  titrés  de  l'ancien  régime,  quelque  peu  d'in- 
fluence que  les  porteurs  aient  en  France,  des  noms  historiques, 
décorés  des  titres  de  la  nouvelle  noblesse,  fascineront  les  banquiers 
anglais,  accoutumés  à  traiter  avec  leur  aristocratie.  Ce  n'est  pas  du 
tout  une  garantie  personnelle  que  l'on  demande  à  ces  messieurs. 
C'est  seulement  une  autorisation  pour  moi  de  traiter  au  nom  du 
parti  d'un  emprunt  sur  le  crédit  du  gouvernement  futur.  »  6es  per- 
sonnages pourraient  signer  une  lettre  collective,  ou  bien  chacun 
adresserait  à  Murât  une  lettre  individuelle  pour  lui  conseiller  de 
faire  l'emprunt,  «  disant  en  même  temps  qu'en  cas  de  succès 
il  serait  certainement  reconnu  et  payé  par  le  nouveau  gouverne- 
ment*. » 

Tout  en  continuant  avec  ardeur  ces  négociations.  Murât  cherchait 
à  revenir  à  la  charge  auprès  des  républicains.  S'étant  assuré  que 
Godefroy  Cavaignac  était  son  ancien  camarade  d'études  à  Naples',  il 
lui  écrit  une  longue  lettre  le  7  juillet.  «  Il  n'y  a  que  quelques  jours, 

1.  A  Lennox,  6  juin  ;  à  Dubourg,  27  juin  ;  à  Delisle,  3  juillet. 

2.  A  Deliftle,  3  juAlet.  Mêmes  explications  dans  une  lettre  à  Duboùrg, 
4  juillet. 

3.  A  Lennox,  6  juin.  L'ancien  conventionnel  Cavaignac  avait  longtemps 
rempli  des  fonctions  auprès  de  Murât  et  vécu  à  Naples  avec  sa  famille. 


LES   LSrriiS   DICHILLIÎ   HD&iT. 


È\ 


1,  ipie  j*ai  ooquîs  la  cerUlude  que  Thomme  qui  Qgure  à  présent 
\  les  premiers  rangs  du  parti  républlcaiQ  et  qui  a  déjà  soulenu 
an  pfooès  jx>ur  la  cause  de  la  liberté  esl  Taneien  ami  qui  m'aidail  h 
hirv  la  ctia^se  au  père  Laudon  (?)  oti  à  escalader  les  murs  du 
Voœero.  *  Il  s'agit,  donc  de  s'expliquer  francheinenL.  Mural  se  doit 
avant  tout  à  T Italie,  «t  Je  suis  le  seul  qui,  si  leâ  circonstancea  y 
aident,  puisse  la  réunir  et  la  rendre  libre.  Je  suis  le  seul  devant  qui 
lis  petites  jalousies  diîs  autres  eliefs  se  Lai  root,  le  seul  qui  inspirera 
ont  oonflauee  entière  au  peuple  et  qui  serait  suutenu  par  la  popuJa- 
iMUi  tout  entière  du  royauine  de  Naples.  Je  sens  rimportance  et 
k  tuMîmité  de  ce  rôle,  et  j'ai  la  vanité  de  me  croire  capable  de  le 
refDptlr.  C'est  mon  ambition,  c'est  à  cela  que  je  compte  défouer  ma 
vie  *  Mai^,  pour  cela,  il  faut  Tappuî  de  La  France.  «  La  liberté  de 
ritaUe,  daoii  mon  opinion»  ne  peul  s'obtenir  saiis  le  secours  d*une 
irmée  framaîse.  La  liberté  de  la  France  est  la  clef  des  libertés  du 
iDOtode,  c'est  donc  à  cela  qu'il  faut  penser  d'abord.  »  Mais  ce  pays  ne 
peat  pas  encore  fonder  la  république.  '*  La  république  pure  et 
«impie,  à  mon  avis,  n'est  possible  en  France  qu'après  que  le  peuple 
«on  élo  accoutumé  pendant  quelques  années  au  suffrage  universel 
il  i  élire  les  magistrats  municipaux  et  déparlementaux,  jusqu^aux 
préfelâ  tnelusivement...  La  république  peut  être  obtenue  de  fait  sous 
le  régne  de  mon  cousin  en  ne  donnant  au  pouvoir  exécutif  que 
la  intoe  quantité  de  pouvoir  qu'il  a  aux  États-Unis,  n  El  Murai 
d*eiposer  tes  o lires  qu'on  lui  a  faites  et  les  mesures  qu'il  prendrait 
pendant  sa  régence  temporaire  afin  d  établir  «  les  institutions  répu- 
kUeufiee  sur  de  telles  bases  que  les  portes  de  Tenfer  ne  puissent  pru 
fiWr  contre  elles'.  ■ 

AeJiiUe  Hurat  déclarait  a  ses  amis  qu'il  n'agirait  qu'après  un 
imnd  niouvement  populaire  survenu  à  Paris.  Cette  émeute  victo- 
ir  uit  de  fois  attendue,  il  crut  eniîn  qu'elle  aurait   lieu   le 

4,  j^...^i  l8Si*  Un  savait  que  tes  républicains  parisiens  voulaient 
GÉlébrer  cet  anniversaire  en  plantant  un  arbre  de  la  liberté  sur 
la  ptoce  de  ia  Bastille,  et  divers  groupes  se  tenaient  prêts  pour  cette 
mcÊsàùB*  Hais  tous  les  journaux  opposants  déconseillaient  la  mani- 


I.  tM  iéptmM*  iît  Câvâigoac  dut  être  forl  aiiiicalt'  au  [MJÎnt  dû  rue  pr^nni'l 
«1  pmt  «oc^urtgettiiti'  au  (loinl  tic  vue  ^iûliUi|Ui\  »'i  l'un  i<ti  jugé  ]>ar  la  iiouvette 
êmùm  ipi€  lui  «cm il  Mttrat  le  21  nnv&mbre  i»M.  Avec  lofi  raHistrs.  ^luriit  nn 
voulait  pu  lie*  r«|i|jofU,  et  furent  rut  qui  lui  flivnl  des  uvatiers,  U  t'iTtt  >« 
Jôfc^  y  ?3  «iiAl  :  «  Lca  uUra«  riitèi>iirmUtcfr  ^uiit  jKiur  nou».  vayanl  l'iiti- 
^OÉêlMUlÉ  df  rv^Ublir  Ip6  Buufbou»,  ils  noué  inéfèrent  au  roi  actuel  H 
A  U  fffinliiiitufl*  i'aî  4*11  A^A  ouvf riiifpei  dt  ce  r6té-tà  qui  vous  éloimémit^rU 
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festatioD;  le  gouvernement  de  Casimir  Périer  se  tenait  sur  ses 
gardes  et  avait  bit  arrêter  Lennox  au  mois  de  juin  comme  il 
fit  arrêter  Dubourg  en  juillet.  Il  n'y  eut  le  44  que  des  échaufTourées 
où  la  police  et  la  garde  nationale,  excédées  par  ces  troubles  conti- 
nuels, malmenèrent  fort  les  manifestants.  A  cette  nouvelle,  Murât 
perd  sa  conflance  :  «  Tai  été  tout  à  fait  désappointé,  »  dit-iP.  Les 
chances  d'emprunt  diminuent  avec  les  chances  de  révolution'. 
Enfin  il  écrit  à  Delisle  le  25  juillet  :  «  Le  parti  que  je  croyais  uni, 
organisé,  prêt  à  agir,  ne  manquant  que  de  fonds  et  d'un  chef, 
ce  parti  que  j'avais  consenti  à  servir  en  cette  qualité  s'est  montré 
tout  autre  que  je  m'y  attendais.  Les  conversations  que  j'ai  eues  ici 
avec  les  personnes  qui  me  sont  venues  voir  m'ont  appris  qu'elles 
comptaient  sur  moi  pour  les  aider  dans  un  coup  de  tête  isolé  qui  ne 
mènerait  à  rien,  ou  du  moins  ne  mènerait  pas  à  ce  que  je  désire  et 
que  nous  étions  convenus  d'établir...  Je  désire  me  retirer  de  cette 
affaire...  Le  temps  des  émeutes  est  passé...  On  se  fatigue  de  tout 
à  Paris,  elles  commencent  à  devenir  un  moyen  usé.  »  C'est  la 
clôture  d^une  tentative  qui  n'avait  jamais  eu  la  moindre  chance 
de  succès. 

II. 

Achille  Murât  n^était  plus  le  seul  membre  de  la  famille  installé  à 
Londres  pour  surveiller  la  politique  française.  Son  cousin  Louis, 
le  futur  Napoléon  III,  après  une  fugue  inutile  en  Romagne,  était 
arrivé  à  Londres  avec  la  reine  Hortense  en  mai  4  834 .  Us  avaient  passé 
par  la  France,  et,  profitant  de  l'indulgence  de  Louis-Philippe,  Hor- 
tense avait  eu  même  une  entrevue  avec  le  roi  des  Français,  tandis 
que  son  fils  allait  aussitôt  conférer  avec  plusieurs  républicains^.  Dès 
qu'ils  sont  à  Londres,  Murât  entre  en  relations  avec  eux;  son  cousin 
ne  lui  inspire  pas  grande  estime.  C'est,  écrit-il,  «  un  jeune  homme 
de  cœur  et  très  bien  disposé,  mais,  entre  nous,  il  m^a  l'air  d'être  ter- 
riblement déficient  du  côté  du  jugement.  Il  a  été  joué  par  sa  famille 
dans  toute  cette  affaire  de  Romagne,  où  il  a  montré  beaucoup  de 
bonnes  intentions,  et  voilà  tout^.  »  Bientôt  son  opinion  devient  plus 
favorable  :  «  Mon  cousin  est  très  bien  disposé,  dit-il,  et  j'ai  eu  une 

1.  A  Moro,  19  juillet. 

2.  A  Delisle,  21  juillet. 

3.  Duc  d'Aumale,  Lettre  sur  l'histoire  de  France,  1861,  p.  13.  Hortense 
cacha  ces  Incidents  à  Murât,  qui  les  apprit  plus  tard  (au  comte  de  Surrilliers, 
4  octobre  1831). 

4.  A  Malherbe,  16  mai. 


LKS   LETTftS&   D  iCHILLE   fUDElT.  $3 

oooirereaUoti  très  aatlsfkisante  avec  lui*,  »  Aussip  comme  on  m 
dBoiBJide  à  Londres  qui  prendra  la  couronne  de  Belgique  si  Léopold 
d»  Sue-Cobourg  la  refuse.  Murât  voit  dans  Louis  un  candidat  pos- 
nttile^  d*&utaiii  plus  que  sou  père  était  très  aimé  eu  lloilaode,  et 
parle  de  oeUe  idée  h  son  cûusiri  :  '<  Il  m'a  dit  qu'il  ^  consentirait  et 
f'jr  rtndniit  immédiat emcn  t.  11  est  très  bien  disposé,  peu  inâtmii  et 
kxil  a  bil  guidé  par  sa  mère,  qui  est  vrâimeiH  eharmaute^  mais  tout 
ê  Ul  du  juste  milieu.  Bile  se  garde  bien  pourtaut  de  heurter  de 
frtoat  les  propensUés  martiales  de  son  tlls^  »  Bientôt  Murât  trouve 
ctei  wtê  pareuls  trop  de  disâimulation,  trop  peu  de  confiance.  «  Ma 
eomllllld  eover»  lui,  écrit-il  le  14  juillet,  a  été  franche  et  amicafe.  La 
ÛÊùxm  eovers  moi  m  i'a  pas  été  moins,  mais  j'ai  cm  m'aperœvotr 
de  i|tMsli{ti0a  petites,  caehotenes^  ce  dont  je  me  soucie  fort  peu«..  J'ai 
bmeoup  d^amitté  pour  lui.  et  je  crois  qu'elle  est  réciproque^  malâ 
9  mi  trop  jeune  et  trop  sous  rinfluence  de  sa  mère  pour  que  ses 
eottseils  puissent  être  d'aucune  utilité  pour  moi^.  a  Quelques  jours 
ptai  Urdj  il  écrit  à  sa  mère  a  propos  d'Horteuse  :  «  Nous  contiouons 
k  &tr«  m  très  grande  politesse,  mais  peu  de  confiance  s'est  établie 
eBljni  nùniB*  Elle  est  trop  une  pour  mou  goût  et  moi  trop  franc  pour 
lesieD*  Elle  tient  son  fils  comme  un  enfant  au  maillot,  ce  qui  fait 
■Hiqiier  de  lul^,  • 

Gotla  déRance  s'empêchait  pas  AehîUe  Hurat  de  se  laisser  vite 
prifidn  à  tout  projet  quelque  peu  séduisant.  Nous  Tavons  vu  tenon- 
flir  li  St  Jalllet  à  sa  première  tentative;  très  découragé  pendant 
Hmlqnni  ttnitunes,  il  est  parti  pour  Bruxelles  avec  un  but  que  nous 
nlreaiw^iii  tout  à  Theure.  Hevenu  à  Londres,  il  apprend  que  de 
oooTcUeâ  espérances  s'offrent  aui  Bonaparte;  il  se  ranime  aussitôt 
el  fe  oioiitre  plein  d'ardeur^,  comme  le  prouve  cette  lettre  du  ë  sep< 
lABiIire  à  Louis  Bonaparte  :  »  Ce  n'est  qu'a  mon  retour  de  Bruxelles 
qoe  j'ij  vu  M.  Morlce.  Ce  qu'il  m'a  dit  m'a  étonné,  mais  m*a  été 
dlfioieiiieot  agréable,  et  maintenant  nous  travaillons  avec  quelque 
clifiiioe  de  fueeèi*  Vous  pouvez  être  assuré  de  la  pleine  confiance  que 
Jlil  CD  vous  et  eii  vos  intentions^  et  vous  pouvez  compter  entière- 
meol  sur  mm...  U  est  oéeessaire  d'envoyer  un  homme  à  mon  oncle 
IcMApli  aussilAl  que  possible.  U  faudrait  qu'il  fdt  porteur  d'une  lettre 


I.  A  MAlkerèe,  3t  mu. 
A  MiUifiriii,  2  juin 

t.  Vm  Irtirv  mb^rlmm  à  Louis  HontiNirtè  (Il  juiUet)  re^ïduuf 
■vfp(|iMiiiirt»l  un  |irojet  d'eikkiiti!  iTec  \c%  oirUatet  qai  pinli  approuvé  ptr 
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de  ma  taule,  car,  en  matière  d^argenl,  mon  onde  ne  croira  qu^elle.  » 
Murât  offre  d'envoyer  en  Amérique  son  ami  Paul  de  Malherbe  ^ 

Bientôt  il  écrit  à  Joseph  Bonaparte  pour  le  presser  de  venir  en 
Europe  :  «  A  mon  retour  à  Londres,  dit-il,  je  trouvai  un  agent  de 
M.  M.  qui  m'était  envoyé  pour  me  prévenir  qu'il  avait  eu  une 
entrevue  avec  ma  tante  Hortense  et  son  fils  lors  de  leur  passage  à 
Paris  et  quMl  était  décidé  à  agir  pour  le  parti  de  mon  cousin.  »  Il 
s'agirait  pour  tous  les  membres  libres  de  la  famille,  Louis  Bona- 
parte, le  prince  de  Leuchtenberg,  Achille  Murât,  d^aller  se  réunir  en 
Suisse  afin  de  marcher  d'accord'.  Il  n'est  plus  question  de  ce  projet 
dans  les  lettres  suivantes  de  Mural,  ce  qui  prouve  que  PaSkire  est 
abandonnée.  De  quoi  s^agissait-il?  Rien  ne  permet  de  répondre.  On 
peut  se  demander  seulement  si  ces  espérances  n'avaient  pas  quelque 
rapport  avec  le  complot  bonapartiste  que  la  police  découvrit  en 
novembre  4834  et  qui  paraissait  avoir  de  nombreuses  ramifications 
dans  l'est'. 

Tout  en  poursuivant  ces  vains  projets,  Mural  s'occupait  de  bien 
d'aulres  choses.  Aussitôt  après  l'émeute  manquée  du  44  juillet,  ne 
comptant  plus  sur  une  révolution  pour  revenir  en  France,  il  essaya 
d'une  pétition  adressée  à  la  Chambre  des  députés;  cette  pétition, 
datée  du  20  juillet,  insistait  sur  son  titre  de  citoyen  américain,  mais 
elle  contenait  aussi  une  apologie  des  Bonaparte  et  une  critique 
amère  du  juste  milieu;  envoyée  à  Lallayette,  puis  modifiée  sur  ses 
conseils,  finalement  elle  fut  retirée  avant  qu^on  l'eût  déposée^. 
D'autre  part,  il  négociait  et  correspondait  avec  plusieurs  exilés  ita- 
liens, non  sans  porter  sur  eux  des  jugements  sévères  :  Dasda  est  un 
intrigant',  Lavoquino  un  brouillon*,  Mirandoli  cherche  à  le  jouer 
au  profit  de  Louis ^^  Mural  fait  exception  pour  son  fidèle  confident 

t.  Ces  rapports  a£fectaeux  avec  Malherbe  furent  suivis  d'une  rupture  com- 
plète, comme  le  prouve  un  billet  très  sec  adressé  à  celui-ci  le  2  mai  1835. 

2.  Au  comte  de  Survilliers,  4  octobre. 

3.  Gisquet,  préfet  de  police,  parle  dans  ses  Mémoires  de  ce  complot  (I,  349); 
il  raconte  que  Lennox  demeura  cinq  mois  en  prison,  puis  fut  relâché  faute  de 
preuves.  Du  reste,  les  intrigues  continuèrent,  et  Murât  écrivait  à  sa  mère  le 
29  janvier  1832  :  c  Louis  et  surtout  sa  mère  nous  font  beaucoup  de  tort,  à  ce 
que  l'on  me  mande  de  Paris.  Elle  fait  semblant  de  ne  pas  y  toucher,  et  cepen- 
dant elle  intrigue  beaucoup,  et,  à  son  Âge,  elle  ne  sait  pas  encore  se  conduire 
de  manière  à  ne  pas  compromettre  ceux  avec  qui  elle  correspond  ni  faire  har- 
moniser la  conduite  de  son  fils  avec  la  sienne.  » 

4.  A  Lafayette,  22  juillet,  9  août,  22  août  ;  à  Lamarque,  24  juillet. 

5.  A  DeUsle,  7  juin  1831. 

6.  A  Moro,  11  juillet. 

7.  A  Delisle,  14  juillet.  Ce  MirandoU  fut  poursuivi  avec  un  Polonais,  Zaba, 
pour  complot  bonapartiste;  le  jury  de  la  Seine  les  acquitta  le  26  avril  1832. 


LES   LETTRES   U^ACUtUi:   «tllUT.  êS 

Moro  el  lui  coule  les  triJiulatioQs  cAnsées  par  «  nosLn  Ltirbulentissiml 
oocDpfttriotLi  eâiliali*  >.  t^nfln  Murât  devenait  écrivain  Bl  eomposciil 
QO  Hvrtt  apologéljque  sur  le  régime  des  Élalâ-Unîs,  probablemenl 
a?ic  respérioce  de  prouver  ainsi  aux  républicaina  d'IIurope  fasincé- 
riié  de  ses  promeaseB  ^. 

Aprii^  l^icliec  de  ses  vues  sur  Paris,  Achille  Mural  était  parti  pour 
IkuxeUes,  iivec  le  désir  de  coatempler  un  peuple  en  révolution  et  de 
pfiadre  du  service  dans  Tarmèe  belge.  11  arrive  à  Bruielles  au 
milieu  d'août  1931,  et  taut  d'abord  il  est  charmé  d'assister  a  Tani- 
lûtUoii  joueuse  de  la  nouvelle  capitale.  «  Un  bataillon  des  gardes 
civiques  dètlle  en  ee  moment  sous  ma  fenêtre  au  son  de  la  ManeU- 
lms€.  Au  Ihéâtre,  on  ne  ebante  que  des  couplets  sur  Tempereur,  qui 
60ûl  applaudis  à  tout  rompre.  Pas  un  homme  qui  ne  rentre  chez  lui 
eu  ehanlaiil  quelque  chanson  patriotique*  On  ne  voit  que  des 
eoctrdes  el  des  drapeaux  tric^loreâ^.  »  Il  retourne  à  Londres  pour 
dlircber  sa  femme,  d'autant  plus  que  la  vie  est  moins  chère  qu'en 
Aaglelerre*  Le  roi  Léopold  lui  accorde  une  audience  et  le  reçoit 
ihiQi!  bçon  trte  aimalile,  Murât  espère  aussitôt  être  nommé  colonel 
d'un  régiment  de  lanciers*.  Mais  comme  le  gouvernement  belge 
o^Qt  de  déplaire  u  Louis^Pbilîppe,  Il  sollicile  seulement  Tautorisa- 
ikm  dVgauiser  une  légion  étrangère  au  service  de  la  Belgique,  On 
h  lui  ioeorde.  Le  nouveau  colonel  part  pour  Alh  au  commencement 
litVtobre,  et  il  y  passe  deusi  mois  plongé  dans  son  travail,  multi- 
'^Uaot  les  lettres  au  ministre  de  la  Guerre,  demandant  des  armes, 
ta  muniUoas,  des  casernements  convenables^  des  ofOciersde  tous 
pttys«  compromis  dans  les  révolutions  antérieures,  s'offrent  a  servir 
tous  lui,  par  exemple  le  générai  espagnol  Quiroga,  dont  il  veut  faire 
tOQ  lieutenant-coloneL  Mais  bientôt  Murât  s'aperçoit  qu'on  ne  lui 
ËOiroia  pas  de  soldats,  que  ?^es  demaûdes  au  ministre  demeurent 
moA  réponse;  il  apprend  que  les  gouvernements  d'Autriche  et  de 
Pfosfle  ont  agi  contre  lui  a  Bruxelles  ^  et  se  fait  mettre  en  congé  pour 
maonier  à  Lauûtm  à  la  Hn  de  1  H3i . 

Ooetf{iiigi  mois  se  passent,  pendant  lesquels  Murât  termine  son 
livre  sur  les  États-Unis*.  Mais  roici  du  nouveau  ;  Tagitâtion  a  recom- 


L  §  jaUlet.    Muni    lut,  «vrr    ^athertïc,   It*  «Mînlidcnt  tic    tous    le^    |>rojeU 
'et  Miint 

t.  Voir  W  IMîfm  d  ivril  183;V 

a.A  U  ô  tJpon«,  n  mU  «851. 

I.  4  l«  '  Ll|toTiii,  18  tïv(iU?i[tbre  tâ31. 

••  /  titintr-  H  pohiùfn^  dfê  tiaU-Vnis  de  t Amérique  du  iVonrf» 

■TA  r!it,  ciloien  ilcs^  Êtitc-Unifi,  csûlonel   honofnire  dtiu   râriii^t: 

wêm  ^  ^*tm:fi  n*\Hi  «kn  lieux- Skiles.  Paria,  t832,  in*12. 
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mencé  en  Italie;  Casimir  Périer  vient  de  faire  occuper  Ancône,  à  la 
grande  joie  des  révolutionnaires  qui,  une  fois  de  plus^  croient 
la  guerre  prochaine  entre  la  France  et  rAutriche.  Murât  quitte 
Londres  et  veut  se  rendre  dans  le  voisinage  de  Tllalie,  à  Malte  ou  à 
Corfou^  «  pour  attendre  et  être  prét^  ».  Il  arrive  à  Porto  et  trouve  là 
don  Pedro,  avec  Tarmée  libérale,  bloqué  par  les  troupes  de  don 
Miguel;  c'est  une  guerre  civile  curieuse,  un  peu  comique,  où  les 
deux  partis  combattent  lentement,  paisiblement,  sans  se  ikire  de 
mal.  «  On  &it  le  coup  de  ftisil  entre  le  déjeuner  et  le  dîner,  comme 
autre  part  on  va  faire  un  tour  de  promenade,  et  l'économie  de  la  vie 
n*en  est  pas  dérangée  davantage*.  » 

Pourquoi  Murât  ne  continua-t-il  pas  son  voyage  vers  la  Méditer- 
ranée? Nous  n'en  savons  rien;  mais  au  mois  d'octobre  il  est  de 
retour  à  Londres.  On  peut  supposer  que  ce  fût  la  nouvelle  de  l'arri- 
vée du  comte  de  Survilliers  en  Angleterre  qui  décida  ce  changement. 
Joseph  Bonaparte  n'était  pas  seulement  pour  lui  le  chef  de  la  famille, 
le  frère  aîné  de  l'empereur,  c'était  le  protecteur  des  Murât  en  Amé- 
rique, c'était  l'homme  assez  riche  pour  soutenir  de  ses  fonds  la 
cause  napoléonienne;  enOn,  c'était  le  plus  démocrate  des  Bonaparte, 
le  plus  disposé  à  sympathiser  avec  les  idées  libérales  et  républicaines 
de  son  neveu  ^.  Ce  dernier,  revenu  à  Londres,  s'effaça  donc  devant  le 
comte  de  Survilliers  ;  comme  on  lui  écrivait  de  Paris  pour  le  mettre 
au  courant  de  la  politique^  il  répondit  par  une  longue  lettre  afin 
d'abdiquer  désormais  toute  prétention.  «  C'est  en  Joseph,  dit-il,  que 
Napoléon  avait  mis  toute  sa  confiance.  »  Les  dernières  instructions 
qu'il  envoya  de  Sainte-Hélène  à  Joseph,  à  qui  il  confiait  son  fils, 
étaient  de  donner  à  la  France  autant  de  liberté  qu'il  lui  avait  donné 
d'égalité.  D'ailleurs,  Joseph  a  pris  en  Amérique  le  goût  de  la  liberté. 
«  Il  y  a  reçu,  pour  ainsi  dire,  une  nouvelle  éducation,  s^y  est 


1.  Au  comte  de  Survilliers,  Il  avril  1832.  Dans  cette  même  lettre,  il  fait 
encore  une  fois  le  tableau  du  parti  bonapartiste  français  divisé  en  trois 
groupes  :  les  soldats  et  le  peuple  veulent  un  Napoléon,  par  amour  pour  l'Em- 
pereur; les  grands  du  parti,  avec  lesquels  marchent  Jérôme  et  Lucien, 
veulent  une  c  restauration  »  de  l'Empire,  ce  sont  des  légitimistes  à  leur 
façon,  et  les  carlistes  seraient  prêts  à  les  soutenir  ;  enfin  les  jeunes  démocrates 
veulent  un  empire  entouré  d'institutions  républicaines  et  comptent  beaucoup 
sur  le  fils  d'Hortense. 

2.  A  Mosbourg,  20  août  1832.  Cf.  la  lettre  à  Wallez,  26  août. 

3.  «  Mes  oncles  et  mes  cousins  (excepté  Joseph)  se  sont  lâchement  vendus  à 
Tennemi,  sont  honorés  de  la  protection  de  l'Autriche,  ou  princes  romains,  ou 
touchent  des  pensions  de  la  Russie,  barbottent  enfin  dans  la  fange  aristocra- 
tique de  l'Europe,  où  ils  ne  seront  jamais  que  des  intrus.  »  A  Mosbourg, 
20  août  1832. 
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raÉreoipé  dans  la  démocraiie  el  y  a  perdu  [%*ïl  eti  avait  jamais 
éiésottillé)  lûate  iraoe  du  mélange aristocralique  qui  étail  ^nLrédans 
lei  dodriiies  de  TËmpire  à  la  suite  des  babitanU  du  faubourg  Saint* 
Gflnnafn.  »  C'est  donc  à  tui  de  chercher  la  meilleure  manière  de 
toi  iriompher  la  cause  :  u  11  n'y  a  qu'une  nouvelle  élection  qui 
pitiate  réUbljr  TEmpirc^  » 

Mural  est  donc  a  Londres^  toujours  besogneui,  soUicllaDl  de  Tar- 
fODi  de  m  mère;  il  voit  Joseph  presque  tous  les  jours.  Mais  bientc^t 
t.*uden  Bonaparle  arrive  eu  Angleterre,  prend  beaucoup  d  ascendant 
SOT  mn  frère  et  le  détourne  des  idées  chères  à  Murai.  Celui-'Ci^  qui  a 
déjà  ranvoyé  sa  rem  me  aun  Ëtals^Unis,  se  décide  à  quitter  Londres 
li  l"  juin  <«I13.  Rentré  en  Amérique,  après  une  traversée  de  cin- 
quiilte  jours j  il  écrit  à  sa  mère  pour  lui  expliquer  son  départ  et  don 
«gjiecord  avec  Lucien,  m  C/est  certainement  un  homme  de  talents 
Ifès  $Qpérieurs,  sed  inçenio  maio  pramqve,  comme  dit  Sallusl6« 
OiMiiqiie  les  formas  de  la  politesse  n'aient  jamais  été  interrompues 
antre  dous,  cependant  nous  étions,  poiitiquement,  entièrement 
bfwillès.  Le^  prineipes  d'intrigue  et  de  déception  sont  catièremeDt 
teoODtimlre  des  miens,  et  je  suis  sûr  que  la  ligne  de  conduite  qu'il 
flMlblt  adopter  finissait  de  dissiper  le  peu  d'espoir  qui  restait  à 
la  ftnûUe  de  mon  ^^rand-oncie  de  revoir  la  France.  Dans  ces  conjonc- 
tnrtt^  9i  d'après  la  manière  dont  mon  oncle  Joseph  suivait  les  avis 
dt  MO  frère,  il  devint  important  pour  moi  de  me  retirer  de  ses  con- 
miis  el  de  fkire  connaitrt^  au  parti  la  cause  de  ma  retraite.  Cela  f\it 
feit  tanl  yerbalement  que  par  écrit,  tant  auprès  de  mes  oncles,  auK* 
qodi  je  n'ai  pas  mâché  mon  opinion^  qu'auprès  des  organea  du 
piftl  républicain  qui  se  trouvaient  à  Londres...  Mon  livre  qaij'ima- 
pne,  fous  u  déjà  été  remis,  restera  comme  uo  monument  de  mes 
pfifieipe»'.  Lorsqu'une  chance  se  présentera  de  les  faire  triompher, 
00  peut  compter  sur  moL  Jusque*là  je  n'ai  plus  rien  à  faire  en 
Bnrope.  Croyez  ce  qtie  je  vous  dis,  ce  n'est  pas  gai,  mais  c'est  vrai; 
é  mm  ondes  rentrent  en  France  en  suivant  les  avis  do  Lucien,  re 
ne  sera  qtu»  pour  y  porter  leur  tète  sur  Téchafaud,  el  je  frémis  en 
ajoutant  «pie  peul-6tre  ils  Tauronl  mérité^.  » 


t*  Cc*l  I  '  €ite,  OU  Itutre  paru  m  1853,  Ej^poâitmn  déM  prinrtpuA 

kêpo*'*"  .  *  ffu(>iii*mn,  tel  qu'il  «  été  perfertittuné  en  Âmériqur. 

3.  !<  \KV3    LfH  UHuû'm'^  du    roi  Jt^n^mf*  (VU,  45^)   r«)>portrnt 

lU^iiuf  ,  '  ^Tftigniif  **(  rrul»j»rd  *jiifent  à  l^jndrè»  vers  tti32  jkîut  ronclun* 
ciiiMitr  df»  r^jiohiitatri^  avi-c  Joi^eiib,  mtih  ^\u^}n  ne  pul  *<•  m<*Hre  d'acr- 
&I  tir  &II  iit  i^TArl,  Il  h  (»eut*étre  quidqutfft  rapports  untx  ce  que  Mnril 
Écffiâ  kà 
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Toute  la  dernière  parUe  du  recueil  d' Achille  MuraU  qui  compreud 
deux  cents  pages  environ,  conlieut  les  lettres  écrites  par  lui  aui 
États-Unis.  La  plupart  ^c  rapportent  à  sa  vie  américaîne,  a  ses 
affaires,  et  donnent  de  curieux  détails  sur  rexislence  de  Fancien 
prince  royal  de  Naplcs,  lour  à  tourélujuge,  candidat  aui  élections 
politiques,  directeur  d*uiie  banque,  inspecteur  de  TÉcoIe  militaire 
de  West-Point,  et  surtout  occupé  à  surveiller  ses  cultures,  son  mou- 
lin, ou  bien  à  négocier  un  acbat  de  nègres.  Ces  lettres  nous  ren- 
seignent également  sur  ks  incidents  de  la  vie  politique  aux  États* 
Unis,  sur  la  crise  financière  causée  par  la  lutte  du  préaident  Jacttson 
contre  la  E^nque,  ou  sur  les  débuts  de  la  campagne  aboli tionnîste, 
qui  exaspère  Murât  en  sa  qualité  de  planteur  du  Sud^  Je  laisse  tout 
cela  de  coté  pour  m  attacher  seulement  à  la  correspondance  avec 
TEurope*  Au  débuU  il  est  content  de  revoir  rAmérîque,  de  retrouver 
sa  femme,  son  frère  Lucien,  qu'il  aime  beaucoup,  et  de  renoncer 
aux  intrigues  euroi>éennes.  «  Je  ue  pourrais  vous  exprimer,  dit-il  à 
sa  mère,  le  plaisir  que  j*ai  eu  à  revoir  ma  femme  et  à  me  retirer 
en  paix  au  milieu  de  mes  amis  et  de  mes  boîs^,  **  Il  est  content  de 
son  livre  el  des  lettres  d'approbation  qu'on  lui  a  écrites  à  ce  prqpps^ 


t.  n  Depuis  ((uelques  mcii^,  It^s  fatiaUi|iies  anglais  ont  établi  des  bratichi^A 
dans  les  i^tat^^  du  tinrd,  mi  tles  i^nergumC^ncs^  afin  de  noua  envoyer  nu  «liel, 
tâchtfnt  rl«  nous  faire  égorger  par  aù6  nègre«.  Ces  Bocîétés^  soudojéea  par  Tor 
anglais^  td^'îienl,  g«ius  le  prétexte  d'abolir  l'esclavage^  de  sépai^r  les  éUN  du 
sud  de  ceux  du  nord^  et  je  tommene4]i  à  croire  qu'ils  y  rénssironl.  !1k  com- 
mencent {lar  envoyer  des  précbeurs  baptisles  et  melhoilisteiv  pr^^her  la  révoltiï 
À  nos  nègres  et  distribuer  des  pamphletfi  incendiaires  i^t  de  largi^nt  parmi  f^ut. 
Ceux  qui  ont  éXé  pris  oui  ê\é  pendus,  et  cpM  ce  qui  arrivera  aui  aulri^s.  Nous 
n'avons  aucune  crainte  quant  à  nos  esclaves,  {^arce  qulls  se  trouvent  bien  et 
ne  sentent  paa  le  ]oiig.  Ils  ne  se  plaignent  pas  et  regardent  leur  état  C4>uime  une 
f4>nBéquence  naïnrctle  *lc  leur  œuleur.  Mais  lorsqu'un  blanc  vient  leur  dire  mi 
nom  de  Dieii  qu'it  faut  égorger  leur  maître  el  brûler  sa  maison,  qu'il  n'y  n 
pafi  de  salut  (tour  leur  àme  i  moins  qu'ils  ne  fassent  un  effort  pour  sortir  de 
l'étal  de  dé|;radaiian  dans  lequel  ils  sont^  on  ne  peut  plus  répondre  de  rien.  » 
Le  nord  hésitera  devant  la  rupture,  parce  qne  le  sud  lui  fait  valoir  &m  i^pi* 
tam.  ir  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  danger  pour  nos  propriétés,  Mais, 
ccpeiïdanlt  l'irritai  ion  ^e  met  dans  les  eapiita,  les  récriminations  entre  le  nord 
et  le  sud  se  multiplient,  leurs  intéri^ts  se  sépareai,  et  }e  ne  serais  pas  étonne 
de  voir  dans  quelques  (innées  une  dissolution  de  l'Union  s'opérer.  •  A  ta  corn* 
lesse  de  Lipona^  30  octobre  1^35. 

2.  5  septembre  li33, 

3.  Voir,  par  e\empleT  la  lettre  du  13  janvier  1834  &  Tancien  roi  de  Hollaiiilf, 
le  comte  de  Sainl-Leuj  qui  lui  a  de  son  cûté  envoyé  aei  propres  écrits,  —  Hus 
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Koflii  sa  facnitle  d'Europe  ne  lui  a  pas  laissé  de  regrets  :  «  Nous 
defOQSOûus  éloigner  autant  que  possible  de  la  famille  de  maman.. >, 
écrit*ll  %i  mn  Trère,  ce  sont  les  personnes  qui  ont  le  plus  d'antipathie 
pour  ooufi^  »>  Mais  bieutOl  apparaît  la  nostalgie  de  t'l!luropef  le 
déiir  de  retrouver  la  vie  élépnle,  la  société  lettrée  dont  11  a 
Joui  ppndinldeuxana.  Un  instant,  on  lui  Tait  croire  que  la  loi  de  ban* 
niâdenjeiH  contre  les  Bonaparte  va  être  rapportée  sur  le  désir 
de  Luui^Pliilippe,  al  déjà  il  donne  rendez-vous  à  sa  mère  à  Parîs^; 
unis  cet  espoir  s'évanouit  bientT)!.  Fatigué  de  lutter  contre  la  pau- 
ymài^  il  songe  a  transiger  avec  le  gouvernement  français,  à  renoncer 
A  sm  réclamations  moyennant  une  somme  versée^  fdt-elle  trèa 
atthUe;  un  avocat  très  habile  qui  pari  pour  rBurope,  le  çolonei 
WUto^  doit  s'eutcndre  a  ce  sujet  avtîc  Moshourg  cl  Mercey;  mais 
fal  négoeialion  n*aboutit  pa&^«  Aussi  Murât  éprouve^t-il  parfois 
iBi  dèeonri^ment  complet;  il  écrit  â  sa  mère,  à  sa  îâûBurf  des  mis- 
skwm  é|iloréei^  Mais  son  énergie  reprend  b  dessus,  et  ses  deniières 
bttfes  nous  le  montrent  pensant  toujours  à  TEuropCi  et  cepen* 
diat  oonquis  par  l'activité  américaine  et  content  de  vivre  en 
llrioeliitle. 

Aiost^  le  20  novembre  iêZ^^  une  longue  lettre  a  la  comt^se 
de  lipoaa  lui  eiprime  d^abord  des  sentiments  d'affection  mêlés  de 
ingrtls  :  «  Que  je  désirerais  me  trouver  dans  votre  salon  de  Vîlla- 
Bi^gio,  vous  tricoUint  (j Imagine,  ou  avez^vous  oublié  cette  branche 
dfis  beaux -arts?),  Macdonald  dessinant,  d'Hautmesnil  regardant  sa 
femiDe,  eelle-ci  ikisant  semblant  de  regarder  sa  musique,  etc,.< 
Je  teos  tous  les  jours  davantai^e  le  besoin  de  vous  revoir.  ^  Mais 
insiitte  il  énumère  ms  occupatioas  avec  une  nerté  joyeuse  i  <  Mes 
terres  ont  quatre  rniies  de  long  sur  une  largeur  qui  varie  d'un  demi* 
nUe  à  dcui  miles.  J*ai  quatre-vingt-dix-sept  nègres,  six  ouvriers 
bliiics,  ma  femme,  en  tout  cent  dix  personnes  à  nourrir,  trente 
cfaeYaux  ou  mules.  J'ai  acheté  cinquante  et  un  bœufs  maigres  que 
j^eopaisie  après  que  te  mais  en  a  été  enlevé.  J'en  ai  fait  cette  année 
i^èM  bojiieaux.  Je  tue  un  bœuf  tous' les  dimanches  pour  nour^ 
rtf  ma  famille  tunrê  et  blanche  (comme  on  dît  iei).  Mes  clôtures  ont 
éaq  mile*  de  long*  et  il  faut  les  visiter  de  temps  en  temps  pour  voir 
4  ellfs  flont  en  bon  état.  Mon  moulin  est  en  pleine  upératiou^  mais  il 


I    1 IMOMBIIR  1833. 
1  7  iNrtItf  iSSI. 

l  IVoiiMOMfi  4ei  l«tlm  d  afril  at  Ue  umi  \%Um  npporleni  à  t^lU^  queiitioii. 
i.  19  im\m  1834. 
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n'est  pourtant  pas  encore  fini.  Je  fais  cent  mille  briques,  la  moitié 
pour  ma  maison,  Tautre  pour  vendre  et  me  repayer.  Je  défHcbe 
cent  soixante  acres  de  terre.  Je  cueille  mon  coton,  qui  n^a  pas  aussi 
bien  tourné  que  je  Tespérais,  mais  j'en  aurai  cependant  à  peu  près 
cent  balles,  qui  vaudront  de  I.  7  à  8,000.  »  El  puis  il  est  président 
d'une  compagnie  formée  pour  percer  un  canal,  président  d'une 
société  qui  veut  acheter  des  terres  au  Texas,  membre  du  comité  de 
vigilance  et  de  correspondance  du  comté  contre  les  abolitionnistes. 
Le  tableau  d'une  vie  ainsi  remplie  devait  parfois  étonner  la  sœur  de 
Napoléon. 

Le  même  mélange  de  regrets  mal  dissimulés  et  de  joie  de  vivre 
apparaît  dans  la  dernière  lettre  du  recueil,  adressée  le  28  novembre 
4835  à  la  marquise  Letizia  Pepoli.  Certes  il  aimerait  lui  rendre  visite 
en  Italie  :  a  Quand  la  reverrai-je,  cette  patrie  adorée,  libre,  grande, 
forte,  unie,  ayant  chassé  les  étrangers  qui  maintenant  en  souillent 
le  sol,  et  cessé  d'être  le  rendez-vous  de  tous  les  oisifs,  de  toutes 
les  aristocraties  de  ses  tyrans  qui  n'y  sont  que  trop  bien  reçus  ?  » 
Mais,  pour  le  moment,  l'Amérique  l'occupe  et  l'intéresse.  «  Tu 
cherches  le  repos,  désires  te  retirer  des  affaires;  moi,  c'est  tout 
le  contraire.  Ce  n'est  que  dans  leur  tourbillon  que  je  suis  heureux.  Il 
faut  une  pâture  à  mon  activité.  J'ai  tellement  été  dégoûté  de  nos  amis 
pendant  mon  séjour  en  Europe  que  je  ne  me  mêle  plus  de  politique. 
Il  y  a  trop  peu  d'honnêteté  parmi  eux.  »  Et  il  décrit  avec  enthou- 
siasme l'activité  prodigieuse  de  la  Nouvelle-Orléans  et  les  magni- 
fiques affaires  qui  s'offrent  à  lui. 

Tel  qu'il  apparaît  dans  ses  lettres,  Achille  Murât  est  à  la  fois  un 
Bonaparte  et  un  Américain.  Le  Bonaparte  aspire  à  un  grand  rôle 
politique,  peut-être  à  une  couronne;  l'Américain  glorifie  la  liberté, 
la  république,  et  refuse  de  reprendre  son  titre  de  prince.  Le  Bonaparte 
cherche  avant  tout  le  pouvoir,  l'Américain  veut  de  l'argent.  Ces 
lettres  nous  font  connaître  aussi  le  parti  bonapartiste,  remuant,  prêt 
à  l'action,  toujours  partagé  entre  une  droite  et  une  gauche,  entre 
les  légitimistes  et  les  révolutionnaires  du  napoléonisme.  Murât 
se  range  parmi  les  seconds,  et  voici  comment  il  envisage  l'avenir  de 
la  France  :  une  révolution  parisienne  chassera  les  d'Orléans,  puis, 
peut-être  après  une  courte  période  de  république,  une  élection  popu- 
laire, un  plébiscite  rétablira  l'Empire,  et  cet  Empire  fera  la  guerre 
aux  Autrichiens  pour  les  chasser  d'Italie.  Le  fils  du  roi  Joacbim 
ne  se  doutait  pas  que  le  jeune  homme  tant  dédaigné  par  lui,  le 
fils  de  la  reine  Hortense,  ferait  de  ces  rêves  des  réalités. 

Georges  Weill. 
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NéCROLOOlB. 
ALB&Ef  SORËL. 

Albert  Sorel  était  le  deraief  des  grands  historteDs  génér&lisateurs. 
Otrrvliuiri,  piintresfil  psyelioiogtieâ  du  xix"  siècle.  Il  était  de  la  lignée 
d'Auiii^tîn  Thierry,  Thiers,  Mîgnet^  Micbelet,  Guiïot,  Tocque ville, 
neniii,  Taine,  Piistel  de  Coulangeâf  latents  el  génies  très  divers  sans 
dûaie,  flemUables  pourlant  en  ceci  que  Phisloire.  n'é(ait  pas  pour  eux 
«mdaiiMSOl  iiiii  analyse  de  faits  et  de  lextes,  mais  une  reconstîlution 
d8  la  vie  el  des  idé^^  et  des  forces  gétiérales  qui  dirigent  ka  éveoe* 
iMOls.  Albert  Sorel  est  mon  en  pleine  malurilé;  il  n^avait  pas  encore 
aaimileKiQatre  ans;  et  pourtant  il  est  mort  chargé  d'ceuvres  et  de 
^olra.  L*an  demieTi  ses  élèves  de  i'Ëcole  des  sciences  politiques 
ofguiisateiit  une  séanœ  commémorative  en  Thonneur  de  Tachève- 
neni  de  mn  grand  onvrage  sur  l'Burope  et  U  Révolu  lion.  Cette 
aonéif  Hi^Utut  lui  décernait  le  prix  Oâiris  de  100,000  Trancs.  Il  est 
nori  au  lendemain  des  fêles  du  troisième  centenaire  de  la  naissance 
de  Gomeillef  où.  Normand  amoureun  de  toutes  les  gloires  de  sa  pro- 
fÉMe^  Sor&l  céléhra  en  iermes  magiiiOques  le  plus  illustre  des  fils  de 
b  fVoraiandle.  Ceuî  qui  Font  aimé  déplorent  sa  disparition  si  rapide 
«I  §k  prémalnr^;  mais,  telle  qu'elle  est,  sa  vie  fbt  complète  et  belle, 
Il  il  7  a  quelque  conâotaliou  pour  ceux  qui  ont  admiré  ce  puissanl 
kravaillear,  eette  riche  organisation^  à  penser  qu'après  avoir  achevé 
m  grau  !  «%  il  ea  Ujmbé  sans  avoir  connu  un  jour  de  défaillance 

el  de  di  r  intellectuelles. 

Lm  dixomtances  el  les  goOU  de  Sorel  s'accarderent  pour  lui  f^jre 
ue  vie  paisible,  retirt^e  presque,  dont  la  plus  grande  part  fut  don- 
lie  aa  travail  du  leUré  et  do  rhistorien.  Fib  d'un  riche  iadustrîel  de 
llûoflciir.  qui  aurait  aimé  le  voir  entrer  dans  sa  maiâon,  A.  Sorel 
aviil  d'alK»rd  culUve  les  sciences  en  même  temps  que  les  leltres; 
iliii  la  TOQition  littéraire  n'avait  pas  tardé  à  sa  manifester  chu  lui 


92  BULLSTIH   HISTORIQUE. 

d'une  manière  irrésistible.  Dès  4860,  alors  qu'il  n'avait  que  dix-huit 
ans,  il  publiait,  sous  les  pseudonymes  de  Lorenzo  et  de  A.  de 
Lassay,  de  nombreuses  pièces  de  vers  dans  le  Journal  de  Honfleur 
et  surtout  dans  VÉcho  honfleurais.  Quêtaient  des  vers  d'amour,  des 
descriptions  de  nature,  un  hommage  à  Rossini  (car  Sorel  était  musi- 
cien en  même  temps  que  poète),  des  vers  philosophiques  en  Thon- 
neur  de  Lucrèce  et  de  Voltaire  : 

Heureux...  celui  qui  nous  retrace 
Les  soleils  vagabonds  s'attirant  dans  l'espace  ; 
La  terrestre  planète  errante  dans  le  ciel, 
Grains  de  sable  sans  nom  du  rivage  étemel  ; 
Et  toi,  roi  du  bon  sens,  admirable  Voltaire, 
Qui  des  vieilles  erreurs  osas  purger  la  terre. 
Des  superstitions  n'épargnas  jamais  rien. 
Et  te  ris  des  vains  bruits  de  TAchéron  chrétien. 

Mais,  presque  en  même  temps,  la  vocation  historique  de  Sorel  se 
manifestait  par  de  remarquables  articles  publiés  en  4863  dans 
VÉcho  honfleurais  (du  47  au  34  octobre),  où  il  exposait  ses  idées 
sur  Phistoire  des  villes  de  France,  sur  Timportance  de  bonnes 
monographies  des  villes  pour  éclairer  l'histoire  générale  de  la 
société  française,  et  où  il  traçait  tout  un  plan  d'une  histoire  de 
Honfleur.  On  peut  déjà  y  discerner  les  tendances  qui  resteront  les 
siennes  jusqu^au  bout.  Il  veut  rechercher  dans  le  passé  l'explication 
et  les  origines  du  présent^  donner  à  ses  recherches  une  forte  base 
d'érudition  par  la  réunion  et  la  critique  des  documents  originaux; 
enfln,  procéder  dans  son  exposition  par  une  série  de  tableaux  qui 
donneront  une  idée  complète  de  la  vie  sociale  de  la  ville  aux  époques 
principales,  en  reliant  ces  tableaux  par  le  récit  des  faits  qui 
expliquent  les  transformations  survenues  d^une  époque  à  l'autre. 
L'histoire  telle  que  la  conçoit  A.  Sorel  est  à  la  fois  descriptive  et 
explicative,  et  il  se  préoccupe  de  faire  ressortir  par  un  examen 
approfondi  et  critique  les  faits  dominants,  les  côtés  généraux  de 
l'histoire.  On  le  voit  dans  la  conclusion  de  ses  articles  se  préoccuper 
de  l'étude  de  la  Révolution,  de  ses  rapports  avec  Pancien  régime  et 
avec  les  gouvernements  qui  lui  ont  succédé,  se  demander  si  ce  grand 
mouvement  était  nécessaire  et  a  produit  les  résultats  qu^on  devait  en 
attendre. 

Sorel  obtint  de  son  père  l'autorisation,  après  avoir  terminé  ses 
études  à  Rollin,  de  rester  à  Paris  pour  y  faire  son  droit,  et,  sur  les 
conseils  de  M.  Guizot,  il  se  décida  à  entrer  dans  la  carrière  diplo- 
matique. Il  fut  attaché,  en  4866,  au  ministère  des  Affaires  étran- 
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gères,  où  il  ne  tank  pas  à  se  bfre  remarquer  de  ses  chefs  par 
la  lucklité  ^  la  solidité  de  son  esprîl,  par  la  faciERé  et  la  téna- 
cité de  sa  mémoire^  |)ar  sa  prodigieuse  capacité  de  IravaîL  11  fai- 
9^1  msrcber  de  fronl  ses  occupations  miatsténetles,  des  recherches 
dllislatre  diplomatique  dont  le  premier  résultat  fut  rexceilent  petit 
Ihrre  SOT  i^  Traiié  de  Paru  du  W  nommbre  iSi5^  paru  en 
4t72,  et  des  ctccupaLionâ  littéraires  et  artistiques.  Amateur  pas- 
iiODJié  de  musique  comme  de  poésie,  il  composait  des  mélodies  et 
lUsajldes  vers;  et  il  a'essayaiU  uon  sans  talent,  dans  le  roman;  il 
éaivail  h  fânmik  Falaise  et  le  Docteur  %ra,  qui  parurent  en  ^872 
et  l8T3t  mais  dataient,  je  crois,  de  18i>8  et  ^8I>1>.  La  guerre  de  fSTO 
ont  QJte  itiQuence  décisive  sur  la  destitièe  de  SoreL  M.  de  dhaudordy; 
qui  avait  été  chargé  par  la  deléfsatioo  de  Tours  de  la  gestion  de  nos 
ablrcÀ  diplomaLiques,  prit  Sorel,  je  ne  dirai  pas  pour  secrétaire, 
mBh  pour  collaborateur  intime,  si  hîen  qu'il  est  impossible  aujour- 
(Jlml  de  distinguer  dans  l'œuvre  de  M,  de  Chaudordy,  si  intelligent 
lit  si  habite,  ce  qui  lui  appartient  en  propre  de  ce  qui  appartient  à  son 
jetiiie  auiirmire.  Ou  plutôt  il  est  facile,  pour  ceux  r]ui  ont  connu 
IL  de  Chaudordy  cl  Sorcl,  et  qui  onl  lu  les  œuvres  de  l'un  et  de 
faiilre,  de  reconnaître  la  part  considérahie  que  prît  Sorel  à  la  Jâche 
CMBBUtQe,  M.  de  Chaudordy  était  un  esprit  très  actif,  Lrès  ouvert, 
Mb  ingéoîeuif  mais  il  n'avait  pas  toujours  la  mesure  et  la  sûreté 
du»  It  Jugemaot.  H  n'avait  pas  un  esprit  critique  assez  exercé  pour 
dianraef  avec  sure  lé  le  vrai  du  faux  dans  Tamas  de  nouvelles  qui 
•frivateat  diaque  jour  a  Tours,  irélait  une  besogne  diftieile  et  déli^ 
Odi  que  de  détendre  constamment  la  France,  sa  dignité  et  ses  droits 
dBfloi  le  inonde  civilisé  et  de  ne  lancer  contre  son  adversaire 
impbrahle  aucune  aei*  usât  ion  non  jusUflée.  Si  M.  de  Chaudordy  y 
riottjl  arec  un  incroyable  bonheur  et  une  habileté  constante,  c'est 
qoll  eut  pcmr  le  guider  et  Tavertir  une  sagesse  plus  avisée  et  plus 
aftrlki  que  la  tienne.  L'énergie,  dans  ce  labeur  ingrat^  appartient 
wum  dotile  h  Cliaudordy,  mais  la  prudence^  la  constante  mise  au 
pûîiiL  juste  apparlicnl  a  âore).  l)e.s  souvenirs  de  cette  belle  cam- 
fÊpm  diplomatique  et  des  docuinenls  qui  passèrent  entre  ses  mains, 
Sûnd  ItrE  uoe  muvre  admirable,  V Histoire  diptonmtique  de  ta 
fmem  frmuo-aUemande^  qui  parut  en  deux  volumes  en  1875,  œuvre 
bxite  ftàmissanle  enrjore  des  émotions  de  Tannée  terrible,  et  où 
le  palriaUsifie  n'a  Jamais  altéré  la  sûreté  de  jugement  du  critique 
«A  11  séféailé  de  rblstorlen.  Sorel,  avec  un  tact  qui  ne  se  dément 
liOBis,  œ  se  met  pas  un  instant  en  scène  i  il  ne  laisse  même  pas 
inlrtfoir  que  la  plume  qui  écrivit  (ant  d'admirables  dépéebes,  éton* 
Mneat  dps  rhancellertes  et  cordial  de  nos  cœurs,  était  le  plus  sou- 
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vent  la  sienne.  Son  œuvre  se  préseote  comme  un  exposé  et  une  jui* 
Uflcallon  de  la  poiitique  de  M.  de  Cbaudord^  en  même  temps  que 
comme  une  histoire  diplomalique  complète  al  profonde  de  la  guerre 
depuis  ses  préliminairBS  jusqu'à  Texécution  du  traité  de  paix.  Mais 
la  minutieuse  connaissance  de  tous  les  dessous  de  celle  histoire,  la 
rigueur  avec  laquelle  toute  la  trame  des  événements  est  déduite,  rac- 
lent de  conviction  passionnée  qui  perce  dans  tout  le  récit  su fQ sent 
a  trahir,  malgré  la  réserve  et  la  modestie  de  rauteur^  le  Qm/mmpars 
maçna  fui. 

Sorel  semblait  destiné,  après  le  r&îe  aussi  reomrqoable  que  discret 
joué  par  lui  en  {870-4874,  à  une  brillante  carrière  diplomatique.  Il 
y  renonça  volontairement  et  par  les  molifs  les  plus  honoraLles.  Il 
s'élait  fiancé  avant  la  guerre  avec  une  jeune  fille  qu'il  avait  connue 
en  Saxe  en  1865,  qu^nd  U  était  allé  y  étudier  l'allemand,  et  qu'il  avait 
revue  à  Paris,  où  elle  élaît  venue  perfectionner  son  admirable  talent 
musical  La  guerre  finie,  Sorel,  avec  cette  fidélité  de  cœur  qui  était 
le  fond  de  sa  nature,  fil  honneur  à  ses  engagements,  malgré  Topposi- 
tîon  très  naturelle  que  rencontrait  à  cette  date  son  mariage  avec  une 
allemande  protestante  ;  mais  cette  union  contribua  à  le  détourner  de 
la  carrière  des  ambassades  et  de  la  politique  active.  Elle  ne  me 
parait  pas,  du  reste,  avoir  été  le  seul  motif  qui  lui  ait  fait  préférer 
ia  vie  de  l'homme  d'étude  a  celle  de  Thomme  d'action.  Quand  il  se 
déroba  aux  fonctions  de  directeur  politique  aui  Affaires  étrangàres, 
que  Gambetta  désirait  lui  faire  acoîpler,  ce  ne  fut  pas  son  mariage 
qui  fut  cause  de  son  refus,  mais  la  clairvoyance  avec  laquelle  il  se 
jugeait  lui>méme  comme  il  jugeait  les  autres.  11  savait  qu'une  qua- 
lité de  rhomme  politique  lui  manquait  :  Tesprit  de  décision,  aussi 
nécessaire  pour  conseiller  que  pour  agir.  M  avait  une  peur  exces- 
sive des  responsabilités*,  et  voyait  avec  trop  d'acuité  la  complexité 
et  1^  difficultés  des  questions.  Aussi  se  eon tenta- t-îl  de  ia  via  du 
profisaseur,  du  savant  et  de  récrivaln.  Mais  il  avait,  pendant  les 


I ,  CeUe  iiièfiaii<!Ë  tk  lyî-méme  ne  l'eropâclisît  pi»  d'araîr  mie  grtade  fermeté 
riuand  on  defoir  précis  e!  Aurt^ut  un  devoir  d^amitiè  ^e  préientait  à  JuL  Je 
puis  un  dler  un  eierople  personnel  doot  je  lui  suis  reslé  profondément  recaa- 
tutissant.  En  novembre  tS97,  le  cercle  Saint-SImoa  avait  décidé  de  fêter 
M-  Hanoiaux  et  moi,  tons  deni  éJus  récemment  à  rin»tltut.  Je  uûWëh  accepté 
ce  banquet  qu'à  la  condition  qne  M*  Uanotaux  y  fût  présent  et  qu*atn$i  on  ne 
fia  rût  pas  faire  une  manifestaUaQ  à  Toecasion  de  ma  déclara  Lion  du  5  novembre 
en  faveur  de  rinnœence  de  Dreyfus.  La  veiUe  du  banquet,  M^  Hanolaui  écriTil 
qy  il  ne  f»ourrait  venir,  pour  cauàe  de  santé,  Joffrk  à  S«ret,  qui  devait  prèâi- 
der  le  banquet,  de  Je  remettre  à  une  date  ultérieure.  Il  a'f  refusa^  déclarant 
que  ce  aérait  une  lâcheté  de  parafire  m*abttoddaoer  dans  tm  moment  où  j'étais 
l'objet  d'attaques  tndignei^ 
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inèet  passées  dans  la  pratique  desafTaims  dipLomaUqucs  auprès  de 
'  M.  lit  Chaildordy,  puis  auprès  de  M.  DscazQs,  acquis  une  expénenct! 
«le  ta  {>4}liUque  et  des  bommeâ  qui  devait  ajouter  t>6aucoup  à  la 
ttnBaaeslà  la  fûrmeté  de  âon  jugement  d'historien.  Jouiâsant  d'une 
luigB  lisaiioe,  grâce  h  ^%  fortune  perâoiuielle  et  aux  fonctioos  de 
wcriUin  général  de  la  présideoce  du  Sépal,  foaetions  délieales  qu'il 
raDpm  avec  uae  Cûûsdeoa'i  et  un  tact  irréprochables,  mais  qui  lui 
laiMlefit  d«  longs  loiBirs,  m  participant  àux  agitations  de  la  vie 
(KiUlliiue  que  daos  ce  poste  d'observateur  et  se  tenant  à  Técart  des 
diitiieiioii$  de  la  vie  mondaine,  A.  Sor^t  fit  marcher  de  f^ont^  avec 
tu»  règularile  méttiodlque  el  une  tranquiSlili  sereine,  son  aclivilé 
proftiiOfate,  ses  recherches  dans  les  archives,  son  labeur  de  lettré. 
U  ftit  iiit  admirable  professeur  et  un  admirable  historien.  Il  avait  été 
appelé  (lar  Boutm^  à  enseigner  Thistoire  diplomatique  à  l'Ëcole  des 
màmiÊm  potitîques  dès  sa  créatiou  en  4  872,  et  il  y  acquit  d'em- 
Ués  une  atilorité  qui  ÎM  de  lui,  a  côté  du  directeur,  le  représentanl  le 
plitt  ésùmnlf  et  oomme  la  seconde  âme  de  TÉcole*  U  conlribua  plus 
q^^ocan  aolre  à  lui  assurer  la  réputation  qui  attirait  chez  elle  les 
étudiaiils  deâ  deux  mandes.  Le  professoral  fut  utile  â  SoreL  11  con- 
irilHtaâdévetopper  etieoris  chez  lui  tes  qualités  de  lucidité  et  de  belle 
UriOBOance  qui  lui  étaient  naturelles,  mais  sans  le  faire  tomber  dans 
IsiHhiit  de  beaueoup  de  professeurs,  dont  les  livres  ne  sont  que  des 
cours  rédigés.  De  ses  aspirations  de  fm  lettré  et  de  romancier,  Sorel 
iviil  gardé  une  préoccupation  constante  de  Part.  Le  diplomate, 
fémdiL  le  profei^seur  se  mircnl  au  service  de  récrivain  et  lui  appor- 
tèrent le  eoncours  de  leur  expérience  des  hommes  et  de  leur  science, 
0iiii  le  moraliste,  le  psychologue,  Tar Liste  qui  éu^ient  en  Sorel  ne  se 
pcrmellnient  pa*^  de  rien  livrer  au  public  qui  n^eiU  ét«  longuement 
leédllé,  campoié,  et  revêtu  d'une  forme  aussi  parfaite  que  possible, 
tàm  n^t  plus  instructif  pour  qui  veut  comprendre  la  manière  de 
timviiUer  fie  Sorel  que  de  comparer  les  articles  (ju'il  a  donnés  à  la 
JbeiM  kéMÈùfique  sur  le  Tmilé  de  Bdk  avec  les  chapitres  de  son 
irud  Wfrafe  tpii  sa  rapportent  au  même  i<yjet.  On  voit  combien 
élaiml  solides  les  subsIrucUons  de  son  histoire,  quelle  était  sa 
esoseietioe de  chercheur;  mais  aussi  qu'il  ne  confondait  pas  le  tra- 
nà\  de  rérudil  avec  TcBUvre  d'art  qu'il  avait  préparée. 

Ue  ie7S  à  sa  mort^  Albert  Sorel  a  été  vraiment  Thomme  d'une 
seoieceuvre  :  fBuntpe  et  la  HémluUon  françaùe*^  Kllea  été  la  pen- 
léé  de  sa  vie  ;  il  y  a  concentré  tout  son  effort  d'artiste  et  de  savant, 


♦  ,  Sl*tr    *-'-'^'    --"-irr*  â  Allier  t  Sorel   de  nombre  ai  «rtkteii  dans  iiutni 
im#  U.  352;  XXXJII,  359;  XXXV,  330;  XLUÏ,  393;  XUV, 
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sa  philosophie  de  l'histoire,  ses  préoccupations  de  patriote.  Tandis 
que  Taine  cherchait  dans  ses  Origines  de  la  France  contemporaine 
à  expliquer  les  raisons  pour  lesquelles,  à  son  avis,  la  France  a  été 
impuissante  à  se  refaire  un  organisme  politique  harmonique  après 
la  ruine  de  l'ancien  régime,  et  la  représentait  comme  dévoyée  et  sans 
boussole,  en  proie  tantôt  à  une  anarchie  spontanée,  tantôt  à  un 
despotisme  aussi  révolutionnaire  et  antinational  queVette  anarchie, 
Sorel  appliquait  à  l'histoire  générale  de  la  Révolution  et  à  ses  rela- 
tions avec  TEurope  pendant  les  périodes  républicaine  et  impériale  la 
vue  géniale  de  Tocqueville,  d'après  laquelle  les  causes  de  tous  les 
phénomènes  de  Tépoque  révolutionnaire  se  trouvent  dans  Tancien 
régime  même,  et  l'histoire  de  France  continue  à  se  dérouler  avec 
une  incroyable  logique  au  milieu  même  des  convulsions  qui  se  sont 
succédé  de  ^89  à  '18'!  5.  Bien  que  Sorel  ne  soit  pas  fataliste  et 
reconnaisse  que  Taction  des  individus  modifie,  accélère  ou  ralentit 
la  marche  des  événements,  il  croit  fermement  à  la  logique  de  l'his- 
toire et  à  IMrrésistible  puissance  des  poussées  collectives  et  hérédi- 
taires. Les  révolutionnaires,  à  l'extérieur  comme  à  l'intérieur,  ont 
hérité  des  aspirations  unitaires  et  conquérantes  et  des  procédés 
tyranniques  de  Louis  XIV.  Ils  ont  rencontré  au  dehors  les  mêmes 
résistances  auxquelles  Louis  XIV  s'était  brisé;  ils  ont  pu  croire  un 
instant  qu'ils  en  triompheraient  grâce  aux  discordes  des  États  conti- 
nentaux; mais  la  puissance  de  PAngleterre,  prodigieusement  accrue 
pendant  le  xviii*  siècle  et  pour  qui  Textension  de  la  France  jusqu'aux 
bouches  du  Rhin  et  de  l'Escaut  était  une  menace  pour  sa  domination 
maritime,  fournit  aux  adversaires  de  la  France  un  point  d'appui  for- 
midable. Napoléon  se  crut  capable,  par  son  génie  militaire  et  les  bou- 
leversements territoriaux  auxquels  il  se  livra  avec  une  chimérique 
audace,  de  briser  la  puissance  britannique  et  de  réunir  l'Europe  contre 
elle.  Il  ne  fit  que  créer  dans  toute  l'Europe  la  révolte  des  nationalités 
contre  la  France;  il  fut  le  fervent  propagateur  de  cet  esprit  de  natio- 
nalité, et  provoqua  la  coalition  universelle  des  nations  européennes 
formée  pour  enlever  à  la  France  les  conquêtes  de  la  Révolution. 
Prise  dans  sa  plus  grande  généralité,  cette  idée  est  juste;  et,  dans  la 
partie  de  son  livre  qui  traite  de  la  Révolution,  A.  Sorel  Ta  exposée 
avec  un  sentiment  très  fin  du  détail,  des  nuances,  des  fluctuations 
de  l'histoire.  Il  a  fait  ressortir,  avec  un  véritable  génie  d'analyse, 
comment  les  révolutionnaires,  provoqués  par  l'Europe  et  partis  en 

renvoyons  nos  lecteurs.  Ils  y  troureronl  en  déttil  les  motifs  de  notre  admira- 
tion pour  son  talent  d'historien.  Nous  y  avons  exposé  les  idées  directrices  de 
Sorel  et  indiqué  ce  qui,  dans  ses  rues  sur  l'histoire  de  FEurope,  nous  paraît 
nouveau  et  solide. 


rBl«CE, 


n7 


guoTf  eantre  eUeavec  la  volojiié  d'y  répandre  les  idées  de  liberté  poU- 
Uqtue  et  d'indépeudance  nationale,  se  âotil  Irauvés  ralalemeni  con- 
Uiuiilft  ait  r6le  de  eonquérauU  et  amenés  à  la  politique  de  revendiez- 
lion  des  froFttîprrs  nayonalcâ,  d'un  cùié  par  les  nécessités  de  la  guerre 
ctdtia  dipEonjalie,  de  Taulre  p^ir  un  insli  net  atavique  presque  îocon:^- 
dcot.  Dans  la  seconde  partie  de  soa  ou  ¥  rage,  surtout  dans  les  trois  der- 

YOlttoies  consacrés  a  Napoléon,  A,  Sorel,  a  notre  avis,  n*a  pas 
tenu  compte  des  côtés  chimériques  de  resprït  de  Napo- 
léod^deses  irrésIsLibtes  instincts  belliqueux.  Mï^a  trop  montré  toujours 
pocisiéà  la  guerre  malgré  lui  et  a  paru  trop  disposé  a  admettre  que 
lis  nojrtus  employés  par  Napoléon  pour  proléger  les  rïvea  du  Rhin, 
la  transformatloû  de  la  moitié  de  Tf^lurope  en  déparlements  Trançais 
d  en  Élats  tribu laires  était  un  procédé  raisonnable  et  qoasi-néces- 
«ke.  11  a  trop  mis  tous  les  tc»rts  dans  les  ruptures  de  traités  du 
eftié  dea  adversaii^s  de  Napoléon.  Rien  ne  nous  dit  qu'en  (S02,  en 
IMf  I  même  en  1 80}f ,  avec  plus  de  moderatioaet  une  diplomalie  plus 
i0iip(e,  Napoléon  n'eût  pas  pu  donner  un  Autre  cours  aux  événe- 
mçola.  Je  veui  bien  admettre  que  TAngleierre  était  irréductible  dans 
500  Ofiposltlûn  a  rétablissement  des  Français  eu  Belgique;  mais 
Xapotéuci  a  été  plus  irréductible  encore  dans  sa  volonté  à  être  le  seul 
toallre  en  Europe.  Peu  s^en  faut  qu'A.  Sorel  n'ait  accepté  comme 
tfii  le  Napoléon  pacil^que  et  bon  eafaut  d'Arthur  Lév^-  Urimitîve- 
flMiit,  l*ouvrag0  de  Sorel  ne  devait  comporter  que  cinq  volumes, 
noIrodiioUoii  bistoriquedu  premier  volume  donnant  tous  les  antéeé- 
daHa  d^  la  question,  les  trois  volumes  suivants  la  lutte  de  la  France 
rèroluliofumire  coiilre  PEurope,  et  un  cinquième  volume  fournis* 
aoi  bi  conclusion,  où  Sorel  aurait  montré  que  Napoléon  avait 
«oki  la  fiilalité  de  la  situatlun  créée  par  les  traités  de  Baie,  Mais,  a  vin: 
im  trks  hoourable  scrupule,  il  trouva  qu'eu  réduisant  a  un  seul 
volisiTC  teiposé  de  la  série  d'événements  formidables  survenus  de 
4  If  S  à  IHI5,  U  aurait  Tair  d'escamoter  les  dilTïeultés  et  les  objec- 
tioQi*  Bleu  qu'il  n'eût  pa.s  pu  approfondir  celle  période  comme  il 
•fill  làÀi  celle  de  itu^  à  1795,  et  sacbant  qull  risquait,  —  comme 
4^  Êsl  arrivé  tn  effet,  —  de  se  faire  accuser  sur  certains  poinlâ  de 
ivéparaiioii  siiperllcietle  ou  incomplète,  il  a  consacré  Loul  un  volume 
la  UftdOtire  et  trois  volumes  a  Napoléon.  Il  y  eut  encore  une 
nmmmanfm  qui  influa  fklieusement  sur  celte  seconde  partie  dé 
Iwfre  de  Sorei,  Soit  qu'il  n'ait  pu  se  soustraire  ;i  laltraît  presU- 
pÊÊa  qo*eien%  ta  figure  de  Napoléon  sur  tous  ceux  qui  l'ap^ 
jlf^eoi,  mil  que  les  événemetits  des  dix  dernières  années»  ou  Sorel 
M  m  pas  «'élever  à  une  vue  supérieure  du  grand  drame  auquel  la 
Ifuee  était  en  proie,  et^  par  timidité  ou  par  raleon  d'État,  parut 
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marcher  d*accord  avec  ceux  qui  défendaient  une  cause  qu'il  savait 
injustes  eussent  foit  naître  des  tendances  étroitement  conservatrices 
et  nationales  chez  un  homme  qui,  jusque-là,  avait  l'esprit  ouvert  à 
tous  les  soufUes  de  Tesprit  moderne,  il  semble  parfois  que  Ton  n'ait 
plus  affaire  au  même  homme.  Le  style  a  moins  de  grandeur,  de 
simplicité;  la  rhétorique  y  a  plus  de  place  et  les  idées  y  ont  moins 
de  largeur,  moins  d'ouverture  sur  Tavenir.  Gela  est  surtout  visible 
dans  sa  conclusion,  qui,  tout  éloquente  qu^elle  est,  n'est  pas  à  la  hau- 
teur d'une  œuvre  aussi  vaste  et  d  une  aussi  large  portée.  Dans  cetle 
conclusion,  la  Révolution  disparaît  derrière  Napoléon,  qui  pourtant, 
diaprés  Sorel  même,  n'en  est  que  le  produit  et  le  représentant;  on  y 
trouve  un  accent  déclamatoire  qui  se  ressent  de  l'heure  où  ces  pages 
ont  été  écrites.  Mais  ces  faiblesses  n^empêchent  pas  VEurope  et  la 
Révolution  française  d'être  un  des  plus  beaux  livres  d'histoire  qui 
aient  été  écrits,  tellement  supérieur  à  Sybel  et  à  Taine,  à  toutes  les 
histoires  de  la  Révolution  française,  qu'une  comparaison  même  est 
impossible.  Il  contient  des  récits  d'une  grande  beauté  dramatique,  des 
analyses  de  négociations  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  de  pénétration, 
des  portraits  merveilleux  dévie,  de  couleur,  de  vérité  psychologique, 
et  en  même  temps  il  fournit  vraiment  l'explication  profonde,  historique 
et  philosophique  à  la  fois  d^une  grande  partie  des  événements  qui  se 
sont  déroulés  de  089  à  4845,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  s'est  vrai- 
ment formée  la  France  moderne,  la  France  de  la  Révolution. 

Sorel  avait  un  esprit  trop  vif,  trop  riche,  pour  renfermer  entièrement 
son  activité  dans  son  grand  ouvrage.  Il  faisait  des  incursions  heu- 
reuses dans  la  littérature  et  dans  l'art,  soit  qu'il  parlât  de  ses  chers 
Normands,  Flaubert,  Corneille  ou  Boudin;  soit  qu'il  consacrât  à 
M°''>  de  Staël  un  petit  volume  qui  est  une  merveille  d'esprit  et  de  goût. 
Mais  presque  toutes  ses  études  accessoires  étaient  des  études  prépa- 
ratoires ou  explicatives  se  rapportant  à  son  œuvre  principale,  ou  des 
articles  de  méthode  et  de  critique  où  l'on  trouve  exposés  les  principes 
qui  ont  guidé  chez  lui  l'historien,  le  philosophe  et  l'écrivain.  Ses 
quatre  volumes  de  mélanges  :  Essais  de  critique  et  d^histoire^  Lec- 
tures historiques,  Nouveaux  essais  d^histoire  et  de  critique^  Études 
de  littérature  et  d'histoire,  sont  d'une  incroyable  richesse  d'idées,  de 
faits,  de  vues  de  toute  sorte.  On  y  trouvera  une  série  d'articles  sur 
la  politique  du  xvti*  et  du  xviii*  siècle,  sur  les  généraux  et  les  diplo- 
mates de  répoque  napoléonienne  qui  éclairent  une  foule  de  détails 
que  Sorel  ne  pouvait  aborder  dans  sa  grande  histoire.  Les  Vues  sur 

1.  Sorel  dit  à  Gaston  Paris  et  à  moi  qu'il  était  d'accord  avec  nous  sur  le  fond 
de  la  question,  mais  qu'il  mettait  d'autres  poids  dans  la  balance. 
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fkéêio4r$  coniennes  dans  l^s  Nmvéaux  essau  font  comprendre  et  les 
(^r^odâ  mérites  et  les  lacunes  de  la  méthode  de  Sorel.  On  y  trouvera 
mon  on  Heliernieb  étonnaïuasenL  vlvaol,  un  ptirallële  1res  curieux 
delUlifi  el  Sainte-Beuve,  où  celui-ci  est  trop  !§acrinB  à  Taine,  Sorel 
iM  r&fisé  dans  de  récenlâ  articles  de  ta  Reime  bîeme  sur  SaîuLe-* 
Bmfe,  C*est  que  Sainte-Beuve  a  été  vraiment  un  des  maîtres  de 
SonJ;  Sorel  est  comme  lui  un  hislorieo  psycholoRue.  Comme  philo- 
wopbt  de  rbistaire,  Sorel  se  rallaebe  à  Monlesi^uieu,  Guizot  el  Toc- 
ipievme;  il  oe  doit  presque  rleu  à  Taine,  que  du  reste,  dans  son  dis- 
Mors  de  rèoeption  à  TAcadémie,  il  a  critiqué  avec  profondeur  tout  en 
li  touaiiL  —  Is  livre  que  Sorel  a  consacré  â  Montesquieu  est  un 
petit  cbef^d'oeuvre.  On  ne  peut  y  reprendre  qu'une  admiration  uo  peu 
trop  eielttsive  (jour  ce  père  des  historîenâ  philosophes  moderoe&a\ec 
qui  Sord  se  sentait  de  protondes  aHIaités, 

Sorel  a  eneore  publié  pendant  ses  vingt  dernières  années  deuK 
fOltUDea  tl'hiâloirc  L|ui  se  rattachent  directement  à  son  grand  ouvrage 
01  qui  sont  des  œuvres  de  tout  premier  ordre,  chacun  dans  son 
gmre.  Dans  la  Question  d^Orient  nu  À  VI h  jfi^r/i»,  Sorel  a  motitré 
cofiimeot  le  partage  de  la  Pologne  a  détruit  tout  Téquitibre  de  la 
politique  conlinentaie  de  la  France  qui  reposait  sur  ralliance  de  la 
â«iède^  de  h  Pologne  et  de  la  Tunjuie,  servant  de  barrière  française 
rnliz  l'Allemagne  et  la  Russie.  Toute  la  politique  européenne  à 
l*époqise  réfoluUonnaire  B*6st  trouvée  bouleversée  par  ta  destruction 
de  b  Mogne.  Sybet  Tavait  compris,  mais  maladroitement  exposé. 
!kirel  t  repris  la  question  avec  infînimerit  plus  de  mesure^  de  proton* 
doir  et  de  Justose,  L'autre  volume  :  Bonaparte  H  Bùthe  m  i79S, 
mif  à  mon  avis,  te  cheM*4BUvre  bltéraire  de  SoreL  C'est,  ai-je  écrit 
IHtî^  une  sora^  de  parallèle  a  la  PluUrque,  mais  d'un  Plutarque 
qni  aurait  eu  lui  du  Thucydide.  Sorel  nous  montre  Bonaparle  déjà 
lui-même  en  17^7,  avec  toutes  ses  idées  sur  l'Europe, 
pTAiiltelerre,  la  Méditer ranée,  la  France  et  sur  la  politique  religieuse; 
^Bodie,  bèros  révolutionnaire^  plein  de  générosité^  de  ebimères,  voué 
tt  mort  prématurée  à  devenir  le  symbole  d'une  République 
:  qu'il  était  incapable  de  créer  et  même  de  concevoir. 
Li  ¥i«  et  r®uf re  de  Sorel  ont,  comme  an  le  voit,  une  unité  et  une 
iraodeur  que  lea  ombres  qui  m  mêlent  à  toutes  les  choses  humaines 
ae  font  qu'accentuer  en  leur  donnant  plus  de  relief  et  un  caractère 
fhii  penounet  Beaucoup  de  côtés  de  celte  vie  îTiéritenl  d'être  pro- 
poitéê  en  modèle;  beaucoup  de  |:iarties  de  cette  ceuvre  conserveront  à 
lii  Ufie  Indestructible  valeur  et  seront  toujours  admirées  par  les 
i  de  vérité  et  de  beauté. 
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ItÂVOLUTION   ET  EMPIRE. 

La  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts  a  chargé  deux  professeurs  de  TUniversité  de 
Lille,  MM.  A.  de  Siurr-L^GER  et  Ph.  Sicnic,  de  donner  une  édition 
critique  des  Cahiers  de  la  Flandre  maritime  \  dont  quelques-uns 
avaient  déjà  été  publiés,  mais  qui  sont  inédits  pour  la  plupart.  Ils 
n*ont  pas  groupé  leurs  textes  dans  Tordre  alphabétique  des  localités, 
mais  par  divisions  administratives  (châtellenies,  bailliages,  terri- 
loires).  Ce  premier  volume  embrasse  les  cahiers  de  la  châtellenie  de 
Gassel,  de  celle  de  Bailleul,  et  des  territoires  de  Merville,  Wameton 
et  Wervicq-sud.  Les  procès-verbaux,  qui  accompagnent,  dans  les 
dossiers  d'archives,  les  cahiers  eux-mêmes,  ont  été  résumés  simple- 
ment en  ce  qui  touche  les  données  statistiques  précises  et  les  dates 
qu'ils  renferment,  étant  dressés  d'ordinaire  d'après  un  formulaire 
identique.  Une  excellente  introduction  (la  Flandre  maritime  sous  la 
domination  française,  iôSQ-iJSQ)  oriente  le  lecteur  sur  l'état  poli- 
tique et  social,  économique  et  religieux  de  ces  régions  au  moment  de 
la  Révolution  et  fournit  de  nombreux  renseignements  sur  la  manière 
dont  furent  rédigés  les  cahiers  et  sur  l'esprit  spécifiquement 
llamand  qui  s^y  manifeste,  hostile  aux  influences  étrangères  et  assez 
rétif  à  la  centralisation  monarchique.  Pour  gagner  un  peu  de  place, 
les  éditeurs  se  sont  bornés  à  des  renvois  partout  où  le  texte  d'un 
cahier  correspond  à  celui  d'un  autre,  ce  qui  se  présente  assez  fré- 
quemment. Us  ont  joint  des  notes  introductrices  et  explicatives  à 
leurs  documents-,  pour  le  second  volume,  on  nous  promet  également 
un  glossaire  de  tous  les  termes  spéciaux  (institutions  et  usages],  qui 
sera  fort  utile  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  du  terroir. 

Ce  ne  sont  pas  des  textes  inédits  relatifs  à  l'époque  révolutionnaire, 
ce  n'est  pas  non  plus  le  récit  d'une  période  précise  que  nous  offre  le 
volume  de  H.  Adrien  Lisserre  sur  la  Participation  collective  des 
femmes  à  la  Révolution  française.  Ce  sont  plutôt  des  considérations 
d'ordre  sentimental  sur  les  Antécédents  du  féminisme  actuel^,  sur  le 
rôle  que  jouèrent  les  représentantes  du  a  sexe  faible  »  en  tant 
«  qu'être  collectif  >  dans  les  journées  révolutionnaires^  où  c  elles 

1.  Les  Cahiers  de  la  Flandre  maritime  en  Î789,  pobUés,  arec  une  introduc- 
tion et  des  notes,  par  A.  de  Saint-Léger  et  Ph.  Sagnac.  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
1906,  t.  I,  LXin-472  p.  in-8». 

2.  Adrien  Lasserre,  la  Participation  collective  des  femmes  à  la  Révolution 
française.  Les  antécédents  du  féminisme.  Toulouse,  Priral;  Paris,  F.  Alcan, 
1906,  349  p.  in-8*. 
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ftirênt  souvonl  au  coté  des  bommes  quand  elles  ne  foreni  pas  en 
ifint  ».  L'enthousiasme  assurément  sincère,  maïs  un  peu  trop  uni- 
Ibnue,  avec  lequeî  l'auleur  commenle  (sans  nous  apporter  d'aîlleurs 
itiriiii  fajL  bien  nouveau]  raeLivité  des  femmes  d'alors  dans  les  sphères 
les  plud  variées  et  parfois  les  moins  fémiolna»,  ne  cotivaincra  pas,  je 
k  cnliii,  lûus  ses  lecteurs*  Lui-même,  quelque  résolu  qu'il  soit  de 
ké  admirer  en  tout  et  partout,  a  peut-être  bien  fait  d^arrèter  sou 
iJTre  au  10  août  et  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  au  panégyrique 
des  Ificotauses  de  la  guillotluo.  Asi^urément,  il  y  eut  de  nobles 
Sgore^t  illustres^  et  ol^scures^  parmi  hs  femmes  de  la  Révolution;  il 
j  m  eut,  —  ce  dont  t  auteur  ne  semble  pas  se  douter,  —  dans  tous 
to  eaoïp^  et  dans  tous  les  partis.  Mais,  précisément  quand  il  s'agit 
<le  «  ringérence  collective  féminine  »>  dans  ta  crise  révolutionnaire, 
l*oliaervEteur  de  sang-fi'oid  ne  sera  frappé  que  rarement  de  sa 
«  gfmdeur  »  et  de  son  «  utilité  »  ;  inûapables  de  raisonner^  Igao^ 
imslas  dei  fiiifô,  faciles  à  suggestionner,  entraînées  par  des  crises 
dliyilérie,  soit  dévotes,  soit  sanguinaires,  les  masses  féminines, 
quand  elles  se  sont  ruées  à  ^  l'acUon  >»»  n  ont  fait  que  créer  un 
«mhwtls  de  plus  aux  gouvernants  d'alors,  comme  elles  le  feront 
psmr  les  gouvernants  de  demain  si  les  apôtres  outrancîers  du  fémi- 
Blmie  réussisâaieni  à  leur  obtenir  le  «  vote  Intégral  >  du  citoyen* 

M.  Albert  Mevuixii  nous  apporte  une  solide  et  intéressante  contrî- 
tattoo  a  riiiî^toire  des  premières  années  de  la  Révolution  dans  les 
régiofis  de  l'ouest  avec  sa  thèse  de  doclorai  sur  la  R$veîlière~ 
ItpÊmnx^  dépuiéàia  Cmi%tituanie  et  à  la  Convention^  ;  aussi  souhaî- 
loOft-DOiiii  vivement  qu'il  nous  fournii^se  bientôt  un  second  volume, 
f|tii  omitrefa  le  personnage  dans  son  rôle  plus  marquant  au  Direc- 
toire* Professeur  au  iycée  d'Angers,  Tauteur  a  surtout  exploité  les 
vtliivcs  et  kii  bibliothèc|ues  de  cette  ville,  et  nous  appellerions 
wh  tm  travail  unr  bonne  étude  d'histoire  locale,  si  nous  ne 

«ra:^ _:      le  sembler  diminuer  par  la  la  portée  de  son  étude,  entre- 

piiic  %iBîblemenL,  comme  «  œuvre  de  justice  et  de  réhabilitation  »i 
pour  replacer  a  son  ranf;,  — c'est-à-dire  en  bonne  place,  —  rbomme 
|IQlilk|iie  doni  il  a  entrepris  ia  biographie.  Alteîndra-t-l!  entièrement 
HMi  hait  Et  ià  où  Ijl  Révelliére-LepeauJt  lui-même  a  échoué  (dans 
lei  Mém^ireê,  parus  enfîn  en  fa§5),  M.  Meynier  sera-t-il  plus  heu- 
[f  Je  fi*efi  suis  (>as  ^ur^  que  ce  soit  «  la  maiice  nativo  du  paysan 
I*  »  ou  i  ricre  malignité  du  bossu  s  qui  les  aient  diclési  le  ton 


\,  Albert  Mcynisr,  C/n  reprë$tti(afit  <k  la  bourgecUU"  angminf  à  t'Àttem- 
Uig  mmiàontti*  toiufiiuanU  et  à  ta  CônmnHon  naiionate  .1^-^^  ds  La  Kémi- 
^»tn-Upmux  {i7S3-t795h  P^ri;^,  A.  PJc»rd  et  ÛU,  1905|  539  p.  fn-@%  porlr. 

L  On  innuTiit  d'aUteuift  ebieiiiicr  M.  Me^nirr  hut  cette  quatiftetUon  ài^puyêan 
^  à  ni  ]i6rt(mo*ge  dont  k  père  â'a[i|)etalî  lui  tnéiDe  «  aoble  Itcrianiè  t. 
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de  suprême  dédain  avec  lequel  le  botaniste  conférencier  d'Angers  y 
parle  de  tant  de  ses  contemporains,  même  d*un  Carnot  et  d'un 
Bonaparte,  ne  dispose  assurément  pas  à  l'indulgence  pour  lui.  Heu- 
reusement que  l'auteur  semble  admettre  en  Un  de  compte  que  son 
héros  c  est  en  soi  un  assez  mince  personnage  »  (p.  45),  et  que  l'in- 
térêt de  son  livre  est,  à  nos  yeux,  moins  dans  la  biographie  propre- 
ment dite  de  La  Révelliére-Lepeaux  que  dans  le  tableau,  largement 
tracé,  très  détaillé,  très  vivant,  très  pondéré,  qu'il  nous  donne  du 
mouvement  révolutionnaire  dans  TAnjou,  depuis  les  débuts  jusqu'en 
4795.  Gomme  il  le  dit  lui-même,  c^est  la  bourgeoisie  angevine  de 
4789  qu'il  présente  aux  Angevins  de  nos  jours,  et  il  nous  l'a  très 
bien  présentée,  dépouillant  avec  discernement  des  dossiers  fort  nom- 
breux; c^est  un  plaisir  d'autant  plus  grand  de  le  suivre  qu'il  est  plus 
rare  de  pouvoir  étudier  cette  période  de  Tbistoire  de  sa  province  avec 
un  guide  qui  ne  soit  pas  franchement  contre-révolutionnaire. 

Combien  ardentes  sont  encore  les  passions  d^antan  dans  ces  régions 
de  l'ouest,  on  le  peut  voir  dans  V Histoire  de  la  guerre  de  Vendée^  de 
l'abbé  Félix  Dbnuu,  publiée  sous  la  direction  de  dom  Ghimard*.  G'est 
une  seconde  édition,  revisée  et  augmentée,  de  V Histoire  de  la  Vendée 
de  feu  l'abbé  Deniau,  curé  du  Voide,  parue  en  4878  et  les  années  sui- 
vantes sous  les  auspices  de  Mgr  Freppel,  évêque  d^Angers.  Le  pre- 
mier volume  s'ouvre  par  une  introduction  descriptive,  très  intéres- 
sante, sur  le  territoire  de  la  Vendée,  les  mœurs  et  les  usages  de  ses 
habitants,  etc.  Mais,  dès  que  l'on  arrive  sur  le  terrain  brûlant  de  la 
politique,  le  ton  calme  de  Thistorien  disparaît,  pour  laisser  la  parole 
au  champion  de  la  foi.  La  guerre  vendéenne  n'est  pour  lui  que  c  la 
lutte  de  chrétiens  contre  des  impies,  d'hommes  bons  et  miséricor- 
dieux contre  des  hommes  forcenés  et  barbares  ».  La  Révolution  s'est 
opérée  «  sous  l'influence  combinée  du  protestantisme,  du  jansé- 
nisme et  du  philosophisme  »  (p.  90j.  «  Après  avoir  volé  les  biens  de 
l'Église,  les  révolutionnaires  s^attaquaient  au  sanctuaire  même  de  la 
conscience...  en  déclarant  libres  les  âmes  enchaînées  par  des  liens 
immortels  au  service  de  Dieu  même  »  (p.  H 3).  C'était  «  une  machi- 
nation véritablement  infernale  qui  eût  infailliblement  entraîné  la 
France  dans  l'hérésie,  si  le  clergé  et  les  vrais  fidèles  ne  lui  avaient 
opposé...  une  résistance  héroïque  jusqu'au  martyre  »  (p.  447).  On 
devine,  d'après  cela,  sous  quelles  couleurs  est  dépeinte  la  grande 
insurrection,  plus  cléricale  en  effet  que  nobiliaire,  dans  les  dix  der- 
niers chapitres  de  ce  premier  volume,  qui  raconte  les  premiers  com- 

1.  Histoire  de  la  guerre  de  la  Vendée,  par  l'abbé  Félix  Deniau,  soas  la 
direction  de  dom  Chamard,  ex-priear  de  l'abbaye  de  Saint-Marlin  de  Ligngé, 
exilé  à  Chevetogoe,  en  Belgique.  T.  I.  Angers,  Siraudeau,  s.  d.  (1905),  xi-783  p. 
gr.  in-8%  illustrations. 
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titli^  de  janvier  a  mm  1793,  alors  que  les  quinze  clmpilres  «le  la 
première  iiariie  embras^jent  le.  LaLlcau  des  âgiLaliotis  prémoai Loiret 
de  I7ft9  à  déf^mhre  1792.  Nulle  part  la  grande  erreur  de  la  ConsU- 
Uiaxite^  la  promulgation  d€  la  GonstîtuLion  civile  du  clergé,  u'a  porté 
de»  fruits  plus  amerâ  el  d'une  amerLuoie  plus  persistanLe,  puisque, 
aujourd'bui  eueuru,  on  peut  racouler  sur  un  ton  pareil  les  exploits 
dm  «  soldats  de  Jéâus-Cbri&l  »,  déclarer  «  aussi  odieux  que  possible  » 
{p,  99$)  le  décret  de  la  Convention  qui  appelait  les  Fraocais  à  la 
détase  de  la  patrie  envahie  par  Tétranger,  comparer  le  refus  d'y 
obéir  au  serment  du  Jeu  de  Paume  [p.  403),  et  la  prise  d'armes  des 
Gbûtiaiis  à  i  la  âeène  du  jardin  des  Oliviers  »  [p.  328).  C'est  assez 
dire  qu'on  ne  pourra  eouâulter  Touvrage  de  MM.  Deniau  et  Chamard 
l|li*avec  une  extrême  circonspection,  encore  qu'on  y  trouve  bien  des 
déiaito  turieui  et  caractériâtiques  sur  les  débuts  de  cette  guerre  si 
bague  et  de  plus  en  plus  sauvage,  où,  des  deux  cutés^  les  violences 
iimUles  et  d'infSimes  attentats  ont  trop  souvent  fait  oublier  la  valeur 
aiUitiLire  et  Téueri^ie  murale  de  ceux  qui  s'y  épuisaient  en  luttes  fra* 
Ifieiiles. 

Si  IW  avait  dit  à  S.  A.  S.  le  landgrave  de  Hesse-Rbeînrels- 
RoCbetibourg,  lieutenant  général  au  service  de  rAutriche,  que  le 
prioee  Cbarles-Conslautiu .  son  Ois.  serait  un  jour  un  des  plus 
«armgfei  Jacobins  de  la  République  terroriste  de  France^  et  qu'il  se 
Maiplainiit  à  s'appeler  lui-* même  •  le  général  Marat  »,  il  n'aurait 
tbioltioieat  rien  compris  a  une  prophétie  pareille.  M.  Cbdqdeî,  en 
écrîvmoi  la  biographie  de  ce  jacobin  princier  %  nous  a  fait  voir,  une 
bis  de  plu^,  que  le  vrai  peut  ne  pas  être  parfais  vraisemblable* 
LilioaiCDe  en  lui-même,  hâbleur,  intrigant,  brouillon ,  peut-être 
nèiiM  licbe,  ne  méritait  guère  Thonneur  que  lui  a  fait  rblstorien 
des  GMerreA  tU  iû  Hévoiution,  Le  «  citoyen  Hesse  »^  pâs  plus  que 
S.  A.  le  prince  de  Kesse,  n'a  été  vraiment  un  soldat;  il  pourfendait 
iM  ecmemts  de  sa  laïkgue  bien  plus  que  de  son  épée,  et  Napoléon 
n'afiil  etrtm  pas  tort  de  refuser  plus  tard  la  moindre  marque  d*in- 
btrll  à  Ci  géoérml  de  division,  qui,  en  un  temps  ou  Ton  se  battait  un 
pnt  partout,  avait  réussi  à  ne  jamais  assister  à  aucune  bataille,  ni 
a  voir  de  près  les  Autrichiens,  les  Espagnols  ou  les  Prus-* 
Nous  n'en  devons  ^jas  umm  remercier  vivement  M,  Chuquet 
ffi¥olr  eofiâacré  £mn  labeur  et  sou  talent  a  un  sujet  eo  apparence 
ilK£  lograt  Charles  de  Hesse  est  un  type  curieux,  tout  «i  la  fois  de 
«eusniapolilisme  fort  répandu  chez  nous  et  au  dehors,  à  la  Hii  du 


1   AHànr  Cbofuet,  nâiibré  d«  I  lû»tHut,  In  prime  Jaçùtin,  ChaHe$  de 
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xTiii^  siècle,  et  de  la  menlalité  spéciale  d'une  fraction  tout  au  moins 
de  l'aristocratie  d'alors,  qui,  pour  des  motifs  divers  (enthousiasme 
véritable,  simple  peur  ou  frénésie  d'ambition],  poussa  jusqu'à  l'ex- 
trême l'adhésion  aux  idées  révolutionnaires.  Le  livre  de  M.  Ghuquet 
est  en  même  temps  une  pénétrante  analyse  de  la  décomposition  de  la 
vieille  armée  française,  qui  se  produit  entre  n90  et  n93,  sous  la 
poussée  des  influences  contradictoires  qui  la  travaillent.  On  suivra 
donc  avec  un  véritable  intérêt  les  avatars  successifs  du  prince,  jeune 
capitaine  paradant  dans  les  salons  sous  Louis  XV,  mestre  de  camp 
de  Louis  XVI,  maréchal  de  camp  en  n88;  subitement  gagné  aux 
idées  nouvelles,  il  stupéfie  les  contemporains  par*ses  algarades  jaco- 
bines à  Perpignan,  Strasbourg,  Lyon,  Besançon,  harcelant  les 
ministres  et  les  assemblées  de  ses  perpétuelles  dénonciations  contre 
tant  d'ofOciers  généraux  qui  valaient  infiniment  mieux  que  lui,  jus- 
qu'au jour  &tal  où  lui-même  se  voyait  arrêté  comme  suspect.  Sa 
carrière  de  journaliste,  sa  fin  comme  mendiant  princier  après  de 
dégradantes  vicissitudes,  ne  constituent  pas  les  chapitres  les  moins 
intéressants  de  ce  livre  si  vivant  et  si  bien  documenté,  qui  ne  fera 
point  aimer  les  Jacobins  ni  les  princes  qui  le  deviennent,  soit  par 
ambition,  soit  simplement  parce  quMls  sont  déséquilibrés. 

M.  John  ViéifOT  a  rendu  service  aux  historiens,  en  même  temps 
qu'il  offrait  un  régal  de  choix  aux  amateurs  de  belles  pensées  noble- 
ment exprimées,  par  la  publication  de  l'ouvrage  posthume  de 
M"*^  de  Staël  sur  les  Circonstances  actuelles  qui  peuvent  terminer  la 
Révolution^.  L'ouvrage  n'était  pas  absolument  inconnu,  puisque 
déjà  M.  P.  Gautier  en  avait  tiré  parti  -,  mais  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  attendait  encore  un  éditeur  qui  le  donnerait  en 
entier.  Rédigé  en  n99,  c'est  un  essai  politique,  singulièrement 
lucide,  sur  la  situation  de  la  France  directoriale,  sur  les  vices  de  la 
Constitution  d'alors,  sur  les  vices  plus  profonds  encore  des  classes 
dirigeantes  et  des  masses,  qui  auraient  ruiné  la  constitution  la  plus 
parfaite,  parce  qu'ils  ne  comprenaient  pas  la  liberté,  n^aimaient  pas 
inégalité  et  se  refusaient  surtout  à  pratiquer  les  vertus  civiques. 
M""^  de  Staël  y  constatait,  non  sans  tristesse,  que  c  la  République 
avait  devancé  les  lumières  »,  et  que  c'était  presque  une  chimère  de 
croire  que  les  couches  moyennes  réussiraient  à  la  fonder,  alors  que 
tout  le  monde  se  désintéresse  de  la  chose  publique,  que  l'esprit 
public  n'existe  nulle  part  et  que  les  esprits  supérieurs  sont  jalousés 

1.  Baronne  de  Slaël,  Des  circonstances  actuelles  qui  peuvent  terminer  la 
Révolution  et  des  principes  qui  doivent  fonder  la  République  en  France, 
ouvrage  inédit,  publié  par  John  Viénot.  Paris,  Fischbacher,  1906,  c-352  p. 
in-8'. 
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'  là  fotile.  Mais,  avec  rittusion  géiiéretise  de  son  temps,  elle  essaie 
Iroiiver  les  moyens  rie  remédier  à  ces  maui^  al,  au  moment 
même  au  vunt  s'écrouler  ses  rêves  opUmisles,  nous  l'enLendons 
déchrcr  (|iia  les  hoaim^  ne  sonl  pas  suseepLîhles  de  se  reprendre  à 
l*IBi^on  des  préjugés  détmiLs.  Elle  partall,  dans  son  manuscrît,  de 
Booiparte  cofiiine  «  le  guerrier  le  plus  intrépide  el  le  penseur  le 
pitts  rèPeichÈ  que  Thisloire  ait  encore  produit  >;  il  allait  lui  monirer^ 
tu  Is  brumaire,  que  les  hommes  d'aclion  n*ont  que  faire  des  idéo- 
liigiies  et  mater  cette  République  qu'elle  voulait  consolider,  en  atten- 
dant qu'il  k  fil  disparaître.  On  œmpretid  qu'après  cette  date  fatale, 
II**  de  Stat^l  n'ait  plus  songé  â  publier  une  œuvre  désormais  mort- 
oée  et  qui  lui  rappelait  la  faillite  de  sa  foi  politique.  Mais  la  Répu- 
blique aetuelle  peut  proOter  encore  des  conseils  virils  que  donnait 
M**  lie  Slael  à  ses  contemporains,  el  certaines  vérités  morales  et 
politJifues  qu'elle  proclamait  alors  avec  une  conviction  si  éloquente 
tout  de  touB  les  temp^;  M.  Vlénot  a  bien  fait  de  nous  les  remettn^ 
iiMis  les  ^tui\  c'est  a  nous  d'en  profiter,  puisqu'on  n^a  pu  les 
entêiidre  â  Theure  où  elles  furent  écrites. 

M.  GiTituntii?f  a  réuni  dans  son  livre,  Inlitulé  ;  tes  Derniers  répté* 
bH€uinê\  cinq  nolicvessur  «  quelques  généraux,  adversaireâ  de  Bona- 
ptrle*  qui  u  ont  Jamais  eu  ni  bustes  ni  statues,  mais  auxquels  n'en 
esl  pts  moins  due  la  justice  de  Phistoire  m.  Parmi  eui,  Pichegru 
•oeiipe,  à  bon  droit,  la  plus  large  place  sans  que^  cependant,  Tau- 
leur,  défenseur  convaincu  de  son  innoeencei  jette  aucun  jour  nou- 
ifeau  ui  sur  sa  vie  ni  sur  sa  mort;  à  côte  de  lui  ngurenl 
Ed*-F.  Simon^  chef  d'état-major  de  l'armée  de  TOuest  sous  Berna- 
ilolle^  Del  mas,  Tun  des  défenseurs  de  Landau  en  f793,  ra^é  des 
cadrtsi  eu  iHù2,  rentré  au  service  en  1813,  blessé  morlellement  à 
IMfmg;  Monnrer,  lui  aussi  retraité  d'office  comme  conspirateur  en 
lSê2,  fd  qui  Ûguralt  aui  côtés  du  duc  d'Angoulême  en  1815;  Hum** 
bert  enfin,  connu  par  Texpédition  d'Irlande  et  celte  de  Saint- 
D«)mifi(fue,  destitué  m  fS0S,  mort  à  la  Nouvelle-Orléans  vingt  ans 
fin  lard.  I^s  esquissée  sans  prétention  de  M.  (îuillaumin  seront 
hM  avec  plabir,  alors  même  (ju'on  ne  partagerait  pas  toutes  les 
opiidoi»  de  t  auteur  sur  la  valeur  militaire  et  morale  des  person- 
mges  bieD  oubliés»  pour  la  plupart,  sur  lesquels  il  appelle  la  sympa- 
tye  dei  eonlemporaiiis*. 

C«si  on  bm  analogue  que  poursuit  M.  Jules  Pojiukb  dans  sa  bio- 


t  Oniltooiiiiti,  Im  p&nUtri  réptàtlkûàm,  2*  éd.  Pirii,  Victor  Httfird,  1905, 
na*l%  p.  iii4â. 
Vf,  19tt  lira  Jlfuyencc  pciur  Mayenne, 
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graphie  de  Lecottrbe^  ce  brave  soldat  qui  aurait  pu  tenir  dignement 
sa  place  dans  Pépopée  napoléonienne,  si  le  sort  ne  lui  avait  été  con- 
traire, et  si  ses  relations  avec  Moreau  et  le  dévouement  courageux 
qu'il  lui  témoigna,  même  après  sa  disgrâce,  n'eussent  valu  au  vail- 
lant chef  de  corps  des  campagnes  d^AUemagne  et  de  Suisse,  dès 
4804,  une  mise  à  la  retraite  qu'il  n'avait  point  sollicitée.  Il  eut  du 
moins  la  satisfaction  de  pouvoir  consacrer  la  dernière  année  de  sa 
vie  à  la  défense  de  la  France  envahie,  et  de  lui  conserver,  par  des 
efforts  incessants  qui  hâtèrent  sa  fin,  Timportante  citadelle  de  Bel- 
fort.  Le  récit  du  biographe  est  simple,  comme  la  vie  même  de  son 
héros;  on  y  voudrait  parfois  un  peu  plus  d'animation,  parfois  aussi 
quelques  détails  supplémentaires^. 

Le  volume  de  M.  Edouard  Gichot  sur  les  Campagnes  de  4799  est 
de  dimensions  plus  considérables'.  L'auteur  nous  y  raconte  celle  de 
Jourdan  en  Allemagne  et  celle  de  Brune  en  Hollande,  d'après  ses 
recherches  poursuivies  consciencieusement  dans  divers  dépôts  publics 
et  privés  et  particulièrement  aux  archives  de  la  Guerre^.  L^historien 
militaire  tirera  profit,  sans  nul  doute,  des  renseignements  multiples 
réunis  par  son  labeur  et  qu'il  a  contrôlés  d'ailleurs  presque  toujours 
sur  le  terrain  même,  avec  un  soin  louable,  tant  dans  les  régions 
montagneuses  de  l'Allemagne  du  Sud-Ouest  que  sur  les  plages  de  la 
mer  du  Nord'.  Certaines  données  de  l'histoire  politique  sont,  par 
contre,  sujettes  à  caution,  et  Ton  se  demande  où  il  a  pu  bien 
prendre  tels  détails  de  son  récit,  plaçant,  par  exemple,  des  corpora- 
tions d'étudiants  dans  des  villes  sans  universités,  comme  Karlsruhe 
et  Francfort,  donnant  aux  princes  de  Furstenberg  c  des  droits  con- 
sidérables sur  Strasbourg  »,  affirmant  que  dans  le  chef-lieu  du  Bas- 
Rhin  existait,  en  4799,  u  un  parti  »  qui  se  promettait  de  le  rendre  à 
l'Autriche,  etc.  Trop  de  noms  de  personnes  et  de  localités  sont  défl- 

1.  Jales  Poirier,  Portraits  militaires  du  premier  Empire,  Lecourbe  (1759- 
1815).  Paris,  Albin  Michel,  s.  d.  (1905),  vi-248  p.  in-8*. 

2.  Les  noms  des  localités  sont  parfois  maltraités;  lire,  par  exemple,  Bru- 
mathy  LetUesheim,  O/fémont  pour  Brumpt,  Lentesheim,  O/fément.  —  Si 
Lecourbe  a  été  nommé  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur  en  août  1814,  il 
ne  peut  avoir  été  nommé  grand  officier  en  mars  1815. 

3.  La  Campagne  de  1799,  Jourdan  en  Allemagne  et  Brune  en  Hollande, 
par  Edouard  Gachot.  Paris,  Perrin  et  C'%  1906,  410  p.  in-8%  portr.,  cartes 
et  plans. 

4.  Je  dois  observer  cependant  que,  quand  on  écrit  en  note  simplement 
«  Papiers  de  famille  i  ou  c  Archives  de  la  Guerre  »,  c'est  comme  si  on  ne 
mettait  rien,  personne  ne  pouvant  vérifier  une  citation  pareille. 

5.  Pourtant  c  les  berges  escarpées  »  du  Rhin,  près  de  Kehl  (p.  48),  n*ont 
jamais  existé,  les  rives  y  étant  plates,  souvent  inondées  derrière  les  digues. 
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LfpircBiV  ei  mrtout  Tauteur  ferait  bien  ausai  de  renoncer  une  bonne 
"toi^  a  riitterprétation  decerlains  mois  de  la  langue  aliemandc  ou  aux 
ciUliooi  UUnes'. 

C*esi  â  la  période  du  Consulat  que  se  ratlacbe,  au  moins  dans  sa 
première  ptriie,  PoLivrage  de  M.  l'abbé  SivesTae  sur  rQùloire^  ie 
êtMiê  «I  /a  éêtimée  du  Conmrdat  ds  (80 1^,  Dans  cette  seconde  édî- 
Uoo,  fauieur  a  notablemerU  grossi  ie  mince  volume  qu'il  avait  con- 
WÊeri^  il  y  a  quelques  années,  aux  ori^^ines  arnsl  qu'aux  mérites  de 
la  intisaetion  politico^religieuse  signée  par  Pie  VII  et  Bonaparte.  On 
IfQUfcradaifô  ee  «  manuel  du  Goacordai  >,  œmme  il  rappelle  lul- 
méflie^  une  assez  grande  quantité  de  matériaux  utiles;  mais,  comme 
il  a  été  rédigé  avant  la  séparation  déOnitive  de  TÉglise  et  de  TÉtat, 
Il  appartient  déjà  tout  a  fkit  au  passé,  et  Tauleur  montre  assez^  par 
la  ton  dei  derniers  cbapilres,  combien  il  en  veut  au  pa^s  de  se  lais- 
ser entraîner  vers  «  le  mirage  de  la  liberté^  i.  Tout  le  récit  des 
illUea  de  ces  dernières  années  a  malbeureusement  les  allures  d'un 
paoïpliIeL  bien  plus  que  d'un  livre  d'histoire^  en  dépit  des  éloges 
flaUeurs  émanant  d&s  militants  de  rÉgtiseeldes  régimes  déchus,  qui 
fCKfUaeenl  le»  premières  p^s  du  volume. 

\  (e  quatrième  volume  de  son  ouvrage  sur  la  Société  frnf^aiêê 
k  Cùnsuiai,  SL  Gilbert  Ste^hieb  nous  entretient  des  écri- 
filiia  al  dea  comédiens  ".  Après  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des 
précédents  volumes,  il  mi  inutile  de  nous  y  arrêter  plus  longuement 
id>  C'eat  taujours  le  mAme  genre  de  récit,  armisanl  et  vivant,  bourré 
(TanisaJoCeSi  entremêlé  de  jugements  litléraires.  On  y  rencontre  tous 
laa  aolaiira  de  répoque»  quelques-uns  jusLcmeuL  célèbres^  la  plupart 


t.  0  9*7  «  ^â»  ik  l4>c4Ulé  de  Piomàsheim  d^ns  ie  Maui^Rhtn:  il  j  i  Pioifâ^ 
ktm  datti  le  Bûê^Rhin  (p.  3J).  Lire  ShrenbrÊHàtein,  Mer^ldi,  G&^m,  Lar- 
iàÊmkaiéê^  fannef%kir€h,  Schimmélpennénk,  eU:.,  i^our  Ekrrnùrmtein,  Mer- 
féi^  €^0iit  i^fhênhatdé,  Fannênkirch,  Schimméipemminck,  ele, 

1.  aio*i,  p\  5,  «D  ^mrlitil  ât&  f  lrâ(ie«  ffgft  landgraT^  i^  M.  Gft&bcrt  noon 
*§§9ÊÊà  fat  H  mol  e«l  cotnpûi^  4t%  m  ois  iandUf  4|al  Mgalfie  piy^,  «t  ^ron, 
^9à  liioiae  frii  ùu  fitillârd!  —  P.  tB4«  U  fuit  âfiv>  re^i$trts  patùisiUi^x  de 
aMUtt  [Kitckêntûçhêm)  k'  mut  fânUfrlîque  KirchenbrUchhom^  Dans  l«9  court 
QtnU  UHirtOAlre  dtn  diidomatei  français  aifta^^inéi  A  Hasiatt,  fourni  par  \e 
(Sft  et  C4vlCt  ilUf .  El  y  a  une  dt^iine  de  fâulei,  qui  aoul  U^  fait  ou  de  l'eccté* 
lÉMli^^e  tiit*iiiéme  <hi  de  l'htitorien,  mn  curreiipondatit. 

I.  iJkiUct^^  le  Ustê  et  tu  deiîênéê  du  C^neordml  éâ  ÎSQÎ.  ptr  l'ibbé 
ftcvtsire,  f  éd.  enUèrtment  r^foodut!,  Pirb,  Lelbttlleaji,  i.  d«  (t905jj  xxn* 

L  J«  dierai  ««uiutni^t  le«  tortlei  groiAlèree  contre  GinibetU*  Mil.  Combti, 

I  Vkssfc  el  F,  Bubtoii 
I.  Gilbcft  Staapr,  In  Sùciéit  frùfiçaiss  pmidani  U  Conjuiite,  I'  «éris*  141 


408  BULLITIIf   HISTORIQUE. 

depuis  longtemps  oubliés;  on  y  verra  un  nombre  infiniment  plus 
grand  encore  d*acteurs  et  d^actrices,  tragédiennes  et  comédiennes, 
dont  les  mérites  professionnels  et  plus  encore  les  aventures  privées 
fournissent  la  matière  de  nombreux  chapitres,  que  le  grand  public, 
désireux  avant  tout  de  se  distraire,  ne  manquera  pas  d'accueillir  avec 
faveur  et  qui  révèlent  en  tout  cas  un  dépouillement  attentif  des 
mémoires  et  des  souvenirs  des  contemporains,  ainsi  que  Tétude  assi- 
due des  journaux  du  temps  pour  le  répertoire  d'antan  *. 

M.  DE  LiifZAG  DB  Laborie  a  continué,  lui  aussi,  son  travail  relatif  à 
Paris  sous  Napoléon^.  Son  second  volume  est  consacré  au  tableau  de 
Tadministration  de  la  capitale  (Préfecture  de  la  Seine,  Gouvernement 
militaire,  Conseil  général,  etc.),  ainsi  qu^à  la  description  des  travaux 
publics  entrepris  par  le  gouvernement  impérial.  Nous  assistons  aux 
luttes,  tantôt  ouvertes,  tantôt  souterraines,  entre  le  bon  Frochot  et  son 
collègue  de  la  police,  Dubois;  nous  parcourons  avec  Tauteur  ce  Paris, 
si  différent  de  celui  que  nous  connaissons;  il  nous  montre  ses  rues 
sans  trottoirs,  mal  balayées,  plus  mal  éclairées,  avec  leur  mince  filet 
d'eau  croupissante  qui,  les  jours  d'orage,  se  change  en  torrent;  ses 
quartiers  excentriques  déjà  tout  à  fait  province,  où  le  boulevard  Mont- 
parnasse, par  exemple,  bordé  de  maisons  de  campagne,  ne  voyait 
encore  ses  habitants  que  durant  leur  villégiature  d^été.  On  nous 
montre  aussi  les  vieux  palais  remaniés,  les  nouveaux  monuments 
dressés  à  la  gloire  impériale^  ceux  même  que  Napoléon  rêva  pour  le 
successeur  qui  ne  régna  jamais.  C'est  un  livre  très  bien  documenté; 
a  aux  anecdotes  amusantes  et  suspectes  »,  Tauteur,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même,  «  a  préféré  les  renseignements  sûrs  »  ;  cela  se  voit  et  se 
sent  à  chaque  page,  et  le  sérieux  de  Técrivain  fait  naître  à  bon  droit 
la  confiance  du  lecteur. 

M.  Joseph  WiRTH,  qui  avait  publié  l'année  dernière  la  biographie 
du  maréchal  Lefèvre,  nous  donne  aujourd'hui  celle  d'un  autre  com- 
patriote alsacien,  Mgr  Coltnar^  évêque  de  Mayence^^  écrite  avec  un 
sentiment  d'admiration  tout  aussi  sincère,  mais  non  pas  avec  plus 
d'esprit  critique  ni  toujours  avec  une  connaissance  suffisante  de 
l'époque  dont  il  veut  nous  esquisser  le  tableau^.  C^est  précisément  la 

1.  On  ne  voit  pas  bien  ce  qae  vient  faire  dans  ce  yolame  le  paragrapiie  sur 
Ghamfort,  qai  s'est  suicidé  en  1794. 

2.  L.  de  Lanzac  de  Laborie,  Paris  sous  Napoléon.  Administration.  Grands 
travaux.  Paris,  Plon-Nourrit  et  G'*,  1905,  ii-382  p.  in-18. 

3.  Joseph  Wirtb,  Monseigneur  Colfnar,  évêque  de  Mayence  (1760-1818). 
Paris,  Perrio  et  C'%  1906,  269  p.  in-18,  portr.  ^ 

4.  Ainsi,  M.  Wirth  nous  raconte  (p.  21)  qn'Euloge  Schneider  a  fait  venir  en 
Alsace  c  pins  de  cent  Allemands,  dont  un  prince  de  Hesse  t,  alors  que  Charles 
de  Hesse  était  an  service  de  France  depuis  1765.  —  Si  M.  Wirth  avait  lu  les 


pirtie  ta  plus  intéressaote  pour  aous  de  la  vie  du  jeune  abbé,  celle 
de  la  oïur&geuâe  aeUvilé  missioaDaJre  à  Strasbourg,  Juranl  la  Ter- 
reur, qui  est  le  plus  brièvement  racontée,  alors  que  Tauteur  s'étend 
bien  tooguement  sur  répiscopat  mayençaîs  de  €o[mar,  durant  lequel 
00  daroieri  après  avoir  été  grand  admirateur  de  Bonaparte,  sut  3e 
ffisUro  également  au  mieux  avec  son  nouveau  souverain,  le  graod^ 
due  de  HesBê,  delà  n'explique  sans  doute  par  le  Tait  que  M.  Wirth  a 
largement  puisé  dans  la  biographie  allemande  de  Mgr  Coltmar, 
imbliée  par  le  chanoine  Sausen,  à  Mayence,  en  \B3fi;  le  prêtre 
dévoué,  radmiûistrateur  intelligent,  le  sermonuaire  fort  goûté  de  son 
vivmt  ont  trouvé  dans  l'auteur  un  admirateur  trop  convaincu  pour 
*iu11  pût  être  (oujours  équitable  à  l'égard  des  adversaires  de  son 
hmmK 

Avec  les  souvenirs  du  trompette  J.  Cbsvillët^,  nous  entrons  dani^ 
çMt  branche  de  ia  littérature  militaire,  de  plus  en  plus  abondante, 
qoj  Ui  constitue  sous  nos  yeux,  avec  les  récits  autobiographiques 
plus  nu  fcottis  succincts  des  capitaines,  ser^^ents,  caporaux  et  simples 
âoUals  des  armées  de  ta  Révolution.  Encore  qu'on  se  lasse  un  peu 
dittUe  catégorie  de  mémoires,  forcément  ns^m  monotones,  les  notes 
do  liTBvc  trompette  au  H*  chasseurs  auraient  droit  à  notre  attention 
ta  mime  titre  que  celles  d'un  Coignet,  d'un  Fricasse  ou  d'un  Vaxe- 
Ure  si  nous  |M>uvions  être  absolument  siirs  que  ces  souvenirs  d'un 
eoAiil  de  troupe,  engagé  à  quinze  ans^  amputé  du  bras  droit  à 
Wagrain  alors  qu'il  avait  à  peine  atteint  sa  vîngt^quatrième  année, 
ont  été  vraimetit  rédigés  au  Jour  le  jour^.  Mais  il  isemble  bien  que  le 
mnuflcrit  n  ;iit  été  terminé»  ^  le  loul  écrit  de  sa  main  gauche  *, 
qa^  novembre  4 SU,  et,  en  ce  cas,  il  est  hien  difficile  de  croire  que 

MlMoilt»  kvûcàiii«t  ftiioiijEne&  dr  l'abbé  Lîebermâan  coalr«  là  AévoJutloa,  FI 
■•  ^ifl«nit  ptft  Unt  d«^  h  profonde  chnrilé  t^hrétieune  du  curé  d'Ëritotâbeim; 
ùm  voll  qnW  wt  Mil  pa«  pu»  plus^  ce  que  v^bil  b  «  pénitente  t  de  LiebermaûD^ 
do^t  fl  p4rlit  i>.  1CF7,  r«Ufi  baronne  de  Reidi,  ioudie  iatrigaate,  dont  !««  Iri- 
in  maàptt^ttê  intoHtftîent  loui  lei  toopçoiis  sur  tes  coirespùndaiit». 

1.  lia  Âflftei  grind  oombre  de  nom»  prupres  et  de  ooms  de  lieui  sont  mal- 
tfitléft.  àl  f4iil  Lire,  (inr  fiemple,  JCjrmnMrer,  Beruer^  Schiiindy  BoUzîaann, 
tfMcAf ,  Sainl'Éméran,  ^\c  iii  tien  de  ifamfnef^er^  Dermw,  Sçhw§ndj  0&rtt' 
mm^  Mcuhf,  Kmrrau,  etc. 

i.  ia  ri€  miUiairt,  tHOO-iSiO,  par  J.  Chef  jllet,  Irmnpette  m  S"  régirnecit 
éÊ  ièMMin  à  ebetil.  pubHèç  par  H.  Ù.  CbeTillet,  «tôc  préface  t»ar  Henri 
H      iMMAff»,  Ï^A  rn«,  [906,  x^-3.11  p*  in-lg. 

^^M        3  II  f  «  oi:  h  c^  «iijet  entre  ce  qut  e«i  dU  mt  le  Ulrep  i  11  p.  Jiii 

^^M  ft  à  là  p.  xuL  Lac  fois  le  narrateur  prÊtend  qu'il  ei  «  ref'Deilli  t  toutes  «es 
^^P  Itillm;  ailkttn«  il  «roue  v  qu'il  a  rédtç^'  m  vie  militaire  par  lettres  >,  et  Ton 
W  tCa  qQè  lire  le  n*  1  pour  conitaler  la  earaclère  facUcs  de  cette  cor rcspandioott 

I  tiimi{«ee  im  tant  que  ieifr^]  Aprû^  coup. 
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tous  les  menus  détails,  parfois  amusants  dans  leur  naïveté,  souvent 
caractéristiques  pour  la  mentalité  du  troupier  d'alors \  racontés  ici, 
aient  pu  se  graver  suffisamment  dans  la  mémoire  du  futur  garde- 
cbampétre  de  Pontoise  pour  être  cités  de  confiance  comme  témoi- 
gnages historiques.  Écrits  d'ailleurs  avec  une  absence  complète  de 
prétentions  littéraires,  sans  aucun  appel  à  la  postérité,  les  souve- 
nirs de  J.  Ghevillet  seront  certainement  bien  accueillis  par  le  public 
contemporain,  si  friand  dMmpressions  personnelles  inédites. 

L'histoire  des  régions  de  TEurope,  qu'on  pourrait  appeler  les 
annexes  du  grand  Empire  napoléonien,  a  vu  paraître  plusieurs  tra- 
vaux de  grand  mérite.  Nous  nommerons  en  premier  lieu  la  thèse 
doctorale  de  M.  Charles  Sghmidt,  archiviste  aux  Archives  nationales, 
sur  le  Grand-duché  de  Berg  de  4806  à  4843^.  C'est  une  élude 
approfondie  sur  les  procédés  de  l'administration  française  dans  une 
région  particulièrement  intéressante  de  l'Allemagne  du  Nord-Ouest. 
Appuyé  sur  une  documentation  des  plus  complètes  puisée  soit  aux 
dépôts  publics  de  Paris,  soit  à  ceux  de  Dusseldorf,  mené  avec  un 
grand  sens  critique,  uniquement  préoccupé  des  faits,  le  travail  de 
M.  Scbmidt  est  intéressant  encore  par  les  résultats  obtenus.  Au 
point  de  vue  politique  sans  doute,  le  territoire,  formé  de  lambeaux 
divers  en  faveur  du  beau-frère  de  Napoléon,  et  qui,  après  la  promo- 
tion de  Hurat  au  trône  de  Naples,  fut  en  réalité  administré  par  Tem- 
pereur  lui-même,  n'eut  jamais  d'importance.  Mais  on  est  d^autant 
plus  libre  d'esprit  pour  analyser  les  procédés  de  civilisation  qui 
furent  appliqués  par  la  révolution  impériale  à  l'Allemagne  d'avant 
4789.  Aussi  l'étude  de  M.  Scbmidt  est-elle,  avant  tout,  une  étude 
d'histoire  économique-,  il  établit,  sans  contestation  possible,  que  là, 
comme  ailleurs,  Napoléon,  malgré  des  efforts  sérieux  en  sens  con- 
traire, a  ruiné,  en  définitive,  le  commerce  et  l'industrie  du  pays  par 
le  blocus  continental;  que,  prodiguant  l'argent  pour  ses  projets 
militaires,  il  n'a  jamais  rien  dépensé  pour  l'éducation  ni  l'instruction 
publiques;  qu'il  a  réveillé,  malgré  lui,  le  sentiment  national  par 
l'exagération  même  de  sa  dictature  impériale,  et  que  la  centralisation 


1.  On  n'y  trouve  plus  rien  des  principes  républicains;  Ghevillet,  très  brave 
garçon  d'ailleurs,  c  marche  pour  la  gloire  t  (p.  57)  et  un  peu  pour  le  butin, 
c  L'appAt  du  gain,  dit-il  naïvement  (p.  73),  anime  le  soldat;  il  se  bat  pour 
conquérir,  et  son  alternative  est  d'être  malheureux,  pauvre  ou  riche  t,  et  U  le 
prouve  en  bourrant  subrepticement  ses  poches  de  c  banoo-dzelds  t  [banho- 
zeltêl)  autrichiens,  au  détriment  du  trésor  français  (p.  214). 

2.  Ch.  Schmidt,  le  Grand-duché  de  Berg,  1806-1813.  Étude  sur  la  domi- 
nation française  en  Allemagne  sous  Napoléon  l*',  Paris,  F.  Alcan,  1905,  xvi- 
528  p.  in-8%  cartes. 


a  dutfuipe,  dont  ii  fût  T inspirateur,  contribua  puissafnm&nt  à  créer 
rAUemagiie  moderne  V 

Avec  M,  DauoLT,  nous  passons  de  TAileniagne  à  la  péninsule  iia- 
iieone.  On  a  tH^aucoiip  écrit,  dans  ces  derniers  temps,  sur  la  politique 
fruigaise  en  Italie,  sons  le  Directoire^  le  Consutal  et  TËmpire  : 
lOéiMîreH  et  corr^^spondances  dm  contemporains,  monographies  de 
priBeipautés  au  de  républiques  plus  ou  moins  éphémères^  discussions 
sor  i'iicconl  Instable,  puis  sur  le  désaeeord  entre  le  pouvoir  temporel 
et  la  papauté.  L'intérel  du  livre  de  M.  DrîauU,  sur  Napùiéon  m  lia- 
ii$ilWQ*i8iÉ}^,  n'est  pas  précisément  dans  le  récit,  forcément  assez 
rèsnoAides  bits  qui  s'y  sont  passés  depuis  le  passage  du  Saint-Ber- 
Oifd  par  le  premier  Cousu!  jusqu'à  la  relraile  de  Russie,  encore  que 
Tstitotif  ail  élargi  ou  reetiHé  sur  plus  d'un  point  nos  connaissances, 
(lice  i  one  eiploitation  fructueuse  des  Archives  nationales  et  de 
ûtUm  dc9  A£bireâ  étrangères*  Ce  qui,  a  noire  avis,  constitue  surtout 
rorliltDâlIté  de  son  travail,  c'est  la  tentative  faite  par  M.  Driautt  de 
manirer  eomment  les  destinéa^  de  Tltalie  ont  subi  des  modiûcâtîons 
SMCttSives  et  profondes,  k  mesure  que  changeait  chez  Napoléon  !ui- 
alàtlft  oïDceptJon  de  sou  empire  mondial,  et  d'avoir  suivi  le  sens 
prolbad  di  em  fluctuations  curieuses,  sans  s*en  laisser  distraire  par 
dis  évéoefneiiii  adventices  et  secondaires.  Assurément,  Tempereur 
Rit  (tprte  la  Révolution  toutefois)  le  nuscitalêur  de  l'Italie  nouvelle, 
eomme  il  k  fut  de  l'Allemagne  moderne^  avec  un  plus  grand  élan, 
rèsulUl  ttalurel  d'une  sympathie  de  race  et  de  ses  rêves  de  jeunesse. 
Haitf  au  fond,  elle  ne  lut  doit  pas  davantage  de  reconnaissancCt  car 
U  Q*a  réveillé  cette  Belle  au  Bots-Dormant  que  dans  un  intérêt 
égcklsla^  H  avait  besoin  d'elle  pour  asseoir  sur  une  hase  historique  son 
ioiiiieiiie  eiBpîre  et  pour  rassurera  son  fils.  A  ce  besoin,  il  a  sacrifié, 
suii  le  moindre  scrupule,  rindépendanoe  de  l'Italie  et  ses  libertés,  et 
c^eil  un  spectacle  bien  curieux  de  voir  disparaître  successivement 
loaa  son  impérieuse  poussée  tous  les  États  indépendants,  ceux  qui 
nbdilaieiil  d«'  vicHle  date  comme  ceux  qu'il  venait  de  créer  lui- 
mÊam*  Grâce  au  livra  de  M.  DriauU»  la  mison  d'être  de  ces  modjflca* 
UoQS  iflCQSsantes  éclate  maintenant  à  tous  les  yeux. 

Ci  que  le  professeur  de  Versailles  a  démontré  pour  TltaUe  tout 


U  tl  5  a  çâ  ^1  là  ifa^utê  faute»  d'impression,  ta  dcfaori  de  c^\ht<  qui  fiiOftt 
f«ltféi»  4  U  p.  SfOl  UnU^  |i.  (v>,  il  fâut  llrt;  MoTMÎtnar  «u  Ji«iJ  de  ilorUmar: 
p.  in,  Âmà4>U  w  tieu  tiÀnhatt;  p.  33^»Ziitf  iti  Um  ûa  ZtU \  p.  ^^m.SchuiUe- 
ftwpgnrils  ati  Ueit  d«  &ch,'G^Êv$fn%U,  etc.  —  L'épiUièU!  de  poèlû  ne  cidre  gaère 
tfce  le  tmin  d^  ?mli4ieik  d'in^e  [p.  27).  ^  P.  36ê,  on  luriil  pa  notamer 
^   w^foier  iJq  MaiMKiMQve  en  loatcÂ  Jetirwi. 

et.  PHaiill    m^é^%  tn  it&léi  iîSQO'iêîQK  Pirift,  F.  Alcan,  tdOCÎ, 
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entière,  dans  une  esquisse  d^ensemble,  donnant  une  impression  plu- 
tôt douloureuse,  M.  Louis  Madelin  a  entrepris  de  nous  le  ikire  voir 
de  très  près  et  par  le  menu  pour  la  Ville  Éternelle  et  le  territoire 
pontiQcaP.  C'est  comme  un  coin  du  vaste  panorama,  détaillé  par  un 
habile  miniaturiste,  qui  se  trouverait  dans  une  disposition  d'esprit 
plutôt  optimiste  et  gaie.  Assurément,  ce  qu'il  nous  raconte  est  assez 
triste  au  fond,  mais  Fauteur  se  refuse  à  broyer  du  noir  sur  sa  palette. 
On  dirait  que  sa  longue  et  intime  fréquentation  avec  cet  imperturbable 
ironiste  qu'était  Foucbé  a  émoussé  chez  lui  certaines  Qbres  pathétiques. 
C'est  avec  un  sourire  légèrement  moqueur  et  bientôt  lassé  qu'il  con- 
temple et  décrit  le  spectacle  bizarre  qu*offre  l'administration  française 
dans  la  cité  des  papes,  s'efforçant  de  charmer  les  «  descendants  de 
Romulus  et  de  Brutus  »,  après  les  avoir  conquis,  et  leur  restant  éga- 
lement odieuse  par  ses  mérites  réels,  mais  inappréciés,  et  par  la  suf- 
flsance  native  des  «  barbares  du  Nord  ».  M.  Madelin  a  puisé  les  élé- 
ments de  son  captivant  récit  aux  meilleures  sources,  dans  les 
souvenirs  et  les  correspondances  intimes  des  fonctionnaires,  civils  et 
militaires,  qui  furent  chargés  par  Napoléon  lui-même  de  civiliser  les 
sujets  loqueteux  du  Saint-Père,  qui  avaient  pour  mission  spéciale  de 
le  faire  adorer  par  eux  et  qui,  à  force  de  les  bousculer  dans  leurs 
habitudes,  de  les  froisser  dans  leurs  superstitions,  le  firent  haïr 
comme  un  «  Néron  moderne'  ».  Aussi  le  livre  est-il  plein  d'observa- 
tions curieuses  et  d^anecdotes  piquantes  qui  charmeront  le  grand 
public,  et,  pourtant,  Thistorien  pourra,  sans  crainte,  utiliser  ces 
amusants  détails,  parce  qu'il  se  rend  bien  compte  que  la  séduction 
de  la  forme  ne  nuit  en  rien,  dans  ce  volume,  à  la  solidité  du  fond. 
L'auteur  s'est  finalement  trouvé  d'accord  avec  M.  Driault  pour  affir- 
mer la  réalité  de  ce  projet  d'un  «  Empire  latin  »  universel,  dont  le 
rêve  ensoleillé  fut  recouvert  du  blanc  linceul  de  la  neige  de  Russie. 
Si  Napoléon,  c  qui  avait  Rome  dans  le  sang  »,  n'a  jamais  vu  Rome, 
où  il  se  faisait  pourtant  meubler  le  Quirinal,  c'est  qu'il  <  l'a  trop  et 
mal  aimée  »  et  qu'il  ne  voulait  monter  au  Capitole  qu^après  avoir 
achevé  la  conquête  du  monde. 

La  Société  iC histoire  contemporaine  a  chargé  M.  de  Grandmaison 
de  mettre  au  jour  la  Correspondance  de  M.  de  La  Forest^  ambassor- 
deur  de  Napoléon  en  Espagne^  celui  dont  l'empereur  écrivait^  avec 

1.  Louis  Madelin,  la  Rome  de  Napoléon,  La  domination  française  à  Rome, 
de  1809  à  181^.  Pari»,  Plon-Noarril  et  C'%  727  p.  in-8',  carte*. 

2.  Le  récit  abonde  en  croquis  spirituels,  —  et  yéridiques,  —  sur  Noryios,  le 
général  MioUis  et  tous  les  autres  membres  de  la  Consulte;  on  yoit  tourbillon- 
ner dans  cette  haute  société  romaine,  digne  et  galante,  un  jeune  officier,  le 
comte  Mastaï  FeretU,  qu'on  eût  fort  étonné  en  lui  annonçant  qu'il  porterait  un 
jour  la  tiare  et  qu'il  promulguerait  des  dogmes  nouveaux  pour  l'univers  chrétien. 


nànct. 


as 


oasaos  intenLioii  ironiqae  ;  <i  C^est  un  homme  de  mérîie  el  qui  est 
propre  à  taul*,  »  alors  qu'il  t'envoyait  à  Madrid  au  prinlemps  4808, 
isi  milieu  du  rimbroglio  bizarre  qui  allait  se  dénouer  si  brutalement 
à  Bajonne.  Dans  le  nouveau  royaume  oapoléonien,  M,  de  La  Forest 
0^  joué  fju  un  rôle  en  somme  assez  efTacé^  encore  qui!  oomplàt, 
oocBiiia  il  Tecrît  lui-même,  <  concilier  tout  avec  beaucoup  de  ïèle^  et 
aa  peu  de  sagesse  »  et  que  Tediteur  le  compare  même  avec  «  un 
pmcoasuj  auprès  d'un  roi  dMsie  »,  C'étaient  les  marecbau^c  et  non 
les  diplomates  qui  feintaient  rRspagne,  et  si  le  représentarU  du 
tnalire,  jugeant  à  sa  valeur  Joseph,  oelle  i  ineapaciié  méconnue  s, 
l«  Unile  avec  un  «  respect  giacé  »,  le  roi  lui  rend  bien  ses  aniipatliies 
diasiles  el  plus  d'une  fois  il  a  sollicité  son  rappel.  On  retrouve 
rédio  de  leur  raésinielligence  dans  les  mémoires  bien  connus  de 
Mïal  de  Mélito,  le  eonlident  du  monarque  espagnol  Conseiller  fort 
peu  écoule,  La  Forest  assiste  donc  aux  luttes  incessantes  comme  a 
k  débâcle  finale  du  régime  imposé  plutôt  qu'il  n'y  joue  un  r6le  agis* 
AQt  Haiâ  sa  correspondance,  tout  en  voilant  discrètement  les  butes 
«Bouillies,  est  curieuse  à  lire^  parce  qu'elle  fait  bien  voir  combien  ees 
toles  étaient  Talales  dans  la  situation  sans  issue  créée  par  les  ambi- 
Uous  imf)érialas.  L'ambassadeur  n'y  mettait  aucune  passion;  sa  car- 
rière Tàvait  fait  passer  par  trop  de  vicissitudes  pour  qu'il  en  fût  encore 
eipsble.  SciCDessîvemefit  fonctionnaire  de  la  royauté  absolue  et  de  la 
Cocifefiyon  nationalei  ambassadeur  du  Directoire  et  de  TEmpire, 
ministre  du  gouvernement  provisoire  de  IftU,  conseiller  d*lïtat  et 
mint^trc  d'Slat  sous  Louis  XVIIL  conseiller  privé  sous  Charles  X, 
pair  de  France  sous  Louis* Philippe,  ce  Qls  d'un  officier  de  forlune 
û'esl  mort  qu  en  ^84t>»  après  avoir  ligure  dans  Flnventaire  de  tous 
kê  gouvernements  qui  se  !^out  succédé  en  France  depuis  la  mort  de 
Loiiift  XV,  *i^m  en  trahir  aucun,  mais  se  gardant  bien  aussi  de  leur 
rester  Odclc  le  lendemain  de  leur  chute.  On  comprend  qu'il  n^att  pas 
Bis  une  ardeur  excessive  à  travailler  au  maintien  d'un  pouvoir 
impoié  par  ïa  force  seule  à  T Espagne  révoltée,  mais  il  n'en  jugeait 
fÊB  noias  avec  sagacité  ce  pouvoir  intrus  qui  ne  réussissait  pas 
même  à  garder  la  force  de  son  cuté^. 
Une  autre  correspondance  diplomatique,  que  Pon  parcourt  avec 

1*  CûrrmptmâaMer  du  eùmiê  de  La  PoreU,  ambastad^ur  de  France  m 
Ii|^Sf»«,  ië08-i8î3,  |itibllé«  par  H.  G«oe'rù^  de  araiidmai»on.  T.  l  {lfia@-lS09). 
riirb,  à    Piofd  rî  ûl«,  1905,  xlv-4Mî  p.  ln-8*, 

2.  Le  «ètt?  du  C4)udl«an  te  tnoQÎri;  dans  l«  fait  qu*m  fu^faat  de  Hailridi  «prè* 
Il  r^pitobliEiii  éê  B«lleD»  il  emporln  i  \c  portrait  de  S.  M,  rKmpervur,  qui 
fastraèt  Mrs  isayllè  dtni  moa  hàïé  »  (p.  197)^  et  tuiksi  quand  U  qurnliâe  ti 
calaiimplie  dt  JAùutim  dit  c  pan  inccinvénlenlfl  p«i««iefi  >. 

I.  IL  d«  Granisiuaioii  i4!ntt  pèiit^lft  êiÊU  iutMiiua  d'iiiaJ»éf«r  «  la 
iliv.  [lima.  XCÎI.  i^  rstm,  t^ 
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un  intérêt  plus  prononcé,  puisqu'elle  est  à  la  fois  amusante  et  plus 
intime,  c'est  celle  du  comte  de  Jaucoort,  ministre  intérimaire  des 
Affaires  étrangères  pendant  le  séjour  de  M.  de  Talleyrand,  titulaire 
ofDciel,  au  Congrès  de  Vienne  ^  A  vrai  dire,  elle  est  intéressante  sur- 
tout parce  que  ce  n'est  pas  un  échange  de  lettres  ofOcielles,  mais  une 
série  de  causeries  et  d'épanchements  confidentiels  sur  les  hommes  et 
les  choses  du  jour  qu*un  ami  fidèle  et,  —  ce  qui  ne  gâte  rien,  —  très 
spirituel  envoie,  de  septembre  4844  au  printemps  de  4845,  à  Thomme 
d'État  désireux  de  rester  au  courant  des  intrigues  de  la  cour,  du 
ministère  et  des  partis.  U  y  a  là  toute  une  série  de  petits  croquis  fort 
amusants  d'amis,  de  collègues  ou  d'adversaires;  on  y  voit  figurer 
Montmorency  et  Soult,  Ferrand  et  Beugnot,  Chateaubriand  et  Mon- 
tesquiou.  Mais  les  esprits  plus  sérieux  auront  surtout  Toccasion 
d^étudier  dans  cette  correspondance  Tincompatibilité  d'humeur  pro- 
fonde entre  les  royalistes  frottés  de  libéralisme  comme  Jaucourt  et 
les  revenants  de  l'exil  qui  s'agitent  autour  des  Bourbons.  On  y  verra 
aussi  comment,  dès  le  44  mars  4845,  Jaucourt  signale  à  M.  de  Tal- 
leyrand  l'affolement  des  gens  de  cour  et  le  sauve-qui-peut  qui  se 
prépare;  bien  quMl  affirme,  par  un  reste  de  superstition  monarchique, 
«  qu'on  ne  fera  pas  peur  »  au  roi,  il  n'a  point,  au  fond^  la  moindre 
illusion  sur  ce  qui  se  prépare;  il  ne  croit  pas  que  c  Buonaparte  » 
puisse  être  traité  comme  un  vulgaire  «  brigand  »,  ainsi  que  le 
demande  son  illustre  correspondant  de  Vienne',  et  il  préfère  prendre, 
lui  aussi,  le  chemin  de  Gand.  C'est  par  quelques  lettres,  écrites  de 
ce  nouveau  lieu  d'exil  de  la  royauté  firançaise,  que  se  termine  ce 
recueil  si  curieux  pour  Thistoire  intime  du  gouvernement  de  la  pre- 
mière Restauration,  et  nous  devons  tous  nos  remerciments  au  petit- 
fils  du  comte,  qui  a  bien  voulu  communiquer  cette  correspondance 
au  public'. 

Rod.  Reuss. 

foule  des  margraveft  »  qai  se  pressait  autoar  de  La  Forest,  à  RaUsbonne,  en 
1804  (p.  xviu).  Je  ne  connais  qu'on  seul  margrave  régnant  dans  le  Saint-Empire 
romain  à  cette  date,  celui  de  Bade.  —  Lire  HarrobxDy  pour  Harrovsby, 

1.  Correspondance  du  comte  de  Jaucourt,  ministre  intérimaire  des  Affaires 
étrangères,  avec  le  prince  de  Talleyrand  pendant  le  Congrès  de  Vienne, 
publiée  par  son  petit-fils.  Paris,  Plon-Nourrit  et  G'',  1905,  xv-361  p.  in-8',  portr. 

2.  Talleyrand  lui  écri?ait  à  la  date  du  7  mars  :  n  II  n'est  nullement  à  croire  que 
Buonaparte  ait  eu  le  projet  de  venir  dans  le  midi  de  la  France.  Mais,  s'il  y  venait, 
il  ne  pourrait  être  regardé  que  comme  un  brigand  et  traité  comme  tel  »  (p.  223). 

3.  Bien  des  noms  de  personnes  ont  malbeureusement  été  déchiffrés  d'une 
manière  incorrecte  dans  les  manuscrits.  M.  Arthur  Chuquet  a  donné  une  liste 
assez  longue  de  rectifications  dans  la  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature 
(1906,  t.  I,  p.  336).  J'y  ajouterai  encore,  p.  167,  le  nom  de  Zaignelint,  qu'il 
fout  lire  Zttiguéliut,  et,  p.  196,  Cuzea,  qu'il  faut  lire  sans  doute  Cuzco, 
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3*  et  ikrni$r  article*, 

ÉfiiEft*  —  [/Académie  royale  de  Belgique  coalinue  régulie* 
.  k  pablicaUoti  di^  la  Biographie  nationnte^.  Nous  consLataos 
4|iia  rmnélioraiion  déjà  signalée  ^  5  esl  maiElenue  et  accenluéc;  les 
éliuto  originales  dominent  de  plus  eu  plus. 

Oui  I0  domaine  politique,  on  remarquera  im  notices  œnsacrées  à 
Mdirie  et  Thomas  Perrenol  {E,  Gossut);  Philippe  d'Atsace 
{H.  Pii£7«iii);  Philippe  le  Hardie  duc  de  Bourgogne  (la.);  Philippe  le 
Bon  (Iiï,.'î  Philippe  de  Bourgogne,  évèque  d'Ulrecht  (H.  Vix  om 
LtiMf)^  Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Autriche  |A.  dk  Ridoee);  Phi- 
lippe II,  roi  d'Ëàpagne  [Ë.  Gossart);  Philippe  Hl  (A.  m  Riaost); 
pyiippe  IV  et  Philippe  V  (baron  m  BoacBoaiVE)  ;  E«  Pirmez  [E.  Djs- 
câl&lOEi}',  Phitlppe  Pot  (A.  i»£  Hiuoin);  J.  Van  Praet  [K.  bis^^iLL^sJ; 
le  marquiâ  de  Prié  (M.  IIuTsiii^);  des  ecclésiastiques  célèbres  :  Pierre 
rErmile  [ù.  KrBTa);  Phîlippep  confesseur  de  l'empereur  Fordi- 
niKl  m  iJ.  VAitËars/;  Pierre  de  Gand,  missionnaire  au  Mexique 
flut)ci  PC  BtiRc:ui;KAfi;];  Pintaflour,  évêque  de  Tournai  (G. -A*  ut 
SetiiYttj;  saint  Popf»on,  réformateur  monastique  (A.  (Uuciiie); 
de  PradU  archevêque  de  Malîneâ  [B,  Bdcbésnb};  Humberl  de  Pre- 
eipitoo,  archevêque  de  Maltues  (A.-C.  de  Scurevel);  Quyncke^ 
n»i  évéque  <k  Bruges  (Id.);  des  savants  ^  Pighius^  philologue 
(Â.  II4U8C1J;  A.  PincharL,  arcfaivisle  el  archéologue  (H.  HTifA:^s)', 
Piaodiidf  oonnograpiie  (F.  Vin  OaTaor;:  Christophe  PlanUn 
.H,  Rooftis);  J.  Plateau,  physicien  ei  mathemalicien  (G.  BEioviUS); 
l\idfiiân,  latiniste  M.  Rodsss];  Edm.  Poullet,  hislorieu  (V.  BaâîiTs); 
PitlMQOftt  ttJâtoneti  et  philologue  (A.  Rcehsch]  \  Ad.  Quetelet,  malbé- 
nadcinf  iitronome,  slatiâlieieu  (E.  E.  \Viiw£iLea|^  des  artistes  : 
li»  trois  peintres  Pourhus  (H.  HTMâNsj;  les  Quetlin,  sculpteurs 
IIL  IIîMii^,  M,  Ro<mes  et  E.  MiRcuâL):  des  hommes  de  guerre  :  les 
P|uuixk  |II  Vi^  it£i  Li.>i»K.i);  de  Pî/a  (A.  JodDK^^ïj;  Prisse  (E«  Goblet- 
•*Ai.f uii-i) ,  des  litteraleurs  :  0*  Pirmez  (M.  WaifûTT£j;  des  expto** 

1    ITay.  Jltr.  kéft,  %.  ICI,  p*  V26,  m. 

1  ftraMltoSt  Britrlaiit^  1902-1903.  tii*S%  l.  XTU,  SOO  p.;  t  XVIIJ,  1904-1  SOS, 
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rateurs  :  Pruyssenaere  de  la  Woeslyne  (V.*Gfliu?iif);  des  financiers  : 
les  Proli  (M.  Huishik),  etc. 

n  n*existait  pas  d*ouvrage  scientifique  en  langue  française  sur 
saint  Boniface  (680-755).  M.  6.  Korth\  un  spécialiste  en  matière 
d'histoire  mérovingienne,  a  retracé  d'une  manière  attachante  la  car- 
rière de  Papôtre  de  la  Germanie.  Les  parties  les  plus  neuves  sont  les 
chapitres  qui  traitent  de  la  réforme  de  Téglise  franque  et  de  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Fulda,  ainsi  qu'un  riche  appendice  de  biblio- 
graphie critique. 

Il  n'était  pas  facile  de  débrouiller  les  fils  de  la  politique  égoïste  et 
dissimulée  de  Godefroid  le  Barbu,  chef  de  la  puissante  dynastie  d'Ar- 
denne.  M.  E.  DopaésL^y  est  cependant  parvenu,  et  a  rectifié  en  plus 
d^un  point  la  biographie  de  ce  personnage  mal  connu.  U  fonde  géné- 
ralement son  récit  sur  une  bonne  documentation;  quelquefois, 
cependant,  il  se  laisse  entraîner  un  peu  loin  dans  la  voie  des  conjec- 
tures, en  vue  de  suppléer  à  Tinsuffisance  des  textes. 

M.  J.  Closon ^  a  retracé  avec  beaucoup  d*érudition  le  règne  agité 
d'Alexandre  P'  de  Juliers,  qui  s^empara  de  force  de  la  dignité  épisco- 
pale  de  Liège,  et  ne  put  la  conserver. 

On  trouvera  dans  Tœuvre  de  M.  6.  vin  Hooaebbkb^  des  données 
nouvelles  sur  le  fameux  chambellan-barbier  de  Louis  XL 

Une  dissertation  très  substantielle,  du  baron  db  Chbstrbt  de 
Haubffe^,  démontre  péremptoirement  la  fausseté  de  la  légende  qui 
donne  à  Guillaume  de  La  Marck  le  surnom  de  sanglier  des  Ardennes. 

M.  V.  BaiifTS  avait  exposé^,  en  4894,  d'après  les  papiers  du 
Vatican,  les  origines  de  la  nonciature  du  Saint-Siège  à  Bruxelles  et 
de  la  légation  des  Pays-Bas  à  Rome,  sous  le  gouvernement  des  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle,  et,  à  cette  occasion,  il  avait  fait  connaître  les 
détails  de  la  mission  de  J.  Richardot,  premier  ambassadeur  des 
Pays-Bas  auprès  du  Pape.  En  4902,  il  a  étudié  la  carrière  épiscopale 
du  même  personnage^. 

1.  Saint  Boniface.  Paris,  Lecoffre,  1902,  iii-12,  197  p. 

2.  Histoire  critique  de  Godefroid  le  Barbu,  duc  de  Lotharingie,  nuurquis  de 
Toicane.  Bruxelles,  Misch  et  Tron,  1904,  in-8%  159  p. 

3.  Alexandre  /*'  de  JuUers,  évéque  de  Liège.  Liège,  Cormauz,  1903,  in-8*, 
70  p.  (tiré  à  pari  da  Bull,  de  la  Soc.  d'art  et  d'Mst.  du  diocèse  de  Liège, 
t.  XIII). 

4.  Biographie  du  fameux  Olivier  le  Dain,  reprise  en  sous-oeuvre.  Gand, 
Van  der  Schelden,  1904,  iii-8%  118  p. 

5.  Guillaume  de  La  Marck  n'est  pas  le  sanglier  d'Ardenne,  Bruxelles,  Hayez, 
1905  (tiré  à  part  du  BuU.  de  la  Classe  des  lettres  de  l'Acad.  royale  de  Bel- 
gique, 1905). 

6.  Voy.  Bev.  hist.,  t.  LXVI,  p.  137. 

7.  Jean  Biehardot^  archevêque  de  Cambrai.  Louvain,  Peeters,  1902,  iii-8«, 


R«Lt>fQOf.  m 

Le  duc  de  Bournonvîlje  fui  Lrèâ  activement  mêlé  aux  incideais 
poUlique^  dont  la  œur  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  fut  le  Miéàtre. 
Ut  comtesse  M.  dk  Villëhmoït^  a  écril  la  biographie  du  persoonafe, 
ti  présenté  en  même  temps  tin  tableau  très  pittoresque  de  la  vie 
aodile  à  Bruxelles  pendant  les  premières  années  du  xïij*  siècle, 

M.  H,  DE  Pâtrw*  a  entrepriâ  de  rectifier,  d'après  les  archives  f^mi* 
lues  et  les  dûcuments  du  Eeeord  ù$ce  de  Londres,  la  légende  qui 
9'esl  formée  au  i^ujet  des  démêlés  de  Liéviii  Bauwens,  maire  de 
(fâtid  8ÛU3  l'empire  el  imporUteur  sur  le  continent  de  la  fameuse 
mâchioe  à  fller  le  coton,  dite  MuH  Jmny.  L'auteur  a  le  tort  de  ne 
pas  préciser  sufOsammeDl  rindicalloo  de  ses  âourees,  et  sa  démons- 
tration n'^t  pas  toujours  probante. 

Ifoys  sjgtialerons  aussi  deux  biographies  du  roi  Léopold  II.  Le 
baiiHi  DsacAMPEi^  résume  d'une  manière  intéressante  racLivité 
iépiogfée  par  le  monarque  dans  les  affaires  économiques  et  colo- 
tiliies,  alars  qu'il  éuiit  rhérilier  du  trône  el  siégeait  au  Sénat* 
MM*  Gaesoi?  et  Olscijlkwski'  eipoi^nt  fa  carrière  royale  depuis^  Tavè- 
oemeiK  au  tr6iie  en  un  mémorial  bien  fourni  de  la  dynastie  dans  ses 
rapfiorts  avec  le  pays.  Le  chapitre  concernant  le  mouvement  intel* 
ladacl  et  économique  pourrait  être  utilement  développé. 

M*  P^ul  HîHAYs.qui  avait  déjà  fait,  [taraltre  plusieurs  éludes  frag- 
omitair^^  sur  Frère*Orban,  a  publié  le  premier  volume  d'une  bio- 
gnphje  complète  du  ct'lèbre  homme  d'ÉUit^,  On  le  voit  depuis  ses 
éftbQls  a  Liegr  jusqu'au  moment  où,  à  la  suite  des  orages  soulevés 
pir  11!  proj(;l  de  loi  sur  la  charité,  le  ministère  de  Decker  se  retirei  et 
Frère-Orban  rentre  au  pouveir  dans  le  c&hiuei  Bogîer  [\%^1].  Bien 
que  la  physionomie  du  héros  reste  toujours  au  premier  plan,  nous 
f<mwi5  <e  dérouler  rhi!*toire  parlementaire  de  la  Belgique  el,  dans 

V  p  (Ufv  à  ptrt  ile^  AnatêelM  pour  âenjêr  à  t'kiêl.  éçclH.  de  la  B^tçéqu§, 

I  Gra$tdê  tëiçnfun  tfaulrtfoét  :  le  due  et  ta  éucftêiâe  4e  Boarnsn^iltê  ti 
ia  cour  Hê  Bru^itiës,  BnitéUet^  de  Measter,  tW.  In-a*,  42S  p. 

t.  UMiu  Bauwtru.  Sêm  ê^pééUian  #n  AngliUm  éi  ion  procèt  à  l^nérm^ 
1719-^1799.  û«fld«  k.  Hoitê,  1903,  in-a*,  61  p. 

%  Le  &mc  éê  Bmtfamî  au  Sénat  de  Bei^ue.  BruieJte»,  Hàjti,  t90;ï,  in-ë'. 
Il  p»  (tiré  è  ^rt  rtii  BuU  dw  la  Ctane  dêê  iHîrti  de  VAcad.  royale  de  Bd- 

L  té«poid  li,  rm  de»  Bêiça,  Sa  vir  et  mn  rèçne,  ÎSSS'tBÙS.  ttriitell««, 
fmêÊïï  Umémi,  VMf,  \a^\  2Q0  p. 

k  V«j,  Bm^,  hUf.,  U  LXXI,  j»    m.  -  Voy.  «uêêi  t  Un  chapitre  f/*A«lc»lr«t 

prfimii^toiff  de  Betféqu*  f^ère^Otban,  M  ptan  économique  et  /tnancirr  de 

IMél;  tm  réformée  (Ueaie%:  VîmpM  ^xur  ie$  xurceiâions.  BruicJlei,  L«merUn^ 

'  ItB,  i»«a^r  bS  |f.  (Ur«  à  (lAit  dt*  b  Hetue  de  lanivenité  de  BnêSêtk%,  L  IX;. 

C  Firén-ikbam   T.  I  :  ÎM^iHrj,  Broiella»,  Leblfue,  190S,  in*h\  570  |i. 
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une  certaine  mesure,  Thistoire  politique  de  l'Europe.  A  noter  surtoul 
rêUide  magistrale  de  la  crise  de  4848,  et  l'exposé  hautement  sug- 
coslif  de  Taction  exercée  par  Frère-Orban  dans  le  domaine  écono- 
mique. Sans  doute  Tauteur,  qui  joue  lui-même  un  rôle  éminent  dans 
la  politique  belge,  n*a  pu  foire  complètement  abstraction  de  ses  pré- 
férences, et  atteindre  une  objectivité  parfaite,  en  retraçant  la  carrière 
de  celui  dont  il  fut  Tami  et  dont  il  est  resté  l'admirateur  et  le  dis- 
ciple; ce  n'eût  pas  été  humain.  D'ailleurs,  dans  cette  première  partie, 
il  rappelle  les  actes  les  moins  discutés  du  grand  financier,  et  il  parle 
d*un  homme  dont  les  adversaires  les  plus  résolus  n*ont  jamais 
contesté  la  valeur  transcendante  ni  Tintégrité  absolue.  On  doit  rendre 
à  M.  Hymans  un  hommage  mérité;  il  a  été  véridique,  et,  comme  il 
le  déclare  dans  sa  préface  avec  une  légitime  fierté,  il  n'a  déformé  ni 
les  foits  ni  les  physionomies.  Son  livre  est  remarquablement  écrit  et 
tiendra  une  belle  place  dans  notre  littérature  historique. 

Presqu'en  même  temps  paraissait  la  première  partie  d'une  étude 
biographique  sur  Tun  des  adversaires  les  plus  distingués  de  la  poli- 
tique de  Frère-Orban.  Debater  de  premier  ordre,  à  la  parole  nette  et 
précise,  homme  de  modération  et  de  sens  pratique,  Jules  Malou  a 
joué,  d*abord  dans  l'administration,  puis  dans  les  Chambres  belges, 
un  rôle  considérable.  Le  baron  db  Tam.'fOY*  a  pu  consulter  ses  papiers 
de  famille  et  y  a  trouvé  quantité  de  détails  inédits  qui  permettront 
d'apprécier  en  connaissance  de  cause  le  chef  de  parti  et  l'homme 
d*État.  Cette  biographie  nous  dévoile  bien  des  choses  intéressantes 
sur  l'histoire  intime  de  la  droite  parlementaire,  et  foit  apparaître  en 
pleine  lumière  Tinfluence  exercée  par  Tépiscopat  sur  la  marche  du 
parti  conservateur,  de  4840  à  4870. 

Le  baron  Lambermont  ne  fut  jamais  mêlé  à  nos  luttes  inté- 
rieures, mais  11  rendit  à  son  pays  des  services  signalés  sur  le 
double  terrain  économique  et  diplomatique.  Son  ancien  secrétaire, 
le  comte  A.  de  Robia^to^,  a  révélé  l'action  discrète  et  active  à  la  fois 
de  son  chef. 

Nous  citerons  aussi  la  biographie  du  duc  d'Ursel,  homme  d'État 
distingué,  très  occupé  d'œuvres  sociales^. 

On  connaît  le  rôle  important  joué  par  le  grand  ministre  Thorbecke 
(I79M872)  dans  la  politique  néerlandaise.  M.  Paul  Fredeiicq^  a  fait 

1.  Jules  Malou,  1810-1870.  Bruxelles,  Dewit,  1905,  iii-8%  xv-592  p. 

'2.  Le  Baron  Lambermont.  Sa  vie  et  son  œuvre.  Bruxelles,  Schepens,  1905, 
in-8%  246  p. 

X  Une  vie  bien  remplie.  Le  duc  dUrsel.  Bruxelles,  Lesigne,  1904,  in-8*,  87  p. 

).  Thprbfcke  avant  1830  [Thorbecke  voor  1830).  La  Htye,  Nijhoif,  1905, 
ln-8*,  136  p.  (tiré  à  part  du  Vlaamsche  GidSy  t.  I). 
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côimaflrp  \h  rarricre  professorale  de  Thorbecke  à  Gand  avant  I  nm. 
Lui  ausâi  a  pu  étudier  les  arduves  |>nvec^  de  l'homme  d'Ëtal;  il  m 
a  tiré  <tes  révélallons  passablement  piquantes. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  do  ractivité  hislorique  du  dianoine 
J.  OéHs.  Elle  a  été  relraeée  en  détail  par  Mgr  Mo:)tcaAMF*  ;  une  bonne 
MMiognphle  fkit  suite  à  rétnde  biographique. 

Le  ehanoloe  A.*G.  Ùe^um^el^,  dont  nous  avons  cité  plus  d'une 
Mi  im  utiles  eontrlbiiiions  à  rhisloire  du  ivi"  âiècle,  a  réuni  une 
grande  quantité  de  renseignemenls,  la  plupart  très  neufSi  sur  les 
tenais  qui  ont  marqué  dans  l'histoire  de  la  Flandre  à  cette  même 
époqiift«  De  bonnes  tablée  permettent  de  se  retrouver  facilem^t  dans 
m  fépertoira  si  bien  fourni 

La  biographie  néerlandaise  éditée  sous  les  auspices  de  T Académie 
royale  flamande^  n'a  guère  do  valeur  scientillque,  et  les  orrcia*s  de 
dteU  y  aboadenl. 

L'Académie  royale  de  Belgique  a  conserve  la  pieuse  tradition  de 
fitrifl^  dans  son  Annuaire*  les  mérites  de  ses  membres  disparus, 
Of^  nous  le  cousta  lions  au  début  de  cet  article,  la  mort  a  fauché 
impilo^ablêmenl,  depuis  quelques  années,  dans  le  monde  des  arts, 
ta  sdenees  el  des  lettres. 

L'annuaire  préeile  nous  fournil  des  études  complètes  sur  la  vie  et 
liicBUvres  de  naluralîstes  comme  lo  baron  E.  de  Selys-Longchamps*; 
dt géologues  comme  Cb<  de  la  Vallée-Poussin*;  de  peintres  comme 
I.-G.  Gulîens^  J.-F.  Portaels**,  A. 4.  Bourlard'*;  des  architectes 
eoiOJiie  F,  Laurejs*''  et  A.  Balat**;  des  musiciens  comme  les  frères 
Jœtfili*^  et  Auguste  l>upont*^et  P.  Benoît  ^^;  des  littérateurs  comme 


I.  L&  CkanùtH^  Darit.  Uégfi,  Contiaut,  1905,  ln*S*;  23  p.  (tiré  à  pëti  de 
tmêÊmm,  L  IV). 

L  Leê  Qioêrm  de  la  Flandre  mariUme  êi  de  ta  Flandre  yailitante  au 
Xfi*  têèftê   Mlle,  Dy colombier,  \9ÙA,  Id-S%  362  p, 

I.  Jttt  fkt^  tu  tmvrayeM  dm  écrivains  néékandait  du  Sud  (teom  en 
w^Èm  dm  Zuidn«d«rtandMché  icàri;  mvjJ,  2-  tivr*  G  And,  1904,  in  S%  87  p. 

I.  AnmMAête  d»  VÂe^dém^e  roi/ai€  dei  mienciê^  des  leiin»  et  da  tfêatu^- 
mh  d0  B^géque.  Bniîâlk»,  Héjiig,  \\un,  ïnA%  m\  |i.;  190.1,  30S  p.]  m\, 
W  p.;  1905,  $S2  p 

i.Pêii    t>liUêa,  im,  lli  p 

i.  f»if  e.  MiUiM,  1904,  28  p 

7.  Pw  !•  th9W.  mê:tchm\,  1902.  8H  p. 

S.  Pw  L,  îiôlt«7,  I90a,  m  IK 

9.  P«r  k  rJ«4;f.  Ilarclul,  1903,  30  p. 

10.  Par  H.  Miquel,  1903,  fiO  p. 
It  Par  G  lliir^tiii,  190»,  20  p. 
tL  Par  6.  UmtmU,  1902,  17  p. 

%X  fm  &  MiUiieo.  1905,  16  p.  • 

ii  Par  I.  Slocài,  1901,  66  p. 
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J.  Vuyisteke*  et  D.  Sleedix';  des  historiens  comme  P.  Ge- 
nard^  et  A.  Henné ^;  des  jurisconsultes  comme  F.  Laurent';  des 
polygraphes  comme  J.  Delbœuf  *. 

La  Revue  bibliographique  belge  continue  la  publication  de  ses 
notices  biographiques^,  consacrées,  sauf  de  rares  exceptions,  aux 
savants  et  aux  écrivains  de  l'école  catholique.  Elles  prennent  parfois, 
à  un  degré  trop  prononcé,  le  ton  du  panégyrique,  mais  elles  sont 
écrites  avec  élégance  et  enrichies  d^un  appendice  bibliographique 
très  soigné. 

Généalogie.  HifaiLDiQUR.  Sigillogriphib.  —  L'Ann%uiire  de  la 
noblesse  belge^,  dont  la  publication  avait  été  interrompue  depuis 

1.  Par  J.  Vercoullie,  1905,  42  p. 

2.  Par  Paol  Fredericq,  1903,  151  p.  —  Sapplément  en  1904,  10  p. 

3.  Par  Max  Rooses,  1902,  12  p. 

4.  Par  Ch.  DuTi?ier,  1903,  18  p. 

5.  Par  J.  Lameere,  1905,  164  p. 

6.  Par  A.  Gilkinet,  1905,  102  p. 

7.  Ka  Toici  la  liste  :  1902  :  E.  de  Groote  (né  en  1861),  voyageur  et  homme 
politique.  —  A.  Njftsens  (1855 f  1901),  jurisconsulte,  économiste  et  homme  poU- 
tique.  —  J,  de  Tilly  (né  en  1837),  général  et  mathémaUcien.  —  B.  Pirenne 
(né  en  1862),  historien.  —  V.-J.  Van  Trichi  (1842  f  1897),  naturalUte  et  publi- 
ciste.  —  H.  Francotte  (né  en  1856),  historien  et  homme  politique.  —  F.  Laise 
(1825 1 1904).  littérateur.  —  C.  Ledresseur  (1842  f  1902).  —  Oh.  De  Coiier 
(1827  f  1829),  littérateur.  —  £.  CoUard  (né  en  1852),  pédagogue.  —  L.  Cou^ 
rouble  (né  en  1861),  littérateur.  —  Guido  Gezdle  (1830  f  1899),  littérateur 
flamand.  —  Th,'J.  BowiuiUon  (1840f  1902),  théologien.  —  J#"*  E.  Belpa&e, 
femme  de  lettres.  —  N,'E.  Breithof  (1840f  1902),  géomètre  et  professeur.  — 
Oh,  de  La  Vallée' Poussin  (1827  f  1903),  géologue.  —  ilf""  M.  Ramboux 
(1858 1 1901),  femme  de  lettres.  —  A.  Goffln  (né  en  1863),  homme  de  lettres. 

—  G.-C.  Rutten  (né  en  1875),  sociologue.  •—  /.  de  Soignie  (né  en  1826),  puUi- 
ciste.  -  M.  Warlomont  (1860  f  1889),  littérateur.  —  À\  Daens  (1838 f  1903), 
littérateur.  —  A.  Van  Hasselt  (1806 f  1874),  littérateur.  — /.  Van  Droogen- 
broeck  (1835  f  1902),  poète  flamand.  ~  £.-/.  Reusens  (1831  f  1903),  archéo- 
logue. —  G.  Leeointe  (né  en  1869),  mathématicien  et  voyageur.  —  P. -P. 'M. 
Alberdingk'Thgm  (  1827 f  1^3),  historien  et  puhliciste  néerlandais.  — 
E.  Marlens  (1831  f  1903),  botaniste.  —  A.  Quinet  (né  en  1848),  médecin  et 
naturaliste.  —  J.  de  Ooppin  de  Grinchamps  (né  en  1847),  homme  de  lettres. 

—  Octave  Pirmez  (1832 f  1883),  homme  de  lettres.  —  A.  Van  Weddingen 
(1841 1 1890),  philosophe,  théologien  et  littérateur.  —  H.  Sermon  (1834  f  1904), 
littérateur  flamand.  —  F.  Séverin  (né  en  1867),  homme  de  lettres.  —  /.  BÛs 
(né  en  1842),  homme  de  lettres.  —  H,  Van  Doorslaer  (1854 -{-1904),  homme  de 
lettres.  —  L.  de  San  (1832  f  1904),  philosophe  et  théologien.  —  A.  Snieders 
(1825 1 1904),  liUérateur  flamand.  —  G.  Verspeyen  (né  en  1837),  journaliste. 

—  H.  Claeys  (né  en  1838),  littérateur  flamand.  —  D.  Claes  (né  en  1836),  litté- 
rateur  flamand.  —  F.-X.  Schouppe  (1823 f  1904),  théologien.  —  J.-Th.  de 
Baadt  (1855  f  1905),  archéologue  et  héraldiste.  —  A,  Joos  (né  en  1855),  péda- 
90Soe.  —  G.  Segers  (né  en  1848),  littérateur  flamand,  —il. -Jf.-/.  Janssens  (né 
«I  1841),  littérateur  flamand. 

8.  Bruxelles,  Monnom,  1903,  in-18,  246  p. 
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ipMlqiias  atmè^,  à  repam  en  I90d*  Indépendamment  des  notices 
gioétlogiques'i  on  y  Irouvera  dm  détails  typiques  sur  les  falsifica- 
tiims  pratiquées  du  temps  de  Tancien  régime,  en  matière  héraldique, 
sfee  Û  complieitâ  des  rois  d*armes. 

Ls  comte  m  Rs^f:ssk'  il  mené  h  banne  Un  avec  ane  patience  înfa- 
tigiblfi  iOQ  œuvre  laborieuse^  la  plus  considérable  qui  ai  t  vu  le  jour 
dam  le  domaioe  héraldique  belge. 

La  chevalier  G.  m  Boauâ^^a  établi,  par  d'intéressantes  rechercbes 
gioéaloglques,  que  notre  fàmîlle  royale  se  rattache  par  les  liens  du 
Siog  è  toutes  les  familles  qui  ont  régné  en  Belgique  depuis  Charle- 
mi^e. 

Le  dictionnaire  sigillographique  de  M.  J.-Th.  de  FUaût^  est  une 
iBUvre  de  longue  haleine  et  d'une  érudition  abondante;  Tauteur 
fenait  d'y  meUre  la  dernière  main  lorsque  la  morl  Ta  enlevé. 
Llniroduction  est  une  véritable  encyclopédie  de  la  sphragislique. 

ji.  Eu.  Fo^cEiBT^  a  mis  au  service  de  rbtstoire  du  llalnaut  tout 
œ  que  l'étude  des  sceaux  communaux  peut  lui  apporter  de  secours, 

AiCfléoLOOii  rr  HiËXOtiË  i>e  l'âbt.  —  l%rmi  les  travaiix  les  plus 
considérables  de  cette  rubrique  se  placent  le  livre  de  M.  Max.  HooBii;^'^ 
lar  Rabeus,  ou  la  biographie  et  les  œuvres  du  grand  peintre  anver- 
^â  ^ni  traitées  avec  une  compétence  indiscutable,  et  celui  de 
jf.  J.  HtLBîG^  sur  la  pointant  liégeoise.  Nous  devons  citer  aussi 
rétude  dis  M'  H.  Htsi^is'^  sur  les  monuments  gantois  et  tournai- 


1,  îf<»Untiii«at  6»  fiintUes  HnDdler,  île  GcrUche,  de  Middelbaurg,  d#  Pauw, 

et  VoÊÊtmt  ^^'  ^~  Un  peul  tïitr  un  nuire  rccneil  du  même  geore^  digne  de 

:  Via  Epto,  Jaarà&^à  van  den  Nederiandschvn  Adei.  llniiellesi 

19014906,  in-tS,  2âO«  359,  267  et  205  p 

Oé^imÊmMrw  «£f«  0pêru  Mratdéqwm.  BruieL1t!i,  Scbepna&,  1903,  ia*a*, 

rot,  *itO,  7D8,  TSa,  788,  IM,  731  H  350  p,  ^  Voy,  Rêw.  kut,  L  UtV,  p,  388; 

uixji,  p.  sae. 

y  £ém  Orl^âA^ii  Mgm  <iê  notre  dgrmstUf.  Bru  te)  Jet,  Weisiembrachi  190.% 

Ml  p. 

i  Srcntt^  armoriik  d^  PayS'Baj  et  dei  pa^i  (Mpoitinants.  Belgique,  Pa^i- 
#1  LmM&fttQmrjf,  ÂtUmagne,  France ^  OrataUeftp  Scbepcnâ,  1898-1903,  4  vd, 
^  5ti,  536,  512,  600  p    ^  Vû|.  «#«?,  hi*L,  t  LXXIJ,  p.  360. 
h.  Scieur  H  Armairff*  de*  véite$,  commune  t  H  juridieiions  du  iiainauf 
H   mod^ne.  Sceaux  eommuntïur  CQnâervéi  aux  archives  dt  Mûnê. 
Ini,  DeqywiM,   1^4.  m-ë*,   112   p.  (tiré  à  pari  de»  Annain   du   Crn-cU 
unkêÊi.  éë  Mùmê,  l.  XXXlU) 
^  BiÊè0Mi,   la   «^  et  ifs  ^pucf  6K  {Butem,  î^ii   t^mi   en  zi^ne  um-ken). 
Mliraifle  aéerhudat^,  1/^-1903,  t  vuK  ÎM*.  256  «t  668  p.  tl  m  etiiite 
«nr  tr«itiifUoji  frats^iAe  par  L»  Van  K«^tneii(^. 
T   itî  Pfintww  oïl  pajfê  dé  liè^  h  fur  Jes  bordé  de  la  M^uie.  tiièfte,  Poo- 

'     m,  iti-4',  fioo  p. 

vtrn^  ei  Tournai    Paria,  l^urent,  19nC.  m*S\  (60  p. 
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siens,  ainsi  que  les  essais  de  MM.  G.  Lemonnibe^  et  FisEEiis-GEViBRT^. 

LMngénieuse  dissertation  de  M.  G.  Kcrth^  a  fait  complètement 
justice  de  la  légende  qui  attribue  les  célèbres  fonts  baptismaux  de 
Saint-Barthélémy  de  Liège  à  Lambert  Fatras.  M.  Kurth  démontre 
que  ce  personnage  a  été  inventé  de  toutes  pièces  par  Jean  d'Outre^ 
meuse;  il  établit  ensuite  que  le  véritable  auteur  de  cette  œuvre  d^art 
est  Torfèvre  Renier  de  Huy.  Ses  conclusions  ont  été  contestées  par 
MM.  L.  BÉTHuifB^  et  le  baron  F.  del  MiaiioL^,  dont  les  brochures 
attestent  une  ignorance  stupéfiante  de  la  méthode  et  de  la  critique. 

M.  J.-E.  DBMAaTBÀU^  présente,  sous  forme  de  voyage  archéolo- 
gique, une  étude  détaillée  sur  les  traces  que  l'occupation  romaine  a 
laissées  dans  nos  régions  ardennaises.  Son  livre,  d'une  lecture  assez 
pénible,  est  édité  avec  luxe  et  illustré  de  bonnes  photogravures. 

TopommiB.  —  Le  livre  du  chanoine  Rolaud^  renouvelle  la  matière. 
Les  spécialistes  le  considèrent  comme  supérieur  au  célèbre  travail  de 
Grandgagnage. 

Numismatique.  —  Le  «  gros  de  Flandre  »  a  été,  durant  le  moyen 
âge,  une  des  monnaies  les  plus  en  usage,  non  seulement  dans  nos 
provinces,  mais  en  Allemagne  et  dans  tout  le  nord  de  TEurope. 
Grâce  à  une  étude  minutieuse  des  chartes  de  la  duchesse  Jeanne  et 
des  archives  délaissées  par  les  receveurs  généraux,  M.  G.  GuvoifT^ 
est  parvenu  à  ramener  à  cette  unité  monétaire  les  vingt-cinq  espèces 
d*or  qui  avaient  cours  dans  le  Brabant  à  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au 
commencement  du  xv*".  On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  élucidé  suf- 
fisamment le  problème  des  bizarreries  apparentes  du  change. 

1.  ConiUmtin  Meunier,  sculpteur  et  peintre.  Paris,  Lanrens,  1904,  in-4*, 
140  p. 

2.  Nouveaux  estais  sur  tari  contemporain.  Paris,  Alcan,  1903,  iii-8*,  214  p. 
—  Van  Dyck.  Pans,  Laarens,  1904,  in-8*,  126  p.  —  Jordaens.  Paris,  Laurent, 
1905,  in-8*.  —  La  Renaissance  septentrionale  et  les  premiers  madrés  des 
Flandres.  Bruxelles,  Van  Oest,  1905,  in-8*,  200  p. 

3.  Renier  de  Huy,  auteur  véritable  des  fonts  baptismaux  de  Saint-Barthé- 
lémy à  Liège  et  le  prétendu  Lambert  Patras.  Bruxelles,  Hayez,  1903,  in-8*, 
34  p.  (Uré  à  part  du  Bull,  de  la  Classe  des  lettres  de  l'Acad.  royale  de  Bel- 
gique, 1903). 

4.  Les  Fonts  baptismaux  de  Saint-Barthélémy  à  Liège.  Liège,  Vaillant, 
1904,  in-8*,  16  p. 

5.  Quel  est  le  véritable  auteur  de  la  célèbre  cuve  baptismale  de  Saint- 
Barthélémy  de  Liège  F  Liège,  Vaillant,  1904,  in-8*,  10  p. 

6.  L'Ardenne  belgo-romaine.  Étude  dart  et  d'archéologie.  Liège,  Gothier, 
1904,  in-8*,  245  p.  (tiré  à  part  du  Bull,  de  Vlnst.  archéol.  liégeoU,  t.  XXXIV). 

7.  Toponymie  namuroise,  i.  I.  Namor,  Wesmael,  1899-1903,  in-8*,  654  p. 

8.  Étude  sur  le  cours  des  monnaies  en  Brabant  pendant  le  règne  de  la 
duche4se  Jeanne.  Bruxelles,  Vromant,  1902,  in-8*,  71  p. 


IILIÏÎQVE. 


m 


N.  J*  SofOiiis*  a  donna  un  œmplemeiU  a  sa^  éludes  numisma- 
Uqnes  notées  dans  polre  pnkëdeiit  bullciïn^.  Il  s'occupe,  avec  le:s 
rafani^s  qualités  de  patience  isl  d'érudition^  de  la  seconde  moitié  du 
iTt*  sièd^f  délarmioe  le  rôle  d'Anvers  dans  Thistoire  de  h  méd^îHe, 
revieitl  sur  le  séjour  des  arllstes  italienSj  el  âpécialemeTit  de  Leone 
Leool  à  la  cour  des  l%ys*Bai,  el,  enfin,  noua  donne  deux  monogra- 
ftâm  oomplèies^  l'une  de  Jucquas  Jongbeiinck^  Taulre  d'Étlenue  de 
Holiinde. 

H,  0,*A,  Vâ?r  BiJitELâEB^  a  Tail  la  deseripLion  sommaire  de  ioutes 
les  ptèaes  métallique»  frappées  dans  l  arrondissemenl  de  Charleroi  ei 
de  lOfiLet  eeltes  qui  ont  été  dédiées  à  des  personnes  de  la  région^  ou 
qui  rappdlent  un  tml  de  rhisloire  locale. 

Kn^iifiiR,  —  M.  J.-P.  WâLTïiîiG*  a  entrepris  un  travail  étendu 
mÊT  Arloo  a  Tépoque  romama  Son  plan  comporle  la  description  et  la 
npiDdoelfon  des  textes  épigraphiques,  puis  une  étude  d'ensemble 
mr  leur  paléographie,  leur  langue  et  leur  rédaction.  Les  trois  livrai- 
musk  parues  relèvent  soixante- treize  inscriptions,  qui  Tont  chacune 
l'objet  d'une  intéressante  dissertation  critique;  de  bonnes  reproduc- 
lions  ptïotographiques  rehaussent  la  valeur  du  texte. 

Histoiit  UTTÊaiiaE.  —  M.  C.  Lifceois*  s'est  efforcé  de  déterminer 
rorifiiie  de  la  légende  de  Gilles  de  Chin,  et  de  la  suivre  dans  ses 
truaformations  successives,  en  procédant  h  un  examen  critique  des 
iMMiibreui  documents  littéraires  relatifs  à  son  si^et,  qui  s'échelonnent 
depuis  le  xti*  siècle  jusqu'à  l'époque  modenie.  Il  a  pu^  de  la  sorte , 
reootisUtuer  parUellemeiiL  la  bro^-raphie  du  héros. 

M.  A.  BiioT*  a  enlrepris  un  travail  du  même  genre  sur  la  légende 
do  tiigtieur  bigame  de  Trazegnjes,  localisalion  de  la  légende  du  mari 
itil  deui  feinmes  qn!  remonte  â  la  littérature  sanscrite.  Il  a  fait 
frsoTe  de  beaucoup  de  sagacité  et  de  prudence,  et  aboutit  à  des  con" 
clustont  très  ingénieuses. 


1.  L  Art  liu  mééaUleur  En  Setçique.  NouveUa  contribuimm  à  téiué*  de 
Ê9m  hUt94r€,  Jemtppt,  ek«z  («ulf^iir,  tD04,  ifM*,  TSÙ  p.  el  27  pL 

2*  v<^.  ÊÊv.  huL,  L  Lxxxi.  p.  m. 

J.  MUMn  métisHéqMi  de  OharitrùL  Dmcréfii^n  ifei  médùélU^  et  Jêlùm 
fmfpéâ  à  j^pm  d€ê  faiU  et  det  évéHemenîM  reluit f$  aux  diver$fi  cQMmune$ 
éi  fûnvmdiutment.  Cbiirleroi.  llenrî,  IM3,  iti'S%  4^2  p, 

t  4  Ot9t0Mmnm  Plau.  %  àHm  à  iVpo^ue  rtfmaàjie.  stê  êmeH^kms,  u$ 
— ■JMimii  il  nm  hmùift*  1^  partie  '.  Insçripiiotu.  f.ouTain,  P«0l«ft,  1904, 
!•♦,  îm  |u  (lire  A  pêH  du  Mmét  Mg«,  t  yiU  et  tX). 

S.  Mtff  ée  Chàm.  l*hmtfirm  ei  ia  iégejide.  LmtMn,  Poêler»,  1903,  \ïï^*, 
%iPf*tC9  p.  (ïï*  fââc»  du  Rêcuêit  df  tmtmttj:  puùHét  par  tmt  memèrêM  dêi 
emfétemom  £àétt  et  dr  phHQL  de  f  Université  de  Lottt7olfi|. 

%m  i€  W9ma%  dé   ttiUlùn   de  Tra^^r^iei,    Lauwëin,    Piit«t«,    1901 1   in^*, 
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M.  M.  DK  WuLF^  a  tiré  de  Toubli  rinléressanle  physionomie  du 
hesbîgnoQ  Godefroid  de  Fontaines,  qui  occupa  une  chaire  de  théolo- 
gie à  rUniversité  de  Paris  vers  la  fin  du  xiii*  siècle,  et  dont  les  volu- 
mineux travaux  étaient  demeurés  à  Tétat  de  manuscrit*. 

On  s'est  beaucoup  occupé  depuis  quelque  temps  en  Belgique  d'An- 
toine de  La  Salle,  le  charmant  romancier  du  xv^  siècle,  commensal  de 
René  d'Anjou.  M.  J.  Nèye'  a  étudié  de  près  les  aventures  de  l'écri- 
vain et  a  recueilli  beaucoup  de  renseignements  nouveaux  sur  ses 
voyages  en  Italie,  en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  Il  discute  aussi  le 
bien  fondé  de  Tattribution  à  A.  de  La  Salle  des  CerU  Nouvelles  nou- 
velles et  des  Quinze  joies  du  mariage;  il  se  prononce  pour  la  négative^. 

M.  0.  GaojBAN'^  a  soutenu  la  thèse  contraire,  et  M.  E.  Gossart^  a 
donné  une  seconde  édition  rectiOée  et  complétée  de  l'excellente  dis- 
sertation qu'il  avait  fait  paraître  sur  le  même  sujet  en  ^870.  Il  s'est 
spécialement  attaché  au  Réconfort  à  Catherine  de  Neufville  et  au 
traité  de  morale  encore  inédit,  connu  sous  le  nom  de  La  Salle. 

Le  mouvement  littéraire  en  langue  française  n'eut  rien  de  bien 
remarquable  pendant  les  quinze  années  de  notre  régime  hollandais. 
M.  F.  Masolx^  n'a  pas  reculé  devant  la  tâche  ingrate  d'expliquer  les 
raisons  de  la  déplorable  indifférence,  à  Tégard  des  productions  de 
l'esprit,  qui  caractérise  cette  période.  Dans  un  livre  abondamment 
documenté,  écrit  avec  une  élégante  simplicité,  il  détermine  nettement 
les  causes  qui  ont  entravé  le  développement  de  la  littérature  nationale. 

MM.  GooPMAN  et  ScHARPé^  ont  continué  leur  histoire  de  la  littéra- 
ture flamande  à  l'époque  contemporaine*. 

1.  Un  théologien-philosophe  du  XIII'  siècle.  Étude  sur  la  vie,  les  œuvres  et 
l'influence  de  Godefroid  de  Fontaines.  Bruxelles,  Hayez,  1904,  in-8*,  128  p. 
[Mém.  couronnés  de  VAcad.  royale  de  Belgique,  nouv.  sér.,  t.  I). 

2.  M.  de  Wulf  a  commencé,  avec  la  collaboration  de  M.  A.  Peltzer,  la  publi- 
cation des  œuvres  de  l'écrivain  précité  :  tes  Quatre  premiers  quodlibets  de 
Godefroid  de  Fontaines.  Louvain,  InsUtut  supérieur  de  philosophie,  1904, 
in4*,  364  p. 

3.  Antoine  de  La  Salle.  Sa  vie  et  ses  ouvrages,  d'aiprès  des  documents  iné- 
dits. Bruxelles,  Falck,  1903,  in-8%  289  p. 

4.  Voy.  Hev.  hist.,  l.  LXXXV,  p.  95-96. 

5.  A^iUoine  de  La  Salle.  Gand,  Van  der  Haeghen,  in-8*,  34  p.  (tiré  à  part  de 
la  Bmme  de  VInstruetion  publique,  t.  XL VII). 

6.  Antoine  de  La  SaHe.  Sa  vie  et  ses  œuvres.  Bruxelles,  Lamertin,  1902, 
in-8%  46  p. 

7.  Histoire  de  la  littérature  française  en  Belgique  de  1815  à  1830. 
Bruxelles,  Lebègue,  1902,  in-8%  326  p.  {Mém.  couronnés  de  VAcad.  royale  de 
Belgique,  t.  LXII). 

8.  GeschiedenSs  der  vlaamsche  letterkunde,  van  het  jaar  1830  toi  heden, 
livr.  1-10.  Anvers,  librairie  néerlandaise,  1900-1904,  in-8%  320  p. 

9.  Voy.  Hev.  Mst.,  t.  LXXXI,  p.  359. 
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'M.  F.  Vâi  Ûtrtst  *  a  publié  un  Iravall  considérable  mr  l'anciBiiiie 
cbiHâon  flainande. 

Le  père  ût  récrivâin'  avait  laiâsé  un  mauuscrit  iuédjt^  sur  Ftils* 
idra  dca  ebamliri^s  de  rhétan(]ue.  On  Ta  publié  en  1902^  sanâ  lui 
domttr  les  complémetUs  iiécessaireâ.  U  s'occupe  de  riofluf^nce 
UtlérÉire  des  rbéioricleas  el,  en  dépit  des  promessea  de  mn  ULre, 
Q^exifDJoe  que  d'une  maniéro^  assez  âuperfîdeJle  leur  action  poljlîque 
et  nUgieuse* 

HlifoiRB  novifrciALR  BT  LociLË.  —  Ànimn*  M.  J.-ë,  JiNsSE^rs^  a 
réLneh  rhisloire  de  la  ville  de  Turnhoul  eL  de  sa  «  Franchise  p, 

Ftmnén.  Au  cours  de  ces  dernières  années,  M.  P.  CLABïs^a  Fourni 
de  iioavetlesi  et  uUIes  eontribuLions  ii  [^histoire  locale  de  Cand,  Le 
MémarùU*  nous  apporte  une  foule  de  i^nseignenaents  nouveaux  sur 
les  uoée»  I7ti2  à  laSû,  L'elude^  sur  les  monumenls  gantois  est  une 
iQléressaEite  description  hislorique  et  archéologique, 

M.  D.  DiMtàfBmû^  a^  en  quelque  sorte»  continué  le  Mémorial  de 
M.  Claejs  jusqu'en  i840«  Un  trouve  dans  son  recueil  beaucoup  de 
Ulili  eurieui  relatifs  à  l'hbloire  sociale. 

La  iii0uogrïtphie  très  étendue  de  M.  Â.  MEAr,BBLr?t€i*  contient  la 
description  du  niagninque  domaine  de  Wutveringhem  (Flandre  oeci' 
>),  la  biognàpbie  de  ses  propriétaires  âucce&sifs,  complétée  par 


I  HH  auéif  med^iantkche  làeà^  Wereidlijke  en  çee^Uli/kê  tiederen  m 
tM  UJ4,  AoTers,  libuirie  tiéi^fisiaflamn,  mn,  in-S*,  7(M  p.  -  Ct  Paul 
|,  ffm  chaniùni  populaires  et  V époque  antérieure  aux  irouMu  rdî- 
XV i*  tiècU  {Onz^ê  hHtor.  poUaliederèn  mn  vùor  de  godidiemti^ 
ètrotrirm  d$r  XVt*  etuu).  Gsnci,  Vnylatekc,  tëdl,  tn-8\  m  p.  —  Vo^  Jtef. 
ÉÉC,  t  LXV.  p    :ïê5. 

3.  Lêt  CkûmttritM  de  rhétitriqve  dam  ië$  i^ayi-Bat.  Leur  influence  dam  k 
éêamimê  iliiéfûére^  mùrut  êî  fwhlique  {De  redejtjkkamen  in  iSedertand.  Sun 
im^ififâ  op  lêUtFkundêg,  pùimek  m  i$deiijk  geùied}.  Gaiitl,  biffer.  iWt,  iD-S% 

m  p. 

L  f)tmhmit  dam  te  puisë  H  dam  U  prémit  (Tumh&ui  in  kei  verledm  m 
M  IMm).  Turnbotjl,  SplichAAl,  19544^)5,  în-S-.  3  roL  m&,  2b2  et  (73  p. 

$.  Vaf.  il9t  kUL,  L  XXIX,  p.  i40;  t.  XXXItl.  p.  4Ctl;  l.  XIXIV,  p.  165; 
t  m VI,  p,  m\  L  XUh  P*  ^i«i  t.  XLVni,  p.  442;  L  Ll,  p,  443;  l.  LV, 
^tW;  t   UVIf,  p,  457;  L  LXV,  p.  373  «t  'â%. 

A,  Métmorial  de  lu  vêiU  de  Gamd,  1792*1830^  Ùmd,  VujhUkt,  1901,  liH»% 
W  p. 

7.  U»  MùmmmÊRië  de  la  Pille  de  Cand^  Oaiid,  ViiftHeke,  100t.  in~V2,  46'J  p. 

S,  C^nâ  dspmàê  ÎS3L  Êvénemenls  principaux  {G eut  sederî  IS3Î  Voor- 
eammeêê  fetêmHtnàaenl  L  1.  Gând,  Vuylitiskc,  1^3,  îu*H-,  'lU  p. 

9.  Vue  papt  d^klUoIre  de  la  {éodaUlé  au  pûjfi  de  Fumu.  le  fi€f*mun^ir 
m  IM  wkdiÊom  d*  BmuvQûrde  é  Wiai^inçhem,  Î^ê-ÎBOO.  Brùgei,  Uoua- 
iwit,  1901,  2  tûl  In -4%  4^8  ei  454  p. 
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de  nombreux  fragments  généalogiques,  et  une  chronique  des  événe- 
ments dont  le  château  fût  le  théâtre  de  4390  à  4900.  L'auteur,  qui 
a  utilisé  une  masse  énorme  de  documents,  n'est  pas  toujours  parvenu 
à  les  dominer^  et  il  est  parfois  assez  dlStaa.  De  bonnes  tables  per- 
mettent toutefois  de  se  retrouver  facilement  dans  ee  dédale. 

Hainaut.  Le  livre  consacré  par  M.  J.  Dewbit^  à  la  ville  d^Ath  est 
un  bon  travail  de  vulgarisation. 

M.  F.  Dksmons*  raconte  avec  une  grande  abondance  de  détails  le 
siège  de  Tournai  de  4667,  el  expose  minutieusement  l'état  de  la  ville 
avant  la  conquête  française,  ainsi  que  la  nouvelle  organisation  du 
Magistrat.  Ce  mémoire  a  été  préparé  par  de  longues  et  conscien- 
cieuses recherches  aux  archives  de  Tournai  et  de  Paris ^. 

Le  même  érudit^  a  écrit,  avec  une  double  compétence  d'historio- 
graphe et  de  médecin,  une  étude  très  fouillée  sur  la  peste  qui  emporta 
un  sixième  de  la  population  de  Tournai  en  4668. 

Enfin,  il  a  tracé  une  esquisse  intéressante  de  l'histoire  de  Tournai 
sous  le  régime  de  la  Barrière'. 

Liège.  M.  Th.  Gobert  a  mené  à  bonne  fin  le  grand  ouvrage*  dont 
nous  avons  signalé  les  fascicules  au  (ùr  et  à  mesure  de  leur  publica- 
tion^. Sous  son  titre  modeste,  c^est  une  vaste  histoire  de  Liège,  digne 
des  Bénédictins  par  l'abondance  et  la  scrupuleuse  exactitude  de  l'éru- 
dition. 

Rodolphe  de  Habsbourg  intervint  à  maintes  reprises  dans  la  poli- 
tique liégeoise,  à  l'époque  des  prinoes-évéques  Henri  de  Gueldre, 
Jean  d'Ënghien  et  Jean  de  Flandre.  Son  influence  s'exerça  en  faveur 
des  chanoines  contre  les  évêques  et  contre  les  autorités  communales. 
Mgr  Ë.  ScflooLMBESTBBs^  a  bien  mis  en  lumière  cette  action  peu  con- 
nue de  la  chancellerie  impériale  au  xiii*  siècle. 

1.  HUtoire  de  la  ville  d'Ath.  Reoaix,  Leherte,  1903,  in-8%  215  p. 

2.  Études  hùtoriques,  économiques  et  religieuses  sur  Tournai  pendant  le 
règne  de  Louis  XIV,  La  conquête  en  Î667.  Toaroai,  Gasterman,  1905,  in-8% 
275  p.  (tiré  A  pari  des  Annales  de  la  Soc.  hist.  de  Tournai,  t.  IX). 

3.  Archives  da  ministère  de  la  Guerre  et  du  ministère  des  Affaires  étrangères. 

4.  La  Peste  de  Î668  à  Tournai.  Tournai,  Casterman,  1904, 68  p.  (tiré  A  part 
des  Annales  de  la  Soc,  hist.  de  Tournai,  t.  VIII). 

5.  Notes  sur  les  vexations  commises  à  Tournai  par  les  garnisons  de  la  Bar- 
rière, 17i3'î782.  Tournai,  Casterman,  1903,  47  p.  {Ibid,,  t.  VII). 

6.  Histoire  et  souvenirs.  Les  rues  de  Liège.  Liège,  Demarteau,  1882-1902, 
4  Tol.  in-4%  633,  641,  638,  270  p. 

7.  Voy.  Rev.  hist..  t.  XXXII,  p.  234;  t.  XXXIV,  p.  169;  t.  LXV,  p.  397; 
t.  LXXII,  p.  377;  t.  LXXXI,  p.  351. 

8.  Rudolphê  de  Habsbourg  et  la  principauté  de  Liège.  Liège,  de  Thier, 
1903,  in-8%  44  p.  (tiré  à  part  du  Bull,  de  l'Inst.  archéol.  liégeois,  t.  XXXIII). 
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baron  ok  CaEsnirr  de 
Hâffirrs,  ast  uo  modèle  du  genre.  À  noter  particulieremeiiL  le»  pages 
ifve  raïitiïur  conâacœ  aux  guerres  de  Louis  XIV  et  à  leurs  funesbeB 
ooiiséqueiic^  pour  les  Pa^s-Bas. 

Qo  doit  À  M.  J,  GETâSKHs^  de  bonnes  contrihuLions  a  rbistoire  du 
ooœlé  de  Dalhem. 

M.  J.*Th.  i»E  Rii[»T^  a  eu  la  patience  de  recueillir  les  surnoms 

plus  ou  moins  Injurîeui  el  pittoresques  qu'avait  f^il  nâlLre  dans 

Taneteil  régime  fa  maliguilé  parttculariste  des  localités  beiges.  11  en 

a  r^cterobé  l'origine  et^  a  celùî  occasion,  il  a  tiré  de  Toubll  maint  fail 

I  curtetu. 


IL  —    litSTOmi    ËTRi^fGèRB. 
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A^rrtoPirf.  —  M.  H.  Vànïm^umm*  a  rédigé  pour  ses  élèves*  un 
bon  manuel  d'bisloîre  de  l'anliquiLé,  comprenant  aussi  en  quelques 
pagQ8  la  première  partie  de  lépoque  médiévale. 

Le  livre  de  M,  À.  GiPiRT"  sur  Thistoire  de  Tart  primitir  dans  la 
vallée  du  Nil  a  été  fort  loué  par  les  cntiques  les  pluï^  eompéienU^ 

Lecioaite  E.  GoBï,iT'D'ALviELu*a  exposé  d'après  les  monuments 
UKîeiisel  lés  travaux  modernes  la  lilurgie  de  rînîtiation  d'Eleusis. 
n  s*esl  occupé  êgalemâiit  deg  origines  du  cbrislianisme^  en  prenant 
'  guide  les  derniers  résullats  de  rexégèse. 


i   àiUààinA    Vm  êe^AÊUHe  écciéiimtique  9om  Vaneê^t  régime.  Liâ^e, 
Ok  rUm,  tâCO,  ia-a%  m  |j   {ibid.,  ï.  XXXUi). 
1  VAiUi^n  pGjfi  de  DalhânL  Liège,  Gonu&ax,  )90l,  lo-S*,  72  p,  (tîfé  A  pirt 

X  i^m  IMrifmêU  en  cammunei  htlgu.  Btaton  p&puiaire.  Eruteites,  Htune, 
1901,  io^,  â80  p 
I.  9iÊi0itt  de  tanUquiîé  pounuivie  JuitiuauT  croitadu  {GeâchiedenU  van 

la  p.;  ^  éâ  ,  mi,  m*HF,  178  (i.  —  L»  mAioe  «  fait  pirirue  en  \mi  t  BUt&irê 
é$  iu  /In  du  mQ^en  âge  H  dê$  ietnp^  modârneM  lÔuehéÊdtrtU  van  de  iatern 
cfmvtn  m  mn  de  uiêuw«  ii/iUn).  Gand,  Van  fîoctiiem»  in -8%  m  p, 
%   tor«^ii'ÉJ  1  puUiè  ce  miDu«),  U   li.  Vun  Jer  Lindcii  éliit  prorc6i«ur  h 

niftl  d  Au  vert,  U  en»eJgno  najourd'buj  â  rUniv(*r§ité  de  Uège. 
ft.  In  ii^i^uU  dr  Vart  «a  Étfgpter  fifUieJle*.  Vromanl,  t901,  in-8%  310  p. 
7<  V4»|.  QOtAinmftit  rârtJcIc  de  Ifaipero  âm%  li  Bevme  critique  ^hiit  et  de 

L  LIVIll    |i   31 1^. 

I  ITbff  itMittiim  aux  mffsièrtt  d'&Uuxu  dan*  t^  premiin  iiècttfs  dt  nùîr^ 
m.  imSAll^,  HijfE    \mi   in-Sv  U  p,  (tiré  â  pari  du  BM.  d*  ta  Ctauë  dv» 
d§  ^Àtmd.  rofafi  dé  BH^ique,  IQ(»2) 
U.  Ut  ÙH09Êi  du  càmtéunkm*'  d'aprài  re^r^gémemimporetinr.  Bmsiilt», 
,  im,  lii*r»  «6  p. 
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M.  F.  CuMOifT^  a  fait  paraître  une  deuxième  édition  descondusîons 
de  ses  études  sur  Hitbra.  M.  Salomon  Reinach  estime  que  c*est  «  le 
plus  beau  travail  sur  un  chapitre  de  mythologie  antique  qui  ait 
jamais  été  écrit*  >. 

Nous  devons  rappeler  aussi  les  nombreux  mémoires  relatifs  à  This- 
toire  de  Tantiquité  parus  dans  le  Mtuée  belge*. 

MoTEii  AGB.  —  M.  L.  Leclèek^  a  résumé  Phistoire  du  moyen  âge 
en  un  bon  livre  d'enseignement;  il  y  met  spécialement  en  lumière 
le  caractère  essentiellement  chrétien  de  la  civilisation  médiévale. 

M.  G.  KuRTH  a  dait  paraître  la  cinquième  édition  de  ses  Origines 
de  la  civilisaiion  moderne*. 

M.V.  Ghàuvir^  a  imaginé  une  conjecture  nouvelle  et  ingénieuse  pour 
expliquer  Tusage,  très  controversé,  du  jet  des  pierres  au  pèlerinage  de 
la  Mecque-,  ce  serait  un  acte  symbolique  ayant  pour  but  d'empêcher 
les  habitants  de  conQsquer  les  terrains  vagues  sis  autour  du  temple. 

Époque  modbexe.  —  Un  petit  volume  très  concis  de  M.  H.  Pbrgà- 
MB^ri^  expose  avec  beaucoup  de  clarté  les  idées  qui  dominèrent  le 

1.  Lei  Mf/stères  de  MUhra.  Paris,  Footemoing,  1902,  io-8%  xvii-189  p.  — 
Voy.  Rev,  hùL,  t.  LXVl,  p.  143;  l.  LXXI,  p.  221;  t.LXXn,  p.  382;  t.  LXXXI, 
p.  354.  —  A  noter  du  même  aatear  trois  intéressantes  communicaUons  A  la 
Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique  :  la  Date  où  vivait  tas- 
trologue  Julien  de  Laodieée  (Bulletin,  1903,  p.  554-574).  —  Le  Gouvernement 
de  Cappadoce  sous  les  Flaviens  (md.,  1905,  p.  197-227).  —  La  Destruction  de 
NicopoUs  en  499  ap.  J.-C,  (Ibid.,  1905,  p.  557-585). 

2.  jftevue  crUique  d^hUt,  et  de  lUt.  (1902),  t.  UV,  p.  264. 

3.  En  Toici  les  plus  importants  :  J.-P.  Waltzing,  les  Inscriptions  de  la  Bel" 
gique  romaine  (t.  VI  et  VII).  —  H.  Francotte,  De  la  condition  des  étrangers 
dans  les  cités  grecques.  Proxènes,  évergètes,  métèques,  isotèles  et  étrangers 
résidanU  (t.  VI  et  VII).  ~  Id.,  Loi  et  décret  dans  le  droit  public  des  Grecs 
(t.  VIII).  —  A.  Bloch,  le  c  Praefectus  fabrum  •  (t.  VII  et  IX).  —  P.  Grain- 
dor,  Inscriptions  de  Ceos  (t.  VI,  VII  et  VIII).  —  Id.,  les  Mines  anciennes  en 
Grèce  (t.  Vil).  —  N.  Uohlwein,  la  Papyrologie  grecque  (t.  VI,  VII,  VIII  et  IX). 
—  Id.,  la  Police  des  villages  égyptiens  à  l'époque  romaine  (t.  IX).  — 
A.  Stappers,  les  àiiUces  locales  de  Vempire  romain.  Leur  histoire  et  leur 
organisation  d'Auguste  à  Diodétien  (t.  VII  et  IX).  —  S.  Kayser,  tlnscription 
du  temple  d'Asclepios  à  Épidaure  (t.  VI,  VII  et  VIII).  —  B.  DemooUn, 
Fouilles  et  inscriptions  de  Tenos  (t  VII  et  IX).  —  Id.,  Inscriptions  de  Tenos 
(Revue  de  l'Instruction  publique,  t.  XLV). 

4.  Histoire  du  moyen  âge.  Bruxelles,  Lebègne,  1903,  in-18,  viu-342  p. 

5.  Bruxelles,  Schepens,  1903,  2  vol.  in-8%  326  et  353  p.  —  Voy.  Rev.  hist., 
t.  LXVI,  p.  136. 

6.  Le  Jet  des  pierres  au  pèlerinage  de  La  Mecque.  AnTers,  de  Backer,  1902, 
ln-8*,  28  p.  (tiré  à  part  des  Annales  de  VAcad.  d'archéol.  de  Belgique, 
t.  UII). 

7.  Histoire  moderne.  Sommaire  du  cours  d histoire  politique  moderne  donné 
à  l'Université  de  Bruxelles.  Bruxelles,  Lebègue,  1902,  in-12,  300  p. 
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QMNide  deptiiâ  la  Renaissance  jusqu'à  la  Bévoluiîon  rrançahe^  daos 
Tordre  politique,  économique,  religieui  et  arlialîque.  Oue  bibliogra- 
phie bieu  efaoisie  comptèle  cette  œuvre  méthodique,  où  Ton  désiro* 
raît  toutefois  plus  de  sérénité. 

M.  A.  Cites  II*  a  utilisé  la  correspondance  de  Bargellini,  nonce  en 
frioee  de  I5fî8  h  1671^  pour  retracer  fa  lutte  entre  Gallicans  et 
RofDilDâ,  dont  la  SorIxHme  Ait  le  Ihéitre  à  celte  époque:  il  établit 
que  la  querelle  n'a  pas  été  apaisée  complètement  de  1066  k  1675. 

M.  C,  Tc&LtK0E3i^  a  trouvé  dans  les  archives  du  Vatican,  dans 
eellis  de  ia  fkmille  Bospigliosi  et  au  dép5t  du  ministère  des  Affaires 
èlraagères  à  Paris  les  élémeots  d'une  importante  contribution  à  l'his- 
toire du  ifii*  siècle.  Une  série  considérable  de  documents,  pour  la 
plupart  inédits^  lui  a  perinis  de  retracer  consciencieusement  les  pérl- 
pétte8  <te  ta  guerre  faite  à  la  République  de  Venise,  durant  un  quart 
et  fiîècte,  par  les  Tures^  afin  de  lui  enlever  Candie,  point  stratégique 
néofisaaîre  à  ta  domination  ottomane  dans  rArchlpel.  L'Islam  triom- 
pha, grâce  a  riadiGTérence  des  princes  catholiques. 

Piaioi»s  coifxeiiroaiiiiE.  —  M.  N.  PteTKiN'  a  décrit  d'une  manière 
trte  vivante  la  guerre  à  outrance  faite  à  la  langue  française  et  au 
dialacle  wallon  par  le  gouvernement  dans  la  région  wallonne  de  la 
mooarcliie  prusaienne,  qui  confine  à  la  Belgique,  et  qui  compte  près 
de  iùfiM  habitante. 

HiSTOiftt  écoioii^Dfi.  —  Le  gouvernement  belge  fait  faire  par  des 
âpédaJlstai  des  enquêtes  industrielles  tant  à  l'étranger  que  dans 
JKiIre  pêyn*  Le  rapport  de  MM.  E.  Ddbois  et  A.  Juli^i^  sur  Tusage 
d«  inolfliifs  électrique!!  par  les  ouvriers  travailtauta  domicile  con- 
tteoi  beaucoup  d'indications  très  utiles  au  point  de  vue  de  rhistoire 

C.  Viif  OfSMEafia*  s*ê8t  atta^bé  à  préciser  la  nature  du  maté- 


U  GaUicanùme  en  Sorùonne.  LooTtîn,  Pe«ters,  1902-1903,  in^%  50  p, 

(lire  è  |>Afl  de  U  Htvuë  dhtit,  fccléi.,  L  111  et  IV).  —  Noaa  iIbvods  ufgnaler 

OQ  Miif\t  tr^  Intére^Miil:  ilu  même  hiitorien  sur  un  épltode  il**  nutrt 

!  dipli^mailque  ik  t' époque  de  Josepb  II  :  rExtemUm  ds  ta  jundkHQn 

é9  m»ne€  dt  BruTrlita  auj  duchés  de  Limt^ur^  et  de  Luxemèourg  {BuU,  dç 

h  Cmmm^  ro^ûU  d'hUt.,  U  LXXII,  p.  147). 

t.  ttf  Fttfm  Ctëmeni   tX  et  la   fuerre  de  Cm^âk,   lû$7't66^,   Louv«Jn, 

1  tS  Çmrmanimtion  d§  la  Wationie  pruësimnê.  Hrutelles.  S<^lie|ietif>.  It^, 
M*,  m  p, 

L  Ut  Mùtfun  éitttrifueê  dam  tm  indu$tn«M  à  dQmkitê.  L'indmtne  h&r- 
lÊ§èrt  imàMêe.  Le  iUmge  de  lu  soie  à  l\/im.  Vindntîrie  de  ia  ru^mrie  à 
kmÊâ'iu^nê   Bruïetle*.  Lebàguo,  flKM.  Iii-a*,  292  p* 

û.  Le  MûiériûiUmf  kutmiquê  de  K.  Mats.  Btutt\U%,  Scbepeni,  iWS,  Îa4\ 
aiv,  Hirrot.  XCÏL  i"  rASC.  t) 
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rialisme  historique  de  K.  Man  ;  il  a,  dans  ce  but,  soumis  à  un  exa- 
men approfondi  les  ouvrages  du  fougueux  socialiste  allemand. 

L'Académie  royale  de  Belgique  a  couronné  un  travail  considérable 
et  très  consciencieux  de  HH.  G.  et  R.  Pbtt  de  THoz<B^  Il  présente 
une  notice  succincte  des  systèmes  de  colonisation  dans  Tantiquité  et 
au  moyen  âge,  puis  il  entre  dans  Texamen  détaillé  de  la  politique 
coloniale  pratiquée  par  les  principaux  pays  de  TEurope  durant 
répoque  moderne  et  contemporaine.  Vient  enfln  une  théorie  de  l'émi- 
gration, rétude  approfondie  des  causes  qui  la  font  naître^  des  avantages 
qu'elle  présente  et  du  rôle  que  doit  assumer  TÉtat  en  celte  matière. 

Histoire  LiTTéaiiiE.  —  Le  volumineux  traité  de  M.  H.  Pbigambiii' 
est  un  manuel  très  complet  et  très  bien  ordonné  à  Tusage  des  étu- 
diants. Les  parties  les  plus  originales  sont  les  chapitres  consacrés  à 
la  Renaissance  et  au  xtiii*'  siècle.  Une  bibliographie  développée  est 
jointe  à  cet  utile  répertoire. 

M.  A.  GouHSon  a  fait  un  travail  étendu  sur  Malherbe  et  ses  sources^, 

M.  J.  Gàrsou^,  dans  un  livre  bien  documenté,  a  décrit  les  varia- 
tions politiques  de  Victor  Hugo. 

Le  centenaire  de  Sainte-Beuve  a  &it  édore  plusieurs  écrits  de  cir- 
constance'. 

H.  E.  GiLiBET^  a  réuni  en  volume  des  études  de  critique  littéraire 
qui  avaient  été  favorablement  accueillies. 

M.  H.  BisGHOFF^  a  étudié  l'activité  littéraire,  sacerdotale  et  poli- 
tique du  célèbre  curé  badois  Hansjacob,  le  poète  de  la  vie  rustique, 
le  nouvelliste  de  la  Forêt-Noire.  Il  s'est  occupé  aussi  d'un  autre  litté- 
rateur allemand,  Richard  Bredenbrucker^,  le  peintre  des  mœurs  du 
Tyrol. 

123  p.  (Uré  à  part  des  AnnaUs  de  sociologie,  t.  I).  —  Cf.  an  autre  aatear 
belge  :  de  Greef,  le  Matérialisme  historifue.  Paris,  Giard,  1902,  ïnS%  42  p. 

1.  Théories  de  la  colonisation  au  XIX*  siècle  et  rôle  de  l'État  dans  le 
développement  des  colonies,  Bruxelles,  Hayez,  1902,  in-4*,  843  p.  {Mëm.  cou- 
ronnés de  VAcad.  royale  de  Belgique,  coll.  ini-4*,  t.  LX,  1902). 

2.  Histoire  générale  de  la  littérature  française.  Bruxelles,  Lebègue,  1903, 
in-8*,  xiv-748  p. 

3.  Liège,  Vaillant,  1904,  239  p. 

4.  L'Évolution  démocratique  de  Victor  Bugo,  î8i8'î85L  Bruxelles,  Sterens, 
1905,  in-8%  231  p. 

5.  Parmi  les  plus  intéressantes,  citons  :  M.  Wilmotte,  la  Dernière  pensée  de 
Sainte-Beuve  {Revue  de  Belgique,  2*  série,  t.  XLIII).  —  G.  Lanson,  Sainte- 
Beuve  {Ibid.).  —  G.  de  Thier,  Sainte-Beuve  à  lÀège  (Ibid.).  —  O.  Grojean, 
Sainte-Beuve  à  Liège.  Bruxelles,  Misch  et  Thron,  1905,  in-8*,  66  p. 

6.  France  et  Belgique.  Paris,  Pion,  1895,  in-18,  405  p. 

7.  Beinrich  Bansfakoh.  Cassel,  Weiss,  1904,  in-18,  139  p. 

8.  Richard  BredenbrUcher  der  sudtirolische  Dorfdichter.  Stuttgart,  Bonz, 
1903,  in-18,  88  p. 
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M.  V,  fîEâfrriNà  publié  le  résullal  rfe  ses  recherches  sur  la  Légende 
éffpimmÊ  de  Bonaparte^. 

GéiGiâFiii.  VôiAGEs.  —  Uans  ce  domaine  égatament,  la  producLlon 
t  été  atHiodanie,  Noug  menlionneroos  le  poigaatu  journal  tJe  bord  de 
M.  M  ûtALicBK^  el  les  relations  si  attachantes  de  ses  compagnons '^ 
nod^lefDeot  héroïques  comme  leur  cher, 

M.  Jule«  LECiEitcQ^,  Tinfatigablc^  vo^^ageur,  a  donne  de  &a  croisière 
aa  SfkltjEberg  une  narration  colorée  et  savoureuse  complétée  par  des 
notes  sir  rhistoira  peu  connue  de  cette  région. 

CW  ausâi  k  journal,  —  écrit  d'une  plume  alerte,  —  de  se^ 
ypyigefl  à  Ceylau,  à  Java,  an  Siam^  dans  Tlndo-Chine,  en  Cbine,  an 
Japeci,  AU  Sibérie,  etc.,  que  M.  J.  lULicrt^^  a  livré  à  ta  publicité.  On 
y  IrMvera  beaucoup  d'indications  précises  d'ordre  elhnograpliique 
et  éennotnlque.  L'auteur  annonce  un  livre  prochain  qui  sera,  dit-il, 
de  cafaclère  plus  exclusivement  Bcientifîque*. 

La  oorrespondancê  dn  baron  Lartris^  contient  beaucoup  de  détails 
fNU  0U  mal  ajonus  sur  les  débuts  de  Tceuvre  africaine  du  roi  Léo- 
peMII 

ftittioaiLAroiE.  —  M.  V.  CKâcvtn^  a  poursuivi  régulièrement  la 
poUic&Uoii  de  sa  bibliographie  arabe,  deux  fois  couronnée  parTIns- 
Ulnt  de  Vrance. 

VàiiA**  —  Le  commandant  E»  Miu.4!iu'**  expose,  dans  un  livre 
d'iilleiirs  iuléreaâ&fit  et  bien  écrit,  ce  qu'il  cousidi^re  i:^imme  la  lot 
ontBlieUe  de  rbisU>ire-  La  vie  des  peuples  se  diviser  en  cinq  phases 


l«  BMi»  D«qii#iM,  1903,  le-@*,  S5  p.  (tiré  k  part  a«s  Mém.  àti  la  Soc.  éen 
«m  H  ém  Êem^em  du  ffaémaui,  6*  ter.,  t.  IV). 
1  Qmi^$»  mou  dam  tAnmreUqut-  Brux0ne&,  Labègue,  1902,  io^*,  vi-2d2  p* 
X  1*    Lticoliilt,  AU  pa^A  <f«f  manchùti.   Héeit  de  tmjfû^e  tie  ta  Bdgica, 

I.  OmÊ  a^oùêèrB  on  Spûi^erg  sur  un  ^acht  polaire.  Parii,  Pion,  iîM)4,  in-lë| 

Su  Mm  IMiM»-ÛrtMa.  HécUs  M  fwUt  de  t?c»ycig«,  iSOÙ-iBOÎ^  Uruietlct^ 

i.  M^  BAlàiii  M  tXMi  à  l'Uni reriilé  M  Liège  un  fiéminatre  de  géogmpliie. 
Sa  éteve*  oqI  ptibUè  pluaitnri  p«Uti%  dmerUliotiï  iitlére^Mantes. 
7^  Ilirfo  r»uU  du  Conçu.  LUtru  d^Afriqm.  Uru^etleâ,  Umb^rly,  L904,  in*$% 

R  T.  VI  è  II.  UèMu,  VtUbnl,  I90Î-ÏW5,  m^È\  20i.  Wh  217,  Î2S  p,  -  Voy. 
mnt,  liM.,  t    LIVI,  p    H4:  l.  LKXlir,  iK  333. 

!l.  7km%  devons  dl«r  Ici  te»  Mrlîele»  ei^trâmemonl  uttte«  ûe  MM.  A.  Je  Rid^ 
ilff  9t  H.  Vin  HoQlte,  qui  iitgit«l«nl  r^guJièrem«nl  dans  lot  Jrt^Àie^ei  btt^u  cl 
U  i*MM  péméroiU  Ir^  fiurrAge»,  [lAnifl  A  Irtrafiger,  qui  prèsonlent  <)tt«fqiie  intô- 
ffl  ftm  fliteliilrie  û*  Ifelgiqup, 

ia  0lM  M  IMotk^.  Draieife«,  Umerltn,  1903*1904,  ^  roi.  ia^%  215  tt 
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successives  :  4""  une  phase  de  formalion  où  le  progrès  est  coatinu, 
malgré  des  crises  éventuelles;  2^  une  phase  d'activité  ou  d^agrandis- 
sement,  marquée  par  une  plus  grande  vitalité  plutôt  physique  que 
morale  et  aboutissant  parfois  à  un  premier  moment  d'éclat;  3^  une 
phase  de  faiblesse,  révélant  les  germes  de  la  décadence  future;  4""  une 
phase  de  grand  édat,  dont  Tactivité  masque  une  décadence  prochaine; 
5*"  une  phase  de  dissolution. 

Enthousiaste  de  la  loi  de  Bruck\  qui  signale  la  coïncidence  entre 
le  déplacement  d'une  région  de  plus  grande  activité  magnétique  et  la 
marche  de  la  civilisation  à  travers  la  Perse^  TArabie^  la  Palestine,  la 
Grèce,  lllalie  et  la  France,  le  commandant  Millard  croit  pouvoir 
déterminer  mathématiquement  la  durée  de  ces  phases^  et  les  estime  à 
une  moyenne  de  250  ans.  Ge  système  rigide  est  peu  conforme  à  la 
réalité  des  choses  :  nous  sommes  documentés  d'une  manière  très 
insuffisante  sur  certaines  périodes,  et  d^ailleurs  Tapplication  des 
méthodes  mathématiques  à  Thistoire  nous  laisse  sceptique,  Thistoire 
ayant  ses  méthodes  propres.  Suivant  son  idée  jusqu'au  bout,  Tauteur 
en  arrive  à  prophétiser  :  il  déclare  l'entrée  en  scène  d'hommes  extraor- 
dinaires comme  un  Napoléon  impossible  en  France  avant  Taurore  du 
XII*  siècle.  Ici  nous  tombons  dans  le  domaine  de  la  fantaisie  pure. 

Eugène  Hubbbt. 

1.  Major  da  génie  belge  (f  1870),  auteur  de  ^Humanité,  son  développement 
et  sa  durée.  Bruxelles,  1866,  2  vol.  in-S*,  gi-124G  p. 
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D'  lletnrich  Biewsr.  Die  Unt«rscheldang  der  Slageii  nach  atti- 
mchmtB  Reolit  tuid  die  Ecbtbeit  der  Gesets&e  in  ^§  47  ttnd  113 
fier  DemoatheolsclieQ  Bfldlatie.  Vienne.  Cari  Gerold's  Sohii, 
I90I.  Iiï-g*,  IM  paires.  (Extrait  des  Wiemr  Sfudim,  L  XXU, 
p,  25(|.30§;  L  XXHt,  p.  26-S6.J 

Daoi  son  excollent  travail  sur  les  textes  de  lots  et  documents  insé- 
ré* dins  les  plaidoyers  des  orateurs  aitiques,  Drefup  avait  reconnu 
r«i3lboot]cité  des  textes  de  lois  insérés  dans  ta  Midienne  de  Démosthène 
441  S  ^«  ^^*  ^1  ^^^  ^^  ^v^*^  rejeté,  seloQ  ropînion  conrante,  les  textes 
40  lotf  dia  il  47  6t  U3,  sur  L'injure  (Hybrisf  et  la  corruption.  M.  Bre- 
wer  t*6^  propoié  de  prouver  l' authenticité  de  ces  deux  derniers  textes 
il  il  y  1  ptrfaitpiïiint  réusd,  à  notre  avis,  en  écrivant  une  des  meil- 
ItmfBt  dissertations  qui  aient  paru  depuis  longtemps  sur  Je  droit  pénal 
ci  Itt  procédure  attiques, 

D'A|i>iés  1«  théorie  uulversellemem  admise  jusqu'ici,  le  droit  attique 
ae  ooooajt  que  des  actions  publiques  igraphai]  ou  privées  (diJ^O,  selon 
qnlï  y  â  eu  violaiioa  d'un  intérêt  public  ou  d'un  intérêt  privé;  par 
CMlièifBeiil^  il  ne  peut  ôtr#  question  de  graphai  privées  \graphai  idiai)^ 
il  la  Id  tut  rinjure  du  §  47  qui  renferme  cette  expression  est  apo^ 
ity^ht^  IL  Brewer  démontre  d'abord  que  cette  théorie  est  fausse;  dans 
l«  droil  attiquA  comsie  dans  te  droit  moderne,  il  faut  tenir  compte  ausd 
ili  la  <pi&lilé  de  l'accusateur,  qui  peut  être  un  simple  particulier  ou  un 
wpréaeotaot  de  Tauiufité  publique:  la  dikéééi  le  procès  civil  pareiceJ- 
im;  la  ^r^hi  ««t  le  procès  criminel,  mais  elle  peut  être  privée  [idia\ 
lÊod  éHû  eit  intântée  fiar  un  particulier,  «u  publique  {dèmosia\  quand 
It  lit  iOiltaiiiie  au  ootn  de  rKlat.  M.  Brewer  étudie  particulièrement 
idMll  formm  le»  plus  connues  et  les  plus  importantes  de  la  graphe 
Hiffe,  4  «ivoir  •  Veûaggéite  et  la  proùM,  Le  chapitre  sur  VHsaggétu 
iMtit  à  ém  cODCluiions  très  neuves  et  très  justes  :  le  mot  ehaggiliû 
■ëigpi  d'êlrard  la  dénonciation  officielle  à  ratitorité  administrative 
^  Wipéteilté  pour  qu'elle  engage  une  procédure  pénale  contre  un  délln- 
Mflt,  |iiii«  par  extension  eette  procédure  pénale  elle-même;  J 'action 
Ml  iootaiiiKe  par  l'autorité  pubhque;  t'auietir  de  la  dénonciation  n'a 
macatm  n*«poEfiahdlte.  aucun  des  devoirs  qui  incombent  à  Tauteur 
é'aae  iimple  ffvaphé.  M.  Firewer  améliore  également  la  théorie  clas- 
lÉlM  ûm  imprùàotè  i  elb  exige  une  lédon  de  Ttutérèt  public,  elle  auto- 
iwt  i'tctiiialtiir  à  ioteater  une  plainte  au  nom  et  sur  le  mandat  exprès 
éa  ttQjUé;  c'éit  en  osla  qu'ello  diirt*re  îles  autres  grapfmi. 
If  rimiMimléiiiantre  ensuite  rauthe&ticité  de  la  toi  du  H  tt3  sur  la 
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corruption.  On  la  considérait  jusqu'ici  comme  apocryphe  parce  que, 
comportant  comme  peines  l'atimie  et  la  confiscation  des  biens,  elle 
paraissait  en  contradiction  avec  la  loi  citée  par  Ândocide  (De  Myster, 
73-74)  qui  excluait  la  confiscation.  M.  Brewer  montre  parfaitement  qoe 
le  texte  d* Andocide  ne  s'applique  qu'aux  délinquants  frappés  de  Tatimie 
en  fait,  sans  avoir  encore  subi  de  condamnation  judiciaire.  Le  texte  de 
Lysias,  qui  donne  aussi  comme  peines  pour  la  corruption  l'atimie 
et  la  confiscation,  confirme  le  texte  de  Démosthène.  Les  formules 
archaïques  que  renferme  ce  dernier,  la  brièveté  et  la  généralité  de 
sa  rédaction  sont  de  nouvelles  preuves  de  son  ancienneté  et  de  son 
authenticité.  C'était  probablement  un  morceau  du  code  de  Draoon.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner,  avec  Drerup,  qu'il  ait  frappé  aussi  de  l'atimie  la 
corruption  exercée  au  détriment  d'un  particulier,  puisque  Dracon  ne 
distinguait  pas  entre  le  vol  de  bien  privé  et  le  vol  de  bien  public  et  que 
dans  le  droit  attique  il  y  a  toujours  eu  un  lien  étroit  entre  le  vol  et  la 
corruption.  M.  Brewer  est  moins  affirmatif  sur  l'autre  texte  de  la  loi, 
sur  la  corruption  qu'il  y  a  dans  un  discours  attribué  à  Démosthène  ; 
il  incline  cependant,  avec  raison,  à  le  considérer  comme  authentique 
et  à  y  voir  une  seconde  loi  sur  la  corruption,  établie  probablement  vers 
330  av.  J.-C,  moins  dure  que  l'autre,  avec  la  procédure  ordinaire  de  la 
simple  graphe. 

Ch.  LÈcarvAiif. 


Fritz  ViGE^TER.  BeEeichnangeii  sum  Volk  nnd  Land  der  Dentachen 
Tom  10  bis  Bum  13  Jahrhimdert.  Heidelberg,  G.  Winler,  4904. 
ln-8°,  viii-272  pages. 

M.  F.  Vigener  a  tenté  de  déterminer  quelles  avaient  été  les  expres- 
sions employées  en  Occident  du  x«  au  xiii«  siècle  pour  désigner  les 
«  Allemands*  i  et  leur  pays.  Son  travail  représente  le  dépouillement 
des  grandes  collections  de  textes  et  spécialement  des  Monumenta  Ger- 
maniae.  C'est  dire  qu'il  parait  être  à  peu  près  complet  en  ce  qui  con- 
cerne les  textes  narratifs.  Pour  les  textes  diplomatiques,  beaucoup  plus 
dispersés,  le  dépouillement  eût  été  bien  plus  compliqué  et  bien  moins 
productif,  le  formulaire  des  chartes,  comme  on  le  sait,  ne  comportant 
que  rarement  des  indications  ethniques.  En  revanche,  il  me  semble 
que  M.  Vigener  eût  peut-être  trouvé  à  prendre  quelque  chose  dans  les 
textes  littéraires.  L'auteur  examine  successivement  les  termes  employés 
pour  désigner  le  peuple  allemand,  le  pays  allemand,  l'empire  allemand. 
Les  résultats  de  ses  relevés,  qui  paraissent  faits  avec  beaucoup  de  soin, 
sont  méthodiquement  groupés,  les  diverses  formes  successivement  pas- 
sées en  revue  selon  les  temps  et  les  lieux  où  elles  ont  été  en  usage,  soit 

1.  J'emploie  ce  terme  comme  équivalent  de  c  Deotsch  i,  c'est-à-dire  avec 
l'acception  qu'il  a  aujourd'hui  en  français. 


I.  fitti  :  u  coiniinrniF  nr  ritm 
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irani  *e»  |i«yt  gennaniqae^j,  soit  cUea  Ici*  imUuns  èirau gères.  Celle  énu- 
nttetîiiii  un  pim  ariiie  conduiL  cependant  à  dos  conclusions  (lu n  c:ir&c- 
lèm  Ëik&et  ^néml  L«  vocable  Têutonict  se  reucootm  pour  la  première 
foU  6ti  îuUe,  mal»  Tevionims  ^  r^«{»^ûciii  est  également  uiilé  daofi  1<> 
ruyaumofietrermtime,  et  M,  Vigfner  s'élève  contre  Tapimon  de  âehui* 
t«lM,  qm  GOûsidére  ce  ti^rine  comme  udd  importation  ttalieDue,  Teuionid 
ttt  fan  ployé  de  même  en  Prancef  otj  Àlemanni  le  rempl&ce  au  xn«  siècle, 
AI&  même  époque^  ce  dernier  terme  pénètre  êq  [talie,  mais  oe  parvint 
JBBttk  à  f  faire  oublier  celui  de  Tcuionici.  Au  contratre,  pour  désigner 
lo  pay»^  le  nom  feu  Ion  ta.  îêutoniea  ierra,  eu  usage  au  Xi*  siècle,  sufa» 
n#t«  lorequ'i)  s*agit  de  l'Empire,  du  regnum  Tmionieum,  mais  cède  au 
xm*  siècle,  en  Frtuce  et  en  I^lie,  La  première  place  à  iJernannta*, 

René  l*ouPARi*tw, 


Abbé  A.  PiTKL*  £*a  Commanderie  lie  Payns  et  sea  dépeadances 
à8iivlèr9««  à  Saint-Mesmiis,  à  Meaaoïi  et  au  FavlUon.  Paris, 
R*  Chainpioa,  4905. 

L'étude  de  M.  l'&bbé  Pétel  u'eet  qu'une  contribution  4  rbistoîre  de  la 
commanderie  de  Payus.  Seules,  Les  archivée  dn  département  de  L'Aube 
cuU  été  consultées.  L'auteur  connaissait  cependant,  par  L'ouvrage  de 
IL  Maciiiier  i^ur  leb  commaiïdenes  du  grand  prieuré  de  France,  Tesis- 
ttoee,  aux  Archives  naltonatee«  de  documents  concernant  son  sujet. 
Hait  li  a*a  pas  songi!  à  tirer  parti  des  ressources  que  la  Bibliothèque 
aatiocitie  pouvait  lui  oMr.  Le  manuscrit  469  de  la  GoLleetton  Clairam- 
btiilv  en  particulier,  lui  aurait  fourni  des  données  nombreuses  sur 
Tétai  êm  la  commanderie  de  13QT  h  tBOt^,  et  sur  la  fanon  dont  les  Tem- 
ptttr*  amendaient  Teiploitation  rurale  au  début  du  %iy*  siècle. 

i>6  là,  dei  afErma Lions  erronées.  Ainsi^  M.  Tabbé  Pétel  prétend  (p.  \\ 
que  oùus  ne  savons  rien  sur  Les  commanderies  de  L'ordre  du  TempLe  de 
M! H  a  1143;  or.  dès  H 32,  d'après  M.  Mannier,  nous  rencontrons  des 
TempUers  à  Ypres;  il  y  en  a  aus^i  au  Mont-de-Soisson»  en  1133,  à 
Pttiaietix-aous-Laon  et  à  Arras  en  1140.  De  môme.  L'auteur  (p.  ^7)  rat* 
taclw  à  la  maison  de  Piyns  Lei  possessions  des  Templiers  à  Ërrey^Mea* 
ton;  il  ne  nou»  semble  pas  que  cette  attribution  soit  juste  :  en  eCTet»  les 
mnptat  çonteiius  dans  Le  manuscrit  de  Clairambault,  qui  nous  ren* 
HiflMll  tiéa  exactement  tur  les  possessions  et  les  revenus  de  la  corn- 
■mteiSi  oe  msn^nnent  poiuc^  parmi  les  annexes  de  Payns,  La  maisim 
i^Emy,  qui  devait  «^tre  pluii!»!  une  dépendance  de  La  commanderie  de 
Yntfw.  Par  contre,  ces  comptes  perme tient  d'afûrmer  que,  déjà  en 
IM?,  l6i  Templiers  étaieni  propriétaires  de  la  Borde  de  Pa^ms^  perce* 
la  cens  à  Piyna  et  des  dimes  au  PaviUoti,  alors  que,  auivant 


I.  AJuQtimt  quf  M.  VigOQpr  »  terminé  non  InâVail  pur  un«  list«  alpbabétiquf 
I  étuJièik  tl  |KAr  un  uliln  indm  des  »nt«iirm  citèft^ 
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M.  l'abbé  Pétel  (p.  52),  ce  sont  là  des  possessions  et  des  revenus  acquis 
seulement  au  temps  des  Hospitaliers. 

Il  règne,  dans  cet  ouvrage,  un  ton  de  polémique;  exemple,  entre  autres 
(p.  54)  :  c  Cette  page  d'histoire  locale...  leur  [aux  habitants  de  Payns  et 
de  Savières]  montrera  combien  la  terre  était  déjà  morcelée  (au  milieo 
du  xvi«  siècle);  ils  reconnaîtront  de  véritables  propriétaires  dans  ceux 
qu*on  leur  représente  comme  des  serfs  attachés  à  la  glèbe  et  ils  prête- 
ront une  oreille  moins  complaisante  aux  déclamations  mensongères  des 
politiciens,  qui  vont  sans  cesse  répétant  que  c'est  la  Révolution  qui  a 
donné  la  terre  aux  paysans,  i 

R.  GODQUEBBRO. 


G.  SALyEMiiii.  Stadi  storici.  Florence,  Bernardo  Seeber,  4901.  In-8^, 
468  pages. 

Sous  ce  titre,  M.  Salvemini  a  réuni  quatre  études  différentes. 

La  première,  qui  est  peut-être  la  plus  nouvelle,  est  la  monographie 
c  d'une  commune  rurale  au  xiv«  siècle  ».  Soumis  vers  l'an  iOOO  à  l'ab- 
baye de  Saint-Sauveur  du  Mont-Amiata  et  dans  la  seconde  moitié  du 
xii«  siècle  à  la  famille  féodale  des  Tignosi,  le  village  de  Tintinnano  fut 
acheté  à  ses  seigneurs,  en  1250,  par  la  république  de  Sienne,  qui  la  céda 
à  son  tour,  en  1274,  à  la  riche  famille  des  Salimbeni;  finalement,  il 
revint  en  i 41 9,  et  pour  toujours,  sous  la  domination  de  Sienne.  Il  obtint 
sa  première  charte  communale  des  Tignosi  en  1207  et,  en  étudiant  ce 
document,  M.  Salvemini  a  pu  nous  donner  une  idée  de  la  condition 
juridique  et  sociale  des  habitants  de  Tintinnano  au  commencement  du 
xm«  siècle.  Après  avoir  cherché  les  raisons  qui  l'avaient  fait  accorder, 
il  l'analyse  et  le  commente,  c  Cette  charte,  dit-il,  nous  présente  le  cas 
d'une  commune  rurale  jouissant  d'une  demi-liberté,  administrée  con- 
curremment par  ses  seigneurs  féodaux  et  ses  habitants  avec  une  notable 
prédominance  des  premiers.  »  Si  cette  transformation  politique  eut 
d'heureux  résultats  pour  la  population  de  Tintinnano,  il  n'en  fut  pas  de 
môme  pour  les  seigneurs;  elle  les  conduisit  si  rapidement  à  la  ruine 
qu'un  siècle  plus  tard  ils  durent  accepter  Taumône  des  bourgeois  de 
Sienne  et  finir  par  leur  vendre  leurs  droits  sur  cette  commune.  Les 
paysans  perdirent  au  change;  le  joug  des  citadins  pesa  sur  eux  beau- 
coup plus  lourdement  que  la  domination  féodale.  En  étudiant  des  cas 
analogues,  M.  Salvemini  est  arrivé  à  se  convaincre  que  ce  ne  fut  pas 
un  malheur  particulier  aux  gens  de  Tintinnano,  mais  qu'il  en  fut  à  peu 
près  de  même  dans  toutes  les  campagnes  de  l'Italie.  Le  statut  sîennois 
de  1262  plaça  les  habitants  de  Tintinnano  dans  une  situation  beaucoup 
moins  avantageuse  que  la  charte  de  liberté  de  1207.  Enfin,  dans  la 
revision  qu'ils  firent  subir  aux  statuts,  au  commencement  du  xiv*  siècle, 
les  Salimbeni  enlevèrent  aux  habitants  de  cette  commune  rurale  les 
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dcmiene  rettês  de  œtte  demi- Liberté  que  lee  TigQOBÏ  hi  avaieot  àccor- 
éé^  un  siècle  au  para  van  L 

Daîif  son  «econd  artkïe,  M.  Balvemitii  étudie  les  luttes  qm  mirent 
aux  priBe^  rÉglise  et  l'Etal  dans  ud  œrtam  aoinbre  de  cûEnmuoes  JLa- 
litQfj^  ay  XIII*  siècle.  Quoique  profondémeat  cathuliques,  tes  citoyens 
d«  CM  républiques  municipales  traTailtèrent  avec  conetaucef  souvent 
mèiiM  aviïc  Qfie  violeuce  qui  nous  étonna,  à  soustraire  leur  gouveroe- 
sml  «Qî  iof)ueoee«  clêricaleB,  Non  coatents  d'avoir  forcé  leurs  évoques 
à  ftfi0ocer  i  leur  puissance  temporelle  dans  la  cité^  ils  empiétèrent  de 
flltf  eo  plus  sur  la  juridiction  ecclésiastique^  îî  mi  tant  tes  cas  où  elle 
écviit  i*exercer  et  les  personnes  qui  pouvaient  la  réclamer.  Ils  por- 
lèftnl  de  graves  atteintes  à  l'immunité  Qscale  des  clercs,  les  obligeant 
peu  à  pÊU  à  eoûtiibner  aux  charges  de  la  cité.  Parfois  même  ils  usur- 
pèrent war  le  domiine  spintuel,  lorsque  par  escemple  ils  déclarèrent 
aallei  lee  aesieiices  d*ei communication  et  dlnterdit  et  forcèrent  des 
pfilrei  à  administrer  les  sacrements  maigre  les  défenses  des  évéquee. 
M.  Bilfemiui  étudie  les  péripéties  de  ces  luttes  violentes  à  Fano,  Acqui, 
Flaisaiice,  Modèoe,  Parme  et  Floreoce,  Il  conclut  en  montrant  Tinté- 
ril  d'uoe  étude  sur  les  rapports  de  rEglise  et  de  TEtat  dans  les  com- 
noue»  du  xm*  siècle. 

Le  tfoitième  de  ces  articles  est  consacré  au  problème  si  souvent  posé 
H  jemais  résolu  d'une  manière  satisfaisante  de  ta  suppression  de  Tordre 
dee  T«)mpliers^  Cet  ordre  militaire  étatt'il  vraiment  tiimbê  dans  les  héré< 
MM,  lus  abns  et  t'i  m  moralité  qui  lui  furent  reprochés  par  Clément  ¥ 
ixi  cimcîle  dr  Vienne  et  par  Philippe  le  Bel  dans  ses  procédnrei;  ou  bien 
fist41  Tietjme  d'atroces  calomaies  inventées  par  lavi^îté  sans  scrupules 
da  toi  de  France  et  acceptées  par  la  l&cbeté  du  pape  f  Avant  de  répondre 
è  «i  ffoifetiaos.  M,  Halvemini  fait  la  critique  des  principaux  ouvrages 
^  eat  été  déji  publiés  sur  ce  sujet,  ceux  de  Loiseleur  et  de  Prutx  sur 
le  calpiahilité  de  Tordre^  de  Lee  et  de  Gmelin  sur  son  innocence.  Luî- 
oAflM)  se  décide  pour  cette  dernière  opinion,  s^appuyant  sur  la  simili- 
tede  désiootrée  par  M.  Langlois  entre  les  procédés  qui  furent  employés 
tootre  les  TtmpUere  et  ceui  dont  usa  Philippe  le  Bel  contre  ses  enne- 
wèM  poliûqnes,  Gaicbard,  évéque  de  Troyei,  et  Doniface  VIIL  Cet 
ifgitJiient  eitérieur  à  la  question  ne  nous  semble  guère  concluant  et  il 
M  demie  |iti  beaucoup  d'originalité  k  Tétude  un  peu  banale  de  M,  8al- 


fiilo^  le  qnalrième  article  expose  et  examine  lea  théories  politiques 
de  Bartolo  <te  Sattaferraio. 

Jean  GuisAun. 
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Emiiio  Màrbxgo.  Genova  e  Tunisi,  1388-1516.  Gènes,  4904.  In-S"", 
342  pages.  (Atlî  délia  Socielà  ligure  di  Storia  patria,  vol.  XXXII.) 

Francesco  Podbstà.  il  coUe  di  S.  Andréa  in  Genova  e  le  regioni 
circostanti.  Géoes,  4904.  In-8%  283  pages.  (Atti  délia  Società 
ligure  di  Storia  patria,  vol.  XXXIII.) 

Ces  deux  volumes  se  présentent  avec  des  qualités  à  peu  près  sem- 
blables :  consciencieusement,  leurs  auteurs  ont  mis  en  œuvre  les  docu- 
ments qu'ils  avaient  sous  la  main,  faisant  un  répertoire  beaucoup  plus 
qu'une  œuvre  d'histoire  ou  d'archéologie. 

Pour  raconter  les  relations  politiques  et  économiques  que,  de  1388  à 
1515,  Gènes  entretint  avec  le  puissant  royaume  de  Tunis,  M.  Marengo 
a  dépouillé  la  série  des  documents  conservés  sur  ce  sujet  aux  archives 
de  Gènes  et,  après  nous  en  avoir  donné  le  résumé  dans  son  travail,  il 
les  a  publiés  en  appendice.  Ils  sont  intéressants,  car  ils  nous  montrent 
le  prix  que  la  république  ligure  attachait  à  ses  relations  avec  les 
pays  barbaresques,  surtout  lorsque  la  prise  de  Gonstantinople,  en  1453, 
lui  eut  fermé  la  plupart  de  ses  marchés  d'Orient  et  que  les  progrès  des 
Espagnols  en  Maroc  eurent  limité  son  expansion  commerciale  dans  le 
bassin  occidental  de  la  Méditerranée.  Ces  documents  mettent  aussi  en 
lumière  la  figure  originale  et  intelligente  du  roi  de  Tunis  Othman,  qui, 
au  cours  du  xv«  siècle,  essaya  d'arrêter,  par  le  contact  avec  les  peuples 
chrétiens,  la  décadence  irrémédiable  de  son  empire.  Enfin,  le  travail  de 
M.  Marengo  nous  apporte  de  nouveaux  renseignements  sur  les  expor- 
tations de  blé  de  Tunisie  et  sur  la  pèche  du  corail  que  les  Génois  inau- 
gurèrent sur  le  littoral  de  La  Galle. 

M.  Podestà  a  pris  prétexte  des  travaux  d'édilité  qui  ont  été  faits,  ces 
dernières  années,  à  Gènes  pour  étudier  au  point  de  vue  archéologique 
un  des  quartiers  de  cette  ville,  la  colline  de  Saint-André.  Pour  com- 
prendre l'importance  historique  de  ce  quartier,  il  suffira  de  se  rappeler 
que  ce  fut  là  que  se  réfugièrent  les  archevêques  de  Milan,  lorsque  la 
domination  lombarde  les  força  à  transporter  à  Gènes  leur  résidence. 
Par  un  minutieux  dépouillement  des  chroniques  et  des  documents  d'ar- 
chives, M.  Podestà  est  arrivé  à  faire  une  étude  topographique  précise, 
recherchant  à  travers  les  siècles,  parfois  sous  des  noms  différents,  les 
rues,  les  palais,  les  églises,  les  tours,  les  places  et  même  les  maisons 
de  ce  quartier.  On  pourrait  même  reprocher  à  ce  travail  de  trop  rester 
dans  les  minuties,  au  milieu  desquelles  le  lecteur  se  perd  un  peu  avec 
l'auteur.  Un  détail  nous  inclinerait  à  croire,  —  peut-être  à  tort,  — 
que  M.  Podestà  est  moins  au  courant  de  l'histoire  générale  que  de 
l'histoire  locale;  pourquoi,  après  les  travaux  de  MM.  Mommsen  et 
Duchesne,  continue-t-il  à  désigner  sous  le  nom  d'Anastase  le  Biblio- 
thécaire le  Liber  pontificalis  ? 

Jean  Guiraud. 


i.  HOftlTY  !  9Tfi[»ll^  àOS  0ii  rL0RR?ltr.1EM  WIRTSCUAIT&GBBCHICHTE.       \M 

Alfred    MoKK^.    Silidieii   ans  der    Florentiner   IKrirtschaftsgt: 
flàblelit«  Rtl  I  :  Pi>  Florentiner  Wollêntuchinfînstrie  vom  XI  y\ 
bh  wm  XVÎ.  Jdhrhméert.  Stuttgart,  Cotta,  <iior  în-8%  xïn> 
sas  p^iges. 

—  Deoteché  HâQilwerker  und  MâD  d  werker  brader  se  haft  en 
Im  mlttalaJierUebeii  ItaHea  Berlin,  Prager,  4903,  Iei-8\ 
ir-160  pages. 

Je  ee  me  sou  viens  p&a  d*avoif  lu  un  livre  qui  mérite  plus  pldaerneat 
qiM  le  volame  coasacrd  par  M.  Dorea  à  l'ÀrU  Mla  lana  à  Florence  * 
b  oam  d'hisloire  sociale  t^rît  par  un  véritable  aoaoureai  de  ta  i^ité  de 
l'Arno,  ftppuyé  eut  d'abondaiiles  recherches  dans  VArûhivio  di  statn,  il 
pÊÊm  f^u  r^vud  loutes  les  partieB  de  ce  riche  sujet.  Rue  par  rue,  maison 
pftr  maiïton.,  il  recherche  le^  origines  de  la  draperie  flûrentîne.  Il  en 
^lïipojce  les  procédés  techniques ^^  car  la  lechmque  commande  la  divi- 
'  lion  du  imvail,  et  la  division  du  travail,  k  son  tour,  commande  im 
habittJdFi;  économiques  ei  la  hiérarchie  sociale.  Il  étndie  la  matière 
première^  1o  commerce  de  cette  matière  et  du  produit,  Torganiftation 
iBtériciiirt  de  rindustrieet  les  conditions  du  travail,  le  rôle  de  VArle  en 
tant  que  communauté  industrielle;  no  dernier  chapitre  résume  révolu* 
tioii  économique  et  sociale  de  la  draperie,  les  luttes  entre  les  classes; , 
les  périodea  de  prospérité,  tes  symptômes  de  décadence. 

Pour  que  son  travail  fût  vraiment  complet,  il  eût  fallu,  peut-être, 
que  ton  ètade  de  la  technique  Ûoreniine  fût  poussée  encore  plus  à  fond  et 
ftfee  pi  us  de  précision  ;  on  lui  a  reproché  ^  avec  raJson,  d*a  voir  attaché  plui^ 
é1iiii|ior tance  k  la  condition  iociale  de  chaque  catégorie  d'ouvriers  I{u^^ 
•on  rôle  dans  la  production.  Il  aurait  été  également  désira  h  le,  pour 
mesurer  là  place  occupée  par  la  draperie  florentine  dans  le  monde 
iiiédi«*val,  d«*  faire  des  recherches  dans  les  divers  pays  avec  lesr^nels 
ï'Ârit  éeiia  fana  g*e«t  trouvée  en  rapport.  Mais  une  pareille  entreprise 
déptaseralt  les  forces  humaines. 

S'il  manque  peu  de  chose  à  la  monographie  de  M.  D.,  on  y  relève, 

en  revanche,  d'asspz  nombreuses  inutilités.  La  suppression  de  quelques 

iinorlilfnnn  d'une  philosophie  un  peu  aih^s traite  et  d'une  langue  trop 

allégerait  déjà  ce  gros  volume.  D'autre  part,  entraîné  par  son 

Efejeif  M.  B.  se  laisse  aller  à  traîter  à  fond,  ^  et  comme  s'il  les  étudiait 

pcMir  eHes-mémes,  —  des  questions  qui  ne  sont  ici  qu'accessoirsK,  par 


1.  ytôj*  la  cofiieuAç  «t  précise  «nalffse  àonuér  pir  M^  G.  Esfiioin  dm»  le 

I  La  teeliitoiogîi  tient  trop  touvent  une  pliàc»  lusafllssiite  ilAns  l««  ^lsdf« 
nbltfiiif«  toeiili.  C'est,  |i«r  eifmjili',  le  priaçipil  àéhuï  du  IrariU,  ftl  coftsldc- 
rtkl*  â  d'êttlfiM  éfitdii.  de  M    Levttftcur. 

X  11.  Iiiifaut,  art  cU.,  p,  4.>4.  1  Vît  surtout  ôd  ce  qui  «encerne  li  tvlntnri' 
fee  ee  repiviehc  itoiit  |>iinlt  m^ritÈ. 
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exemple  le  déplacement  des  courants  commerciaux  à  la  fin  du  xv*  siècle 
et  la  grandeur  naissante  de  l'Angleterre .  Pour  intéressants  que  soient  ces 
hors-d*œuvre,  ce  sont  des  hors-d'œuvre. 

M.  D.  s'est  donné,  dit-il,  pour  tâche  de  rechercher  les  origines  du 
capitalisme  moderne  ouest-européen  dans  son  premier  stade  de  dévelop- 
pement. Il  ne  pouvait,  géographiquement,  choisir  un  meilleur  champ 
d'observation  que  Florence.  De  même  qu'elle  a  été,  avec  une  avance 
notable  sur  le  reste  de  l'Europe,  l'initiatrice  de  la  renaissance  artistique, 
de  même  elle  a  trouvé  la  première  les  formes  de  production  de  l'avenir. 
Les  portes  de  Ghirlandajo  et  la  prospérité  de  VArte  délia  lana  sont  des 
phénomènes  connexes. 

Dans  Florence,  le  choix  de  la  draperie  s'imposait.  C'est,  pour  Flo- 
rence, l'industrie  capitale  ;  c'est  sur  la  laine  et  le  drap  qu'est  bâtie  la 
grandeur  de  la  cité  :  l'agneau  est,  presque  au  même  titre  que  le  lys 
rouge,  le  symbole  de  la  République.  D'autre  part,  en  tous  pays,  la 
draperie  est,  de  toutes  les  industries  médiévales,  la  première  en  date  qui 
ait  créé  des  formes  de  production  plus  compliquées  et  substitué  à 
l'ouvroir  de  l'artisan  l'atelier,  la:  manufacture.  Elle  exige,  sous  forme 
de  métiers,  de  provision  de  matière,  de  stock  de  produits,  etc.,  un 
capital  industriel  ;  elle  nécessite,  par  la  multiplicité  de  ses  opérations 
successives,  une  savante  division  du  travail;  elle  a  besoin  que  gravite 
autour  d'elle  toute  une  série  d'industries  annexes,  filature,  apprêt,  tein- 
ture, foulonnage,  etc.  Elle  inaugure  des  pratiques  commerciales  toutes 
nouvelles,  en  désaccord  absolu  avec  les  règles  canoniques  sur  le  justum 
pretium*;  elle  modifie  gravement  le  caractère  des  relations  entre  le 
capital  et  le  travail.  Elle  est  donc,  dans  le  monde  du  moyen  âge, 
l'industrie  révolutionnaire  par  excellence. 

UArte  délia  lana  n'apparaît  pas  avant  le  xiv«  siècle.  La  rudesse  des 
laines  indigènes  ne  permettait  pas  la  création  d'une  industrie  drapière 
en  Toscane.  La  célèbre  Arle  di  Calimala  se  contentait  de  combiner  avec 
le  commerce  des  draps  aux  foires  de  Champagne  certaines  opérations 
industrielles  secondaires,  telles  que  l'apprêt  et  la  teinture,  soit  des 
draps  bruts  étrangers,  soit  des  produits  bruts  du  tissage  domestique. 
M.  D.  estime  qu'on  a  fortement  exagéré  le  rôle  des  Humiliati  comme 
introducteurs  à  Florence  du  tissage  industriel.  Ce  rôle  revient  surtout 
au  commerce,  qui  mit  à  la  disposition  des  entrepreneurs  des  matières 
de  choix,  les  laines  anglaises  et  françaises,  les  laines  de  garbo  (Maroc  ou 
Algarve?).  Ainsi  naît  une  communauté  rivale  de  Calimala. 

Une  fois  constituée,  cette  industrie  est  caractérisée  par  une  hiérar-  * 
chie  sociale  extrêmement  compliquée  :  ouvriers  d'ateliers,  ouvriers  à 
domicile  (ville  et  campagne),  ouvriers  spéciaux  dans  des  ateliers  ou 
boutiques  (teinturiers,  apprêteurs).  Au  sommet  l'entrepreneur,  déjà 
complètement  dégagé  du  travail  manuel,  et  le  plus  souvent  représenté 

1.  Voy.  à  l'appendice  le  TraUato  dei  Baratti.  Les  ventes  à  terme  (p.  174-177) 
apparaissent  ooinme  la  forme  primitive  du  crédit. 


Don  ptr  uo  îndîvidti,  maU  par  une.  société;  au  bas  de  l'échelle  de 
fimple»  mtnœti^rrei^  èebanteurs  et  peigneurs.  M&is  que  de  dcgréâ  lEtf^r- 
nédiiiml 

Voici  lé  petit  ttiniurirr  capitaliste,  qui  est  dans  la  dèpeûdance  du 
dnpier.  maig  dôot  la  ^ituatiOD  est  celle  d'uQ  petit  bODiigeoiB  (p,  453)  : 
c  f]  ne  fté  tient  plus  kiî*iiiêmê  à  la  euve,  il  fait  travailler  pour  lui  une 
troupe  de  dix  compagnons  ou  davautage,  il  fait  IVuctiâer  ses  capitaux 
dâHA  une  ou  pluaieurs  eolreprises,  il  importe  lui-même  ses  maUères 
tliicionale»  ou  il  s'asBoeie  dans  ce  but  avec  des  iDarehauds  et  des 
ifidiiiiHela  ;  enfin,  il  fait  des  économies,  il  les  place  eu  papiers  d*Élat, 
il  acquit^rt  ûha  îu^meLiUleâ  en  ville  ou  aux  champs,  et  Tété,  loin  do 
bruit  et  des  chaleurs  de  ia  capitale,  il  va  vivre  comme  un  signùre  sur 
fti>D  p^ttt  bien.  * 

Plasbai^p  le  tisserand  et  la  tisseraude  icar  ce  travail  exige  la  collabo- 
rmiion  familialel  urbains  réalisent  le  type  du  travailleur  prolétaire  à 
fkMDicile  Ip  JGÔ).  La  matiiVe  première  et  le  plus  souvent  riostrumeut 
de  limiraii  leur  sont  fournis  par  le  capitaliste  :  *  Le  travailleur  ne  vend 
plut  ton  produit,  mai^^  en  fait,  ieulement  sa  force  de  travail,  u  II  en 
6tt  lit  même  des  femmes  employées  à  La  filature  rurale.^  par  oà  se  main- 
titDl  la  domination  de  la  ville  sur  la  campagne. 

Cm  mtaiileurf;  (et  à  plu§  forte  raison  ceux  des  cadres  iûférieur^) 
Ibnnftlil  tp-  397)  un  ■  prolétariat  industriel  t.  La  réglementation  du 
tlEMÎt  est  remise  complètement  à  Tarbitralre  unique  des  maitrei;.  t^a 
téflilttioQ  civLJe  interdit  aux  ouvriers  la  coalition.  Une  t  conception 
loilénelle  utilitaire  de  la  religion  »  assimile  au  pèche  |p.  2h2\  tout 
vers  un  salaire  rémunérateur.  L^eiistence  d'une  t  armée  de 
\  itiduatrielle  Vf  grossie  de  bonne  heure  par  TalQui  des  travailleurs 
ers  (Flamands H,  BoUandais^  italiens  du  nord),  maintient  lea 
nlaiiM  à  des  taux  de  famine.  C'est  en  partie  sur  ces  bat  salaires  qu'est 
locidét  rextraordinaire  prospérité  de  l'Arh.  Les  t^otiffranoes  des  humbles 
apol  la  rançon  des  progrès  de  la  technique  et  du  développement  du 
cmmiiêrce  florentin. 

Bb  dehars  du  rôle  des  maîtres,  il  est  intéressant  d'étudier  le  rôle  de 
la  ORlllDliiiaiité  en  Uni  que  telle.  M-  D.  donne  en  appendice  un  très 
almidâjit  •  regeête  t  des  actes  de  la  communauté 3,  Nous  y  relevons  les 
Meea  d'une  activité  collective  multiple  et  variée.  La  communauté  agit 
ooouiie  iiûtrepreneur  d'industrie,  elle  fait  exploiter  à  sou  compte  def^ 
ktenes,  des  mouUni  à  foulon,  des  teintureries;  elle  agit  comme  société 
àe  capiulistei,  commandite  des  artisans;  elle  fait  des  opérations  oom- 
MefcUles,  achète  du  pastel,  de  l'alnu^  négocie  avec  des  sociétés  d'im- 
porMaan  pour  te  procurer  les  produits  dont  ses  membres  ont  besoin; 
•li  QUiilrail  dea  ateliers  sur  deb  terrains  qu'elle  possède;  elle  fait 
««lirffttlla  établit  à  iee  frais  des  ouvriers  étrangers,  afin  d'introduire  à 

t  !«•  Vll^*  fligeilen  iiun  KapU«l  :  HU-tâchafUklU  UnUmt'hmungm  dcf 
Zmnft  (p.  'M':>1if,  €«  pr^toui  caUlogue  «OAlyse  203  pièces,  de  1317  à  UU* 
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Florence  de  nouveaux  procédés  de  fabrication,  par  exemple  les  panni 
perpignani.  Pour  qui  parcourt  ce  regeste,  il  est  évident  que  VArte  a 
réalisé  des  formes  de  production  et  d'organisation  industrielle  très  en 
avance  sur  les  conceptions  économiques  du  moyen  âge,  en  avance 
peut-être  sur  celles  qui  triompheront  après  le  xvi«  siècle  ^  Il  est  donc 
exact  de  dire  que  la  fia  du  xv*  et  le  début  du  xvi«  siècle  ont,  au  point 
de  vue  économique,  une  importance  égaie  à  celle  qu'ils  présentent  à  tous 
les  autres  égards  (p.  482).  Sur  ce  terrain  comme  sur  les  autres,  l'évo- 
lution de  l'humanité  civilisée  est  préfigurée  à  Florence. 

La  décadence  de  cette  puissante  industrie  s'explique  par  bien  des 
causes.  Tout  d'abord  par  l'existence  même  d'un  prolétariat  industriel 
qui,  privé  de  tout  moyen  légal  d'améliorer  sa  situation,  n'a  d'autre 
ressource  que  l'agitation  révolutionnaire.  Bien  des  historiens  ont  étudié 
ces  mouvements,  surtout  celui  des  ciompi.  Mais  ils  en  ont  trop  va  le 
décor  pittoresque  ;  ils  les  ont  trop  considérés  comme  des  faits  isolés,  au 
lieu  de  les  rattacher  aux  conditions  économiques  et  sociales  qui  les 
rendent  intelligibles.  M.  D.,  on  le  voit,  appartient  à  cette  école  d'his- 
toriens qui  estime  que  les  événements,  les  «  phénomènes  »  s'expliquent 
par  des  «  états  »  durables  de  civilisation,  l'anormal  par  le  normal,  l'acci- 
dentel par  le  permanent^. 

En  dehors  de  ces  crises  intérieures,  VArte  est  menacée  par  la  crois- 
sance des  industries  étrangères,  et  surtout  par  le  déplacement  des  cou- 
rants commerciaux  qui  fait  de  la  Méditerranée,  ancienne  route  des 
peuples,  une  petite  mer  intérieure.  En  présence  de  cette  décadence,  les 
conceptions  des  drapiers  florentins  se  rétrécissent.  Ils  inventent  le  mercan- 
tilisme (p.  413)  et  certaines  de  leurs  décisions  appellent  irrésistiblement 
le  nom  de  Golbert»  (p.  425). 

L'excellent  travail  de  M.  D.  est  le  premier  volume  d'une  série 
d'  c  études  sur  l'histoire  économique  de  Florence  ».  Il  contribuera  à 
propager  cette  idée,  formulée  par  Karl  Marx  et  très  répandue  en  Alle- 
magne, mais  encore  relativement  neuve  en  France,  «  qu'une  histoire 
du  capitalisme  moderne  comme  époque  économique  fermée...  doit 
pénétrer  bien  plus  avant  dans  le  moyen  âge  qu'on  ne  l'a  cru  généra- 
lement jusqu'à  ce  jour  »  (p.  479).  Il  place  (p.  399)  «  le  premier  stade  du 
développement  du  capitalisme...  vers  la  fin  du  xiii«  siècle  »,  du  moins 


1.  En  ce  sens,  M.  D.  dit  qae  les  mouvements  de  résistance  des  ouvriers 
étaient  des  mouvements  c  réactionnaires  »  ;  en  cherchant  à  rétablir  un  certain 
équilibre  entre  le  capital  et  le  travail,  ils  retardaient  la  concentration  indus- 
trielle, d'où  le  progrès  ultérieur  devait  sortir.  N'y  a-t-ii  pas  dans  cette  vue  un 
excès  de  fatalisme  historique? 

2.  En  recherchant  les  origines  de  cette  conception,  que  Lamprecht  a  mise  à 
la  mode,  M.  D.  dit  qu'elle  a  été  exposée  «  zum  erstenmal  »  par  Taine.  C'est 
oublier  Michelet 

3.  A  ces  causes  de  décadence  s'ajoute  la  Renaissance  elle-même  :  M.  D. 
insiste  sur  ce  fait  que  la  Renaissance  est  en  grande  partie  une  apothéose  du 
c  loisir  ». 


4.  noipx  :  DérTScHK  itAii[>wF.BiiiL  i43 

qui  concerne  te  drap;  car.  pour  là  êdîe,  ceit?  stluatîon  n'appa- 

Ci  Urni  cootribuf^ra  égatemenl  à  dissiper  Tiltuiion  de  ce  que  j'ai 
i|ppall  allleun  ■  Tid^Ua  i  corporative.  M.  D.  (p.  M)  montre  que  «  rabime 
pniyini  inrranebiBgabla  entre  k  capital  et  le  travail  b  «'ouvrait  peut- 
ètrt  pitis  targenient  au  xrv«  Biècle  que  de  nos  jours.  Il  insigte  (p.  \B$\ 
ssrt  b  caractère  de  brutale  domination  des  vaincua  par  les  vainqueurs, 
qui  tignal&îL  la  grande  Induairie  médiévale  à  son  apogée  ■.  Dans  des 
pft||Bg  singulièrement  hardies  {p.  n4  et  suiv.),  où  il  oppose  l'Âthéues 
éê  Péfielès  el  la  Florence  du  xiv*  siècle,  il  montre  que  le  christianisme, 
Ut  diieufliioiis  abstraites,  trop  souvent  tmpuiâsanteside  rantiqulté  sur 
li  4radi  bmmain  n'a  en  somme  substitué  qu'un  droit,  le  droit  à  raumône. 
n  a  ptf^bé  non  le  droite  mais  la  charité.  lia,  pour  reprendre  les  expres- 
«iooa  célébras  de  MicheteU  établi  le  règne  de  la  grâce,  non  celui  de  lu 

Oo  4m  faits  mis  en  lumière  par  M.  D.  dans  son  livre  sur  VArk  délia 
tÊftê,  c'est  le  rôle  joué  dans  rindufitrie  florentine,  dès  le  début  du 
uf  tièck,  par  lea  ouirriers  allemands  et  Qamands.  Ce  sont  ces  immi- 
l^uilA  qui  expuUaoi  peu  À  peu  les  femmes  toscanes  du  métier  à  tisser. 
Il*  D*  ett  parti  de  là  p^ur  étudier,  dans  son  enBemble^  Timmigration 
ém  Qurritn  aUemands  en  Italie  au  moyen  âge.  Aux  recherches 
d*af€liiv«aqu'tl  a  personneUtmeot  faites  à  Florence,  il  ajoute  un  dépouil- 
IcoftCU  fliétbûdtque  des  travaux  parus  sur  Rome,  Gènes,  Milan^  Venise, 
TfMte^  Lacques^  Pise,  Sienne  ùl  ne  dit  pas  si  cette  immigration 
a  iéfietttement  pénétré  au  sud  de  Rome),  Il  étudie  ce  phénomène 
iOdâl  a  la  foii  ville  par  ville  et  profesBion  par  proressïon.  Le  rôle  des 
AJkraaJMb  a  **%*?  conitdérable  dans  l'Italie  médiévale.  Ils  semblent 
ë^mt  na manquement  balancé  les  autres  éléments  étrangers  réunis, 
BlpèdiUoELi  roilltaiFes,  voyages  aux  universités  (surtout  Bolognei, 
pèltrioages  et  jabllés,  voyages  commerciaux,  voyages  d'art  (du  Maître 
la  Ia  oiort  de  Marie  à  Durer,  en  passant  par  Roger  van  der  Weyden} 
tiptiquont^  tlanfi  ce  moyen  à^e  qu'on  se  représente  à  tort  comme 
iosMibdlei  ce  perpétuel  déplacement  d'hommes.  Les  Altemands  intro- 
dQwaiil  en  Italie  le  style  architectural  qu'ils  ont  re4;u  ûe»  Français, 
l'art  de  rjmprimarie^  certainf'^  espèces  de  drap.  Grâce  à  leur  esprit 
i*ai»nfialion^  Ils  forment,  dans  toutes  les  villes  où  ils  sont  en  nombre, 
éapdaauitea  oonfrérisa^  plus  ou  moins  professionnelles.  —  De  richoft 
apfiilldkM  coofimsinl^  eti  ce  qui  concerne  Florence,  les  vues  de  M.  D. 

Henri  fU^sen. 

{.  La  iMle  foQralm  rrals^mblsbienieal  ta  matière  d'uo  fi^r^nd  vdiume,  ûùni 
«as  «uttliâltiiiiii  b  |irocJi«U«  «pp^rilion  (le  prè»enl  cûrn pie- rendu  a  ctè  écrit 
mlÈtni 

t>  Lts  «ppeadleas  cnuUtnnrnl  un  Tfaltata  de.  Ha  fana,  des  »  traits  du  Trot' 
ISSb  m  iorotft,  in  tmrif«  daainierft,  [c*  iêhh  de  1a  lalnturerie,  l'inventaire 
4  a»  liotttlqur  di!  iRÎnlurier,  d^i  HtAluU  de  r^^nfr^riei.  InQn  un  glosssira  dos 
i  NeliMiqucs. 


\ÂÂ  COMPTES-REffOnS  CEITIQUB8. 

Eug.  AuGBARD,  docteur  en  droit,  fttade  sur  la  traita  des  noirs 
avant  1790  an  point  de  vne  du  commerce  nantais,  d*après 
des  documents  inédits  de  la  Chambre  de  commerce  de  Nantes. 
Nantes,  Dugas,  impr.-édit.,  4904.  In-S»,  499  pages  ^ 

Travail  évidemment  a  bâclé  »  en  quelques  mois,  comme  presque 
toutes  les  autres  thèses  de  doctorat  en  droit.  Et  pourtant  sujet  un  peu 
plus  étroit  encore  que  le  sous-titre  ne  le  fait  prévoir*.  Nulle  compré- 
hension des  exigences  de  Térudition  contemporaine.  Toute  une  ^rie 
d'erreurs,  dont  plusieurs  très  grosses. 

Néanmoins,  vu  le  haut  intérêt  de  la  question  dont  il  est  un  para- 
graphe, j'insiste  un  peu  sur  le  livre  de  M.  Augeard. 

I.  St^et,  ~  La  traite  et  l'esclavage  des  nègres,  pour  et  dans  les  colo- 
nies européennes  du  xv*  au  xix«  siècle,  c'est  là  un  des  chapitres  les 
plus  importants  de  l'histoire  économique,  morale  et  sociale  de  l'huma- 
nité, bien  que  nos  programmes  et  livres  scolaires  aient  complètement 
(ou  de  si  peu  s'en  faut  !)  négligé  ce  chapitre. 

Pour  donner  une  idée  de  la  traite  noire^  première  partie  du  susdit 
chapitre,  il  suffirait,  à  la  rigueur,  de  s'en  tenir  exclusivement  à  la 
traite  par  les  Nantais  au  xviii«  siècle  ;  Nantes  était  alors  chez  nous  la 
première  ville  négrière,  le  Liverpool  français. 

Mais,  après  avoir  donné  un  médiocre  aperçu  de  la  traite  elle-même, 
M.  Augeard  a  restreint  encore  le  sujet.  Il  étudie  seulement  les  faits  éco- 
nomiques ^  relatifs  à  la  traite  nantaise  au  xviii«  siècle,  au  point  de  vue 
du  commerce  nantais,  en  insistant  sur  le  côté  législatif.  Bien  que  la 
partie  économique  de  l'histoire  de  la  traite  me  paraisse  d'un  intérêt 
bien  moindre  que  la  partie  morale  et  sociale^,  je  reconnais  la  légiti- 
mité des  limites  adoptées  par  M.  Augeard.  Mais  voyons  comment  dans 
ces  limites  il  a  su  accomplir  sa  tâche. 

II.  Bibliographie  et  archivographie.  —  Enchevêtrées  Tune  dans  l'autre. 
L'auteur  n'a  utilisé  que  dix-sept  ouvrages',  dont  plusieurs  sont  des 


1.  Dont  9  poar  les  feoillets  de  titre,  d'errata,  de  bibliographie  et  de  table.  Thèse 
soutenue  à  Rennes,  janvier  1901. 

2.  Chronologiquement,  en  efiet,  elle  ne  concerne  que  le  xvui*  siècle.  Et  voir 
ma  note  suivante. 

3.  Encore  au  point  de  vue  économique  manque-t-il  un  tableau  des  salaires 
des  équipages  négriers.  Il  est  vrai  que  la  recherche  des  éléments  de  ce  tableau 
est  bien  longue,  —  je  le  sais  par  expérience,  —  mais  le  tableau  est  nécessaire. 

4.  n  y  a  quelques  lignes  çà  et  là,  sur  cette  partie  morale  et  sociale,  mais  la 
question  est  à  peine  effleurée.  Voici  les  divisions  principales  du  livre  :  L  Achat 
et  vente  de  nègres,  II.  Les  Trafiquants  :  compagnies  privilégiées  et  armateurs. 

III.  De  la  grande  part  que  prit  le  commerce  nantais  dans  la  traite  des  noirs. 

IV.  Régime  douanier  et  fiscal  auquel  était  soumis  le  cofnmerce  des  nègres. 

V.  Concurrence  étrangère. 

5.  T  compris  les  cinq  que  l'auteur  a  omis  de  reporter  dans  sa  liste  biblio- 
graphique. 


E.  itreiiEi)  :  irmE  stri  u  mrrE  des  fforas  iviiTT  4790*      H5 

ivrtii  de  vtiJgârisation  ou  vraimenl  médiocres^.  H  invoque  mémo 

.  Tounnugne^!  Pour(|Uûi  paE  JacolHot  ou  M.  Octave  Not4?  Par  conlre^ 
H  ifoore  des  mines  de  renfêignemenU  lels  que  le  recueil  f  Gode  noir  » 
€leeliu  de  Jlofdtii  de  Saint- Méry,  —  les  ouvrages  de  Chambon,  Dee- 
Itllei,  Froisard  al  Grégoire,  »  les  rêlalions  pleines  de  faits  précis^ 
comme  celle  de  Des  Marchais  ei  laot  d^autres.  Il  n'indique  jamais  le 
tiaa  d  ediiiou,  le  format,  et,  le  cas  échéant,  le  oombre  de  volumes  et 
rédîiiûii  préférable^.  Pas  une  seule  note  critique. 

Quant  %\xt  sourcis  maouscntee,  M.  Augeard  a  fait  un  large  usage 
dis  archivas  de  la  Chatobre  de  commerce  île  Nantes,  mais  n'a  utilisé 
que  très  peu  certains  autres  dépôts  dWchivei  et  de  manuscrits  de  cette 
vllle^  pas  du  tout  tels  d'entre  eux,  pas  du  tout  ceux  de  Paris. 

L'autuiir  cite  très  peu  et  souvent  très  mal  ses  rérérences.  Bm 
illO  |>age»  de  idxVè  ne  contiennent  que  soixante^ trois  renvois,  dont 
UfÊùim  imprécis,  et  ceux  qui  se  trouvent  çk  et  là  daaa  le  texte  manquent 
•oUTitnt  aussi  tlti  précision. 

111  Us  idMs.  —  Avec  une  telle  méthode  de  travail,  il  n*est  pas  sur^ 
prtoâfit  qur^  M.  Augeard  ait  commis  bien  des  erreurs.  Je  signalerai 
•eolemetit  les  trots  plus  grosses 

Il  croit  (p.  189«  note)  que  la  situttlon  des  nègres  esclaves  aux  Antilles 
ft*éllil  pas  plus  pénible  que  celle  des  nègrej^  libres  en  Afrique  I,.. 

Blin  qu'U  le  dépeigne  tel  quil  est,  c'est-à-dtre  comme  un  hypocrite 
et  hideux  esclâvige  (p.  19l-i9A  et  p.  192,  note),  il  admet  (p.  j91j  te 
aerrige  des  coolleshp. 

fia  mëtne  tempt,  —  après  avoir  llétri  à  plusieurs  reprises  Tesclavag^ 
ii  kt  oégriers,  --  il  cherche  à  les  excuser,  m^ma  k  les  justiher,  en  ces 
Itrmi*^  (p.  190)  :  i  ai  le  sui  des  Antilles  était  fertile,  si  les  ressimroes 
'm  «butant  abondantes,  il  Ikllait  des  bras  pour  en  tirer  partie  L'essai  des 
blancs  fut  dàsastreux.  Devait- on  négliger  roiploîtation  de  nos 
tt  Lies  niigres  seuls  (?]  pouvaient  mettre  eu  valnur  cette  terre 
Mlinlcif  M  il  eût  u té  bien  inutile  de  demander  a  ces  sauvages  de  venir 
en  Ipur  gré  de  Tautre  côté  de  l'Océan^,  » 

M.  Augeard  apprendra  sans  doute  avec  plaisir  qa'il  se  ren contre  ici 
avec  Montesquieu  :  «  Les  peuples  d'Europe  ayant  exterminé  ceux 
et  rAtnerique,  îb  ont  dû  mettre  en  esclavage  ceux  de  rAfrique  pour 
•*«o  servir  À  défricher  tant  de  terres.  Le  sucre  serait  trop  cher  si 


I*  ÙamÊOê  Mmni,  Itsrivale,  Le  Beûl,  Leroy- Beaulieu, 
1  P*efidoii3rii)«  de  M.  ViUard,  ce  que  n'a  pa^  indiqué  M.  Augesrd* 
X  11  ne  ix^nntrt  qui^  rédUiou  d«  \ltS  de  S^ivary  des  liru&]aa&,  ct^  de  Rajrnal, 
iM^ét  I77(M 

,  Kl  i\  àimU,  p,  101  ;  i  ru  Cit  vrai  que  le  t^ividl  Ubr«  mi  ^référëbU  au 
IttfAâl  Mr«tlit  pour  une  tfrre  iiltuèc  «oui  un  diluât  tempéré,  dt^jA  mhf  iïh  cul* 
tera,  ttûtt*  pcaioii*  qu'il  tn  «si  lutrament  pour  drs  territoire»  îtiiiilubreSf  où  la 
«Is  lie  riitnipéiD  *c  %oûiimi  dimcili«m«at,  St  ij«  siûuli^e)  crf  cWa  eu  ti  wai 
t  q^oàmà  VfdMxmge  fol  diulj  on  rut  recourt  aux  coolieB.  » 

Kbv.  BiFtovi.  XCU.  1«'  fAsc«  lu 
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Ton  ne  faisait  travailler  la  plaute  qui  le  produit  par  des  esclaves  ^  > 
Inconséquences  réelles,  par  irréflexion,  ou  apparentes,  par  hésitation 
à  se  prononcer?  En  tous  cas,  les  inconséquences  de  M.  Augeard  pro- 
viennent en  somme  d'une  hâte  beaucoup  trop  grande  dans  la  recherche 
des  matériaux  et  dans  leur  mise  en  œuvre.  C^est  d'autant  plus  regret- 
table qu*une  moitié  au  moins  du  livre  (p.  61  à  86  et  surtout  94  à  101 
et  107  à  187)  contient  beaucoup  de  faits  intéressants,  la  plupart  bien 
analysés,  un  certain  nombre  entièrement  inédits,  —  mais  toujours  avec 
des  références  très  insuffisantes  en  nombre,  et  souvent  en  précision'. 
Je  ne  voudrais  pas  terminer  sans  noter,  après  M.  Augeard  (p.  108), 
un  mot  qui  caractérise  admirablement  Tétat  d'âme  des  négriers  : 

«  Un  ami  des  noirs,  qui  essayait  de  convertir  à  ses  idées  an  riche 
armateur  nantais,  s'attira  cette  réponse  :  Donnes-moi  la  peste  en  ton- 
neaux, j'en  ferai  un  fret,  > 

Léon  ViONOLS. 


Campagne  de  Tannée  de  réserve  en  1800.  2*  partie  :  Marengo, 
par  le  capitaine  db  Cugnic.  Chapelot  et  G'%  4904.  (Section  histo- 
rique de  rétat-major  de  l'armée.  ) 

Sous  la  direction  de  la  Section  historique  de  Tétat-major  de  l'armée 
se  poursuivent  des  publications  qui  sont  généralement,  comme  nous 
avons  déjà  eu  Toccasion  de  le  faire  remarquer,  des  recueils  de  docu- 
ments tirés  des  archives  et  non  des  travaux  historiques  proprement  dits. 

Le  premier  volume  sur  la  campagne  de  1800  nous  avait  donné  les 
documents  relatifs  à  la  formation  de  l'armée  de  réserve,  puis  ceux  rela- 
tifs au  passage  difficile  du  Grand-Saint-Bernard  jusqu'au  débouché  de 
Tarmée  française  dans  la  vallée  d'Aoste. 

M.  le  capitaine  de  Gugnac  nous  donne  dans  ce  volume  les  documents 


1.  Esprii  des  loiSy  1.  xv,  chap.  v. 

2.  Il  aonit  fallu,  pour  les  noms  géographiques,  rectifier  l'orthographe  et 
indiquer  la  position;  c'est  élémentaire.  Ceci  dit  pour  les  citations.  A  plus  forte 
raison  dans  le  texte  de  l'auteur  on  ne  devait  pas  trouver  Tlle  à  Vache  ortho- 
graphiée Vlsle  Avasche!  ni  Portndal  orthographié  Portrendal,  etc.  De  même, 
quant  aux  noms  de  personnes,  écrire  Postlethwayt  et  non  Postelwaythy  etc. 
P.  124-125,  il  fallait,  partout  où  c'était  nécessaire,  rectifier  les  noms  des  mar- 
chandises chargées  sur  le  négrier  et  les  définir.  La  liste  d'errata  est  très  incom- 
plète. Et  elle  contient  une  faute,  p.  33,  1.  14  :  c'est  bien  c  pataquès  >  qnll 
faut  lire,  et  non  patagnes!  comme  le  prétend  la  liste  d'errata.  P.  13,  l'auteur 
écrit  :  c  A  cété  de  la  question  de  l'esclavage,  il  y  a  celle  de  la  traite  propre- 
ment dite,  e'est-^-dire  du  régime  commercial  auquel  était  soumis  les  trafi- 
quants. »  J'ai  mis  en  italique  pour  mieux  faire  ressortir  l'absurdité  de  cette 
définition,  qui  évidemment  est  un  simple  lapsus,  résullat  encore  de  la  fâcheuse 
hAte  de  la  rédaction  ;  l'auteur  sait  bien  que  le  régime  commercial  est  seulement 
un  cèté  de  l'histoire  de  la  traite  et  non  le  plus  important. 
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t^f*  fMirta!  de  la  c&nipâgDe  tie  ISOUp  il  raccorde  ïe*  divers 
ir  des  nritefi  fbrt  judici#u«ie&«  mab  il  déclare  Jui-même  qu'il 
Mtf,  d*iïw  Ikçon  alï&tjtue,  lôut©  diBCusBion  stral*3gîi|tie. 
^J^*kibU)rii'n  trouvera  dans  ce  votuoie.  comm*?  dans  te  précédetiL,  des 
àn%ttx  pr^ckux  pour  l  élude  de  la  campagne  de  l8iHJ.  Les  ktlre» 

l  Irt  rt^poru  des  gênémtDc  de  Tarmée  franijaise  sout  souvenl  rappro- 
ché* dfv  ta  reUtiou  aylrichlenQe  but  ïm  mômes  faits- 

L'otiTniKP  dôbïite  par  les  ordres  et  rapports  cqq cernant  la  marclie  de 
runnée  dan»  la  plaine  du  PiVtmoQt 

Le  2%  mai,  au  matÎD,  le  Premier  Consul  donne  Tordre  de  prendre 
rofTensivt*  au  sud  d'Ivrée,  Le  lendemain,  Ib  général  Lan  nés,  commaD- 
daot  TavanUgarde,  déloge  l'ennemi  ûpb  hauteurs  de  Homano,  derrière 
la  Chitj»ella^  où  il  s'étail  poBtc<  pour  couvrir  la  routé  de  Milan. 

L'armée  possédait  six  canons  eu  tout,  le  Ibrt  de  Bard  rcâi&tait  toujours, 

ijr  29  mat,  lefs  troupefi  françaîses  passent  ta  BéHn  siins  renconirerdc 
rrfmunce  aérieuf^;  le  31  maj,  Murât  frauchit  k.  Tessin  de  vive  force 
#t  chaise  les  Autrichiens  du  village  de  l'urhigo. 

L'arrivée  de  Tarméie  sur  le  Te^siOi  celle  des  aulroî^  détacbementsaux 
dilTéreiiLs  point»  qui  leur  sont  aiislgués  permettent  do  iaire  pai^Mf  la 
U^e  d'opérations  par  le  Simpton  et  d'éviter  ainsi  la  fort  de  Bard,  qui 
ticsl  loti  jours  et  ne  capitulera  que  le  l"'  juin. 

Li»  rvmi&ignemeuta  reçus  font  penser  que  Mêlaa  ne  ionge  jms  à  tran- 
C^  l<f  PA  H  qull  réunit  son  armt^e  vers  Alexandrie* 

Lt  I*'  )Uii],  len  premières  fractionsiacLièvent  le  passagi  du  Tessin 
«I  te  portent  Kur  la  rt)ute  de  Milan.  Milan  est  occupé  flans  combat  et  le 
Pnoiîtr  iioniul  y  entre  le  X^  juin. 

Lâonas  atteint  Pavie;  il  y  trouve  de  nombreuses  bouehi's  k  feu,  di)H 
iji|fi3Tifionoementfi  en  grande  quantité.  Il  apprend  Ih  que  Oénes  ml 
boatMrtdè  san*;  rellche,  qu'il  n'y  a  pas  de  temps  à.  penire  n\  Ton  vsut 
MtTrer  cette  place  ijui  ne  peut  plus  tenir  longiempfî.  liés  renseigne- 
neoii»  recueillis  par  l^nnes  étaient  exacts  puisque  la  place  capitulait 
ta  4  |iiio.  Il  saisissait  en  même  temps  nne  lettre  du  p  ri  née  de  Hohen^ 
alleroH,  commandant  le  bloeus  de  Gânes,  qu1l  ne  put  lire  et  qui  ne  put 
êtni  traduite  qu'au  quartier  génèraL  Cette  lettre  était  du  2  juin  devant 
Ôénfis;  elle  fait  œnnaitre  les  poiitjons  des  armées  autrichiennes  en 
Italie  4it  moDlrc  que,  1*!  25  mai,  Mi^las  ignorait  encore  les  mouvements 
^ai  m  iuaaiftot  an  Piémont;  M.  de  liohenzollern  appelait  encore  Tar- 
mm  àê  réf«nre  un  parti. 

Ls  7  jajfi,  Munt  franchit  le  Pô  et  s'empare  de  Plaisance.  Le  lende- 
Bai&i  QO  courni^r  intercepté  à  Plaisance  apprend  à  Bonaparte  que 
Gta0f  a  capitule. 

L^  9  juJn^  Lanncs  rena)ntra  à  QasU'ggio  un  corps  autrichien  mar- 
ebant  Anr  Plaisance  II  pannent,  ûprH  un  violent  combat,  à  le  délogor 
i  poursuivre  au  delà  de  Monlebello.  Le  jour  même  de  la  bataille 
w  Maoielielio,  le  Premier  Consul  quitte  MUan,  aprè^  avoir  donné  des 
i  pour  la  ntarebe  de  Tarmée  par  les  deux  rives  du  Pà. 
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Le  Premier  Consul  passe  le  P6;  il  croit  à  une  bataille  générale  pour 
le  12  juin  et  prend  ses  mesures  en  conséquence.  Il  fait  réunir  toute 
l'artillerie  disponible,  donne  Tordre  qu'on  utilise  les  cinq  pièces  de  canon 
prises  à  l'ennemi. 

L'arrivée  à  Tarmée  du  général  Desaiz,  les  emplacements  et  les  mis- 
sions des  différentes  unités  nécessitent  un  nouveau  groupement;  le 
11  juin,  Berthier  fait  paraître  un  ordre  donnant  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l'armée  en  quatre  corps  sous  les  ordres  de  Lannes,  Desaix,  Vic- 
tor et  Duchesne,  en  un  corps  de  réserve  et  en  un  corps  de  cavalerie 
sous  les  ordres  de  Murât. 

L'armée  est  portée  sur  la  Scrivia,  dans  la  conviction  que  l'ennemi 
livrera  bataille  le  12.  Mais  les  Autrichiens  évitent  le  combat  et  se  retirent 
dans  la  direction  d'Alexandrie.  Au  quartier  général,  on  craint  toujours 
que  Mêlas  s'échappe  par  la  rive  gauche  ou  par  l'Apennin.  D'après 
les  récits  faits  après  la  campagne,  le  Premier  Consul  semble  avoir  été, 
les  12  et  13  juin,  dans  l'incertitude  sur  la  direction  prise  par  l'armée 
autrichienne. 

Le  13  juin,  vers  midi,  le  corps  de  réserve  est  disloqué.  Desaix  est 
envoyé  au  sud  avec  la  division  Boudet  pour  couper  à  Mêlas  la  route  de 
Gênes.  La  division  Monnier  rejoint  le  gros  de  l'armée. 

Dans  la  soirée  du  13,  la  division  Gardanne,  qui  forme  l'avant- garde, 
enlève  très  facilement  le  village  de  Marengo  aux  Autrichiens.  On  ne 
pouvait  dès  lors  croire  que  les  Autrichiens  eussent  le  projet  de  se  battre 
sur  la  rive  droite  de  la  Bormida,  après  avoir  cédé,  presque  sans  com- 
bat, le  village  de  Marengo  et  s'être  retirés  sur  la  rive  gauche. 

Dans  les  premières  heures  du  14  juin,  le  Premier  Consul  ne  reçoit 
aucun  renseignement  sur  l'armée  autrichienne.  En  conséquence,  vers 
U  heures  du  matin,  il  envoie  la  division  Lapoype  sur  la  rive  gauche  du 
Pô  pour  couper  à  l'ennemi  la  route  de  Milan  ;  à  peu  près  en  même 
temps,  il  expédie  à  Desaix  l'ordre  de  marcher  de  Rivalta  vers  le  sud 
pour  lui  couper  la  route  de  Gênes. 

Pendant  que  ces  ordres  reçoivent  leur  exécution,  les  Autrichiens 
passent  la  Bormida  et  attaquent  l'armée  française.  Victor,  avec  deux 
divisions,  résiste  longtemps  à  Marengo  et  sur  les  bords  du  Pontanone; 
il  est  soutenu  par  Lannes  avec  une  division  et  la  garde  à  pied  des  con- 
suls, puis  par  la  division  Monnier,  restée  d'abord  en  réserve,  qui  vient 
prolonger  la  ligne.  Victor,  manquant  de  munitions,  est  obligé  de  recu- 
ler; son  mouvement  entraine  la  retraite  de  toute  l'armée. 

Lapoype  et  Desaix  ont  été  rappelés  sur  le  champ  de  bataille  ;  Lapoype 
ne  reçoit  l'ordre  qu'à  6  heures  et  demie  du  soir,  à  Ponte-Gurone,  trop 
tard  par  conséquent;  Desaix  arrive  à  la  fin  de  la  journée  avec  la  divi- 
sion Boudet,  au  moment  où  la  bataille  semble  perdue.  Desaix  attaque 
vigoureusement  les  Autrichiens  tandis  que  Kellermann  les  charge  de 
flanc.  Desaix  est  tué,  mais  l'armée  autrichienne  recule  en  désordre  jus- 
qu'au pont  de  la  Bormida,  sans  qu'aucun  de  ses  éléments  oppose  une 
résistance  sérieuse. 


â.  llffCE  :  0IE  ^CBUCBT  fOîf  àSPKIi|  iK  2f  tJil0  22  Mit  <S(Î9,      4lï» 


Lé«  farces  engagées  8'éle  valent,  pour  les  Autrichien!^,  à  3^,001)  bomme^ 

I  Ft  plus  de  lOO  pîècei^  de  canon;  pour  les  Français^  à  22i»000  hommâ? 

pendant  raprès-mjdi  et  28,U1>Û  tiommeB  quand  Desaix  rejoint  le  aotr, 

une  quinzaine  de  piècea  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  jouj^ 

vingt- trob  environ  à  la  fin* 

L'âtiieur  donne  ensuite  leî^  documents  pour  permettre  la  di&cuBsion 

I  dRt  trois  points  historiques  suivants  : 

I»  Où  était  Dei^aiî  le  matin  du  î\f  A-l-il  rem  Tordre  de  venir  sur  le 
'  ebâmp  île  bataille  ou  a-t-il  rallié  de  sa  propre  iDitiative? 

?♦  Quclie  a  éto  rimpt>rtance  dans  la  hâtai  lie  de  la  charge  de  cavalerie 
jda  gii^fij  Kelltrtnann?  L*a-t^il  exécutée  par  ordre  ou  ^ans  ordre? 
3*  Lft  droit»  française  a-t-elle  formé  pivot  à  Castel-Cériolo  ou  a-i-elle 
battu  en  retraite  avec  le  reste  de  l'armée? 

De  Ia  lecture  dm  documents,  rapports  et  coniptes*reDduSf  lï  résulte  : 

It^ijue  De«âJx^  te  matin  du  14^  a  franchi  la  Scrivia  avec  la  diviBion 

fiooilel  et  se  trouve  ii  Bivalia;  qu'il  a  été  appelé  sur  te  champ  de  bataille 

I  par  un  ordre  du  Premier  Consul  ;  2*  que  la  charge  de  la  brigade  Kel- 

[rtnnaiiti  a  été  heureuse,  qu'elle  a  puissammeot  aidé  Tattaque  de  la 

,  Boudet  et  qu'elle  a  été  vraisemblablement  faite  mr  rinîtiative 

oano  ;  3*  que  la  droite  française  a  battu  en  retraite  avec  le 

rimièe, 

L*arQioe  lutricbienne,  mise  en  déroute,  se  retire  sur  la  rive  gauche 
«fe  la  Bormida.  Mêlas  réunit  un  eonseil  de  guerre  qui,  à  runanimitéi 
ÊÊl  d^lTia  de  traiter  avec  te  vainqueur  alin  de  conserver  Tarmée  pour  la 
4éfeoa#  de  rAutriche. 

ÏJt  tS  îuin,  un  armistice  est  conclu  ;  les  négociations  engagées  a  bon* 
lâSâeiit  à  une  convention  militaire. 

Le  23  jutUf  l'armée  de  réserve  est  supprimée  et  réunie  à  Tarmèe 
dlttlie  ;  te  général  Ma^séna  est  désigné  ponr  en  prendre  le  comman* 


Ce  qull  faut  le  plus  admirer  dans  cette  campftgna  de  1800,  c'est  le 
miu  et  rart  avec  lesquels  elle  a  été  préparée,  raudace  avec  laquelle  elle 
aélétiécalée. 


limsg.  Die  Scblacht  tou  Aspem  am  21  and  22  mal 
iaO0  Eîîiti  ËrlaiileruEg  der  Kriegâfiihruag  Napoléons  1  nnr)  des 
Brzherzogi!   (^rl  von  flCslerreich.  Berlin^  Slilcke,  1901.  In^r, 


b  Cftropagne  dite  des  cinq  jours,  par  laquelle  avait  débuté  la 
centre  T  Au  triche  en  1809  et  qui  s'était  terminée  devant  Batts- 
Napoleon  avait  poursuivi  les  Autrichiens  jusqu'à  Vienne,  Rans 
km  {Kmeltfe  de  se  rallier.  11  voulut  ensuite  franchir  le  Danube  puur 
UnDJOtf  la  gttorre  par  une  bataille  décisive.  Ayant  entrepris  repéra* 
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lion  si  difficile  de  franchir  un  fleuve,  en  présence  de  Tennemi,  il  avait 
été  interrompu  par  une  crue  subite  du  fleuve  et  dans  ces  deux  journées 
d'Aspern  il  avait  soutenu  le  combat  par  des  prodiges  d'énergie. 

M.  Auguste  Menge  nous  donne,  dans  son  ouvrage,  le  détail  des  opé- 
rations et  des  dispositions  prises  à  chaque  moment  des  deux  journées 
par  les  généraux  en  chef.  Il  termine  Tétude  de  chaque  journée  par  une 
critique  où  il  met  en  parallèle  les  procédés  employés  par  Napoléon  !•' 
et  par  l'archiduc  Charles;  il  cite,  eu  outre,  les  opinions  émises  par  les 
écrivains  militaires  ainsi  que  la  relation  autrichienne. 

L*archiduc,  le  matin  de  la  première  journée,  aurait  dû  ne  pas  oublier 
la  première  règle  de  Tart  militaire  :  «  Si  tu  veux  livrer  une  bataille, 
rassemble  toutes  tes  forces,  n'en  laisse  aucune  en  dehors.  »  Les  dis- 
positions d'attaque  des  Autrichiens  furent  défectueuses;  la  plus 
lourde  faute,  dit  l'auteur,  est  que  l'archiduc  ne  garda  même  pas  le 
1/10  de  ses  forces  en  réserve.  L'archiduc,  le  matin  du  21,  n'avait  pas 
voulu  livrer  une  bataille  offensive  vers  le  Danube  ;  il  se  préparait  à  une 
bataille  défensive  sur  la  position  du  Bisamberg.  Les  circonstances  l'ont 
amené  à  la  bataille  offensive,  mais  sa  conception  de  la  valeur  de  la 
montagne  ne  lui  permit  pas  de  s'en  détacher.  L'attaque  fut  désordon- 
née, sans  cohésion.  L'auteur  reproche  à  l'archiduc  de  n'avoir  rien  fait 
pour  gêner  le  passage  du  fleuve,  d'avoir  laissé  à  l'Empereur  le  terrain 
nécessaire  pour  se  déployer.  L'archiduc  appréciait  très  haut  l'armée 
française,  très  bas  sa  propre  armée,  dit  M.  Menge,  et  il  ajoute  qu'en 
réalité  une  armée  ne  vaut  que  par  le  chef  qui  l'emploie.  Ce  jugement 
est  trop  absolu,  il  est  certain  qu'un  chef  habile  saura  tirer  parti  même 
d'éléments  médiocres,  mais  il  arrive  souvent  que  la  valeur  tactique  des 
soldats  et  des  officiers  répare  les  erreurs  du  commandement. 

L'auteur  examine  ensuite  les  dispositions  prises  par  l'Empereur  dans 
cette  même  journée  et  il  trouve  qu'elles  répondaient  à  la  situation.  Il 
cite,  pour  la  critiquer,  la  conclusion  que  donne  la  relation  autrichienne 
à  la  première  journée  :  «  Pour  la  première  fois.  Napoléon,  à  la  fin  de 
cette  première  journée,  subissait  un  échec  en  Allemagne.  »  Or,  répond 
M.  Menge,  la  victoire  existe  quand  l'ennemi  abandonne  tout  au  moins 
le  champ  de  bataille,  et  ce  minimum  n'a  pas  été  atteint,  puisque  Napo- 
léon est  resté  sur  ses  positions.  L'observation  de  M.  Menge  serait  juste 
s'il  était  parlé  d'une  victoire;  en  réalité,  Napoléon  a  subi  un  échec 
puisqu'il  n'a  pas  atteint  son  but  :  le  franchissement  du  fleuve. 

Le  soir  du  21,  l'archiduc  Charles  laisse  les  troupes  dans  les  positions 
qu'elles  ont  occupées  à  la  fin  de  la  bataille  et  l'auteur  l'en  critique  ver- 
tement. Aucun  ordre  pour  l'attaque  ne  fut  donné  à  l'armée  autrichienne 
au  début  de  la  journée;  l'archiduc  se  laisse  devancer  par  l'Empereur. 
La  physionomie  de  la  bataille  dans  cette  seconde  journée  fut  la  même 
que  celle  de  la  veille;  l'auteur  nous  donne,  comme  pour  la  précédente 
journée,  les  dispositions  prises  à  chaque  moment  par  les  généraux  en 
chef.  L'armée  autrichienne  avait  une  grande  supériorité  numérique, 
mais  l'archiduc  n'eut  toutes  ses  troupes  sous  la  main  que  le  soir  de  la 


ïmtaille,  uicidifi  qu&  N&poléon  le»  rnssembia  avant  rengage  me  al.  L'ar^ 
ctiidut,  âjotite  l'auieur,  oommît  une  barde  taotê  en  taissanl  les  troupes: 
i)aii#  le*  posiUrmâ  qu'elles  avaient  occupées  la  veiHe  au  lieu  de  boucheF 
\êf  aDVftrtiire«  qui  «c'étaient  formées  sur  !a  ligne  de  bataille  par  suite  de 
mu  fîevHo[tperDeui  el  de  se  constituer  une  Ibrte  reserve.  Napoléon, 
su  €oniraire^  dimiuue  le  front  de  soa  armée  pour  lui  donner  une  plus 
{frauda  densité, 

Dtfit  le  deroier  chapitre^  rauteur  décrit  la  retraite  d^  tr^up6B  fran- 
çaliM  d&a»  Tile  de  Lobau. 

IL  Meiigt  apprécie  très  sévèrement  Tarcbiduc  Charles,  xi  cîtâ  l'ûpi* 
nloa  de  Claus^witz  r  «  f/archîdue  Chartes  était  irrésolu  et  s'arrêtait 
toii}ûiirft  à  mi-cbemiu.  t  11  considère  (jue  parmi  les  bommes  de  guerre 
Napoléon  fut  un  tles  plus  grands,  mnln  que  sa  politique  laos  frein 
robUgnait  h  chaque  bataille  à  V  «  Ant  Caesar,  aut  nihil  i. 

A.  D. 


Péiît  nACHFAflL.  DentaclilaELd,  Kdatg  FrledHeb-^Krilhelm  IV  nnd 
die  Berllner  Bfaarzrevolntioo.  Huile,  Max  Nîemeyer,  1901.  1  TOi. 
iii-{^,  34  il  pageâ.  Prix  :  7  marks. 

Il  eet^  mém^  en  hieioirei  des  sujets  qui  sont  de  moiie,  Lfa  révolution 
et  mftft  h  Berlin  a  été  dans  ces  dernières  années  lobjet  de  savants 
gam«rns,  et  les  ou vngei  de  M,  tllum  {Die  dâutschê  Rmotulmn  iS^iS)  et 
BuRch  iikk  Birliner  Mûntaçç  van  ÎS^tS)  en  avaient  donné  un 
ticeUent  récit.  M.  Raclifabl  a  repris  avec  le  plus  grand  soin  cette 
étude,  et,  par  une  analyse  très  pcu&sée,  a  donné  sur  plusieurs  points 
àai  jog^ments  nouvenui  et  justes. 

L'oytrage  de  M.  R,  se  divise  en  deux  parties  as^e^  distinctes;  dans 
lapmnièm,  Tauteur  étudie  la  qué!>tion  allemande  de  1840  à  184^,  alors 
^yç  Frédéric*Guillaume  fV,  nouvellement  monté  sur  le  tr6ne  de 
l*raiae«  doue  des  meilleures  in  tentions,  mais  plus  disert  que  pratiqua, 
iOCk|çeftit  4  la  restauration  de  T  Allemagne.  Bous  rinfluence  du  général 
de  Hadowit2,  il  projette  la  réforme  de  la  Confédératiou.  EiadowiU  va  a 
Viesive  pour  convertir  Metternicii  à  ces  nouvelles  idée  s.  La  révolution 
ém  IS49  interrompt  ces  nobles  aspirations. 
n«oe  la  •aconde  partie  de  mn  volume,  M.  H.  reprend  avec  le  plus 
mîn  let  jouroéet  de  mars  tB48  à  Berlin.  Nous  avons  essayé  ici 
4*^u  retracer  It**  principaux  événements  {Henue  historiqmi  sep- 
iibf«  el  mivembre  iWl)  et  avons  adopté  sur  plusieurs  points  le^  opl^ 
dt  M.  Ut  dont  le  livre  venait  de  parai tre.  L'abondance  des 
)  ^ntcmporains  et  des  mémoires  ou  souveni  rs  rend  dinicile 
ioD  9sacta  de  ces  événements  ;  il  est  nécessaire  d  interpréter, 
èi  cooeUi^r  on  de  chois^ir  parmi  des  textes  contradictoires.  M.  R*  se 
bvT?  à  ce  irmvail  de  dépouillement  avec  le  plus  grand  soin  et  beaucoup 
Ai  «lîiii  critiqiie.  Feut-Atre  y  apporte-t-il  un  esprit  trop  militaire,  trop 
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'^xwmMe  aux  officiers;  le  rôle  de  plusieurs,  notamment  de  Pfuel,  fut 
|i^f«  briiUnu  et  il  n'est  pas  indispensable  de  parler  sans  cesse  de  i*bon- 
ui^ur  de  larmée,  car  elle  fut  profondément  humiliée;  exilée  de  Berlin, 
aiiaquee  à  l* Assemblée  nationale,  elle  devait  prendre  sa  revanche  et 
coodoire  la  réaction  de  novembre  1848. 

Enfin,  M.  R.  termine  son  beau  travail  par  Tétude  de  la  politique 
allemande  de  la  Prusse  sous  Tinfluence  des  journées  de  mars;  Frédé- 
ric-Guillaume IV,  parti  pour  se  mettre  à  la  lé  te  de  FÂllemagne,  rentre 
fort  mécontent  à  Potsdam  et  abandonne,  pour  le  moment,  tout  projet 
de  restauration  de  TAllemagne.  Ce  volume  est  une  très  utile  contribution 
à  l'histoire  contemporaine  de  l'Allemagne,  dont  il  éclaire  vivement  cer- 
tains points  restés  obscurs. 

Paul  Matteb. 


H.  Fribdjuhg.  Benedeks  nachgelassene  Papiere.  Leipzig,  Grùbel 
et  Sommerlatte,  4904. 4  vol.  în-S^",  495  pages. 

On  étudie  surtout  la  biographie  des  grands  vainqueurs;  celle  des 
grands  vaincus  mérite  également  examen  et  présente  son  intérêt  et  ses 
enseignements.  Dans  Topinion  commune,  fienedek  personnifie  le 
désastre  de  Sadowa;  ce  jugement  est  sévère,  Benedek  ne  doit  pas 
être  seul  à  supporter  la  responsabilité  de  cette  catastrophe,  et  avant  la 
campagne  de  1866  il  avait  vécu  toute  une  existence  militaire.  Grâce  à 
M.  Friedjung,  cette  carrière  est  désormais  connue.  Benedek  n'a  pas 
laissé  de  mémoires,  et,  son  testament  le  révèle,  il  a  même  détruit  ce 
qu'il  avait  écrit  sur  la  guerre  de  1866.  Mais  ses  lettres,  dépêches,  rap- 
ports officiels  sont  nombreux;  M.  Friedjung  les  a  ordonnés  et  com- 
mentés pour  en  composer  une  très  complète  biographie. 

Sauf  pendant  une  année  de  gouvernement  en  Hongrie,  la  carrière  de 
Benedek  a  été  uniquement  consacrée  aux  armes;  il  a  pris  part  à 
presque  toutes  les  campagnes  où  ont  paru  les  armées  autrichiennes,  en 
Galicie  (1846),  en  Italie  et  Hongrie  (1848-49),  en  Italie  (1859),  enfin  en 
Bohême  (1866).  Les  documents  sur  les  deux  dernières  campagnes  sont 
naturellement  les  plus  intéressants,  parce  que  Benedek  y  a  joué  un 
rôle  important  et  même  prédominant;  il  commandait  un  corps  d'ar- 
mée en  1859  et  a  assisté  à  tous  les  combats  en  Lombardie;  ses  lettres 
sur  la  bataille  de  Solférino  sont  des  pièces  désormais  acquises  à  l'his- 
toire; M.  Friedjung  les  a  fait  précéder  d'une  étude  très  serrée  sur  la 
journée  du  2i  juin.  Enfin  les  soixante  pages  sur  la  guerre  de  1866  sont 
à  lire  même  après  tant  d'autres  travaux.  On  discute  encore  sur  la  con- 
duite des  opérations,  les  fautes  et  les  responsabilités  de  chacun  ;  en 
Autriche,  surtout,  on  parle  de  Benedek  avec  pitié  et  dédain.  Dans 
Kon  précédent  ouvrage  :  Der  Kampfum  die  Vorherrschaft  in  Deutschland, 
M.  Friedjung  avait  déjà  tenté  de  réhabiliter  Benedek;  il  avait  trouvé 
d'ailleurs  des  adversaires,  et  le  général  von  Schlichting  avait  consacré 
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ift  volrnse  {MoUk$  und  BfHêdek)  à  Texamen  de  sa  thèse.  M,  Pnedjuûg 
^ll  fe|ir«Dd  ûàm  un  api^endlce  d'uo€  viDgtaîne  de  pages  avec  un  hoi»  %i 
une  pfvctsiun  qui  font  honneur  à  son  iens  crilique,  et,  à  coQp  sûr,  il  a 
Hmné  hieo  des  exaF^érationî^  émtsea  coatre  Beoedek*  L^aveoir  dîra^ 
(Ment-flre,  i|ue  la  vérîté  est  dans  l'opinion  inlermédiaire.  En  tous  cas, 
m  ii<i  pmii  qu'élre  reconnaissant  à  rintatigabla  activité  de  M.  Friedjung 
4^  1«  pniilication  de  cet  excellent  et  ingtructif  volume.  Il  faut  fHgnaJer 
Uê  Mrtei  qui  accompagnent  les  commentaires  des  campagnes  en  Italie 
«t  Bohême. 

Paul  Mattbr. 


Sftdowa,  Étude  de  stratégie  et  de  tactique  générale,  par  le 
général  Boif?rjiL,  Chapalot  et  C^%  4901.  Ui-H",  \92  pages,  avec 
25  Cartes  et  croquis  en  couleurs* 

L'étude  trt^s  intéressante  du  général  Bonnal  a  pour  bul  de  donner  la 
ducliicie  du  grand  «Vtal-major  prussien  de  18fi6,  pereonaifié  par  son 
dmi^  le  général  de  Moltke.  Celte  doctrine  marque  une  étape  de  l'évo^ 
tutiod  accomplie  dans  l'art  mihtaire  conlemporain,  art  qui  s'est  ali- 
iDaiilé  à  la  source  même  du  grand  art  napoléonien. 

L'ofiTnge  débute  par  rexposé  de  quelques  gênéraJités.  La  guerre  de 
mêum,  iuaognrèe  par  Napoléon  en  1812,  fut  délaissée  et  lea  Etats  de 
nhnope  retinrent  aux  armées  permanentes,  relativement  peu  aom- 
bwMt,  mais  soUdement  organisées.  La  Pmsse,  seule,  fit  exception: 
Itfoits  les  forces  de  la  nation  devaient  concourir  à  la  formation  des 
ana4«s*  La  guerre  de  1866  a  été  préparée  et  exécutée  par  un  comman- 
éimeiit  H  des  troupes  dépourvus  dt^  ttïute  eipérience  de  la  guerre; 
çsf^eodmiitt  malgré  de  nombreuses  et  graves  erreurs,  l'armée  prussienne 
ivaîiiçtt,  en  se  conformant  aux  principes  de  ta  guerre  napoléonien  ne  ^ 
iocai)ét  en  déiuetude  dans  les  autres  armées  de  TEurope.  Moltke  a 
Me  râlBd  des  opérations  stratégiques  entreprises  par  les  armées  prus- 


Le  ^némi  llonnal  examine  ensuite  la  mobilisation  et  la  réunion  dos 
ktcm  jiTQfaiennes.  Le  rassemblement  se  fit  par  corps  d'armée^  sur 
rtttfiiicement  da  tempe  de  paix,  alors  qu*il  faut  disloquer  ces  corpa 
pour  têi  transporter  sur  les  véritables  zones  de  concentration  des  armées. 
ii  fimle  Git  flagrante^  fait  remarquer  justement  le  général  Bonnal.  Le 
ffMii  fiai  Booet  de  concentration  occupait  une  étendue  de  ^50  kilomètres, 
uu  mie  bgtie  eoncavn;  le  centre  de  cet  arc  était  ^iur  le  territoire  ennemi 
il  roo  igtiorail  alors  les  mouvemeuis  des  Autrichiens,  C*était  la  dispo- 
lisioo  eu  cordon I  une  colossale  erreur  stratégique,  et  telle  qu'elle  eût 
iflMaé  Ia  perte  de  Tarmée  prussien  ne  si  celle-ci  avait  eu  devant  elle 
•a  idTeftalre  actif  et  mancBuvrier.  Quand  les  trots  armées  prusilenaes 
•Mit  enâQ  réaciiet,  ellct  n^oO'rent  plus  qu'un  front  stratégique  de 
ttO  kîlooi4ir««. 
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L'armée  saxonne  s'étant  repliée  en  Bohême,  l'armée  de  TËlbe  fut 
adjointe  à  la  première  armée,  et  il  n'y  eut  plus  en  réalité,  sur  ce  théâtre 
d'opérations,  que  deux  armées. 

L'état-major  prussien  apprit  que  l'armée  autrichienne,  en  voie  de 
réunion  autour  d'Olmûtz,  commençait  à  se  porter  en  Bohème.  Mais 
Moltke  prit  le  temps  de  réfléchir  avant  de  se  décider;  au  bout  de  trois 
jours,  il  donne  l'ordre  aux  deux  armées  d'entrer  en  Bohème  et  de 
prendre  leurs  mesures  pour  se  réunir  dans  la  direction  de  Gitschin.  Le 
point  de  Gitschin,  choisi  comme  point  de  réunion,  n'avait  aucune 
valeur  par  lui-même.  On  l'a  choisi  à  cause  des  distances,  dit  VHistO" 
rique  officiel  prussien.  Pour  le  général  Bonnal,  le  chef  du  grand  état- 
major  prussien  a  commis  une  erreur  en  donnant  Gitschin  comme  point 
de  réunion  ;  la  deuxième  armée,  en  effet,  ne  pouvait  y  être  rendue  en 
même  temps  que  la  première,  c'est  Miletin  qu'il  eût  fallu  choisir,  mais, 
ajoute- t-il,  la  solution  qui  consistait  à  choisir  un  point  de  la  Bohême 
centrale  pour  la  réunion  des  deux  armées  était  sage.  Elle  permettait  de 
devancer  l'armée  autrichienne  en  Bohême,  tout  en  opérant  la  concen- 
tration des  armées. 

Cependant,  si  l'étude  des  cantonnements  autrichiens  et  du  réseau 
routier  était  favorable  à  la  réalisation  du  plan  de  jonction  des  armées 
prussiennes  en  Bohème,  il  fallait  aussi  se  préoccuper  de  l'éventualité 
du  projet  que  pouvait  avoir  formé  le  général  Benedeck  de  réunir  son 
armée  dans  une  position  centrale,  d'où  il  lui  serait  possible  d'agir  alter- 
nativement contre  chacune  des  armées  prussiennes,  en  utilisant  les 
lignes  intérieures.  Cette  éventualité,  d'autre  part,  était  peu  probable, 
d'abord  parce  que  l'armée  autrichienne  eût  manqué  d'espace  pour  faire 
cette  manœuvre,  ensuite  parce  que  le  commandement  autrichien,  en  1866, 
avait  sur  la  guerre  de  masses  des  idées  trop  rudimentaires. 

Les  deux  armées  prussiennes  commencent  leur  mouvement.  Le  prince 
Frédéric-Charles,  commandant  la  première  armée,  s'attend  à  une  bataille 
sur  Mûnchengràtz.  I^e  dispositif  qu'il  prend  suppose,  a  priori^  dit  le 
général  Bonnal,  que  l'ennemi  restera  immobile  et  qu'il  s'apprête  à 
combattre  de  pied  ferme  sur  une  position  défensive.  Il  n'en  fut  rien, 
le  général  autrichien  commandant  les  deux  corps  d'avant-garde  se 
replia.  Si  la  première  armée  prussienne  eût  été  pourvue  d'une  méthode 
de  guerre  lui  permettant  de  passer,  en  quelques  heures,  d'un  dispositif 
de  marche  à  un  dispositif  de  combat,  les  Prussiens,  en  poursuivant  le 
lendemain  l'avantage  qu'ils  avaient  eu  la  veille  avec  leur  avant-garde, 
eussent  probablement  infligé  aux  Autrichiens  un  échec  grave. 

Quant  au  général  autrichien,  il  se  retira  tout  d'un  trait  jusqu'à  Git- 
schin, sans  chercher  à  retarder  la  marche  de  l'ennemi  par  des  combats 
d'arrière-garde. 

Le  général  Bonnal  relève  alors  les  nombreuses  erreurs  de  doctrine 
commises  par  l'armée  prussienne  dans  la  période  de  huit  jours  qui 
s'étend  du  début  des  opérations  jusqu'à  l'occupation  de  Gitschin.  Les 
principales  sont  : 

i«  Même  après  la  mise  en  mouvement  de  l'armée,  le  corps  de  cava- 
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journée  (ic  marche  eu  arrière  des  dtvigiooi  les 
isodnt  avancées  ; 

t»  Le  cooUct  avac  Tenue  mi  se  prend  tu  momeDt  du  combal  et  se 
|Mffd  éè»  t|tt'il  n'i^n  retiré; 

!t*  hn  prioce  FnHJéric^Charles  suppose  à  renaend  de^  iateDtiûna  que 
fulut'Ci  oe  rèatUe  pn^  t ou] Durs  et  il  base  f^es  combioaisons  uniquem^n! 
ior  fa  •  docinut^  îles  piisitîoo»  »  qu'it  attribue.  noD  sans  raison,  aui 
Aaui^ïhieni  ; 

i*  t/idée  fausse,  daprèis;  laquelle  chaque  division  de  corps  d'armée 
doit  iitifm,  ehicune,  una  routa  réparée,  amène  une  confusion  cstrême 
dèi  qull  s'agit  de  manreuvrer. 

L'auteur  en  conclut  que  le  haut  eommandemenl  pruseleo  de  1860 
puttédoit  des  idées  témoignant  non  Feulement  de  son  inexpériencet 
mais  encore  d'une  doctrine  stratégique  très  imparfaite.  0  ajoute  que 
les  fluccës  remportés  par  rtrmée  prussienne  pendant  sa  courte  cam- 
pftgQe  de  Bohême  ue  l*aveuglèreat  pas  sur  ses  imperfections  et  qu'elle 
Tq!  pour  elle  un  «?ns4Mgnemenl  dont  elle  sut  proGter  quatre  ans  plus  lard. 

An  mnmenl  où  la  première  armée  atteignit  Gitschin,  la  deuxième 
année  te  imu^ail  dans  une  situation  critique.,  par  suite  du  choix  qu'on 
afmit  ^t  de  ce  paint  comme  lieu  de  réunion.  Il  fallut  faire  avancer  la 
ptemàèm  armée. 

Le  30  îtiîn,  la  réunion  des  années  prussiennes  était  virtuellement 
tisnfé4i;  Mrtltke  eut  dès  lors  une  confiance  absolue  dans  le  succès  final. 

La  diQxiém^^  îimi**e  prosMenne  n^avaitplus  qu'à  attendre  le  rappro- 
chmueni  de  la  première  armée  pour  voir  s'ouvrir  naturetlemeut  las 
rthneri  pass&ges  de  l'Elbe  supérieur.  Le  général  Bonnal  comparu  cetiï^ 
mancDOvre  pour  s'ouvrir  lett  passages  d'un  fleuve  avec  toutes  les 
mAncmtirres  nApotéonietineR  au^ilogueit. 

Le  gèoéral  Benedeck,  fte  voyant  à  la  veille  d'être  pris  entre  deux  feux, 
«fill  fait  rètroji^rader  aoii  armée  pendant  ta  nnit  du  30  juin  au  1*^  jnil- 
Wt  ttsr  les  hauteurs  dominantes  entre  la  Bistrit^  et  TEIbe. 

Le  2  juiilri^  croyant  que  l'armée  autrichienne  se  retirait  «ur  la  rive 
IMclir  lin  TKlbe  pouf  y  prendre  position,  Moltke  élabore  un  projet 
d*ofkérmtiim9(  qur  discute  le  général  BonnaL  Ce  projet,  dnns  Ton  dm 
us  tniisagé»^  er^il  une  erreur^  car  II  sccorde  nue  importance  exagéréf» 
tu  i#ftmin;  dans  l'autrr  cas,  il  était  une  faïUdgrave^  car  ii  laisse  l*eti- 
apoit  libfn  de  i«s  actions  pendant  qu'on  manueuvrep  au  lieu  de  pla» 
ciir  dft  corps  de  couverture  capables  de  retenir,  tout  au  moins  do 
tonl^fiir  Tenue  mi  pendant  le  tempK  uéces«aim  à  rueliévement  des 
noov^oMuiii  préparatoires.  Ce  dernier  (irojet  «Inspire  de&  pmccdiîs 
Ifirtéfieietia ;  cVtaJt  renouveler  la  manœuvre  de  Kollin  et  donner  Toc* 
Cttéoii  inespérée  à  l'armée  autrichienne  de  mettre  en  déroute  les  armées 
irruMéftones  déliant  devant  t^lle, 

Henreupemeni  pour  les  armées  pruisiennea,  lêt  recun naissances  de 
^nalques  uflidârs  d 'état-major  firent  connaître  dans  ta  soirée  du  2  juil- 
hl  qna  lat  maa^ea  «utfîcbJennet  se  teuaieut  eutre  la  Bistnt^  et  TElbe. 
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L*auteur  étudie  ensuite  leB  dispositions  prises  dans  les  armées  pour 
la  bataille  du  lendemain.  Dans  les  ordres  que  donne  le  prince  Frédé- 
ric-Charles, le  2  juillet  au  soir,  après  qu'il  eut  acquis  la  conviction  que 
les  forces  autrichiennes  étaient  entre  la  Bistrilz  et  l'Ëlbe,  il  se  substi- 
tue au  généralissime;  non  seulement  il  donne  des  ordres  à  son  armée, 
mais  il  trace,  sous  forme  de  prière,  au  prince  royal  le  rôle  que  doit 
remplir  la  deuxième  armée.  Les  renseignements  sur  Tennemi,  quand 
ils  furent  apportés  au  grand  quartier  général,  provoquèrent  de  la  part 
de  Moltke  des  dispositions  fort  différentes.  L'unité  de  doctrine,  dit 
avec  raison  le  général  Bonnal,  est  impuissante  à  faire  qu'une  situation 
produise  chex  tous  une  réaction  identique,  mais  elle  préserve  de  Tanar- 
chie  des  idées  et  constitue  un  bienfait  inestimable.  Le  prince  Frédéric- 
Charles  est  une  nature  ardente,  impulsive,  d'inspiration  fougueuse; 
Moltke  est  un  homme  froid,  méthodique,  un  cérébral  dans  toute  Tac- 
ception  du  terme.  Ce  dernier  entrevoit  dès  lors  but  et  moyens  avec 
une  ampleur  et  une  lucidité  admirables. 

Le  général  Bonnal  esquisse  ensuite  à  grands  traits  la  bataille  de 
Sadowa  et  donne  ses  conclusions  sur  cette  bataille.  Un  fait,  dit-il, 
domine  la  situation  initiale,  c'est  la  concentration  de  la  division  Fran- 
secky  au  château  de  Cerckwitz,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bistritz.  Cette 
imprudence  semble  avoir  été  l'origine  de  la  victoire  décisive  remportée 
par  les  armées  prussiennes.  En  réalité,  la  cause  du  désastre  des  Autri- 
chiens apparaît  profonde  et  sans  remède.  I^es  combinaisons  les  plus 
hautes,  dit  le  général  Bonnal,  échouent  misérablement  quand  elles  ne 
sont  pas  secondées  par  d'excellentes  troupes,  et,  inversement,  une  faute 
peut  tourner  au  profit  de  celui  qui  l'a  commise,  si  officiers  et  soldats  la 
rachètent,  et  au  delà,  par  une  valeur  exceptionnelle.  C'est  là  qu'il  faut 
rechercher  la  cause  essentielle  du  succès  des  armées  prussiennes. 
Généraux,  officiers  et  soldats  étaient  très  supérieurs  par  le  caractère, 
l'énergie  et  l'instruction  technique  à  leurs  adversaires.  Ceux-ci,  très 
braves,  mais  mal  préparés  et  encore  plus  mal  commandés,  ne  com- 
battent le  plus  souvent  qu'en  blocs,  et  presque  jamais  on  ne  les  voit 
agir  promptement,  de  leur  propre  initiative,  au  mieux  des  circonstances. 
Il  faut  dire  aussi  que  le  fusil  à  tir  rapide,  en  usage  dans  les  armées 
prussiennes,  procurait  à  l'infanterie  une  supériorité  technique  écra- 
sante sur  les  troupes  ennemies  qui  n'en  étaient  pas  pourvues. 

La  stratégie  prussienne  de  1866,  conclut  le  général  Bonnal,  dérive 
des  idées  napoléoniennes  qui  ont  présidé  à  la  préparation  de  la  cam- 
pagne de  1812  contre  les  Russes.  Le  but  essentiel,  pour  les  Prussiens 
comme  pour  Napoléon,  a  été  d'obtenir,  le  plus  tôt  possible,  une  bataille 
générale  devant  mettre  tin  à  la  guerre.  Mais  le  concept  napoléonien 
s'est  transformé  en  passant  dans  les  cerveaux  prussiens  et  s'y  est  altéré. 

A.  D. 
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StEvna-IIiDii.  AMka.  Zweite  Aullage  nach  der  voti  Prof,  Dr.  Wilhelin 
Sirvcns  verteâsien  ersten  Auflage  anxgearbeitet  und  erneuert  von 
Pnrf.  Or,  Friedricti  IUq-ï.  Mit  f 73  Abbildungen  im  Texi,  iî  Karlen, 
UJid  %A  Tafeln  la  Farbendfuck,,,  Leipzig  und  Wien,  Bibliogra- 
pliiisches  Institut,  1901.  I  vol.  în-8'',  ûm  pagm. 

Cm  Livre  est  une  de  ui  le  me  édition,  mais  entièreméDl  remaniée  et 
Lniisforméet  d'un  ouvrage  paru  en  1891.  La  cotiectioa  SieverE^  dont  il 
Uâ%  partie,  est  une  géographie  en  cinq  volumes,  rédigés  par  diSërente 
4tMttr*«  sous  la  direcliOQ  de  %L  W.  Sîoverfi^,  prof,  à  l'Université  da 
Uiamo.  1^  {crémière  ^dilion  de  V Afrique  eM  de  M.  Bievers  Lui* même. 
Il  eitfle  en  ÂUe magne  une  autre  collection  géographique  demeurée 
iftierrùmpue.  EHe  estinlilulée  :  Unsêr  Wissen  mn  der  Erde^  Publiée  iouts 
la  direction  du  pror.  KircUbolf.  do  Halle,  conçue  sur  le  modèle  de  la 
Ctêê^f^^iê  universdk  d'Elisée  Reclus^  elle  ne  comprend  que  six  volumof^ 
rédlfés  ptr  différent»  auteurs.  Le  premier,  qui  parut  en  188tî,  est  eon- 
«teii*  à  ia  t!'  '  "•'■  générale,  les  autres  aui  di0érenteâ  régioni  de 

i'£arc»pet  Ban  ^le,  Il  est  très  regrettable  qu  elle  n'ait  pas  èlé  con^ 

Unué^,  car  t*lle  eu n tient  des  études  très  justement  apprècléOÊ,  comme 
aàltû  d'A.  Penck  ^ur  rAllemagne  on  de  Th.  Fischer  Bur  les  péninsules 
ioédit«rnnéennes.  11  ml  permis  de  ^nser  que  rinterruption  de  la 
eoll^cUon  Kirchhoiï  fut  un  de»  motifs  qui  ont  fait  entreprendre  la  col- 
laaion  Sieveri».  lieaueoup  moins  ambitienBe,  celle-ci  a  eu  le  mérite 
^Ht%  menée  rapidement  à  tenue.  L^  premier  volume  paraissait  en 
I8d1^  Im  dernier  en  t895.  Je  nai  pas  à  juger  cette  entreprise,  inai« 
ciiacun  àm  volumes  étant  rédigé  sur  le  m  âme  plan,  ce  que  je  dirai 
lie  La  l**  tHlitJon  de  VÂf^ique  pourra  également  s*applîquer  au3e  autre>s. 
II.  âaever^i  débutau  par  une  liistoire  deg  dêcouvortes  africaines;  venait 
fHiuiti*  une  itt^rie  de  chapitro^i  traitant  ^uccee^sivement  «le  la  géologie, 
4a  reiifTf  ji^ludit^  par  grandes  n*gionsK  du  climat,  de  la  végétatiou,  de 
It  fa  ont.  di>  lethnographie  et  enfin  de  la  géographie  politique.  Ce  plan 
net  înoonte^tahlement  le  plus  commode;  beaucoup  de  personnes  ne 
demeodenc  pM  autre  cboiie  k  un  uuvrage  de  géographie  que  de  leur 
lénmir  un  rv'Aumn  des  connaissances  acquises  $ur  chaque  région  du 
|lobe  par  les  avants  qui  le^  étudient  avec  des  préoccupations  diverses. 
Malt  iatisfatt  il  à  tous  let  desiderata?  Est* ce  bien  en  une  série  d# 
dn^éirift  distincts  que  corniste  une  étude  g>èogr&phlquef  N'y  a-t-il  pas 
I  ledtefcber  ei  h  montrer  comment  toutes  les  causes  physiques  agissent 
lu  iioei  iar  les  antres  pour  donner  sa  caractéristique  à  un  pays, 
«MUBeQt  eUes  agissent  sur  Thomme  et  les  sociétés  humaines  1'  Et  précis 

i^aesidint  cette  Afrique»  dont  ceruine.";  parties  sont  restées  si  long- 
lioiéei  du  reste  du  monde,  où  Thomme  a  été  moins  qu'ailleun 
I  par  ià  civilisation ,  on  volt  merveilleusement  s'exercer  cette 

UaiDce  cUfede  de  la  neiure*  Elle  pèse  14  de  tout  son  poids  aur  lea 
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populations  de  la  forôt,  de  la  steppe,  du  désert;  elle  explique  tel  genre 
de  vie,  telles  occupations  dominantes  mieux  que  de  prétendues  dispo- 
sitions de  races.  Juxtaposer  une  série  de  chapitres  sur  le  climat,  la 
végétation  ou  la  faune,  c'est  s'exposer  à  ne  pas  montrer  suCGsamment 
Tonchainement  de  tous  ces  phénomènes,  à  ne  pas  dégager  ce  qu'il  y  a 
certainement  de  plus  intéressant  dans  une  étude  géographique.  Ce  pian 
a  été  complètement  modifié  dans  la  seconde  édition,  et  c'est  pourquoi 
il  était  nécessaire  de  dire  d'abord  quelques  mots  de  la  première. 

Un  livre  sur  l'Afrique  vieillit  vite,  à  notre  époque.  Dès  1897, 
M.  Bievers  demandait  à  M.  E.  Hahn,  prof,  à  l'Université  de  Kônigsberg, 
de  rajeunir  l'ouvrage  qui  n'était  plus  au  courant.  Il  faut  reconnaître 
tout  d'abord  que  M.  Hahn  s'est  acquitté  de  la  façon  la  plus  consciencieuse 
de  cette  tâche  assez  ingrate.  L'ouvrage  a  été  augmenté  de  près  d'un 
tiers.  Les  illustrations  sont  également  en  plus  grand  nombre;  les  cartes 
ont  été  revues,  l'une  d'entre  elles,  la  carte  physique,  a  été  refaite  à 
plus  grande  échelle.  Mais  c'est  le  changement  de  plan  qui  est  la  plus 
intéressante  des  transformations  apportées  à  l'œuvre  de  M.  Sievers. 
M.  Hahn  la  justifie  simplement,  dans  sa  préface,  par  le  goût  du  public  : 
«  On  préfère,  dit-ii,  une  description  des  diflerentes  parties  de  l'Afrique 
appuyée  sur  une  base  scrupuleusement  scientifique.  •  On  voudrait  le 
voir  aller  plus  loin  et  montrer  plus  clairement  les  avantages  de  cette 
transformation.  Mais,  radicale  ^en  principe,  elle  est  d'une  exécution 
plutôt  timide.  Après  l'histoire  des  découvertes,  qui  a  été  remaniée  et 
complétée,  M.  Hahn  donne  très  rapidement  quelques  notions  générales 
sur  la  constitution  géologique,  l'orographie,  le  climat...,  etc.,  et  cela 
était  indispensable  pour  éviter  les  redites  et  justifier  la  division 'par 
grandes  régions.  Celles-ci,  au  nombre  de  six,  sept  en  comptant  les  îles, 
sont  l'objet  chacune  d'un  important  chapitre.  Successivement  Tauteur 
passe  en  revue  :  l'Afrique  australe,  l'Afrique  orientale,  le  bassin  du 
Congo,  l'Afrique  du  nord-ouest,  les  régions  déserticfues,  les  pays  de 
l'Atlas.  Il  y  aurait  peut-être  des  réserves  à  faire  sur  cette  division, 
où  l'unité  du  Soudan  n'apparaît  pas  suffisamment;  mais  ce  qui  frappe 
le  plus  le  lecteur,  c'est  que  dans  chaque  chapitre  les  différentes  notions 
demeurent  juxtaposées  au  lieu  d'être  fondues.  Évidemment,  la  première 
conception  de  l'ouvrage  pèse  encore  sur  la  seconde.  M.  Hahn,  très 
habilement,  découpe  dans  l'ancienne  partie  générale  ce  qui  s'applique  à 
chacune  de  ses  divisions.  Il  faut  reconnaître  que,  s'il  eût  fait  autrement, 
ce  n'est  pas  une  édition  nouvelle,  mais  un  livre  nouveau  qu'il  nous  eût 
donné,  livre  d'ailleurs  très  difficile  à  écrire,  dans  l'état  actuel  des 
connaissances,  livre  de  réflexion  plus  encore  que  d'information.  Mais 
le  changement  de  plan  impliquait  un  effort,  qu'on  souhaiterait  plus 
apparent,  vers  cette  conception  plus  élevée  et  plus  vraiment  géographique. 
Je  n'entrerai  pas  dans  l'examen  de  détail.  Malgré  les  dimensions  du 
volume,  chaque  région  paraîtra  un  peu  sommairement  traitée;  il  est 
vrai  que,  dans  les  limites  imposées  à  l'auteur,  il  était  difficile  d'en  dire 
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plas.  Le  livre  est  au  courant;  il  résume  les  travaux  parus  à  la  date  de 
sa  pablication.  Il  est  pour  les  étudiants  de  nos  Universités  un  bon 
manuel,  qui  a  l'avantage  de  leur  offrir  des  matériaux  et  des  indications, 
sans  les  dispenser  du  travail  personnel.  L'ouvrage,  conformément  aux 
habitudes  adoptées  pour  cette  collection,  ne  contient  pas  de  notes. 
M.  Hahn  y  a  heureusement  introduit  une  bibliographie  des  princi- 
paux travaux  relatifs  à  l'Afrique  ;  mais  il  ne  remonte  pas  au  delà  de 
1888,  oe  qu'on  regrettera  certainement,  car  si  certains  ouvrages  anté- 
rieurs n'ont  plus  aujourd'hui  qu'un  intérêt  historique,  il  est  des  clas- 
siques de  la  géographie  africaine  qui  gardent  toute  leur  valeur. 

L.  Gallois. 
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1.  —  Revue  des  Atndes  historiques.  Mai-juin  1906.  —  Marc 
Ghassaionb.  Essai  sur  Fancienne  police  de  Paris  :  l'approvisionnement 
(étude  sur  les  moyens  employés  pour  lutter  contre  la  disette  au  zvm«  s.). 
—  Albert  Schuermans.  Itinéraire  général  de  Napoléon  I*';  1^  article 
(chaque  date  est  appuyée  d'une  référence.  On  s'arrête  ici  au  31  mai  1796). 
=  Comptes-rendus  :  E.  Pionnier.  Le  collège  de  Verdun  après  le  départ  des 
Jésuites  et  TÉcole  centrale  de  la  Meuse,  1762-1803.  Essai  sur  l'histoire 
de  la  Révolution  à  Verdun,  1789-1795  (deux  études  excellentes,  qui 
sont  des  thèses  de  doctorat  passées  devant  TUniversité  de  Nancy).  — 
Ch.  Cestre,  John  Thelwall.  A  pioneer  of  democracy  and  social  reform 
in  England  during  the  French  Révolution  (bon).  —  Le  vice-amiral 
Bergasse  du  Petit-Thouars,  d'après  ses  notes  et  sa  correspondance, 
1832-1890  (bon).  —  Élie  Peyron.  Le  cas  de  Bazaine  (contestable).  — 
Paul  Lacombe,  La  psychologie  des  individus  et  des  sociétés  chez  Taine, 
historien  des  littératures  (intéressant). 

2.  —  Revue  d^histoire  moderne  et  contemporaine.  T.  VII, 
1906,  mai.  —  Gh.  Sbionobos.  Les  procès-verbaux  du  Gouvernement 
provisoire  et  de  la  Commission  du  Pouvoir  exécutif  de  1848  (les  pro- 
cès-verbaux du  Gouvernement  provisoire  ont  été  utilisés  par  Gamier- 
Pages;  comparaison  entre  les  originaux  et  le  texte  dérivé).  —  V.-L. 
BouRRiLLY.  Rabelais,  sa  vie  et  son  œuvre,  d'après  des  travaux  récents, 
1900-1905;  !•''  art.  =  Comptes-rendus  :  Abbé  Joseph  Dasse.  Guillaume 
Tollet,  évéque  constitutionnel  de  la  Nièvre  pendant  la  Révolution  (mal 
composé,  mais  met  en  œuvre  beaucoup  de  documents).  =  Juin. 
G.  Pages.  L'histoire  diplomatique  du  règne  de  Louis  XIV.  Sources  et 
état  des  travaux  (utile  bibliographie,  suivie  d'excellents  conseils  sur  la 
méthode  à  suivre  pour  étudier  cette  histoire  d'après  ses  sources).  — 
V.-L.  BouRRiLLY.  Rabelais,  sa  vie  et  son  œuvre,  d'après  des  travaux 
récents,  1900-1905;  suite  et  fin  (intéressant).  =  Comptes-rendus  : 
Jean-H.  ManéjjoL  Henri  IV  et  Louis  XIII,  1598-1643  (clair,  précis  et 
bien  documenté;  quelques  lacunes).  —  F.  Belin.  Histoire  de  Tancienne 
Université  de  Provence,  ou  Histoire  de  la  fameuse  Université  d'Aix  ; 
l"^  et  2«  parties  (bon).  —  Fr,-J,  Turner.  Corrospondence  of  the  french 
ministers  to  the  United  States,  1791-1797  (recueil  très  utile;  la  méthode 
suivie  pour  la  publication  de  ces  textes  est  contestable  et  déroute  un 
peu).  —  Durand' Auzias,  L'époque  de  la  Terreur  à  Roquemaure,  Gard 
(recueil  de  pièces  officielles  qui  n'apprend  rien  de  bien  nouveau).  — 
Paul  Gabent,  Les  Illuminés  ou  Anticoncordataires  de  l'ancien  diocèse 
de  Lombez  (intéressant,  mais  incomplet). 
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Taine, 


«%  Ré^oltilloD  ù*aiiçaia«.  \W\^  U  avriL  -*  A.  Âui 
hiitofipïi  dr  la  RévohuioD  française  ;  II  :  V Ancien  Bégime  (baftedocumen- 
lairt  étroite  et  fanlaisiâte,  énidilîon  snpérticif?!!^  ^i  tout  en  trompe^riBiL 
géoémIifmtioQfi  bnïl&nteg,  mâîs  Inspirées  plutôt  parHes  goûts  liuérair«^ 
quv  ptf  Tétude  des  faitâ  dan^  leur  développement  historique;  <  il  n'y  a, 
y  ce  raoaan  philattophique,  rien  qui  feisomUle  à  de  l*hbtûire.  C'est 
i  iDuliEe  qne  «eduiiiaQt  i>f.  —  CL  pERROun^  UUtoire  d'ua  profeifietir 
Qt  la  Révûluiion  (Nicolas- René  Paulin,  professeur  de  mathHina- 
tlifOM  4  l'École  de  ^^orè^^e  au  temps  de  la  Bévolutîuri;  il  fut  le  pèm  du 
général  banan  Pauhu.^Marbot  Tut  un  de  ses  élèves  k  eetif!  époque).  — 
G.  Burrv^  Le  général  Moulin  (noies  biographiques  but  ce  général,  qui 
efâti  UD  det  cinq  directeurs  lurs  du  coup  d'Êlât  du  18  brumaire),  — 
âillèlB»  eireuLaire  du  mini^lfe  de  rinstruclion  publique  sur  l'Histoire 
temuiislque  de  la  Révolu tiup.  =:  1i  mui.  A.  âulabd.  Taine,  historien 
d«  la  HivoîutîoQ  française,  111  :  l'Assemblée  consliluante,  — G.  Buffy. 
Le  g^Q^ral  Moutio;  notes  biographiques;  fin  (après  le  r6Le  itèâ  hono^ 
nble  qu'il  tiot  ea  brumaire^  Moulin  consentît  à  entrer  au  service  du 
Pr«m^«r  Consul  et  de  rEukpereur;  il  aullicita  rbouneur  d'être  admis  au 
Sénat.  0  mouml  à  Pierrerittep  le  Î2  mars  iSlÛ),  —  Notes  oratoires  de 
Bi>bes|nerre^  avec  facsimilé  hors  texte.  ^  U  juin.  Léon  GâBEN.  La 
âoeiét^  des  Amis  des  Noirs  et  Condorcet  f publie  plusieur^â  documents, 
«itre  nuirez  le  texte  des  statuts  de  la  Société).  — Étteone  Deigah.  Une 
•tatiftilque  de  la  Seine- inférieure  au  début  du  sii^cle  dernier  souâ  Tad-^ 
ffijAtstratioa  de  Beugnot  (celte  siatiMique,  à  laquelle  il  fut  travaillé 
piandanl  Irois  aus^  est  demeurée  inachevée  et  médite.  On  a  dit  qu'jl  en 
mtiA  ai  peu  que  rien;  l'erreur  est  forte,  car  les  archives  de  la  Seine- 
laferiatire  çonservi^nt  de  volumineux  dossiers  d'enquête  ©t  deux  rédac- 
tiooi  d«  ÏA  ftatistjque).  ~  G.  HEaMANir.  Note  sur  deux  coudamnés  de 
pnifiil  :  Pf  yssard  et  Bru  tus  Maguier.  —  H*  Uauser,  Un  refus  de  ser- 
awotao  roi,  CbAtilloD-iur-Beine^  14  juillet  1T9L  —  Noies  de  lectures 
iî*  peraiilaiice  du  culte  4  Voutenay,  Yonne,  pendant  toute  la  Révolu- 
tlJMi:  î^  la  descendance  de  Danton;  S<^  Napoléon  et  le  capitaine  Pou- 
fii|,  ^  14  juillet.  H.  Labboue.  Le  Memorandwn  inédit  du  coaventiou- 
wà  Hâet  (c'est  l'apologie  qu'eu  18^4  Piuet  a  écrite  dd  sa  conduite 
cafiiBi«  membre  de  la  ConveniioD  nationale ,  en  réponse  aux  «  aecusa- 
Uocit  ijijustefl,  infâmes  et  calomnieuses  ■  émises  contre  lui  dans  Vie* 
i^iru  $i  conquêtes^,  —  Marœlhn  Psllbt,  Le  général  Humbert,  ITiH- 
1123.  —  Étiofiiie  Dejba».  Une  statistique  de  la  Seine- Inférieure  sous 
fUminiilfalton  de  Beugnot;  suite  :  les  Résultats  de  la  statistique.  — 
i*  TàiAtUMCM  n'EciLASEit-  Notîce  historique  sur  la  colkction   Ustéri- 
CBaiMr.  —  J.  TcfiaaMOF,  La  proscripUou  française  k  Genève,  d  après 
II»  roglMrei  iuiMiiu  du  Conseil  d'I^tat  do  caiiion  de  Genève,  1841^^1858. 
—  A.  BLOtiti^ii.  L'appro^tiionncmcnt  de  l'aris  et  la  iiiunicîpaljté  de 
Bû&OiMir,  ITS9  i7'i0. 

4,  —  BaUetln  crlil^ps«.  MM*,  15  mai.  —  A.  HUtmr.  Das  euro- 
9ieiitbp  Ru^^laud  tétudi*  rapides  l't  pc;u  originale  dom  le  but  est  de  déga* 
Bi««  Huiûi*  XCn.  1*'  Fâac.  11 


^62  RBCUBILS   P^aiODIQUBS. 

ger  le  caractère  oa  le  tempérament  des  Russes  à  la  lumière  des  condi- 
tions géographiques).  ^25  mai.  Léon  Lallemand,  Histoire  de  la  Charité; 
t.  ni  :  le  Moyen  âge  (abonde  en  détails  curieux  et  précis).  —  H.  Winck- 
1er.  Die  Gesetze  Hammurabis  in  Umschrift  u.  Uebersetzung  (bon; 
Tauteur  ajoute  en  appendice  des  fragments  de  lois  dont  les  originaux 
sont  au  Brit.  Mus.  et  qui  sont  peut-être  antérieurs  au  code  même 
d'Hammourabi).  —  Ursmer  Berlière,  Analecta  Vaticano-Belgica;  I  : 
Suppliques  de  Clément  VI,  1342-1352  (important).  =  5  juin.  P.  J.  Healy. 
The  Valerian  persécution  (résumé  bref  et  substantiel  des  résultats 
acquis).  ^  G.  Colin.  Rome  et  la  Grèce  de  200  à  146  av.  J.-C.  (impor- 
tant). —J&&^  U  Sueur,  Le  clergé  picard  et  la  Révolution  (utile  recueil 
de  faits  présentés  d'ailleurs  sans  ordre,  sans  style,  sans  esprit  critique). 
^  15  juin.  Albert  Dieierich.  Mutter  Erde  (remarquable  chapitre  d'his- 
toire religieuse).  —  Maurice  Croiset,  Aristophane  et  les  partis  à  Athènes 
(excellent).  —  V,  Glachant,  Benjamin  Constant  sous  l'œil  du  guet 
(excellent;  Marc  Des  Granges  rectifie  la  date  de  plusieurs  lettres).  — 
J.'E.  Gautier  et  G,  Lampre,  Fouilles  de  Moussian  (rapport  sur  les  fouilles 
opérées  dans  les  tells  antiques  de  la  plaine  de  Moussian,  au  pied  du 
Pouchté-Kouh,  à  trois  journées  au  nord-ouest  de  Suse).  ^  25  juin. 
V.  Scheil.  Textes  élamites-sémitiques,  3«  série,  accompagnée  de  vingt- 
quatre  planches  hors  texte.  —  //.  de  Tourville.  Histoire  de  la  formation 
particulariste.  L'origine  des  grands  peuples  actuels  (paradoxal  et  sug- 
gestif). —  Désiré  Lacroix.  Guerre  des  Vendéens,  1792-1800  (compilation 
assez  médiocre). 

5.  —  Polybiblion.  1906,  avril.  —  Comptes-rendus  :  Sylvain  Blot. 
Napoléon  III.  Histoire  de  son  règne  (résumé  exact,  banal,  incolore).  — 
L,'A,  Gaffre  et  A .  De^ardins.  Inquisition  et  Inquisitions  (oppose  à  l'Inqui- 
sition romaine  les  inquisitions  protestantes  d* Allemagne,  de  France,  de 
Genève.  Le  mal  de  l'un  guérira-t-il  le  mal  de  l'autre?).  —  Abbé  Paul  Calen- 
dini.  Le  couvent  des  filles  de  N.-D.  de  La  Flèche,  1622-1905.  =  Mai.  Louis 
Robert.  Hagiographie  et  biographie  ecclésiastiques.  =  Comptes-rendus  : 
Ch,  Bréard.  L'abbaye  de  N.-D.  de  Grestain,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
à  l'ancien  diocèse  de  Lisieux  (bon).  ^  Juin.  H.  Gaidoz.  Récentes  publi- 
cations de  philologie  celtique.  =  Comptes-rendus  :  Abbé  J,  Basse.  Guil- 
laume Tollet,  évéque  constitutionnel  de  la  Nièvre  (consciencieux).  — 
Jos.  Wirth.  Mgr  Colmar,  évéque  de  Mayence,  1760-1818  (apologie  tou- 
chante, mais  sans  critique).  —  Louis  Serbat,  Les  assemblées  du  clergé 
de  France,  1561-1615  (excellent).  —  Abbé  Le  Sueur.  Le  clergé  picard 
pendant  la  Révolution  (fait  un  peu  vite,  mais  attrayant,  impartial  et 
assez  exact). 

6.  —  Revue  critique  d^histoire  et  de  littérature.  1906,  7  mai. 
—  y.  F.  Blumhardt.  Catalogue  of  the  library  of  the  India  office;  vol.  IV, 
part.  4  :  Bengali,  oriya  and  assamese  books.  —  K.  Marti,  Die  Reli- 
gion des  Alton  Testaments  (montre  bien  l'évolution  de  la  science  et  du 
culte  jahvéistes  à  ses  différentes  étapes).  —  H.  Bibelius.  Die  Lade  Jahves 
(bonne  étude  sur  l'arche  d'alliance;  conclusions  surtout  négatives).  — 
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W*  JHl,  Dk  Eebnaer  (bMuci^up  d'éruditioD,  d'hypothétes  graluiiet  et 
àê  fttmloiêi),  -*  fl^.  H.  SUmns&n*  Amtf&  Itfe  of  King  Alfred  (exce)^ 
IêêM  édition  qui,  pour  la  première  fmBj  dooae  d€  la  chroaique  d'Âseer 
011  laxtÊ  non  laterpuléU  —  //.  Ch.  Lm.  A  bistory  of  the  laqmsittoii  uf 
8|Miii;  ^ol,  I  (excdleui;  longue  analyse  da  livre  par  B*  Reinach),  — 
-^  C.  itê  Freyûittét.  La  quêstioa  d 'Egypte  (fort  iotéressatu  et  ayasi  par 
«ndroitA  très  di&cmal>le;  TaulGiir  plaide  un  peu  pro  dotm;  il  ae  montre 
^n'ufi^  di*»  faces  de  la  question,  sur  laquelle  il  mi  insu fEeam mont 
lîalûrméK  — 4>  Lang^  The  secret  of  ihe  Totem  (vives  contrad relions  par 
8.  fieiticeb).  =:  H  mai.  W.  Judeich.  Topographie  von  Athen;  L  IJI 
{itèê  eopicieacieux).  —  tL  M.  Chadwkk,  Btudiee  un  angto-ttaxon  insti- 
tistloiii  (b^ucoup  d'érudition;  conclusions  surtout  négativeE).  —  Ph. 
Lmar.  Annales  de  Flodoard  (très  bonne  édition).  —  L-G.  NUmer*  Les 
oofrtifioiidvita  dn  duc  de  Noailles,  i^W-iTH.  —  C^  Babmux.  Le  coU 
Ugi  des  Jésuites  de  Cbarlevilte,  1612-1762  (bon).  —  V,  Giachani.  Ben- 
JiBlifi  Constant  ^ous  Toeil  du  guet  (beaucoup  de  documents  dont 
(fuélqucB^tins  fort  précieux).  —  Jamu  Guillaume.  L'iDiemationale ; 
docnmrnts  et  souvenirs,  1864*1878  (livre  très  attacbani^  très  touffu, 
tiiaelievè|.:r:21  mai.  O.Schrûdir^  iSpracbTergleicbung  und  Urgesebichte ; 
y  édit  (mile).  —  0.  Grupp.  Kukur  der  aiten  Kelben  und  Germaneti 
(imllSâQl).  ^  C.  PierUont.  Xenophontîs  Bespyblica  Lacedn^moniorum 
(tlii  booDe  étude  sur  les  raanuserïtsl.  — Aloys  Schutte.  Kaiser  Maiimi- 
HaalAls  Eaodidat  Hr  ûen  piepetlicben  StubI  1511  (eicel  Lente  étude 
al1il|Qe  sur  les  loarees).  —  H<  ilauser.  Ouvriers  du  temps  passé;  2*  éd. 
jlioii;  mils  au  liiu  d'une  édition  t  remaniée  »,  Tauteur  nous  doit  une 
édîUoii  «  refondue  >|.  ^  H.  Thiriorh  Madame  de  Prie,  1598-1727  (inté- 
maiei  «i  en  partie  nouveau,  moins  cependant  que  Tau  t  eu  r  ne  parait 
h  Cfoiref.  ^  P,  Sliatk,  HlHioire  de  re&prit  public  en  Rounaanie  au 
m*  i.  (trop  long,  mais  lutére^^iaot  et  neuf^  =  28  mai,  Ant.  Habbaih. 
ûœttmenijf  inédits  pour  servir  à  rbisioire  du  cbristianisme  en  Orient 
dt^nts  la  XVI*  s.  irectieil  qui  ei^t  appelé  à  rendre  de  grands  services).  — 
f,  BcÊMmgarltny  F*  Polamt  et  R.  Wttgner^  Die  helleniache  Kuhur(excel- 
laal  manuel).  —  F.  StMh^Hn.  Der  Eiotritt  der  Germa oen  in  die 
Caschkiiie  (les  Galates  meu  lionnes  dans  rinscri  piton  d'Olbia  sont  de% 
llaslan>es|.  —  C.  de  Bûor.  Ëxcerpta  de  Insid lis  (première  èdiliDn  com- 
plèlef.  —  6.  îmhfH.  La  vita  Gorenlina  nel  seicento,  aecnndo  memorie 
llBCroiM,  16444670  (excellent).  —  Baron  de  Bildt.  Cbristine  de  Buède 
#t  y  conclave  de  Clénieot  X^  1SU9-1670  lires  îniéreBsani).  —  L.  BuUin* 
§ÊirÊ^  Le  club  des  Jacobins  de  Metz  (bon^,  mais  incomplet^  —  L.  de 
Um  U^orie.  Parii  sous  Napoléon.  Administration^  grands  Ira* 
(«scettentK  —  H.  Rçimkt.  Der  aile  Heichit&g  und  der  neue  Bun* 
(contestable^  et  comment  peui^ou  rapprociior  deux  iustiluiians 
uamà  diisemtilabtes  que  Tancien  Beicbstag  et  le  Buudesrat  actuel?).  — 
P*  imuoin*  Notes  et  fragments  d'histoire  (très  intéfeeaant).  —  A  ikhé- 
fuim,  filadas  sur  T  Afrique  (études  trè^  lutéressantes  sur  Emin  pacha, 
le  eocBOi^ft»  de  Siont  avec  le  Darfour^  la  colonie  italienne  d'ÉrythréOi 
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lo  iA>ii^  M§(e  et  les  Boers).  =  4  juin.  P.-C,  Beccari.  Rerum  sethiopi- 
cdrum  «chptores  occidentales  inediti;  toxni  III.  —  E.  S,  Boberts  et 
èi\  À.  O^rdner.  An  introduction  to  greek  epigraphy;  part  II  :  The  ins- 
ohpliont  of  Attica  (excellent  manuel).  —  Th,  Gompers,  Les  penseurs 
ilf^  U  i«r^;  histoire  de  la  philosophie  antique;  t.  U.  —  A.  HollsmUr. 
Wilholm  von  Oranien  und  dio  Stadt  Strassburg  in  1568-1569  (bon).  — 
.4.  Bàudot,  Études  historiques  sur  la  pharmacie  en  Bourgogne  avant 
I8t>3  (bon).  —  A.  Martinien.  Guerre  de  1870-1871.  Ëtat  nominatif,  par 
«tDiinMi  et  par  corps,  des  officiers  tués  ou  blessés  dans  la  deuxième  par- 
tie de  la  campagne,  du  15  septembre  1870  au  12  février  1871.  = 
U  juin.  K.  Lehinann,  Die  Angriffe  der  drei  Barkiden  auf  Italien  (une 
ôtude  sur  le  passage  des  Alpes  par  Annibal  est  fort  contestable;  deux 
autres  sur  la  bataille  du  Métaure  et  sur  la  campagne  de  Magon  dans 
ritalie  septentrionale  sont  moins  hypothétiques).  —  Eug.  Bâcha.  Le 
gtmie  de  Tacite;  la  création  des  Annales  (fauteur  prétend  que  l'œuvre 
de  Tacite  est  un  pur  roman,  l'œuvre  d'un  •  poète  qui  avait  l'hystérie 
du  mensonge  »).  —  L  Schmidt,  Geschichte  der  germanischen  Stœmme 
bis  xum  Ende  der  Vôlkerwanderung  (ch.  ii,  comprenant  l'histoire  des 
Ostrogoths;  ch.  iv,  comprenant  celle  des  Wisigoths.  Important).  — 
H,  KreUchmayr.  Geschichte  von  Venedig  (excellent).  —  W.  Hunt.  The 
political  history  of  Kngland;  vol.  X  :  1760-1801  (excellent).  —  Général 
marquis  Armand  d'HautpouL  Souvenirs  sur  la  Révolution,  r£mpire  et 
la  Restauration,  publiés  par  le  comte  Fleury.  —  Mémoires  du  général 
marquis  Alphonse  d'Hautpoul,  pair  de  France,  1789-1865,  publiés  par 
Kstienne  Hennet  de  Goutel  (les  mémoires  des  deux  frères  se  complètent 
assez  heureusement).  —  Abbé  Marin.  Algérie,  Sahara,  Soudan;  vie,  tra- 
vaux, voyages  de  Mgr  Hacquard,  des  Pères  blancs,  d'après  sa  corres- 
ptmdance  (très  intéressant).  —  Muustapha  Kamel  Pacha.  Égyptiens  et 
Anglais  (recueil  de  discours  prononcés  par  un  ennemi  déclaré  de  l'An- 
gleterre et  de  sou  rôle  en  Egypte;  intéressant  d'ailleurs).  =  18  juin. 
Appiani  Historia  romana  ex  recensione  L.  Mendelssohnii  ;  editio  altéra 
correctior,  curante  P.   Viereck  (bon).  —  Weingartens.  Zeittafeln   und 
Ueberblicke  zur  Kirchengeschichle;  6«  éd.,  revue  par  C.-Fr.  Arnold 
(très  utile).  —  La  chronique  de  Dino  Gompagni,  trad.  p.  M.  Weiss  (cette 
traduction  rendra  des  services).  —  G.  MoUat.  Lettres  communes  de 
Jean  XXII,  1316-1344;  5*  fasc.  —  J,  Grossmann.  Ist  der  Familienname 
unseres  Kaiserhauses  Zollern  oder  Hohenzollern?  (Zollern  est  la  forme 
la  plus  ancienne).  —  Robert  du  Corail.  Amable  Soubrany  de  Macholles, 
sa  jeunesse,  1752-1789  (publie  huit  lettres  intéressantes  pour  la  biogra- 
phie du  futur  conventionnel).  —  Rod.  Reuss.  Les  églises  protestantes 
d'Alsace  pendant  la  Révolution,  1789-1792  (excellent).  =  25  juin.  7%. 
Mommsen.  Gesammeitc  Schriflen;  t.  II  :  Juristische  Schriften.  — -(7oto- 
nel  L  Margueron.  Campagne  de  Russie;   2«  partie  :  Marche  de  la 
iirande  Armée  à  travers  l'Allemagne  et  sa  réunion  sur  le  Niémen,  du 
l*'  février  au  24  juin  1812;  t.  IV.  ==  2  juill.  W.  Altmann.  Die  r5mi- 
schen  Grabalta>re  der  Kaiserzeit  tbon,  avec  une  illustration  fort  soignée). 
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-»  A  Capprlii.  Uniiiukigia  e  caleDdaria  perfmlLio  (bon  matiiiel  lie  chro- 
ackUigi«^  po«l<*ri^ure  h  Fère  chreiietine).  —  R.  Cttandan  de  Brimtlts  et 
If.  BrriaL  Lee  sources  def  T histoire  d'Épernay^  î"  sérip  »  Archives 
lDQiiid[Hilei^  d'Épernay  (bon).  —  G  Mondaini.  Le  origlnî  degli  Stati 
UtiJii  d*Amencii  (mite  manuel;  mais  la  bibliographie  eit  tout  à  Tait 
iffiiint^K  ^  9  juilL  iî.  Xu^fef.  Die  Germanen  in  dcr  anlîkeo  Lite^ 
Br  ^recueil  de  telles  pour  les  clasîtes).  —  Les  études  sur  Rabelaiec 
j^epaic»  1903  (longue  oi  loCéfeseantê  revue  critique  par  Jacques  Boulea* 
gerf,  —  Fr  Funck^Brénlanù*  Les  lettres  de  cachet  à  Pari»;  étude  suivie 
d'nue  iiate  des  prisonniers  de  ta  Bastille^  !  659- 1789  (eiceltent;  chaque 
nom  d#  cette  tiFte  est  accompagné  de  notes  btograpbiqueftK  ^  16  juîlL 
f^h.  rhampauit.  Phéniciens  et  Grecs  en  Italie  diaprés  TOdyssée;  étude 
gÉopraphique,  bifiioriqu^  et  sociale,  par  une  méthode  nouvelle  (la 
Aéthode  nVst  point  nouvelle;  l'idée  foodamentale  du  livre,  qui  eiit 
d'îdf titjfier  Bchérie  avec  Isehia  et  l'ile  de  Calypso  avec  Giliraltar,  est  plus 
tngéniense  que  persuasrive)«  —  Atf^  Franklin.  Dictionnaire  historique 
dm  art«,  métierfi  et  professions  exercés  dans  f^aris  depuis  le  xut*  siècle 
(tréi  ioléresninth  —  Paul  Àudfberi.  L'officier  de  rortune  soui  Pancienne 
KBontrehiê  id'après  la  correspondance  du  chevalier  de  Fontette  et  du 
chevalier  de  Pujol),  —  J.  Mmrêt.  Is  chapitre  de  Notre-Dame  de  Parie 
m  1799  (intéressant  et  solide).  —  André  Ub&y.  Les  trois  coups  d'Ëtat 
de  Louis-Napoléon  Bonaparte  (en  réalité,  c'est  une  hiog^phie  de  Napo* 
III  âvani  l'Empire  que  commence  ici  Tauteur^  hiogmphie  intéres- 
Dte*  qui  fait  connaître  quelques  documents  nouveau i,  mais  pas  asee^ 
tfiprofondîe  ni  puisée  aux  vraies  sources). 

7.  —  fle^ne  dea  Études  anciennes.  T.  VIII,  1906,  juilL-sept.  — 
É,  Mifstoif.  Bas-reliefa  votifs  d'A^^iP  Mineure,  —  G.  BtocH,  Observa- 
Hom  iHf  le  procès  des  Bciptons;  III  :  TAccusation  contre  Lucius;  fV  * 
ta Jurliliction,  ram^ndo  et  rinfamie.  —  It.  E^ichon.  Lorigine  du  recueil 
dis  Panêg^friciiaHnt  |rien  n'autorise  ratlributîon  des  panégyriques  II4X 
IQ  tetil  Eu  mène;  tout  au  contraire  nous  invite  à  y  voir  les  œuvres 
tlauteun»  différtnts;  ce  groupe  nous  donne,  non  pas  les  œuvres  d'un 
ttul  rbêieur^  mais  des  échanlillonsde  toute  la  rhétorique  gallo-romaioe). 
—  C,  JuLUAif.  Notes  gallo-romaines;  XXXI  :  Survivances  géogra- 
|lhâ<tiie^  (traces  laissées  par  le  peuple  hgure  dans  1  onomastique.  «  Il 
ftj  lormit  pas  d'invraisemblance  à  ce  que«  dix  ou  quinste  siècles  avant 
ïktt  chn^ tienne^  rOccident  et  le  centre  de  l'Europe  aient  formé,  sous 
Il  Qom  de  Ligures,  uo  vaste  empire,  une  double  unité,  linguistique  et 
pttlttii|tM*  •],  —  lo,  T^  chute  du  ciel  sur  les  Gaulois.  —  lo.  Chronique 
lÉlkHroiEiaine. 

Im  —  R«viie  da  riil«ti>lre  des  relisions.  T,  LXII,n'''2,  Mars^avril 
IM.  —  E'I.  MoîTTtrT  Un  rituel  d'abjuration  des  Musulmanû  danii 
t*8i|llie  p9Gf|ue  llexte  grec  du  uif  s,,  avec  une  traduction  eu  françaii 
il  00  eommeQUirei.  —  L«  MASSKinKAij  et  Ëmiie  Bséuiaa.  Chronologie 
^  la  viB  et  dea  œuvres  de  Philon;  suiie,  —  G.  Foucart.  Une  tombe 
iAnarui  (d'après  le   lô«  mémoire  de  Wirch.  Survey  of  Epjpt\,  = 
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rjûmptes-reodus  :  Rai  Bahadur  Lala  Baij  Nath.  Hindoism,  ancient  and 
modem,  as  taught  in  original  sources  and  illustrated  in  practical  lifé 
ùntéressant,  mais  saperficiel).  —  R.  L  Oitley,  The  religion  of  Israël,  a 
historical  sketch  (rauteur  se  propose  de  concilier  la  foi  dans  la  révéla- 
tion avec  les  résultats  de  la  critique  moderne,  et  il  procède  d'une 
manière  vraiment  historique).  —  Pierre  Paris,  Essai  sur  l'art  et  Tin- 
dustrie  de  l'Espagne  primitive  (excellent).  —  A.  Lang.  The  secret  of  the 
Totem  (A.  van  Gennep  n'accepte  pas  la  théorie  de  Lang  sur  Torigine 
des  systèmes  totémiques).  =i  Mai-juin.  L.  Massbbieau  et  Ë.  Bréhibr. 
Essai  sur  la  chronologie  de  la  vie  et  des  œuvres  de  Philon;  fin.  — 
Eugène  Monsbur.  La  proscription  religieuse  de  l'usage  récent  (étudie  et 
explique  les  coutumes  suivantes  :  l»  enlever  son  chapeau  ;  2*  le  saq  de 
deuil;  3<>  enlever  ses  chaussures;  4^  Tabstention  de  chaises;  5*  la  mal- 
propreté rituelle;  6*  l'abstention  de  lit;  ?•  le  moribond  retiré  de  son  lit; 
8«  le  nouveau-né  déposé  sur  le  sol;  9»  les  pains  sans  levain).  —  Jean 
Capart.  Bulletin  critique  des  religions  de  l'Egypte,  1905.  =  Comptes- 
rendus  :  y.  Emst.  Papst  Stephan  I  und  der  Ketzeraufstreit  (étude 
remarquable  sur  TËglise  au  temps  de  saint  Gyprien).  —  L  de  Kerval. 
L'évolution  et  le  développement  du  merveilleux  dans  les  légendes  de 
saint  Antoine  de  Padoue  (très  intéressant).  —  J,  G.  Frazer.  Lectures 
on  the  early  history  of  the  kingship  (ouvrage  d'un  puissant  intérêt). 

9.  —  Bulletin  de  littérature  ecclésiastique.  1906,  avril.  —  Louis 
Saltbt.  Le  schisme  d'Antioche  au  iv«  siècle  (discute  les  deux  thèses 
pour  le  doctorat  es  lettres  présentées  à  l'Université  de  Paris  par 
F.  Gavallera.  Dans  la  première,  l'auteur  propose  d'attribuer  à  Eustathe 
une  homélie,  retrouvée  par  lui  :  In  Lazarum,  Mariam  et  Martham:  or, 
cette  homélie  ne  peut  avoir  eu  Eustathe  pour  auteur.  C'est  un  des 
textes  apocryphes  qui  ont  été  composés  au  v«  siècle  pour  appuyer  la 
théologie  de  Ghalccdoine.  La  seconde  thèse,  sur  le  schisme  d'An- 
tioche au  IV*  et  au  v*  siècle,  est  une  excellente  contribution  à  l'histoire 
ecclésiastique).  —  Saint  Jean  Damascène.  source  de  saint  Thomas 
(discussion  d'une  thèse  sur  ce  sujet  présentée  par  l'abbé  Duffo  pour  le 
doctorat  en  théologie  à  Toulouse).  =:  Juin.  P.  Batiffol.  Évolutionisme 
et  histoire  (à  propos  d'un  article  du  P.  Labcrtbonnière  sur  le  livre  de 
M.  Rivière,  dans  les  Annales  de  philosophie  chrétienne,  février  1906.  D 
ne  s'agit  d'ailleurs  ici  que  de  l'histoire  des  dogmes  ;  or,  •  une  pareille 
histoire  n'implique  pas  l'évolutionisme,  que  d'aucuns  voudraient  y 
impliquer  >). 

10.  —  Mélanges  d^archéologie  et  d^histoire.  (École  française  de 
Rome.)  1906,  janvier-avril.  —  Mgr  J.  Wilpert.  Le  nimbe  carré.  A  pro- 
pos d'une  momie  peinte  du  musée  égyptien  au  Vatican).  — A.  Dufourcq. 
Le  passionnaire  occidental  au  vii«  s.  (le  passionnai re  dont  on  faisait 
usage  à  Rome  au  viP  s.  a  été  retrouvé  ;  il  se  compose  de  deux  volumes  : 
le  Cod.  Augiensis  XXXH  de  la  bibliothèque  de  Carlsruhe  et  le  Cod. 
Monacensis  3810.  Publie  le  texte  de  ce  dernier.  Comparaison  avec  le 
Palatinus  846  et  le  Vindobonensis  357).  —  L.  Halphen.  Note  sur  les 


Hooie^  du  vyi<  au  xjjj*  siècle.  ~~  L.  Celikb,  8ur 
Il  camcfliîjgae  Frapcoîs  de  Conzié.  —  P.  Bou- 
iiEâni,  Nate§  lur  le  lextB  de  XéûophoQ.  —  G.  IkJunotN.  l/égUie  de 
ÔtinULouts  dês  FrançaÎB  ea  iBtO-ISn.  —  P.  Biaurdon.  Le  concordat 
et  Frmfiçoit  1*^  et  T induit  de  Charleê^Qamt;  leur  conflll  en  Artois, 
IM8-1^1.  —  F«  FiPELE.  Ager  V'elisci?  (on  a  beaucoup  disserté  tur 
r«ii|^tiC0meQt  de  Cet  «  âger  «  et  sur  le  %em  du  mot  <  Vetisci  *  dans 
an®  ebarte  dt  98^  ;  bien  à  tort,  car  le  moi^  eo  réalite,  ae  s'y  trouve  pas. 
Milil|n4me  cet  acte  d'aprêg  une  copie  authentique  du  xi°  s.). 

II.  «—  HonTelle  Revue  hlstorlqtie  de  dpoit  flrançals  at  étran* 
9or.  I906t  mart^avriL  —  Jean  Achri,  Notei  sur  le  droit  «avant  au 
tnoytJi  âge  (I  :  Description  du  mauiiBcrit  H.  H.  r,  11,  1227  de  la  bibl. 
é%  Parme,  il  :  Traité  des  hommages  de  Jean  de  Blanot;  texte  de  ce 
trûlé,  diaprée  Je  me.  de  Parme.  Il  a  été  écrit  an  xm*  s.,  sans  doute  en 
Fraooe,  mais  eertalRement  par  des  Français.  Il  oBre  cette  particularité 
qu*tl  imite  de  l'hommage  sans  se  préoccuper  autrement  du  fief).  — 
Féiit  ÂufiBRT.  Le  parlement  de  Paris  au  ivt*  s,;  fin  (le  PaHement  et  la 
politique).  —  Paul  Collinït.  Trois  notes  sur  le  Grand  Coutumier  de 
Ffioce^l^  le  nom  de  Tauteur  du  Grand  Coutumier,  Jacques  d'Ableiges» 
éliil  connu  des  compilateurs  du  iv*  s.;  ?<^  rimitatîon  du  droit  romano- 
caooDiqye  dans  le  livn^  III  dn  Grand  Coutumier;  Tinllnence  du  Grand 
Gootumier  sur  las  coutumes  rédigées  au  xv"  s.),  =:  Comptes-rendus  : 
L  Wakrmund.  Qudlen  ïur  Gescbichte  des  romiiîch-kaûonischen  Pro- 
oomm  im  Miltelalter  ;  Heft  1  :  Die  Summa  liàeUorum  des  Oernardus 
Dornft  |I>Qrnii  fut  ami  et  probablement  collègne  d*Azo  à  Bologne;  il 
écrivit  si  Summa  de  If  13  à  VHlK  —  Compte-reudu  des  fascicules  13  à 
ÎJ  des  Ktfchinrf^hHiche  Ahhandlungen  publiées  sous  la  direction  de 
8lQU>  — Âîhtrt  Wermùujhoff.  Geschichté  der  Kirchen?erfas8ung  Deut- 
lektmds  im  Miltelalter  (bonne  étude  sur  les  rapports  de  rÊgliie  avec 
]m  pouvoirs  séculiers  de  rAllemagne).  —  Fr.  Schaub.  Der  Kampf  gegen 
en  ZtOiwucher  ungereehten  Preis  und  uniautern  Handel  im  Mittelal- 
lar,  Ton  Kârl  dem  Gnotaen  bis  Papst  Aleranderltl  (étude  très  intéres- 
maêm  wêt  le  juste  prix  et  iei  mesures  de  protection  destinées  à  le  faire 
vilûfr,  Rtrtout  a  l'époque  caroUngienne,  sur  le  commerce  et  Tintérét  de 
far^geiit  engagé  dans  les  entreprises  commerciales,  surtout  au  %n*  s.), 
s  Mmî-juiD.  G.  Taài'BiiAan.  ÂlîéDatioos  et  usurpations  de  communaux 
éêMïÊ  le  canton  de  Champs,  Cantal,  aux  xvii*  et  xvm*  s.  —F.  Babsibui. 
HiÉiiH*  des  libertés  gallicanes  du  Parlement  de  Paris  au  i?iF  i, 
laipj^oa^  Analyse  des  Rfiinontranees),  —  Armaud  o'IlEnuoMaz.  Les  cous* 
Utittiafu  île  Tourna}?  inm*  Philippe  de  Valois,  1"  art.  —  E.  M&vmAU. 
J#  (Mi  itt  lei  fcir«  dt*  Bearii  (rapproche  la  rédaction  du  Gode  pro- 
l  des  i  («oit  de  Tempereur  ■  publiées  par  J,  Brîssaud  et  P-  Rogé; 
que  c^  deux  rouvres  sulveut  à  peu  près  le  même  plan  i  la  plu- 
fm  dai  ptMSge«  des  «  Lois  de  Tempereur  »  sont  semblables  aux  pas- 
ttfrt  correspondant  du  Codi,  parfois  mr-me  en  sont  une  traduction  très 
«lAf^    D'au  ira  part^  ce^  deux  textes  oQt  uoe  rerscmbluuce  évidente 
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quant  au  fond  avec  la  Somme  de  Rogerius  :  tous  trois  ont  mis  à  con- 
tribution les  seuls  quatre  premiers  livres  du  Ck)de  de  Justinien).  — 
Comptes- rendus  :  Ed.  de  Hinojosa,  El  régimen  senorial  y  la  question 
agraria  en  Gataluna  durante  la  edad  média  (important;  mais  l'auteur 
a  tort  d'introduire  la  passion  du  libéralisme  dans  des  études  d'érudi- 
tion. Publie  beaucoup  de  textes  intéressants).  —  7.  Maekinnon.  A  his- 
tory  of  modem  liberty  (intéressant).  —  //.  Brunner.  Grundziige  der 
deutschen  Rechtsgeschichte;  2«  éd.  (remarquable).  —  Gino  Arias,  Il 
sistema  délia  costituzione  economica  e  sociale  italiana  nell'  età  dei 
comuni  (bon,  avec  une  importante  bibliographie). 

12.  —  Revue  générale  du  droit,  en  France  et  à  l'étranger. 

1906,  mars-avril.  —  Jean  Achbr.  Le  droit  civil  et  l'histoire  du  droit; 
suite  en  mai-juin  (conflit  entre  la  doctrine  et  la  jurisprudence).  — 
G.  Platon.  Le  droit  public  égyptien  sous  la  domination  grecque  et  sous 
la  domination  romaine  (à  propos  des  Griech.  Ostraka  publiés  par 
U.  Wilcken);  suite  en  mai-juin.  :=  Mai-juin.  Raoul  de  La  Grassbbie. 
Analyse,  synthèse  et  critique  des  divers  régimes  matrimoniaux  en 
législation  comparée;  suite. 

13.  —  Revue  celtique.  1906,  avril.  — Setmodr  de  Ricci.  La  marine 
de  Marseille  en  Tan  217  av.  J.-C.  (d'après  un  papyrus  grec  publié  dans 
Hermès,  1906,  p.  103,  et  contenant  quatre  colonnes  de  Sosylos,  histo- 
rien grec  qui  fut  le  professeur  de  grec  d'Hannibal.  Texte  et  traduction). 

—  Pr.-P.  Garofalo.  Taurini  et  Taurisci  (ces  noms  sont  celtiques).  — 
H.  d'Arbois  de  Jdbainville.  Les  Taurini  et  les  Taurisci  (les  Taurisci 
étaient  gaulois  et  les  Taurini  ligures). 

14.  —  Revue  des  Études  rabelaisiennes.  4*  année,  1906,  fasc.  1. 

—  Charles  Oulmont.  Gratian  du  Pont,  sieur  de  Drusac,  et  les  femmes. 

—  D**  DE  Santi.  Rabelais  et  J.-G.  Scaliger;  2«  art.  (hostilité  de  Scali- 
ger  à  l'égard  de  Rabelais;  ils  étaient  en  désaccord  sur  la  médecine  et 
puis  sur  beaucoup  d'autres  choses  encore).  —  Emile  Picot.  Rabelais  à 
Lyon  en  août  1540.  =z  Fasc.  2.  V.-L.  Bourrilly.  Deux  points  obscurs 
dans  la  vie  de  Rabelais  :  Rabelais  en  août  1537  ;  Rabelais  et  le  sieur  de 
La  Fosse,  1540  (en  1540,  Rabelais  parait  avoir  été  mêlé  aux  négocia- 
tions plus  ou  moins  louches  du  sieur  de  La  Fosse,  Barnabe  de  Voré, 
en  Allemagne,  en  particulier  avec  le  landgrave  de  Hesse).  —  Charles 
OuLMONT.  Gratian  du  Pont,  sieur  de  Drusac,  et  les  femmes;  suite  et 
fin.  —  Louis  de  Grandmaison.  Un  frère  de  Rabelais  (Jamet  Rabelais, 
mentionné  dans  un  contrat  du  20  juillet  1518).  —  Etienne  Clouzot. 
Marrons  (note  sur  les  guides  alpins  qui,  au  xvi«  s.,  conduisaient  les 
voyageurs  et  portaient  leurs  bagages  à  travers  les  Alpes,  par  exemple 
sur  le  chemin  de  Lyon  à  Turin).  —  Abel  Lefrang.  Jamet  Brayer  (ce 
nom  (lu  pilote  principal  qui  dirigeait  la  flotte  de  Pantagruel  appartient  à 
une  personne  ayant  réellement  existé;  c'était  un  marchand  tourangeau; 
une  de  ses  parentes,  Marie  Gaudete,  épousa  Jamet,  le  frère  de  Rabelais). 

15.  —  Revue  d*histoire  rédigée  à  rËtat-maJor  de  Tarmée. 
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1906,  «vHl.  —  La  camiïagDe  de  1794  a  l'armée  i!ti  Nard,  fio  (capilala- 
liiici  lia  Landreeios).  —  La  campagae  de  1197  sur  le  Rhin  (chap.  v  :  h» 
Força»  en  presencp;  chajj.  vi  :  (ôb  OpéraLîoas  de  l'arma  do  Sam  brevet- 
Miîtifc*;  viciuir^  de  llochc  à  Neuwied(.  ~  La  guerre  da  !87U-187Î, 
Lannrr  de  ChâlonB;  3*  parité  :  Noaart^Beaumonl;  chap.  vu  :  Batailh 
de  BeaumoQt;  suite  en  mai.  ^  Mai.  Les  apératioas  miUtaireB  aur  la 
^«mbre  en  1794;  chap-  i  et  n.  —  La  campagoe  de  1797  sor  le  Hhin 
icbip,  m  :  les  Opémlione  de  rarnièe  de  Rhin -et- Mos^elle).  rr  Juin.  Les 
opdmUoQS  militaire®  sur  la  Sambre  en  17114;  chap.  tu*v.  --  La  cam- 
pago#  de  tSOO  en  Allemagne;  ebap.  viii-i  (opérations  de  Taile  droite 
fnii^fte  da  5  au  10  floréal  et  passage  du  Rhin  par  cette  aile;  opéra- 
tiooif  de  Faite  gaucbe^^  du  centre  et  de  la  réserve^  te  11  floréal).  --  La 
)nt«T9  de  IS70-I871.  L*arrnée  de  Cbâlooe;  3*  partie  :  Nouart-Beau- 
inoiit  (les  Praoçais  sont  d é El nitiv émeut  repûussés  au  delà  de  la  Meuse, 
alitadoiiDani  le  lauboui^  de  Mouzon  sur  la  rive  droite), 

16.  —  fifitde».  ReTae  fondée  par  d«a  Péros  de  la  Compa^nld 
d«  Jésus.  1905,  S  avril  —  Jun  Svensson.  Les  sagas  islaiidaiE^e:».  — 
Adbésikar  h'Alks.  Une  soulenance  en  âorbonne  ^  thèse  de  Ferdinand 
Catmllera  sur  une  homélie  de  saint  ËusCatbe  d^Antiocbe  découverte  par 
lai  ut  pablit^e  pour  la  première  fois,  et  sur  le  schisme  d'Autiocbe).  — 
I.^A.  RBiitsnAcn.  On  miracle  de  saint  Janvier  {Tauteur  a  vu  le  miracle 
»*èccomptjr  le  -^(i  sept.  1905,  et  c'est  bien  nu  miracle,  puisqu 'aucune 
txplicaiîon  scientiUque  du  phénomène  ne  peut  élre  donnée^  ^  20  avril, 
Jean  Soumv.  VersaitleSf  1870-1880.  Souvenin^  et  récits;  suite  (quelquef 
«flicdotea  sur  Tbiers,  sur  la  tentative  de  restauration  de  1S73,  sur  le 
|nioee  Pierre  Bonaparte).  ^  5  mai,  Louis  CuAj^^e.  L'évolution  de  Tart 
aiml  peodaot  les  iiv«  et  xv<  s.  ;  suite  le  20  mai  et  le  5  juin.  ->  Adhé- 
■ar  D'A  Lés.  Le  souvenir  de  saint  Hippolyte  (étude  sur  la  personne  et 
TitQTiie  d'Hippoiyte  d'après  U  tradition  littéraire,  la  tradition  liagiogra* 
phique  et  les  Miiasophttm$na)^  —  Henri  Cbérot,  Le  fondateur  des 
Pirai  du  Baiiit-Esprit  ;  Claude- François  Poullart  des  Places,  1679- 
17(3*  ^  W  maL  Aleitandre  liuou.  Histoire  du  Japon  |à  propos  des 
iiiifm§ei  réoenu  de  Nagoaka  et  de  Sieîchen).  =  5  juin.  Eugène  Gni- 
nujL  Deui  lettres  autographes  de  la  V.  Mère  Marie  de  T Incarnation 
tt  ée  la  Hère  Marie  de  Saiiic^u&epb,  ursuline^  de  Québec,  164! 
fmûfilKt  ûûmblea  rédillou  de  la  première  de  ces  lettres,  donnée  en  1681, 
dURrade  foriginal). 

J7.  —  La  He¥ne  de  Paris.  lllOi».  !■'  mars.  —  André  Matm, 
L'ÊglUe,  les  iali^ue§  et  ta  paroisse;  un  le  15  mars  t résumé  du  droit 
euMMiifiia  en  c«i  matières).  —  Eug.  Welvsmt.  l^a  ûa  de  Merlin  de 
TUoaYiUe  (it  eitaya  d  organiser  danî^  TAistie  la  résistance  contre  Vîn- 
taMO  eu  181 1,  tenait  k  échapper  ù  la  proscription  qui  frappa  les  régi* 
àâm  en  t8l6t  «e  retira  â  Paris  en  lK2i  et  inaurul  à  Marly-le-Hoi  en 
tS32k  ==  15  fOifs.  G.  Ferbebo.  Antoine  et  CléopÂiro  (la  bataille  d'Âc- 
tittii  a*a  pêM  éU*  une  action  sérieuse;  Oléopàtre  avait  m  décider 
hmMDm  à  laiiaûr  1  Occident  et  la  Grèce  k  Octave,  espérant  qu*on  la 
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laisserait  tranquille  en  Egypte  avec  Antoine  ponr  époux.  C'est  Tin- 
trigne  qui  fut  victorieuse,  non  les  armes).  i=  {•'  avril.  Louis  Matru- 
CHOT.  Les  fouilles  d'Alésia  (ce  que  fut  Alise,  ce  qu'elle  est  devenue,  ce 
que  des  fouilles  bien  dirigées  nous  promettent).  :=  15  avril.  Romain 
Rollàrd.  Michel-Ange.  :=  {•'  mai.  Comte  db  Cirgourt.  Souvenirs  du 
parlement  de  Francfort  (détails  intéressants  sur  certains  personnages 
qui  y  jouèrent  un  rôle).  :=  15  mai.  Gustave  Retribr.  Les  origines  de 
la  légende  de  don  Juan.  —  Edmond  Alrb.  La  fin  d'Hugues  Géraud 
(maintient,  contre  Langlois,  que  Géraud  s'était  rendu  coupable  d*un 
crime,  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  preuve  que  le  pape  ou  son  entourage 
ait  inventé  les  faits  justement  reprochés  à  Tévéque  de  Cahors).  = 
{•'  juin.  G.  Fbrrero.  Néron  (Néron  était  un  demi-fou  et  un  véritable 
criminel;  encore  ne  tient-on  pas  assez  compte  de  l'âge  auquel  il  fut 
élu,  du  milieu  où  il  a  régné  ;  il  ne  méritait  pas  de  passer  dans  l'histoire 
comme  l'Antéchrist).  —  Jean  Gros.  La  c  Petite  Église  •  de  Toulouse 
(d'après  une  liasse  de  lettres  et  papiers  saisis  par  la  police  en  1811;  le 
véritable  chef  de  la  c  Petite  Église  »  du  Midi  pendant  vingt  ans  fut 
l'abbé  Lucres,  qui  mourut  le  6  janvier  1823,  âgé  de  quatre-vingt-huit 
ans).  =  l*'  juillet.  Comte  de  Neipperq.  Aperçu  militaire  sur  la  bataille 
de  Marengo  (Neipperg  était  alors  major  dans  l'armée  sous  les  ordres  de 
Mêlas;  sa  relation  contient  certains  détails  qui  contredisent  les  récits 
les  plus  autorisés  de  la  bataille.  Important).  —  U.-V.  Ghatelair.  Les 
fêtes  de  Vaux  (d'après  une  relation  contemporaine  qui  était  restée 
inconnue).  =  15  juillet.  Emile  Daro.  Hérault  de  Séchelles  avant  la 
Révolution  (sa  visite  à  BufTon  en  1785;  ses  rapports  avec  Antoine  de 
Lassalle;  ses  rapports  avec  la  municipalité  d'Ëpone  en  1789;  son  émi- 
gration et  son  retour  à  Paris  à  la  fin  de  1790). 

18.  —  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France.  Séance 
du  30  mai  190G.  ~  M.  le  baron  de  Baye  entretient  la  Société  des  cou- 
ronnes de  mariage  usitées  en  Transcaucasie  et  rappelle  les  couronnes 
des  princes  byzantins.  —  M.  A.  Blanchet  fait  une  communication  sur 
l'utilité  des  trésors  monétaires  au  point  de  vue  du  classement  chrono- 
logique des  vases  et  des  bijoux  de  l'époque  romaine  en  Gaule.  — 
M.  Pallu  de  Lessbrt  termine  la  lecture  du  mémoire  de  M.  le  D*'  Bru- 
lard  sur  les  fouilles  exécutées  au  Magny- Lambert.  ^  13  juin.  M.  Arnaul- 
DBT  fait  une  nouvelle  communication  sur  les  tapisseries  du  château  de 
Blois  qui  proviennent  de  Naples  et  de  Milan.  —  M.  de  Mély  présente 
une  balance  romaine  trouvée  en  1866  à  Lisieux.  —  M.  Sellier  informe 
la  Société  de  la  découverte  d'une  stèle  romaine  à  trois  personnages  à  la 
base  du  mur  d'enceinte  de  la  cité,  sur  le  chantier  du  Métropolitain.  z= 
20  juin.  M.  Sellier  signale  de  nouvelles  découvertes  de  pierres  sculp- 
tées dans  le  soubassement  du  mur  antique  du  chantier  du  quai  aux 
Fleurs.  —  M.  Héron  de  Villefosse  communique  le  texte  des  inscrip- 
tions funéraires  trouvées  au  môme  endroit  et  explique  le  sens  de 
plusieurs  bas-reliefs  professionnels  représentant  des  pécheurs,  des  mar- 
chands et  un  chariot  à  quatre  roues  chargé  d'un  coffret  où  un  person- 


^It  eoiileiiu  d'uD^  corbeille.  ^  !d.  Bordbaqx  signale  un 
if  ^uUe  FoAias  el  Burviliiers  (8cÎDe-et*0l¥H?)  et  en  demande  le 
dtMtmenl.  ^  21  jnin.  M.  Héron  og  Villefosbe  iignalo  rimporiance 
da  rinicdpljun  ramai  ne  trouvée  avaat-bier  dam  le  chantier  du  quai 
tui  Fleurs.  Bile  fait  connaître  le  nom  d'un  exarchus,  grade  militairB 
dis  IV*  siècle^  ca  qui  liie  la  date  de  la  confitructîon  de  la  muraille.  — 
M.  b  comie  de  NsTrAiicDun  signale  le^s  monumenU  romains  et  seljoa- 
àdat  qui  se  trouvent  sur  le  trajet  du  chemin  de  fer  de  Bagdad  al 
prétaote  les  photographier  d'inscripiious  bittites  trût]vée&  dans  les  ea vi- 
rons d'Angora.  ^  4  juillet.  M.  Veunet  présenté  des  agrandissemeiita 
di*»  photograpiiies  de  stèles  et  de  débris  antiques  découverts  dans  left 
rottillce  de  la  cité.  —  M.  le  D'  Capitaux  offre  à  la  Société  un  cocnpte- 
raodn  d«  re3[plonitjon  souterraine  qui  a  abouti  à  rideotlGcation  des 
rtHa»  de  Tamiral  Paul  Jones. 

19.  ^  Aanftlem  de  Bretagne.  Toma  XXI,  n^  i  (noTembre  !905|> 

—  Henri  8^.  Les  da^seâ  rurales  eu  Bretagne,  du  ïvi*  iièele  à  la 
RéTûIntion  (I.  La  condition  personnelle  des  paysans.  IL  L^organisatîon 
(in  la  propriété  foncière)*  —  L.  DunasoiL.  Le  district  de  Fledon,  du 
i**  |tti1l9t  1790  au  8  ventôse  an  IV;  suite  :  ch.  iv  :  la  Chouannerie.  ^ 
N*  3  (janvier  Î90l>),  J.  LÊtACOitNotrx.  Le  régime  de  la  corvée  eu  Bre- 
tagni!*  iii  ïvm*  siècle.  —  E*  Takouv.  L'émigration  dans  riïle-ei- Vilaine 
nia  vente  dei  biens  nationaui  de  deuxième  origine  (simple  résumé). 

—  F.  Lx  Lay.  La  fête  du  14  juillet  1700  a  Puotivy.  ~  Henn  BkE.  Lei 
cbaict  rurales  en  Bretagne,  du  xvi*  siècle  à  la  Révolution  (IL  L*ad- 
iiàiiifftration  seigneuriale.  IIL  Lie  régime  seignenrial}.  —Léon  DuBREmL. 
Lediiirtcide  Hedon,  du  {"juillet  1790  au  ]8  ventôse  an  IV;  eb.  vu  : 
k  GoiiYtmemeiA  révolutionnaire.  =:  N*  S  (avril  1906).  Abbé  GAMPtoii^ 
S.  SvrvatitiSf  évi^que  de  Tongres,  patnm  de  Saint- Servaf»  ;  2»  article 
i^l  eat  probable  qu^avant  le  vii"  siècle  I©  ctmetière  d'Alet  a  porté  le  nom 
é$  89nrfttius  et  que  la  colonie  bretonne  venue  plus  tard  a  traduit  ce 
mnn  par  Sufwaa)*  **  Paul  ÛELAaus.  Cahier  de  la  ville  d'An  train, 
*' •vril  i7S9  (texte  de  ce  documeni).  —  Henri  ^éb.  Les  classes  rurales 
m  SmUgne,  du  %M*  jiiècle  à  la  Révolution  (ch.  u.  Les  rentea  seigneu* 
Mm,  Qt.  m*  hf^n  redevances  personnelles.  Cb,  tv.  Les  corvées,  les 
4roila  da  gjte  et  de  guet.  Cb.  v.  Le«t  droits  de  mutation;  racbat,  lodâ 
U  vfQtee.  Cb.  vi.  La  Justice  seigneuriale).  —  A  part  :  Cartulaire  de 
liltefi  de  ÔaiiUe-Crotx  de  Qaimperlé  ;  suite. 

10  —  AjinaJes  du  HIdl.  1900,  avril,  —  .L  CALiiem.  La  famille 
k  laiot  Guilbelm  (peut-lils  de  Charles  Martel  par  m  mère  Alda^ 
ûoilliftljii,  le  fondateur  de  Gellooe,  eut  flix  enfantii  de  dcruir  mariages; 
aoêda  Ê^  illen,  Rolinde,  épousa  le  célèbre  Wala;  un  de  ses  fib,  Ber* 
wuà  ÛÊt  Beptimanie,  i*ui  pour  femme  Dhuoda,  dont  le  Manuel  ejt  une 
4m  MMircitii  le»  plu  A  étires  pour  cette  étude  géut^alogique.  Un  cousin 
IPimaÎD  de  Eternard,  Eudes,  comte  d'Or  lé  an»,  était  sitns  doute  frère  de 
6qîHaiime  de  Biais,  qui  eut  pour  tiU  Eudes  de  Troyes  el  Robert  le 
^tnt,  •  en  inrw  que  t'orî^ioe  de  la  dynastie  capétieiine  elle-aièoie  te 
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confondrait  avec  celle  du  cousin  germain  de  Bernard  de  Septimanie  •. 
Quant  à  ce  dernier,  il  a  été  c  pris,  condamné  et  exécuté  entre  le  5  avril 
et  le  19  mai  844  *).  —  Id.  Gaucelme,  marquis  de  Gothie  sous  Louis  le 
Pieux  (Gaucelme  était  fils  de  saint  Guilhem  et  frère  de  Bernard  de 
Septimanie;  il  fut  marquis  de  Gothie  en  829-830,  après  son  frère  Ber- 
nard qui  venait  d'être  appelé  à  la  cour  pour  y  exercer  les  fonctions  de 
chambrier;  il  mourut  en  934).  —  V.  oe  Babtholoil£I8.  La  tenson  de 
Tàurel  et  de  Palconet  (cette  tenson  se  rapporte  à  une  guerre  de  Cré- 
mone qui  ne  peut  se  placer  qu'entre  le  17  octobre  1213  et  le  15  novembre 
1214.  Essaie  d'éclaircir  les  allusions  historiques  contenues  dans  cette 
obscure  poésie).  —  A.  Vidal.  Les  comptes  consulaires  de  Montagnac, 
Hérault;  fin.  =  Compte-rendu  :  Dr.  Francus.  Notes  et  documents  his- 
toriques sur  les  huguenots  du  Vivarais;  tomes  II-IV  (beaucoup  de 
documents  présentés  avec  peu  de  critique).  ^  Juillet.  A.  Oauzat. 
Claude  Barbarat.  Un  paysan  d'Auvergne  pendant  la  Révolution  (d'après 
des  papiers  de  famille  inédits).  —  John  Gerio.  Lettre  de  Guillaume 
Catel  à  Peiresc  (répond  à  des  questions  sur  certains  points  d'histoire  ;  en 
post-scriptum,  Catel  annonce  que,  •  sur  son  rapport  ■,  a  été  condamné 
par  les  deux  chambres  du  parlement  de  Toulouse  et  brûlé  un  «  insigne 
athée,  philosophe  et  médecin,  fils  de  Naples;...  son  nom  estoet  Pompée 
Lucilio  1.  Il  s'agit  de  Vanini,  que  Catel,  alors  conseiller  au  parlement, 
poursuivit  avec  une  grande  âpreté).  =  Comptes-rendus  :  A,  Richard. 
Histoire  des  comtes  de  Poitou,  778-1204  (article  à  consulter  de  P.  Bois- 
sonnade).  —  J.  Fourgons.  L'arbitrage  dans  le  droit  français  aux  xiv*  et 
xvi«  siècles  (bon).  —  Ch.  Samaran  et  G.  Mollat.  La  fiscalité  pontificale 
en  France  au  xiv«  siècle;  période  d'Avignon  et  du  grand  schisme 
d'Occident  (très  intéressant  et  bien  fait).  —  Abbé  C,  Nicolas.  Histoire 
des  grands  prieurs  et  du  prieuré  de  Saint-Gilles  ;  tome  IL  —  J.  Sahuc. 
Saint-Pons-de-Thomières  (énumère  les  consciencieux  travaux  consa- 
crés à  Saint-Pons  par  M.  Sahuc). 

21.  —  Bulletin  historique  et  scientifique  de  TAuverg^ne.  1905, 
juin.  —  D'  Roux.  Les  origines  de  la  ville  de  Riom  (peu  de  chose).  ^ 
Juillet-août.  Emile  Gilbert.  Le  feu  grégeois;  essai  historique  sur  sa 
composition.  ^  Novembre.  Joseph  Bonneton.  Le  connétable  de  Bour- 
bon, duc  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne  (simple  résumé,  sans  valeur 
documentaire).  ^  1906.  Janvier  -  février.  Marcellin  Boddet.  Saint 
Robert  de  Turlande,  fondateur  de  La  Chaise- Dieu;  ses  origines  et  sa 
famille,  d'après  les  cartulaires  (saint  Robert  n'appartient  pas,  comme 
on  Ta  dit,  à  la  famille  des  comtes  d'Aurillac,  mais  tout  simplement  à 
celle  des  Turlande)  ;  suite  en  mars-avril. 

22.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  rOuest. 

2*  série,  tome  X,  1906,  3*  trimestre.  —  Rôle  des  dépenses  nécessitées 
par  les  réparations  faites  aux  châteaux  de  Poitiers,  de  Lusignan  et  de 
Niort  sous  la  direction  de  Jean  Robin,  maître  des  œuvres  du  roi  en 
Poitou,  26  septembre  1475.  =z  4«  trimestre.  Gabriel  Martin.  L*abbaye 
d'Airvault  et  la  Commission  des  réguliers  (publie  une  pétition  des 
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teMUDU  d*Airv4tu!l  demandaDt,  qq  ITfîg,  le  maintiefi  de  cette  abbaye, 
qttd  la  CQQifzitBf^ion  m^aa^jjiit  <^e  supprimer.  Dix-huit  maisons  seule- 
tOÊiii  fur  {|u&rant£-fept  dépéadant  de  Tâbbaye  furent  maiateuuefi). 

2B*  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne.  Nouv.  sèr,  L  XXXUI 
iAqiHO,  Dejus^ieui  —  iL  t>&  CHAiONoN.  Rechercbea  sur  tes  gisements 
ou  cairièreB  d'où  Dot  été  extraits  \b^  inaLériaux  consti tuant  le  petit 
de  revêtement  dans  les  constructioo»  ramâmes  d*Autun.  — 
►  PyoT.  La  châtellénie  de  Glenne;  suite  et  fia.  —  J-G.  Bulliôt. 
'  du  Boit  (Je  ch^^^teau  et  les  seigneurs  de  la  Tour  du  Bost);  fin. 
—  Â,  oà  CHA^iMAS&a.  Jacques 'Gabriel  Bulliçt  (tin  de  cette  biographie 
«i  intéfêsaaaté  pour  i'hîaioire  de  rarchéotogie  françaisej.  —  Paul  Moif^ 
tAtUïT,  lies  dépules  de  Baôue-et-Loire  aux  assemblées  de  la  Rëvolu- 
Uon,  178^-1199;  3*  partie  :  Convention  nationale  (Gelin,  Masuyer, 
Ckrra).  — ^  A.  t>i£  CnAanASse,  Noie  sur  l'inventaire  des  livres  titurgiques 
4ûiiiiea  À  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  d'Âutun  par  Nicolas 
Uo^n^  chancelier  de  Bourgogne.  —  Joseph  Dâgubletts.  La  uécrupole 
polûàse  d^  Diou. 

M.  —  Reviia  il'JLlsa«e.  1906,  mars»avril.  —  Mgr  Ghêvrs.  Deux 
préT6l«  de  Bai nt- Martin  de  Colmar,  évèques  suffragaots  de  Bàle  {bio- 
^phie  de  Jean-Chr,  Haus,  evéque  de  Domltiopolis,  17Q5-I725,  et  de 
leao-BapUfite  Haus^  évéque  de  Messala,  1729-1745).  ~  A, -M, -P.  Ihoold. 
Le  niAfiage  de  Louis  XV  à  Hirasbourg  (d'après  des  nol^s  prises  par 
fUeciiit,  alors  altacU^  au  secrétariat  de  l'évéché  de  Strasbourg);  Un  eu 
nai*jttlo.  —  I>  L,  EtmitAaii.  Gorrespondanct^  entre  le  duc  d'Aiguitlou 
«I  Je  prince^coadjuieur  Louis  de  Bohan;  suite  (juin  et  juillet  f772).  — 
JbIm  âcuwAiTz.  Correspondance  de  Malouet  avec  Mouniern,  de  Stras- 
lovf|t  ^du  fîf  septembre  tS2U  au  11  mars  !Sil);  suite  en  [uai-juin  (du 
H  oiifi  au  '/7  a^nl  18*^1}.  ^  Mai-juiu.  Ch.  Hûpfmakn.  Les  élections 
«itx  États  généraux,  Colmar-Bellort  ;  suite  :  cbap,  vi  :  Assemblées 
«eondaires  de  Colmar-Sélestadt  et  de  Belfort-Uuuingue;  rédaction  des 
obiers  et  élections},  —  A.  p'OGBsEMi^BLt»,  Benjamin  Constant  en  Alsace 
|l  propos  du  litre  de  Victor  Glachaot  :  Benjamin  Camianî  nous  Vmii  du 
fim.  Quelques  correctious  apportées  à  cet  ouvrage).  —  Souvenirs  de 
\%\K  JfMimal  d'un  habitaut  de  Cernay  :  M.  de  Latouche;  suite. 

W.  —  fUrvue  de  TAsenais.  tïKHl  janvier-février.  —  Pb.  Lao^un. 
U  cMteau  de  Brades  ;  partie  archéologique.  —  G,  Chaux.  Une  branche 
4e» XaiotraiUes;  suite  (le  cbcvalier  de  Xaintrailles,qul  fut  un  serviteur 
lèfviié  de  11  ùimille  des  Coudé  \  mort  eu  171 3.  Avait-il  le  droit  de  porter  le 
■Ma  de  ^tntrtîlles?  OuiK  —  J,  Baj^fine.  Deux  sénéchaux  d'Ageoais: 
arile  (le  lènéchal  Prauçois  Poton  de  Baffln  diaprés  les  archives  de  Baftin  \ 
Itttoorut  en  lU  t  K  =  Mars^vriL  Comte  DE  DtENifs  et  J.  DcBoii.  Bêle  d'une 
cm^aipiifi  d'boinmee  d'armes  et  d'arcbers  eu  Agenais,  1580.  —  Ph,  Ljlu* 
WK  Ftorian  et  iet  bandes  de  panisaus  eu  1^14  et  1815  (histoire  d'un  chef 
4a  lartàiafia  qui  essaya  de  lutter  contre  ilnvasion  anglaise  eu  \%\À).  ^ 
L  l>iT»tiï«    I^*  chilleau  de  Brades  (histoire  d'uu  petit  fief  qui  se  consU* 
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tua  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  sièele).  —  Lettres  de  Bory  Saint- 
Vincent;  suite.  =  Bibliographie  :  Broussard.  Les  anciennes  justices 
d'Âgen.  Le  tribunal  d'appel  et  la  cour  d'Agen  (personneif  an  VIII-1905). 

—  P.  MelUr.  Armoriai  du  Bordelais  :  sénéchaussées  de  Bordeaux, 
Bazas  et  Libourne.  =  Juin-juillet.  J.-G.-J.  Bbogonnat.  La  Roumieu  ; 
étude  archéologique  et  historique.  —  Comte  de  Dienhb  et  J.  Dmois. 
Rôle  d'une  compagnie  d'hommes  d'armes  et  d'archers  en  Agenais,  1580. 

—  Ph.  Lauzur.  Florian  et  ses  bandes  de  partisans  en  1814  et  1815; 
suite. 

26.  —  Revue  de  Gascogne.  1906,  mars.  ^  G.  Tauzin.  Les  débuis 
de  la  guerre  de  Cent  ans  en  Gascogne,  1327-1340;  suite  (utile  surtout 
pour  la  géographie  féodale.  Beaucoup  de  faits  puisés  aux  sources  les 
plus  sûres).  —  P.  Dieuzaidb.  Une  dépendance  de  Roncevaux  :  la  corn- 
mandehe  de  Samatan;  suite  et  fin  (liste  des  commandeurs  depuis  1257 
jusqu'en  1726;  l'église  de  Saint-Michel  fut  démolie  en  1743).  — 
A.  Deoert.  L'ancien  diocèse  d'Aire  ;  suite  (après  Bernard  de  Bats,  on 
place  à  tort  Guillaume  de  Gomeillan  ;  Bernard  mourut  le  14  janvier 
1326;  son  successeur  fut  Annesanche  de  Toujouse,  qui  périt  assas- 
siné l'année  suivante,  25  août  1327.  Les  assassins,  excommuniés  en 
déc.  1330,  furent  couverts  par  des  lettres  royales  de  gr&ce).  =:  Avril. 
A.  Gleroeac.  Les  nominations  épiscopales  en  Gascogne  au  xiii*  et  au 
xiv*  siècle;  fin.  —  Gyprien  Laplagne-Barris.  Saint- Yors  (notes  sur  la 
famille  noble  qui  posséda  cette  maison  forte;  l'église,  sous  le  vocable 
de  Saint -Georges,  est  une  annexe  de  la  paroisse  de  Bazian).  — 
A.  Deoert.  L'ancien  diocèse  d'Aire;  suite  (biographie  des  évoques  Gar- 
sie  du  Fau,  1327-1349,  et  Dauphin  de  Marquefave,  1349-1354).  =  Mai. 
E.  OE  Lary  de  Latour.  Comptes  des  funérailles  d'un  gentilhomme  gas- 
con au  xvn«  siècle  (Charles  de  Lary,  mort  en  1621).  —  A.  Désert. 
L'ancien  diocèse  d'Aire;  suite  (Bernard,  1354-1361;  Jean  de  Montaut, 
1361-1386;  Robert  Waldeby,  obédience  de  Rome,  1386-1390;  Maurice 
Usk,  1390-1393;  Garsie-Arnaud  de  Navailles,  obédience  d*Avignon, 
1385-1397;  Bernard  de  Brun,  1397-1418;  Arnaud-Guillaume  de  Les- 
cun,  obédience  de  Rome,  1392-1418).  ^  Juin.  J.  Duffour.  Les  pensions 
ecclésiastiques  sous  la  Révolution  dans  le  Gers.  —  V.  Foix.  L*Amé- 
rique  découverte  par  les  Basques  (publie  un  c  Mémoire  touchant  la 
découverte  de  l'isle  de  Terre-Neuve,  fourni  par  les  négocians  de  Saint- 
Jean-de-Luz  et  de  Siboure  à  M.  de  Planthion,  sindic  général  du  paîs 
de  Labourt,  en  mars  1710  »  ;  il  y  est  question  de  la  pêche  à  la  baleine 
et  à  la  morue  qui  conduisit  très  souvent,  comme  on  sait,  les  Basques 
à  Terre-Neuve  ;  mais  le  Mémoire  ne  fournit  pas  une  seule  date).  — 
A.  Dbgert.  L'ancien  diocèse  d'Aire;  suite  (Roger  de  Castelbon,  1418- 
1440;  Pierre  de  Gachefret,  1440-1445;  Louis  d'Albret,  1445-1460).  = 
Juillet-août.  C.  Tauzin.  Les  débuts  de  la  guerre  de  Cent  ans  en  Gas- 
cogne, 1327-1340;  fin  (à  consulter  pour  les  faits  de  l'histoire  locale).  — 
A.  Gleroeac.  Les  abbayes  de  Gascogne,  du  xii*  siècle  au  Grand 
Schisme  d'Occident;  1«'  art.  —  J.  Duffour.  Les  pensions  ecclésias- 
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^u»  }m  n évolution  dans  te  Gens  ;  Ûd.  —  A.  Deagat.  yanciaïi 
'Aire  (suite  des  êvèqiifis  :  TrUtan  d'Aure^  1461)' î  475;  Pierre 

[di^Fbii»  i475-tm4;  Mathieu  de  Nargasaie,  U8i-lil*5;  Beraard  d^Ab- 
titflte^  14Hr><15t^,  QominÉ  par  )e  Sain^Biâge,  laadifi  que  Pierre  de  Fqie, 
olo  pir  te  cbapilref  reprenait  son  siège,  t4S5-Hëâ;  Antuloe  du  Monas- 
tif  OQ  d'Alpinae,  1512-1516,  élu  par  îe  chapitre;  A roaud "Guillaume 
4*Aydi9t  premier  évéque  nommé  sous  le  régime  du  Cr^acordat).  ^ 
BiMiû^phie  ^  P.  Meittr.  Armoriai  du  Bordelais  {des  erreurs,  et, 
raateur  n'indique  pas  Bes  ftources  avec  prècîiion,  il  ne  fou  mit 

I  pM  te  moyen  de  les  corriger.  Cet  ouvrage  ne  pourra  donc  ^tre  conaullé 
qa*mTcc  tes  pltia  grandes  préeautioas).  —  Eug.  de  UriarU,  Catalogo  raso- 
Oido  d«  obras  anotiima^  y  setidomnias  de  autores  de  la  Ckimpania  de 
Ifins  |»0rtenecientes  a  la  aaiigua  asislencia  espanola.  1540-1773;  l.  IL 
— '  Pr^  Àtfiar  y  Navarra.  Forum  Turolii  [bonne  édîtton  du  Fuero  d^ 
f^rmi,  si  important  pour  l'hisioire  politique  et  Bociate  de  lAragon, 
1176). 

S7.  -»  Revue  ûe  Saintonge  et  d'Amiis.  Terme  XXV ,2*  Livraison. 
l*  mari  190tt,  —  Aventure  d'un  émigré  sauvé  par  Tintrépide  inierven- 
tioo  lie  sm  amis.  —  H^latiou  du  passage  de  Napoléon  I***  à  Saintes 
(tMIfê  iilretaèe  par  11.  de  l^val,  ingénieur  de  la  maritief  au  sénateur 
LnniifCieT,  dt  Baimes,  It  août  180Sh  -^  E.  Gvtmn.  Quatre  m&riages 
«llllila  dotés  par  l'État  en  1810  moles  relatives  k  quatre  des  sii  mille 
ï  qui  devaient  accompagner  celui  de  l'Empereur;  ces  maria§ei 
d'anciens  militaires  à  des  H  lies  de  leur  pays,  qui  rsoe* 
ftàstA  io  outre  une  petite  dot^  —  Abbé  LcmoiiNien,  Le  clergé  de  la 
Chaf«ite-rQrénenre  pendant  la  Révolution;  suite,  ^  Ch.  Uanoibëaud. 
âiiiiies  aDOienne;  suite.  ^  1*'  tnaî.  P.  Leuonnier.  La  propriété  fon- 
dèra  du  clergi^  et  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  dans  la  Cbarente- 
tofferieQre*  Arrondîssemenls  de  Saintes  et  de  Mare  nues  (en  1789,  la 
Itfn^hM  foncière  da  eldrgé  était  de  L36  «/•  dans  rarroodiBsement  de 
fiaioiea  M  de  ÎM  */•  dans  celui  de  Marennes;  celle  du  clergé  régulier 
lllilltart  plus  considérable  que  celte  des  séculiers.  Les  gros  acquéreurs 
fmwt  :  à  La  ftocbelle,  tes  nëi^jciants;  k  Bocbefori,  les  fouruisseurs  de 
kmaiioe;  à  ëimtes.  les  hommes  politiques  et  les  fonctionnaires  des 
y ntmâif allons  départemeûtates,  a  Mareones,  des  propriétairi^s.  La 
siss#  dùê  acijuéfeurs  se  composa  de  bourgeois  et  do  petits  proprié* 
taii«t).  ^  î*'  juillet*  E,  Maufras.  Passage  de  Napoléon  1*^  4  Pous; 
tsu^  ^^  ^'^H  des  délibérations  municipales.  —  Ch*  DAifOis&40u« 

sittiit*»  i  ,  Hu. 

28  —  Riîvoe  dee  f^yréoées.  —  Cette  revue  trimestrielle,  qui  est 
|PoMi#«  msîntenant  mut^  t^'s  au<§pit-«4»  du  Conseil  de  l'Université  de 
tWIomt,  rftwrvr  unr^  fdaœ  miUible  A  h  littérature  et  à  la  civilisation 
4m  la  France^  méridionale  et  de  f  Espagne,  mais  elle  l'est  donut^  et  st* 
pfifoae  ée  garder  un  caractère  très  général.  Elle  s'adresse  au  grand 
|«lîlie«  ioquel  elle  prétend  plaire,  en  rinitruisant.  ^  Tomr^  XXIII, 
>  triineKre  \Ui^.  Ch.  PmT*DutAiLus.  Les  rapports  de  l'Ëglise  et 
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de  l'État  en  France  à  la  fin  du  moyen  âge  (le  Grand  Schisme  et  la 
Pragmatique  sanction).  — Joseph  Galmbttb.  Un  incident  franco-espa- 
gnol en  1484  (raconte  les  conséquences  d'un  acte  de  piraterie,  d'après  le 
rédt  des  faits  donné  dans  les  lettres  de  marque  qui  furent  délivrées  à 
la  victime).  i=  2*  trimestre.  J.  Gros.  Les  Juifs  de  Toulouse  pendant  la 
Révolution  et  l'Empire.  —  E.  Lamodzèlb.  Un  épisode  des  menées  roya- 
listes en  l'an  IV  dans  le  canton  de  Cintegabeile,  Haute-Garonne 
(reprend  et  précise,  à  l'aide  de  documents  nouveaux,  l'épisode  de 
l'agent  royaliste  Goty-Roquebrune).  —  J.  Galmbtte.  Un  syndicat  des 
scribes  de  la  chancellerie  aragonaise  sous  Ferdinand  le  Catholique 
(publie  un  texte  de  1491,  tiré  du  registre  3819  de  la  Caneellaria  aux 
archives  royales  de  Barcelone). 

29.  —  Revue  hUtoriqne  et  archéologique  du  Maine.  T.  LIX, 

2«  livr.  —  Abbé  J.  Vavasseur.  Champaissant  religieux  et  féodal;  fin 
dans  la  3*  livr.  —  D**  Paul  Delaunay.  Patrice  Vauguion  et  ses 
Mémoires  (fin  du  texte  de  ces  Mémoires,  1708-1743.  En  fait,  ces 
Mémoires  sont  de  simples  notes,  et  ces  notes  n'intéressent  guère  que 
l'histoire  médicale  du  Mans).  —  Robert  Latodche.  Documents  inédits 
sur  la  Mayenne;  suite  (deux  textes  de  1270  et  de  1395).  :=  3*  livr.  Dom 
P.  Rbnaudin.  Le  traité  de  l'induit  du  parlement  de  Paris,  de  Glande 
Regnauldin,  procureur  général  au  Grand  Conseil,  1632-1675,  et  la 
nomination  aux  bénéfices  ecclésiastiques.  —  Baron  de  La  Bouillerib. 
Un  ami  de  Henri  IV  :  Guillaume  Fouquet,  marquis  de  La  Varenne; 
fin  (cette  étude  vient  de  paraître  à  part  à  la  librairie  Fleury  et  Dangin, 
à  Mamers). 

30.  —  Travaux  de  rAcadémie  nationale  de  Reims.  Vol.  GX  VIL 
Années  1904-1905,  tome  I  (Reims,  Michaud,  1906).  —  Âbbé  Hadoeggbdr. 
Rapport  annuel  du  Bureau  d'ethnographie  américaine  par  J.  W.  Powel 
(simple  annonce).  —  D^  de  Bovis.  Caractères  de  Scytes  et  caractères 
de  Slaves  (ces  caractèfes  sont  tellement  ressemblants  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  conclure  à  l'identité  des  deux  races).  —  Id.  Ovide  en 
exil.  La  frontière  scythique  de  l'empire  au  temps  d'Ovide).  —  A.  Duval. 
L'affaire  des  Cours-Brûlées,  an  IV  de  la  République  (récit  d'une  affaire 
célèbre,  d'après  les  pièces  du  procès  qui  conduisit  à  l'échafaud  cinq 
des  coupables).  —  H.  Jadart.  La  maison  des  musiciens  et  l'Académie 
de  Reims  au  mois  d'avril  1905.  =  Tome  II.  Ce  volume  est  tout  entier 
consacré  à  un  travail  de  M.  Paul  Hildenfinger  sur  la  léproserie  de 
Reims,  du  xu«  au  xvii«  siècle  (ouvrage  composé  à  l'aide  de  nombreuses 
pièces  d'archives;  documents  inédits  publiés  en  appendice). 


31.  —  Analecta  BoIIandiana.  1906,  n»*  1  et  2.  —  P.  Pebtbrs. 
La  légende  de  Saîdnaia  (petit  sanctuaire  situé  près  de  Damas).  — 
A.  Deleuaye.  Sanctus  Silvanus  (relève  les  personnages  de  ce  nom 
célèbres  dans  les  fastes  ecclésiastiques).  —  A.  Poncelet.  Le  testament 
de  8.  Willibrord  (transcription  de  ce  document  d'après  le  Liber  aureus 
Epternacensù,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Gotha,  et  intéressants 
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oominenuiret.  L'âditftir  ne  m  proDonce  pas  but  rautheDticiU^  du  iextfi} 

n^  Ooatpiefl-reiiduB  ;  Rampùlla  dei  Tindaro.  Santa  Mélania  gîuniore, 
I       ffiiitri*^  Romaaai  docucnêDti    coaleaiporanei  e    note  {moDograpliie 

rldlft  ci  ecuïipléler.  —  J^  B.  iturih  Tbe  ïïÎb  of  B.  Patrick  and  hts  place 
^i  in  Idftûrf  (ne  laissa  neu  à  désirer  au  double  poinl  de  vue  de  la  docu- 
^Bto)tmUlioo  el  de  la  critique),  —  Hêaiy,  The  Life  and  Wrilings  of 
^™Bl  t^alric*!,  with  appendice  |<suvre  d'édification  plutôt  que  de  science)*  — 
!)fT,  llUtoire  des  maîtres  généraux  de  Tordre  des  Prêres  PréchearR; 
Il  (Ta  dn  1263  k  1323;  étude  miQulieuee  où  la  critique  est  parfois 
I  iP  défaille*  —  </*  Perouiû.  Le  cardinal  Louis  Alemaa,  président  du  coa* 
^Bcite  et  Bâle,  et  ta  fin  du  Grand  Schisme  (éLude  irés  fouillée,  érudition 
^'téfèreK  —  G^  Fickgr.  Das  ausgetiende  Mittelaller  und  eeîn  VerhalLûÎBs 

tur  Reformatioii  (violenl  et  injuste). 

32.  —  ânalecteii  pour  aenrir  à.  TMetoire  eeclÀsiasIliiae  de 
U  Belgique,  1900,  u^  L  —  L.  van  deb  Ëssen.  Études  d'hagiographie 
I  toèdiévale  (rBchercbes  critiques  iur  les  biographies  de  saints  mérovin- 
ginflis  de  la  Betgiqufî  saint  Bertuin  de  Malonne;  saint  Mommelin, 
tfèqiie  de  Noyon- Tournai;  saint  Mono»  de  Nassogue).  —  li,-<I.*A. 
9mm.  L'ordre  de  8aint-GuiUaume  aux  PayaJias  (notice  sur  cet  ordre 
fta  coDum.  —  L.  WïLtAiBT,  Le  testament  de  damé  Marie  Lowall  (Ton- 
daifkt  da  cauvem  des  Thèrésiennes  anglaises  d'Anvers).  —  G*  Goog- 
mÊB,  MétQûire  concernant  le  protestantisme  dans  le  duché  de  Lim- 
tomg  au  commencement  du  xvni*  siècle  j mémoire  adressé  au  nonco 
le  Dnt3celle«^  par  les  Ëtats  de  Limbourg  pour  (ju'il  lit  det  démarehe^ 
Ultras  du  gouvernement  en  v«e  de  rexiirpaiiou  de  rhér4*sie|.  — 
(^  TBMLUfDBii,  Mémoire  présepté  à  S,  M.  le  roi  des  Pays-Bas  par  le 
EDJiiiftre  d€  la  Justice,  le  18  décembre  1814),  à  l'effet  de  justiQer  sa 
propoffition  rrli^ttvftment  aui  charges  portées  contre  rt*vêque  de  Gand 
Iprooèi  du  prince  Maurice  de  Broglie),  —  IL  DunaoLLi^.  Les  hénéb* 
dee  diocèses  d'Arras,  Cambrai,  Thérouanne  et  Tournai  sous  Le 
Il  d'Eugène  IV  (d'après  les  documeots  des  archives  de  TËtat 

SS.  -^  Ann&lee  de  l&   Bocieié  d'émulation  de   BrugeB.  1900, 

^-  IL  NsLts.  Deux  chartes  de  Charles  le  Bon  pour  rabbaye  do 

il-ÛiToii  ieilvM  sont  datées  de  111^2  et  concernent  l'avoue  rie  du 

Dïjicusfion  sur  rauthanticité  de  la  signature).  ^  C.  CàtLi- 

L*é§li«e  Notre*  Dame  et  la  chapelle  castrale  des  chàtelaitis  au 

l^ff  de  Bruges.  —  O.  Kgavvai  oi  LiTTSKnovE,  L'expoiUion  des  prî* 

uàkh  k  Bradée  m  \W2  (histoire  bien  curieuwe  de  I  organisation  de 

^Sàt  «ipo«iiiaa  ramarquahle), 

M,  «-  Aati&lee  de  r Académie  royale  d*archéolo^e  de  Bet- 
l^iie,  IW^»  u*  1.  —  A.  UB  Behault  dk  Uorhow,  La  coranjutie  de 
Mme  a-t-ôlle  èlé  aaïuise  au  prii  du  sang  do  ses  hourgtnn^?  (triv*>l 
•tts  fileurj.  —  F.  Doknbt»  Quelques  épt^des  dt*  l'occupa tion  fran* 
fUsi  tona  le  Consulat  dana  le  département  de«  Deux-Nèthes  idêtailt 
Brv.  Hivnia.  XCU.  1»  râic.  t^ 
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sur  le  préfet  d'Herbou ville  et  M.  A.  Bourdon  de  Vatry,  ordonnateur  de 
la  marine). 

36.  —  Archives  belges.  N»*  4-5-6.  —  Comptes-rendus  :D,  V.  Ber- 
Hère.  Analecta  Vatîcano-Belgica.  Suppliques  de  Clément  YI,  1342- 
1352  (comme  édition  de  documents,  cet  ouvrage  est  parfait).  —  G.  Bspi- 
nos  et  H.  Pirenne.  Recueils  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
l'industrie  drapière  en  Flandre  (instrument  de  travail  d*une  valeur 
inappréciable  pour  tous  ceux  qui  étudient  les  phénomènes  économiques 
ox  sociaux).  —  G.  Doutrepont.  Inventaire  de  la  «  librairie  »  de  Philippe 
le  Bon  (édition  de  l'inventaire  de  1420  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris;  l'éditeur  y  a  joint  d'excellentes  notes).  —  L.La  Haye. 
Cartulaire  de  la  commune  de  Dinant;  t.  VI  (159  actes  datés  de  1666  à 
1700,  plusieurs  de  ces  documents  ont  trait  à  la  prise  et  à  la  reprise  de 
Binant  par  la  France).  —  J.  Sehmidlin.  Geschichte  der  deutschen 
Nationalkirche  in  Rom  S.  Mana  dell'  Animo  (intéressants  détails 
d'ordre  religieux  et  social  sur  cette  importante  fondation  germanique). 

86.  —  Bailetln  de  l^Aeadémie  royale  d*aroliéologie  de  Bel- 
gique. 1906,  n«  1.  —  J.  Labhin.  Biographie  de  G.  £.  van  Even  (archéo- 
logue et  archiviste  beige,  1821  f  1905).  —  J.  van  dek  Ghetn.  Notice  sur 
J.-Th.  de  Raad  (héraldiste  et  sigillographe,  1855  f  1905).  — J.-B.  Stock- 
MANS.  Le  •  Correctie  Boek  »  de  la  ville  de  Lierre,  1401-1484  (relève  les 
580  condamnations  prononcées  pendant  cette  période  par  la  loi  de 
Lierre;  à  noter  6  pèlerinages  à  Chypre,  47  à  Rome,  31  à  Saint-Jacques 
de  Gompostelle,  27  à  Rocamadour,  etc.).  —  J.  van  den  Gheyn.  L'art  et 
le  livre  (le  livre  a  eu  sur  les  œuvres  artistiques  une  influence  beaucoup 
plus  étendue  que  celle  qu'on  lui  attribuQ  d'ordinaire). 

3*7.  —  Bnlletlii  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Bel- 
gique. 1906,  n<»  1.  —  L.  van  der  Kindere.  Sclusas,  Clusas  dans  les 
diplômes  carolingiens  (se  rallie  à  l'avis  de  Schàfer  qui  voit  dans  Clusas 
le  Mont-Cenis).  —  L.  Vbrriest.  Les  devises  des  chartes-parties  des 
greffés  scabinaux  de  Tournai  (conteste  les  renseignements  fournis  par 
A.  Giry  sur  les  caractères  extérieurs  des  actes  notariés  de  Tournai).  ^ 
N»  2.  De  Brouwers.  Le  mobilier  d'Éverard  IV  de  La  Mark,  grand 
mayeur  de  Liège,  1492-1531  (inventaire  intéressant  pour  l'histoire  de 
la  vie  privée  à  la  fin  du  moyen  âge). 

38.  ~  Bnlletln  de  rinsUtnt  archéologique  liégeois.  T.  XXXV, 
2«  livr.  —  £.  PoLAiN.  Le  drapeau  liégeois  (établit  qu'il  n'y  a  pas  en, 
avant  la  fin  du  xviii*  siècle,  d'autre  étendard  liégeois  que  le  gonfanon 
de  Saint-Lambert).  —  G.  Kdrth.  Les  origines  de  la  commune  de  Liège 
(le  droit  urbain  et  l'autonomie  communale  de  Liège  sont  antérieurs  à 
Tan  1208).  —  L.  Renard.  Henri  Schuermans.  Notice  biographique 
(magistrat,  archéologue  et  épigraphiste  distingué,  f  1905). 

39.  —  Bnlletlii  de  la  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques  de  1* Académie  royale  de  Belgique.  1906,  n<»  1.  — 
£.  DisGAiLLBs.  La  question  de  la  successibilité  au  trône  de  Belgique  en 
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iS$i  Iceite  quesUon  fui  agii^  tprèd  la  mort  du  premier  Qh  né  du 
nuiiagi^  de  Léopold  I*'  avec  Louise  Marie  d'OHétna),  =  Ck)mpt6-rêûdu  : 
t*  H^mam.  Frère  Orban  (très  remarquable  biagraphié  de  l'homme 
if£UI  belgt,  iail-1857).  =:  H^  î.  V.  BftAMTs.  Les  formes  □ouvelles  du 
COOtimt  df  imvail  m  Alltmague.  r^  Cooiple^reDdu  :  M^  d»  Sfmî  de 
JTiifir*  Iféjnoires  du  patrbieu  gantois  Marc  van  Vaernewyck  sur  lea 
moblei  ¥«tlgieiuE  en  Flaodre  (rècii  imper taat  d'ua  témoin).  =  N»  3. 
h*  yah  OfiB  KintiKii  Liberté  et  propriété  en  Flandre  du  ix»  au  xn*  aièele 
(4iîiCllle  let  tbéorlefl  de  Waiiz,  Lamprecht,  Firenne^  etc.).  ^  N»  4. 
L*  YjLi  DSR  ICiKiisfiË^  La  QOtioQ  juridique  de  la  commune.  ==  Oomptei- 
:  &.  Hub^rL  Lei  Fays>^6as  espagaob  et  la  République  des  Pro- 
-Uaie»  depuis  la  paix  de  Muneter  jusqu'au  traité  d'Uirecht 
fl64^l713).  —  La  quesiioû  religieuse  et  les  relations  diplomatiques 
tbaattoattp  de  choses  neuves;  ira  val  t  fait  d'après  les  doeumenU  des 

4Ù.  —  BoHetin  du  €erclâ  archéologique  de  Mallna».  T  XV. 
—  J.  Lauibji.  Le»  Lombarde  à  Ma  Unes,  1295-1457  (ces  usuriers,  tî 
oialmoiiée  au  irv«  siècle,  sont  favorisées  au  xv^;  ce  revirement  s'ex- 
plique p^  ieê  nécessités  â\i  commerce  et  les  besoins  constants  d'argent 
dit  princes  et  des  communes).  —  G.  van  Dcobslaer.  Épisodes  de 
la  vie  médicale  d'antau  | querelles  entre  médecina  au  xm*  siècle, 
J'aprét  lefi  arehivea  sc&biuales  de  Malines).  —  Kehpbnbeb,  Les  aliéna* 
tioôa  de  Malines  ao  xiv«  siècle  (étude  sur  la  âituation  politique  de  la 
liifDaima.  1300-13^7).  —  G.  vak  Caster.  L'hôtel  de  ville  de  Malines; 
ton  lililoire  et  ta  restauration  (étude  archéologique  très  cumplète|,  <— 
P*  Vbrbztpen.  Lee  relieurs  et  les  libraires  de  Malines  du  xiv*  au 
ITT  tiècle.  ^  Ë,  OuvsaLEAux,  Le  plan  de  Malines  et  de  ses  environs 
àrtMé  par  Jacques  de  De  venter. 

41 .  —  Bulletin  de  la  Socfété  d*art  et  d'hlatotre  du  diocèse  de 
Llèc«^  T.  XiV.  —  L.  HAtkiN,  Correspondance  de  J.-F.  Scbannat  avec 
û,  de  Craaaier  et  dom  E.  Martèue  (72  lettres  d'un  grand  intérêt  pour 
rbiataire  de  rérudition  tu  iiriir*  s.).  —  J.  CiYSS&its.  Ëtnde  historique 
mf  Tongine  des  paroiiaei  (eipose  les  règles  canoniques  observées  avant 
lâfié^otion  en  matière  de  division  des  anciens  groupements  parois^ 
ilui.  L'auteur  remonte  à  ta  période  carolingienue  et  poursuit  see 
mehcrches  junqu'aui  temps  modernes  on  s'oceupant  plus  spédalemeut 
du  eocDlé  éa  Dalhem).  —  G.  Kuiitu.  La  paroisse  Saint-Jean- Baptiste  à 
Ué|^  (ilefiuii  12^7Jusqu*à  la  6o  de  Taucien  régime,  les  paroissiens  de 
oell^  ^iM  furent  les  électeurs  de  leur  curé;  G.  K.  explique  les  ori- 
gines ÛB  cette  panicularité).  —  J*  Bbassinxs.  Les  paroisses  de  Tancien 
Qttudle  de  Saint- fie macle  s  Liège  (la  ressemblance  parfaite^  souvent 
qantUtée,  entre  la  |iarûii;se  primllive  et  la  circonscription  civile  trouve 
tdik  ftX|iliciiinii  dans  la  survivance  d*un  ancien  domaine).  ^  T>  XV. 
ÏL  8eiit)OLiaeBiirie«i.  Le»  Regestes  de  Hubert  de  T  bon  rot  te,  prince - 
héqut  d«  Li«'*ge  ff  i3'i-(146),  —  P.  Loomaws.  Les  prêtres  insermentés 
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de  Maestricht  en  1797  (relevé  complet).  —  G.  Monchamp.  Le  problème 
des  premiers  évéqaes  de  Téglise  de  Tongres. 

42.  —  BaUetin  de  U  Société  d^histoire  et  d*arcliéologle  de 
Oand.  1905,  q«  7.  —  V.  Fris.  Analyse  de  chroniques  bourguignonnes 
(les  chroniques  analysées  sont  :  I  :  Joannis  Germani,  episcopi  Gatalau- 
nensis.  Liber  de  Virtutibus  Philippi  Burgundiae;  II  :  Joannis  Jouffroy 
oratio  ad  Pium  papam  II«m  de  Philippo,  duce  Burgundiae;  m  :  Die 
wonderlijke  oorloghen  van  Keizer  Maximiliam  [les  Guerres  merveil- 
leuses de  l'empereur  Maximilien].  M.  F.  établit  que  Germain  et  Jouf- 
froy, comme  d'ailleurs  la  plupart  des  historiographes  bourguignons, 
connaissent  bien  la  cour  et  Tarmée,  mais  ignorent  complètement  l'or- 
ganisation des  villes  flamandes.  Il  estime  que  la  valeur  de  la  chronique 
flamande  a  été  surfaite).  —  P.  Glabys.  Les  associations  d'ouvriers 
débardeurs  ou  portefaix  à  Gand  au  xviii«  s.  —  V.  Fris.  La  charte  de 
Grammont  attribuée  à  Tannée  1068  (étude  critique). 

43.  ~  BaUetin  des  Archives  d'Anvers.  T.  XXIII,  3«  livr.  —  La 
Furie  espagnole  (nombreux  documents  des  archives  communales  de 
Tan  1576,  publiés  sans  méthode). 

44.  —  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologiqae  de 
Goortral.  1905,  n«  6.  —  J.  Ferrant.  Un  diplôme  du  roi  Philippe  I*' 
de  France  pour  le  chapitre  d'Harlebeke  (acte  de  1063  retrouvé  récem- 
ment et  qui  est  déposé  aux  archives  de  la  cure  d'Harlebeke).  =  1906, 
n«  1.  Baron  J.  Bbthunb.  Les  anciennes  façades  de  Gourtrai  (richement 
illustré).  —  Th.  Sbvbns.  La  révolution  de  1830  à  Ck)urtrai  [Kortrijk  in 
de  omwenteling  von  1830]  (détails  intéressants  pour  l'histoire  locale). 

46.  —  Leodiom.  1905,  no  11.  —  G.  Morghamp.  Le  chanoine  Dans 
(biographie  et  bibliographie  de  l'historien  ecclésiastique  liégeois,  1821 
f  1905).  =  N«  12.  Ë.  ScHOOLMBESTERs.  Los  Reçesta  de  Radulphe  de 
Zaehringen  (complète  la  publication  du  môme  auteur,  datant  de  1881). 
—  J.  Gbyssens.  Les  noms  de  quelques  chemins  du  pays  de  Dalhem 
(bonne  étude  toponymique).  —  Ë.  Sghoolmebsters.  L'ordre  des  Trini- 
taires  dans  le  diocèse  de  Liège  (détails  inédits  et  intéressants).  =  1906, 
n»  1.  Th.  GoBBRT.  Le  collège  des  Oratoriens  de  Viéé  (détails  inédits  sur 
cette  célèbre  maison  d*éducation  du  xvui*  s.).  —  Ë.  Sghoolmeestbrs. 
A  propos  des  Trinitaires  (documents  complémentaires  relatifs  aux  reli- 
gieux de  la  Merci  dans  les  Pays-Bas).  =  N»  2.  J.  TmsQUEN.  La  bour- 
geoisie de  Limbourg  (il  existe  des  échevins  dans  la  ville  de  Limbourg 
dès  1212.  Énumération  des  droits  compris  dans  la  bourgeoisie).  — 
L.  Halkin.  Deux  lettres  inédites  de  Jean-Ignace  Roderique  à  Mathias- 
Guillaume  de  Louvrex  (détails  curieux  sur  les  ardentes  polémiques 
que  Roderique  eut  à  soutenir  contre  Martène  et  contre  Hartzheim.  On 
y  voit  Louvrex  donner  son  entier  assentiment  à  la  thèse  combattue  par 
le  défenseur  attitré  des  droits  de  Stavelot).  =  N»  3.  J.  Geyssens.  Con- 
flits de  frontières  et  de  juridictions  au  pays  de  Dalhem-Visé  (détails 
intéressants  pour  l'histoire  territoriale  des  pays  d'outre-Meuse  du  xv* 
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tiTîi'i.)^  — ^  A^  t>&  HijtijUît.  La  commainderie  de  QanelTe  (acLB  de  t^iSH 
itif  à  ce  domaiûe,  qui,  aprèb  avoir  appaitenu  aux  Templiers^  pas^^a 
aiu  disvali^rs  de  Saint^aaa-de-Jéruaaleio).  ^  H^  5.  6.  Mo^cHAur»* 

)  culte  de  iaÎQt  Georges  à  Graitrode  et  à  Maasiricht  (oommealairei 
uae  diasertatioD  de  Papebroehj.  —  J.  Ckysi^ëins,  Les  usagée  et 
rifliflieiite  à  Visé  m  1435  jdétaib  mi  les  règlements  communaux  de 
ctlle  petite  ville  Liégeoise).  —  Barou  J.  re  GiiBSTïtcT  oe  Hanefp'B.  L^ao- 
citQiie  commanderie  de  Haaeffe  (notice  sur  les  biens  de  cette  ûomiiiati- 
den^"  de  l'ardre  du  Temple,  qui  passèrent,  en  1312.  par  la  fiuppresiiaa 
drs  Templiers  atii  iloi^pîtaliers  de  BaiDt-Jean-de^éruialem).  ^  N«  5« 
l>,  GuiLLEAUMB,  1^  pafois^e  et  le  village  de  Sart-Saînie-Waiburgo 
id*iprèi  l€$  docum^Qt^  des^  archives).  ^  N»  7.  Do  m  U.  BEauÊRK.  Le 
cttltô  de  8aiiit4!-JuLi«nQe-de-GomiUon  au  ivn*  siècle  (ce  culte  provoqua 
%vu*  siècle  de  violeQtef  caûtroveraes.  Duni  II,  Berlière  a  retrouvé 
piéoai^  intéressantes  sur  ce  poinl  dans  le  food  de  la  aoneiature  d€ 
Oologiie  an  Vatieaui. 

40,  ^~  Ije  Maaéo  b^lge^  1906,  a«  L  —  ÎL  Francotte,  Le  Conseil  et 
Panemblée  générale  chez  les  Achéeojs  (double  codcIusîoq  i  ideutité  de 
mnfioiitiOQ  de  la  syuodot  ei  de  la  aynclëtos;  existence  d'uo  GonBeil, 
€*ei(*4-dlre  d  une  assemblée  représentative  tout  à  Tait  distincte  de  la 
i]fiMido»,  qui  eet  une  assemblée  générale).  —  Th.  LstOBT.  Notes  sur  le 
coite  4'Asklepioa  (nature  de  L'iucubaLion  dans  ce  culte).  —  N.  HoBt<- 
w«m.  L'administration  des  villages  égyptieus  à  Têpoque  gréco- romaine. 
^  F.  GfiAmooA.  Décrets  de  Téuos  eu  rhouneurdu  médecin  Apollonios 
d0  MiliM,  =:  Comptas-rendus  -,  H^  Delehaye.  Les  légendes  hagiogra- 
pàiqu^  (se  lient  à  égale  di&taoce  de  l'excès  de  crédulité  et  de  Texcès 
da  criUqoe).  —  Ch.  Bihoî.  Le  Maroc  (étude  d'histoire  êcouomique  pleine 
dtatérêl).  —  F*  irmntMl.  Le  canal  de  Panama  (passe  en  revue  les 
diftrt  traités  auxquels  le  projet  de  canal  a  donné  lieu  et  dégage  toute 
llfli^ociaoct  économique  et  politique  de  la  future  voie  maritime)^  — 
B,  ftêrÊn$*G$vaiTi.  La  Renaissance  septentrionale  et  les  premiers 
naiirai  des  Flandres  (les  urîgiues;  le  xiv<  s.;  les  Van  Eyck).  — 
8.  IhÊmuiaré.  Le  Japon  écoriomique  ei  social  (presque  tout  esi  h  blâmer 
étiw  or  S>ays|.  —  Kmiig.  Luiembnrg  un  ter  der  franzcesischen  Uerr- 
•eàalk.  1795-18U  (histoire  du  département  des  Forêts  pendant  le 
féfj^c  '  4[ualques  dc^tailt  intéressants,  maïs  la  place  accordée 

è  rbisti  .  raie  est  excessive).  —  i.  Ernsi.  Die  Ketzertaufangele- 

fmlHiiX  in  ét^r  altchriitiicbân  Kirche  nach  Cyprian  (I  :  Des  senttments 
et  la  primitive  Ègliite  sur  la  valeur  du  baptême  conféré  par  les  schis- 
ois tiques;  H  :  Des  sentiments  de  la  primitive  Église  sur  le  baptême 
Qonlere  par  les  Ut*  ré  tique  s).  —  E.  GasMari.  Espagnols  et  Flamande  «u 
1^  i*  jrbuvre  d'uti  penit'ur  qui  a  sérieusement  étudié  les  documenta 
Épjomatiqui'jtk,  —  F.  Lot.  Études  sur  te  règne  de  Hugue»  Capet  et  la 
Indu  i*  i,  (étude  dc^  haut4t  valeur). ^^  N*^  ô.  Gomptes^reodus  :  K,  fian- 
fitK.  La  chronique  de  Saint- Hubert  (excellente  édition).  ^  Â,  Cauehte 
H  MûÊTt,  Hecaeil  dea  instructlous  aux  nonces  de  Flandre,  !59(>-1635 
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(documents  inédits  et  inaportants  pour  Thistoiredu  règne  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle).  —  G.  Des  Mare%.  Les  luttes  sociales  à  Bruxelles  an 
moyen  âge  (utile  contribution  à  l'histoire  économique  du  xy«  siècle).  — 
L.  Jacob.  Le  royaume  de  Bourgogne  sous  les  empereurs  franconiens, 
1038^4 12g  (exposé  clairet  substantiel.  Beaucoup  de  fautes  d'impression). 
—  A,  DubrulU,  Cambrai  à  la  fin  du  moyen  âge  (œuvre  consciencieuse 
et  solide,  mais  trop  toufifue).  :=  N*  6.  Jf.  Hartmann.  Geschichte  der 
Handwerkerverbànde  der  Stadt  Hildesheim  im  Mittelalter  (travail  inté- 
ressant sur  la  vie  corporative  au  moyen  âge). 

47.  ~  Le  Muséon.  1905,  n««  3-4.  —  L.  de  La  Valléb-Poussih.  Pro 
Minayeff;  I  :  les  Deux  premiers  conciles  (apprécie  les  controverses  de 
Minayeff  et  Oldenberg).  —  A.  Roussel.  Les  idées  religieuses  et  sociales 
de  Mahabbarata.  =  Comptes-rendus  :  À,  Rabbath.  Documents  inédits 
pour  servir  à  l'histoire  du  christianisme  en  Orient  (beaucoup  de  pièces 
intéressantes  datées  du  xvi*  ou  xvni«  s.  :  firmans,  notes  de  chancelle- 
rie, instructions  aux  nonces,  correspondances,  etc.).  —  T.  J.  de  Boer. 
The  history  of  Philosophy  in  Islam  (divisions  nettes,  exposition  large  et 
sûre).  —  D.  Leclercq.  L'Espagne  chrétienne  (histoire  de  la  période  visi- 
gothique).  —  P,  Decharme.  La  critique  des  traditions  religieuses  chez 
les  Grecs,  des  origines  au  temps  de  Plutarque  (bon). 

48.  ~  Pablicatlons  de  la  Société  historiée  et  arohéolo|plqae 
dans  le  doché  de  Limbourg.  T.  XU.  —  H.  Dyseringk.  Le  siège  de 
Maastricht  par  le  duc  de  Parme  en  1579  (journal  déuillé  du  8  mars  au 
29  juin  1579).  —  L.  de  Crassier.  Histoire  du  bailliage  des  Vieux-Joncs 
et  des  douze  commanderies  qui  en  dépendaient  (étude  bien  documen- 
tée, surtout  au  point  de  vue  généalogique  et  héraldique;  contribution 
importante  à  l'histoire  de  l'Ordre  teutonique).  —  J.-8.  Vah  Ybbv. 
Contributions  à  l'histoire  de  la  Réforme  dans  le  haut  quartier  de 
Gueldre,  et  spécialement  à  Ruremonde  etVenlo,  1543-1568  (d'après  les 
archives  d'Arnhem).  —  E.  Van  Wintebshoven.  Biographie  de  P.  P. 
Alberdingk-Thym  (historien  et  philologue,  f  1904). 

49.  —  Revue  belfl^e  de  numismatique.  1906,  n«  1.  —  L.  Forrsr. 
Les  signatures  de  graveurs  sur  les  monnaies  grecques.  •—  B.  de  Jonqhe. 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  connétable  de  France, 
a-t-il  frappé  monnaie?  (f  1475;  établit  l'affirmative).  —  E.  Vah  dbn 
Broeck.  Les  jetons  des  seigneurs-trésoriers  de  Bruxelles  au  xvii*  s. 
(1620-1698).  —  P.  Bordeaux.  Médailles  franco-belges  de  1811  et  de  1814  ; 
Ire  partie  :  Médailles  frappées  à  l'occasion  de  la  naissance  du  Roi  de 
Rome.  —  Gh.  Gilleman.  Un  portrait  de  Théodore  Van  Berckel 
(célèbre  graveur  belge,  1739  +  1808).  —  B.  de  Jonqhe.  Biographie  de 
E.-D.-J.  Dutilh  (numismate  et  conservateur  du  musée  d'Alexandrie, 
f  1805).  =  Comptes- rendus  :  Engel  et  Serrure.  Traité  de  numismatique 
du  moyen  âge;  III  (très  important).  —  E.  Pariset,  La  médaille  énig- 
matique  (pièce  très  curieuse  du  xv«  s.  trouvée  à  Lyon  en  1650). 

50.  —  Revue  bénédictine  de  l^abbaye  de  Maredsons.  1906, 
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'  liMiUl  sur  le  rûte  impariant  joué  par  les  Gbiercieus  au  %nr  s.).  — 
DoiD  U.  BeiLiÈti.  Un  projet  de  reslauration  bénétlictmc  en  1815  ((Fapréfl 
la  oofr^spoodaace  du  cardmat-évèque  d'ûsUe,  f  IB30;  uiuDlre  les  essais 
t«Dté«  lie  divers  tàtè&  pour  faire  revivre  l'ordrâ  bénédictin).  ^Comptea* 
reodoi  t  J^^B.  Martin.  CouciLes  et  bullaîre  du  diocèse  de  Lyon^  de^^  ori* 
fjmm  à  la  réunion  du  Lyonnais  à  la  France  (dûcumenlatiou  très  com- 
fllèle^,  —  B.  Rekh^nbergér.  Nuntialurberichte  aus  Deutsehiand;  l.  Il 
(i]B|iOftaQt6  contribution  à  rbistoire  politique  et  religieuse  de  la  fin  du 
vn*  1.).  —  A,*M.  KoKiîOBïi.  Burcbard  I  von  Worms  und  di©  deutscbe 
Kirclit  aeioer  Zeil  ! 000- 10^ 5  (repose  sur  l'étude  attentive  des  taite^ 
emumiiporaitii),  ^  J,-P.  Obt^sl,  Die  poHtiscbe  uod  kircbliche  Tâtlg- 
keit  d6s  Monsignor  Josef  Garampi  tn  Deu&âcbland,  1761-1702  (beau- 
coup da  détails  inédits  sur  le  congrès  d'Augsbourg  et  sur  la  vie  iaté- 
riturc  de  la  fameute  abbaya  cist^rdoune  de  Salem  en  BaTièrej. 
^  i^.  IfOyau,  I/Aliemagne  religieuse.  Le  cathoîîctsme,  lBOO-1848 
'isiiiiaiiaaûÊf!  approfondie  des  sources  et  critique  très  perspioace|*  — 
§^  Bomimûnl  Nos  ancieniji  ermites  de  h  Belgique  et  du  nord  de  la 
hsfiee  ((Buvnï  d'édification,  fians  grani^le  valeur  historique).  ^  N^  ^, 
P.*  A*  pAuciERi.  Un  diicument  inédit  sur  la  rebaptisât  ion  des  latins 
^muae  oon  tri  bu  lion  à  la  biographie  du  moine  grec  AuxentJos  qui 
ioati'nail  au  ivm«  siècle  lluvalidité  du  baptême  des  latins).  —  D.-H. 
Ql^Rirrot.  Elpidius.,  évèque  de  Huesca,  et  le»  souscriptions  du  deuxième 
«ûiidifl  de  Tolède,  —  Doni  U^  BERuÈaE.  Les  coutumiers  monaf^tiques 
H  |iropo9  dea  Cotuuetudimit  monastime  publiées  par  D.*B.  Albers).  — 
0*-T*  Névb*  Le  concile  de  Trente  (d'après  ta  collection  des  actes  conci- 
liairof  publiée  par  la  G<kr$i*$êstlls€haft}.  =  Gomptea^readus  i  G.  Orupp. 
Kslmr  der  alleu  Kelteu  und  Germanen  mit  einem  Buckbiick  auf  die 
UriPKluchte  {syntbèae  babili^ment  o^ustruite).  —  A.  Harnack.  Mission 
WKià  Ausbreitutig  des  Cbristentuma  in  den  ersten  drai  Jabrfaunderten 
Ht  deuxième  édition  esit  singulière  ment  améliorée),  —  IL- H.  Lechr^q. 
\m  martyrs;  IV  :  Jaîfs,  Sarraiios,  Iconoclastes  (ouvrage  intéressant 
et  pldo  d'érudition,  mais  où  la  cobosion  fait  défaut),  »  F.  CavalXera. 
LrtGhimie  d^Auiiocbe  ^ètude  très  méthodique  et  très  approfondie).  — 
H  lim#.  La  biérarcbie  épiscopale.  proviaces,  métropolitains,  primats 
«Q  Gaitle  et  en  Germanie  depuis  la  réforme  de  iaînt  Bonifac€  jusqu^à 
Il  iMort  dWnemar.  748-882  (très  conscieudeux  et  très  neuf}.  — 
t.  Htmimr  tt  F.  Pijper.  Bibliotbeca  reformatoria  Neerlandica.  Écrits 
iMAiiéa^  4 a  temps  de  la  réforme  (édition  très  soignée).  ^  L  Martin. 
6«ilâf«  Vâia  et  )&  réforme  en  Buède  (élucide  des  problèmes  intéres- 
t  tl  |tiii|ti'lci  peu  étudiéii). 


ftl.  —  R«vise  blliHo^rapMque  tielg^*  ^905,  Q»  L  ^G.  Lauoussë. 
Blutnphie  d*^  L  di*  i^an  (phibsopbG  et  théologieu  belge,  |  190I),  = 
IjHnpMMrendti  :  €.  Baille.  Le  cardinal  de  Roban«€habot  ilT88f  183Ô; 
•tli9«l<{Qtda  B<«taDÇ4)n,  Bien  documenta ,  mai^  contient  des  longueurs). 
sX*?  n  G4KTiiAB%.  [liograpbie  d  Auguste  Baieders  (18St  IWi^  lU* 
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térateur  flamand).  =  Gomples- rendus  :  Martinet,  Léopold  I"'  et  lln- 
tervention  française  en  1831  (beaucoup  de  détails  neufs,  mais  l'auteur 
a  le  tort  de  ne  pas  citer  ses  sources).  —  E,  Poswick,  Les  comtes  de  Lan- 
noy-Giervaux,  princes  de  Rheina-Wolbeck  (excellente  histoire  généa- 
logique). =1  N«  3.  R.  fiBRTAUT.  Biographie  du  comte  Verspeyen  (publi- 
ciste  catholique).  =  Ck)mptes-rendus  :  De  Vitlermont,  Les  Rupelmonde 
à  Versailles  (original  et  bien  écrit).  —  H,  Sage.  Don  Philippe  de  Bour- 
bon, duc  de  Parme,  et  Louise-Elisabeth  de  France  (bonne  documenta- 
tion). =:  N<»  4.  J.  Gaeymabx.  Étude  bio-bibliographique  sur  H.  Glaeys 
(littérateur  flamand,  né  en  1838).  =  Gomple-rendu  :  C.  de  Coynart.  Les 
malheurs  d'une  grande  dame  sous  Iiouis  XV  (détails  neufs  sur  la  com- 
tesse de  Montboissier).  =  N^  5.  C.  Gaeyiiaex.  Étude  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  D.  Glaes  (littérateur  flamand,  né  en  1836).  =  Gompte-rendu  : 
P.  Grenier.  L'empire  byzantin  (bonne  étude  sur  les  institutions).  =: 
N«  6.  R.  Bbbtadt.  La  vie  de  P.-X.  Schouppe  (théologien  belge, 
1825 f  1905).  =  Gompte-rendu  :  Olschlewsky  et  Garsou.  Léopold  II,  roi 
des  Beiges;  sa  vie  et  son  règne  (intéressant).  =  N<»  7.  R.  Bertaut.  Bio- 
graphie de  J.-Th.  de  Raadt  (savant  héraldiste  belge,  1855 f  1905).  = 
Gompte-rendu  :  Gossart.  L'auberge  des  princes  en  exil  (bonne  contri- 
bution à  l'histoire  du  xvii*  s.).  =:  N»  8.  G.  Gaeymaex.  Biographie  de 
A.  Joos  (pédagogue  et  littérateur  flamand,  né  en  1855).  =:  N«  9. 
G.  Gaeymaex.  La  vie  et  les  œuvres  de  G.  Segers  (littérateur  flamand, 
né  en  1848).  =:  N«  10.  G.  Gaeymaex.  Biographie  de  A.-J.-M.  Janssens 
(poète  flamand,  né  en  1841).  =  Gompte-rendu  :  A.  de  Robiano.  Le  baron 
Lambermont.  Sa  vie  et  son  œuvre. (bien  documenté).  =  N»  11.  R.  Ber- 
taut. Étude  sur  A.  Hardy  (poète  belge  de  langue  française,  né  en  1868). 
=  Gompte-rendu  :  G,  Monchamp.  L'évéque  Van  Bommel  et  la  Révo- 
lution belge  (d'après  des  documents  inédits).  ==  1906,  n«  1.  R.  Ber- 
taut. Biographie  de  H.  Garton  de  Wiart  (littérateur  et  homme  poli- 
tique, né  en  1869).  =  Gomptes-rendus  :  E.  Gossart.  L'établissement  du 
régime  espagnol  dans  les  Pa^ys-Bas  et  l'insurrection.  Espagnols  et  Fla- 
mands au  xvi«  s.  (montre  que  ces  troubles  eurent  des  causes  autant 
politiques  que  religieuses).  —  G.  Chaudoir.  A  travers  l'Afrique  équato- 
riale  (aperçus  originaux,  notamment  sur  la  colonisation  belge  au 
Gongo).  =:  N«  2.  G.  Gaeymaex.  Biographie  du  cardinal  Goossens, 
archevêque  de  Malines  (1827  +  1905).  =  Gomptes-rendus  :  V,  Chauvin. 
Bibliographie  arabe  (excellente).  —  /.  Coopman  et  Brœckaert.  Biblio- 
graphie du  mouvement  flamand  [Bibliographie  van  den  vlaamsche 
taalstrijd];  II  :  1845-1852  (complet  et  objectif).  —  J.  Capart.  Recueil  de 
monuments  égyptiens  (important  et  bien  exécuté). 

52.  —  Revue  de  Belgique.  1905,  n<*  11.  —  J.  Lhoneux.  Un 
projet  d'alliance  hollando-belge  (donne  les  rétroactes  de  la  ques- 
tion). —  A.  DU  Bois.  Du  rôle  de  la  police  à  Bruxelles  sous  le  régime 
autrichien  (d'après  les  documents  des  archives).  ^  N<>  12.  M.  Wil- 
motte.  Le  socialisme  de  la  chaire  en  Belgique  (étude  intéressante  sur 
Bordas- Demoulin,  le  maître  de  P.  Huet,  qui   forma  plus  tard  Emile 
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53,  »  Revue  de  bUiUagrftpMe  et  Ûm  blbllothôconomie  (Tljd* 
•eliFlft  viïor  Boek  en  Biblioteekwesen).  i905,  ir  L  —  A.  Tiôeb- 

Miit»,  La  EiibUuihèque  royale  ii  Bruitellefï  (exposé  leclmiqne  plein  dln- 
It'nHu  —  J.  Vaji  HtîFFEL.  Les  bibliothèques  publiques  en  Aroérique^  en 
«iii^leterre  et  en  Allemagne  (comparaisons  instructives).  —  C.«P.  Buit^ 
fE«i.  Ud  édileur  calhoLiqae  :  Haarlein  au  itvit*  a.  (il  a^aglt  de  Nicolas 
ttnau;  dëlails  curjeut  sur  Thistairo  religieuse  dn  Eô  répubtiqne  des 
Pmuncee-Uniesl.  ^  N*>  5.  G.  nz  G&Owbll.  William  Gaston  {biogra- 
[ikie  du  célèbre  imprimeur  du  iv*  &.\. 

M.  —  Heviie  de  rinatmctian  publique  en  Belgique.  1905^ 
!0  lîvr«  —  AIplK  WiLLEMs,  Les  Aihéniennes  âu  théâtre  (établit  que  les 
femme?  n'assistaient  pas  aux  représentations  du  théâtre  de  6i£€httft). 
—  A*  Ha«sa¥.  Un«  Cfisf^  indusinelle  dans  ïa  draperie  basiQltoie«  ftu 
XTt*  a.  (coniifaje,  pour  une  partie  du  pays  de  Liège,  les  conduslouft 
auiqtieUea  M.  Pirerme  est  arrivé  pour  la  Flandre  :  la  crise  reLigieuse 
du  xvi^  s.  dépend  y  dans  une  certaine  mesure,  de  la  crise  industrielN* 
rz  Cotnptei-reDdus  :  C.  DiehL  Études  byzantines  ice  livre  est  vraîmeni 
un  raccourci  de  la  science  byzantine  elle-même,  dont  il  fait  sentir  la 
dtversilé  et  rattrait).  —  JV,  Hoger.  L'enseignement  des  lettres  clas* 
liqurtit,  d'Ausone  à  Alcuin.  Introduction  à  rbistoire  des  écoles  caroUn- 
gionûf^s  (repose  sur  un  examen  attentif  des  sources  et  sur  une  critique 
ièvère  des  documenta).  —  B.  ùu^ruik.  Caïubrai  à  la  fin  du  moyen  âge 
fd*iprèa  des  documents  d'arebiTes  pour  k  ptopari  inédits).  —  A.  Mar* 
iinêî-  [^pold  ^'^t  Hmarvention  françalae  (intéreaeant;  les  sourcei  ne 
K}Qt  pas  citées  avec  asi^er  de  précision).  —  C&lmhrander,  ÏjB.  Révolu- 
tiofi  beige  (en  ho  Mandat  s.  A  utilî$ié  les  papiers  de  Van  Maanen. 
ËaquiBae  très  intéresaanto  de  Tbistoire  des  deux  Pays-Bas  dans  les 
ifîèdefl  antérieurs).  ^  f»*  livr.  F.  GuAiBmoa.  L'Athèna  au  pilier  {discute 
Imterpr^Ution  de  Lecbat).  --  E.  Boisacq.  La  trière  antique  et  la 
iroarFâ  navale.  ^  Gompt«a*rendus  :  //.  lAehaL  Pytfaagorâs  de  Bhégion 
lourra^  impartant).  —  L.  Van  dit  Kindcre.  La  première  phase  de  révo- 
lution consiitutlonnelle  des  communes  flamandes.  —  I>a  politique  com« 
munale  de  Pltilipjw  d'Almce  et  ses  conséquences  (tlièorîe  très  ingé* 
DînuHe;  l'auteur  exagère  le  caractère  anticommunal  de  b  politique  d# 
Philippe  d'Aluace),  —  (L  Hanoiaus.  Histoire  de  la  France  co D tempo- 
raine;  L  11  Oivre  de  premier  ordre).  —  /,  Cuvdiér.  Carlulaire  de  l*&b* 
bije  du  V al- Benûit-îeî* Liège  {contient  peu  de  documents  d'intérêt 
fiaérnU  mais  fournit  d'excellents  matériaux  pour  Thistoire  èconn* 
Aiifnje^  ~  K.  Kreiichmer*  Historiicbe  Géographie  von  Mitteleuropa 

\t*iH  l«  meîHeur  ouvrage  aar  la  maliére).  —  Muiler,  FHîh  et  ^t*i>i. 

^^L  KèUiodd  de  classiOcattiiU  et  de  doscripiiou  des  arclttveK  (Uandleidiug 
^^m  mmr  bel  ordeneti  en  bescbrijviug  von  arcbivienj  {c'eut  te  meilleur 
^H  oanoel  que  l'on  potiMVde  maintenant  en  ce  genre).  —  Bernard  Monod. 
^H        L'Egiiae  et  TËtat  au  iu«  %.  L'élection  èptacopale  do  tkauvals  de  1100  à 
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1104.  Ëtienae  de  Gariande  et  Galon  (étade  pénétrante  et  substantielle). 
=  1906,  n^*  2-3.  F.  Gumont.  Rome  et  TOrient  (conférence  faite  en  1905 
au  Goliège  de  France).  —  J.  Dbnugé.  Une  visite  aux  archives  de  Lis- 
bonne et  de  Séville.  =  Gomptes-rendus  :  G,  Colin,  Le  culte  d'Apollon 
Pythien  à  Athènes  (d'après  les  inscriptions  de  Delphes).  —  L  LalU" 
mand.  Histoire  de  la  charité;  t.  III  :  le  Moyen  âge  (beaucoup  de  faits; 
ne  dégage  pas  suffisamment  les  idées  générales).  —  G,  Colin.  Rome  et 
la  Grèce  de  200  à  146  av.  J.-G.  (se  tient  à  égale  distance  des  idées  de 
Mommsen  et  de  celles  de  V.  Duruy  relatives  à  la  politique  des  Romains 
à  regard  des  Grecs).  —  0,  Cartellieri.  Peter  von  Aragon  und  die  Sizi- 
lianische  Vesper  (ouvrage  de  grande  valeur;  embellit  un  peu  la  physio- 
nomie de  son  héros).  —  G,  de  Grandmaison.  Gorrespondance  du  comte 
de  La  Forest,  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  1808-1813  (publica- 
tion très  soignée).  —  G.  Kurih.  Notger  de  liège  et  la  civilisation  au 
X*  siècle  (beaucoup  de  vues  neuves  et  ingénieuses).  —  E,  DupréeL  His- 
toire critique  de  Godefroid  le  Barbu,  duc  de  Lotharingie  et  marquis  de 
Toscane  (excellent).  —  S.  Pierron,  Histoire  de  la  forêt  de  Soigne  (inté- 
ressant, mais  contient  des  erreurs  de  méthode).  ^  B.-T.  Galehbrander. 
La  Révolution  belge  [De  Belgische  omwenteling]  (établit  que  tout  a 
conspiré  depuis  le  xvi*  siècle  pour  détacher  les  Belges  des  Hollandais). 

56.  —  Revne  de  rUniveraité  de  Bruxelles.  1905-1906,  n<»  4-5. 

—  F.  Gattier.  Les  impositions  an  Gongo  (d'après  les  rapports  de  la 
commission  d'enquête).  —  G.  des  Marbz.  Les  luttes  sociales  à  Bruxelles 
au  moyen  âge  (remarquable  vue  d'ensemble).  =  Gompte-reudu  : 
P,  Bymans.  Frère-Orban  (synthèse  méthodique  et  lumineuse  de  la  vie 
politique  belge  au  xix«  s.).  =  N»  6.  H.  Rolw.  A  propos  de  la  question 
coloniale  (controverse  avec  F.  Gattier).  —  J.  Tillibr.  La  transportation 
en  Russie  (détails  intéressant  la  condition  des  transportés).  =  Gomptes- 
rendus  :  À,  Prins.  De  l'esprit  du  gouvernement  démocratique  (belle 
étude  sur  les  erreurs  de  Técole  collectiviste).  -—  S.  Reinach,  Gultes, 
mythes  et  religions  (résume  un  nombre  considérable  de  découvertes 
modernes,  et  y  ajoute  des  vues  originales).  —  P.  de  PeUmaeker.  Le 
courtage  à  Ypres  aux  xni*  et  xiv«  s.  (d'après  des  documents  inédits  des 
archives). 

56.  —  Revue  d^histolre  ecclésiasti^e  de  Louvain.  1905,  n»  4. 

—  M.  Vaes.  La  papauté  et  l'Église  franque  à  Tépoque  de  Grégoire  le 
Grand;  suite  et  fin.  —  L.  Willaebt.  Négociations  politico-religieuses 
entre  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas  catholiques  (étudie  les  controverses 
théologiques  de  l'époque,  notamment  celles  de  Jacques  I**"  avec  Ferdi- 
nand de  Boisschot  et  avec  Bellarmin).  =  Gomptes-rendus  :  Audollent. 
Garthage  romaine,  146  av.  J.-G.-698  ap.  J.-G.  (livre  de  haute  valeur). 

—  y. -P.  Rushe.  Second  Thebaid  :  being  a  popular  account  of  the  ancient 
monasteries  of  Ireland  (travail  de  vulgarisation.  L'auteur  s'est  laissé 
influencer  par  les  préjugés  de  l'ordre  des  Garmes,  auquel  il  appartient). 

—  /.  Sleeht,  Andréa  Zamometic  und  der  Basler  Gonzilversuch  vom 
Jahr  1482  (vaut  surtout  comme  source  d'informations  et  recueil  de  docu- 
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mentsK  —  /,  SchniiiUr.  Qadleu  unâ  PorfiehuQgea  lur  GefiebichU 
8sv0fiftrala's  (très  métbodique).  —  îmhari  de  La  Tour.  Les  orlgiueg  de 
la  Réforme  {paiticht^  ûm  Ongimx  de  ia  Héx^ûlution  ûû  T&ine.  Nom- 
bffiiti»  erreurs  de  diHail  sur  l'histoire  reltgieuse.  Beau  tabieau  d'eo* 
Moibto  de  1&  monarchie  française  à  l'époque  de  Fr&oçoifl  I*'|.  — 
A.  Cmuchiê  Bulîedn  sur  les  derniers  ouvrages  concemaiit  le  couciie  de 
Trente.  —  Semut.  L'abbé  de  Rancè  et  Bossuot  (reciificalîons  inbéFfis* 
fmtilai).  =:  l^Hî,  u«  f .  F.-X.  Funke.  La  question  de  VAgapè.  Un  der- 
nier mot  (étudie  k  valeur  du  iëmoigoage  de  TerluUien  en  faveur  de 
lexûteuce,  dans  rantiquité  chréiîeune,  du  repas  de  charité),  — 
A.  d'Al^^.  Limeu  ecclesiae  (noie  sur  rancienne  pénitence  publique). 
^-  J.  ZstLtui.  Le  chorévêque  Eugrapfaus.  Notes  sur  le  chorépiscopat  en 
Occlileiii  au  v«  s.  (les  ehorévéques  sont  des  eoadjuteurs  de  Tévêque,  qui 
licr  d^4gllt  tes  pouvoirs  dans  une  région  du  diocèse  éloignée  de  la 
vtUe  où  il  a  ia  résidence;  Tauleur  relève  un  cas  particulier  en  Dalma- 
tjt)*  —  P^  FounNiER.  Étude  sur  les  fausses  dècrétalee  (première  partie 
tfHuiQ  étude  qui  portera  sur  le  but,  la  date,  ta  patrie  des  fausses  décrè- 
laJtt  tt  ratiitude  du  Saint-Siège.  Le  but  poursum  par  leur  auteur  est 
d'kiaiirer  rindépeDdanca  des  chefs  de  la  société  spirituelle  à  Tégard  du 
poitttklr  técaher).  —  P.  RicBAao.  Ongines  des  nonciatures  perma^ 
natilca.  La  reprêseniation  pontiUcate  au  zv>  s,,  1450-1513  (à  partir  de 
Siiie  IV  et  dlnuûceni  VIII ,  ou  distingue  entre  les  mlssians  extraonii- 
tiairefl,  à  pouvoirB  limités,  et  les  missions  eu  résidence).  :=  Comptes- 
itoiltis  :  F.'S*  RenM.  Geschicbte  des  Messûpfer-Begrills  (stou tient  que  :  ou 
bien  la  messe  n'est  pas  un  sacrifice  proprement  dlt^  ou  bien  le  concepl 
dt  ncnfice  commun  k  tous  les  théologiens  postérieurs  au  concile  de 
Tkwité  est  inexact).  —  K,  BoîL  Amphilochius  von  Ikoaium  in  seinem 
Virbàllntsi  %u  âen  groisen  Kappadociern  (biographie  et  étude  littéraire 
#t  tliéologiqne  de  premier  ordre).  ^  J^  LmtpoldL  Schenute  von  Atripe 
inil  lIJi  Eutstebung  des  nationalagyptlRcben  Chrlsteotums  (dissertation 
trti  ijupoftinte  pour  rhiutoire  du  mouacbisme  et  de  Tèglise  copte).  — 
S^SMmpiU.  Das  morgenlàQdische  Monchtum;  I  :  Das  Ascetentum  der 
dfii  tniao  ehristlichen  Jahrbunderte  txnd  das  eg^^tiâche  Môncbtum  im 
fieft0il  lahrhundert  (sj^nthèse  intéressante  de^  résultats  acquis  en 
miîdr':  !re  du  monachisme  oriental).  —  P.  Schlager.  Beitriige 

furGe^  if'f  Kôlnischen  Franzif^kaner-Ordensproviûz  im  MitteU 

•lltr  (va  du  %m*$^  k  1517;  bien  documenté).  —  P.  Ftade.  Das  rômisehe 
bqisiiillaniverfahren  in  Deutsehland  bii^  £u  deu  Hexenprozessen 
tblliltogTapbie  insu  fusante  et  références  peu  exactes;  beaucoup  de  rails; 
tembt  iparfoit  dans  la  déclamatiouj.  — /.-M.  Vidai.  Un  inquisiteur  jugé 
fir  set  victimes  :  Jean  Gatand  et  tes  Carcasse n nais,  1285-11^86  (intéres- 
ttol,  maii  in^uÛiMamment  objecllf).  ^  f(.  Riêdêr.  Der  Gottesfreund 
100  Obtriaud.  Bine  Hrltndung  d«.'s  Btrassborger  Johanniterbruders 
Meolatti  von  Li'iweu  (excellente  CDutribuiion  à  Tétude  de  la  mystique 
•llftojea  â(5^^.  —  F.  Giitr.  Die  Durclitùbrung  der  kirchlichen  Refor- 
MD  Jonfii's  H  ira  vonferdsterretchischen  Bretsgau  (et air  et  complet  ; 
I  que  Le  Joséphisme  «oit  lila  du  Febrooianisme)*  ^  Th.  Grande- 
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rath,  Geschichte  des  vatikaniscbeu  Konzils  (ouvrage  capital).  — 
E,  Timpe.  Die  kircheapolitiscben  Ansichten  und  Bestrebungen  des 
KardinaU  Bellarmin  (retrace  d'uao  manière  complète  les  polémiques 
ardeotes  du  Saint-Siège  avec  les  pouvoirs  civils  au  xvi*  s.  et  au  début 
du  xvif).  —  F.-J.  Seppelt.  Der  Kampf  der  Bettelorden  an  der  Univer- 
sitàt  Paris  in  der  Mitte  des  xni«D  Jahrbunderts  (ne  donne  que  les  préli- 
minaires de  la  lutte.  L'auteur  étudie  surtout  de  très  près  l'Université  de 
Paris).  »  G.  Schmidt.  Der  bistoriscbe  Wert  der  vierzehn  alten  Biogra- 
phien  des  Papstes  Urbain,  1362-1370  (étude  critique  de  haute  valeur). 
—  jB.-F.  von  der  Goltz.  Der  Dienst  der  Frau  in  der  christlicben  Kirche 
(histoire  des  œuvres  de  charité  féminine  dans  TÉglise  évangéiique 
d'Allemagne).  —  Frère  et  Hart,  The  Church  of  our  Fathers  (particuliè- 
rement intéressante  pour  Thistoire  du  mobilier  ecclésiastique).  — 
G.  E,  Phillips.  The  extinction  of  the  ancient  hierarchy,  an  account  of  the 
death  of  archbishop  Heath,  bishops  Tunstal,  Bonner  and  companions 
(histoire  peu  connue  des  évéques  catholiques,  réfractaires  aux  ordon- 
nances schismatiques  d*Élisabeth).  —  F.  de  Bas.  Repertorium  voor  de 
Nederlandsche  Krijgsgeschiedcfnis  (rendra  de  grands  services  aax  his- 
toriens). —  F.'J,-F.  Kraemer.  Je  maintiendrai  (histoire  de  la  dynastie 
d'Orange-Nassau;  surtout  remarquable  par  Tillustration). 

57.  —  Revue  historique  de  l^ancien  duché  de  Brabant  (BIJ- 
drmgen  tôt  de  Geschiedenis  van  het  alonde  hertofl^dom  Bra- 
bant). 1905,  n«  6.  —  U.  Bbrlièrb.  La  succession  bénéficiale  de  Nico- 
las Van  der  Borch,  1348  (il  s'agit  d'une  prébende  de  Tournai;  intéressant 
par  l'exposé  des  expédients  auxquels  on  avait  recours  pour  évincer  les 
étrangers).  —  L.  Philippen.  Le  béguinage  de  Sainte-Catherine  à  Diest 
(curieuse  organisation  du  travail  dans  cette  communauté  au  xiv«  s.).  ^ 
N®  8.  GoETSCHALGKX.  Stabroeck  en  1614  et  1615  (montre  comment  on 
peut  reconstituer  l'histoire  d'une  localité  au  moyen  des  comptes  com- 
munaux). ^  No  11.  F.  DE  RiDDER.  Le  chapitre  de  Saint-Germain  à 
Tirlemont  (beaucoup  de  détails  inédits  sur  ce  chapitre,  depuis  sa  fon- 
dation, au  XV»  s.,  jusqu'à  sa  suppression,  en  1797).  ^  N«  12.  P.^. 
GoETSGHALCKX.  L'abbayc  de  Saint-Michel  à  Anvers  (met  au  jour  une 
série  de  chartes  du  xii«  s.  relatives  à  cette  célèbre  abbaye). 

58.  —  Revne  généraie.  1906,  n»  3.  —  V.  du  Bled.  Les  médecins 
et  la  société  française  avant  et  après  1789  (détails  curieux  pour  l'his- 
toire des  mœurs).  —  J.  Leglerc.  Le  Maroc  (détails  intéressants  sur 
l'ethnographie  et  les  institutions  politiques).  =  Comptes- rendus  : 
J.  Lemoine.  Sous  Louis  le  Bien-Aimé  (correspondance  de  Mopinot  de 
Ghapotte,  officier  français  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  et  une  femme 
inconnue,  de  vertu  douteuse.  Intéressant  au  point  de  vue  militaire).  — 
M,'J.  Chevillet.  Ma  vie  militaire  (utile  pour  l'étude  psychologique  des 
armées  napoléoniennes).  — Jaucourt.  Correspondance  avec  le  prince  de 
Talleyrand  pendant  le  Congrès  de  Vienne  (d'une  réelle  valeur  docu- 
mentaire pour  les  incidents  journaliers  de  la  politique  intérieure). 


iscuiiL^  rtfntaDtQims. 
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*  —  Hermea^  Bd.  XLI,  t90r>^  ïïeft  ! .  —  A.  Scbulte?!.  Le  cadastre 

rinliquilé  [cotn  mente  le  fragment,  nouvel  le  oieat  découvert^  du 

etdsfttre  d'Orange^  dans  les  Gûmpiês-rendus  d$  VÂcadémie  des  imcripîiom^ 

i9(Ht  p*  497  et  sutv,  t^i  fragmeaU  plus  anciena  apparteaaîeal  à  y  ne 

dateripiioQ  cadastrale  des  roadsde  terre  ruraux;  le  nouveau  ae  rapporte 

à  4m  tùùàêde  tt ire  urbains;  Tun  ei  Taulre  ont  saust  donle  pour  origine 

1#  reeetlMineiit  d«  la  Gaule  narbonnafse  ordonné  par  Auguste  en  "21  av. 

J.-C.  Il  est   probable  t^ue  les  cartes   des  terret  cultivée^,  formae, 

remontent  au  recueil  des  carteg  cadastrales  ordonnéee  par  Auguatô, 

rectiml  qui  Tut  eiécuté  par  Balbus,  si  souvent  mentionné  par  Lee  anciens 

«frûoentoret;  dans  les  fùrmm  qui  nous  mni  parvenues  dee  agrimen^ 

tores,  oous  pouvons  donc  voir  des  reproductions  réduileB  des  cartes 

cukilAlei  d'Auguste).  —  G.  CicHoaiUB.  La  vie  de  Valeriua  Soranns 

iné  Â  Sora,  vers  140430,  il  vécut  dans  l'entourage  de  Torateur  Grassus 

Hûe  Varron.  Après  que  le  droit  de  cité  eut  été  accordé  aux  latins,  il 

i^&tni  dans  ia  carrière  administrative  et  fut  un  ^élé  partisan  de  Mari  us. 

l\  fut  uibun  du  peuple  en  B2h,  dut  fuir  devant  Bylta^  fut  pris  en  Sicile 

«t  envoyé  au  ^^upplice  par  Pompée,  alors  propréteur  dans  cette  île)*  — 

A<  Wii^iEELM.   Notes  d*épigrapliie«  —  U.  Wilck^n.  Un  fragment  de 

Soiyloi  dans  la  coUection  des  papyrus  de  Wursbourg  (compofté  de  qua- 

flftli  petits  morceans  ;  écrit  au  temps  des  Ftolémées,  vers  rannée  100. 

flcr  \m  v«rso,  ce  titre  tracé  par  le  propriétaire  du  rouleau  :  ^gvS^ou  rfirv 

nf  'AwC0ou  «pAlïttiv  3.  Cet  intéressant  document  nous  fait  connaître  un 

f^ifode  inconnu  de  la  bataille  navale  d'Artemision  en  \BQ  av.  J«-Ç., 

q^  t«isionts  sans  doute  à  Beyl^.  Ubistotre  est  Intercalée  dans  le  récit 

dHin  combat  naval  ou  les  Bomains,  soutenus  par  les  Maasaliotes,  vain* 

[[olreni  tes  Carthaginois,  sans  doute  ta  bataille  livrée  à  rembonchure 

dt  rSbr«  en  217.  Jusqulci,  nous  ne  connaissions  pas  une  Hgiw  des 

icpt  tÎTrei  dé  l§osylos,  le  compagnon  et  le  professeur  de  grec  d'AnniliaL 

Ql  Crigoient  est,  d'une  façon  générale^  le  premier  qui  nous  donne  le 

iQSe  primitif  d'une  source  directe  relative  au  grand  général  cartbagi^ 

ooif K  —  H*  DissAU.  Tite-Live  et  Auguste  (le  récit  de  Tiie-Live,  IV,  19, 

ior  k  manière  dont  Auguste  interpréta  rinseription  de  la  cuirasse 

«OOMcré*  par  Cûssus  a  pour  but  de  justiGer  ia  conduite  du  gouverne^» 

■ul  4  regard  de  M.  Lieinius  Grassus  qu'Auguste  et  le  Sénat  n' auto  ri- 

Émt  pas  en  27  av.  J.*G.  Â  déposer  les  armes  du  cbef  des  Basiarnes^ 

Ilikl&,  comme  dépouilles  opîmes,  lof«  de  son  triomphet  dans  le  temple 

diJitpit      ''       îi'ii;  on  prétexta  que  son  commandement  n'avait  pat 

^iniéc^  —  Th.  Thalueim.  Le  serment  des  arbitres  à  Athènea 

inUflRim  e>t  ^«uTt5t«0  ^  Beft  î.  J.  Geffciceii.  Le  Ghrist  tourné  en  déri- 

ilQO  p«f  to»  foldttU  (cdiique  les  interprétationi  de  Helch,  de  Wendiand 

M  éâ  Vallmsr).  **  M.  Baîio.  La  carrière  militaire  de  Tempereur  Mail- 

^âm.  —  Tb.  TnAUiam.  1^  lot  d*eifiangélie  A  Athènes  (a  ete  promulguée, 

Mm  pti  en  li50^  comme  le  veulent  ëwoboda  et  Lipsius,  inaÎM  en  Mi). 

00    —  ForachungeD    znr  Brandenbur^lselifin  ttnd  PreiiMil- 
iGMcmclite  Ûd  XVni,  1905,  Ueft  7.  -^  W.  Nsvnt.  Pour  servir 
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à  l'histoire  des  employés  snbalteraes  en  Prusse.  —  H.  Prutz.  GoUfried 
dléna  considéré  comme  envoyé  du  Brandebourg  auprès  de  la  diète 
impériale,  1679-1687  (utilise  la  correspondance  du  diplomate  français, 
Verjus  de  Grécy,  qui  était  alors  à  Ratisbonne.  Gottfried  d'Iéna  était  de 
ces  hommes  d'état  brandebourgeois  qui  sentaient  la  nécessité  d'affran- 
chir le  Brandebourg  de  l'Autriche  et  qui  voulaient  y  travailler  soit  en 
relâchant,  soit  en  resserrant  les  liens  que  lui  imposait  son  union  avec 
l'Empire.  En  ce  point,  il  était  d'accord  avec  l'idée  fondamentale  de  la 
politique  du  Grand  Électeur;  mais  il  alla  dans  son  amitié  pour  la 
France  plus  loin  que  ne  le  souhaitait  l'Électeur;  aussi,  quand  celui-ci 
s'aperçut  après  1679  que  l'alliance  avec  la  France  le  mettait  dans  une 
impasse,  GÔttfried  d'Iéna  fut-ii  sacrifié  pour  ménager  un  rapproche- 
ment avec  la  cour  de  Vienne).  —  Ed.  Spramobr.  Un  mémoire  d'Âlten- 
stein  en  1807  (réorganisation  de  l'État  prussien;  projet  qui  servit  de 
base  au  programme  de  Hardenberg)  et  ses  rapports  avec  la  philosophie 
(particulièrement  avec  celle  de  Fichte).  —  G.  von  Bârdblbbbn.  L'orga- 
nisation militaire  dans  la  marche  de  Brandebourg  au  temps  de  l'Élec- 
teur Joachim  I*',  1499-1533  (le  service  féodal  et  le  service  payé;  la  pré- 
paration à  la  guerre;  l'armement  et  la  conduite  des  armées).  — 
G.  SoMMBRFBLDT.  La  poUtiquo  austro- prussienne  en  1807  jusqu'au 
moment  où  Stutterheim  fut  délégué  à  Tiisit  (les  recherches  d*A.  Béer 
reposent  sur  les  matériaux  des  archives  d'État  à  Vienne;  il  faut  les 
corriger  et  les  compléter  au  moyen  des  dépêches  envoyées  par  l'am- 
bassadeur de  Prusse  à  Vienne,  le  comte  Charles-Frédéric  de  Finkens- 
tein,  qui  sont  aux  archives  secrètes  de  Berlin).  —  A.  SERAPmM.  De  l'ac- 
cueil fait  aux  frères  bohèmes  en  Prusse  (ils  furent  invités  à  s'établir  en 
Prusse,  dès  1531,  par  le  duc  Albrecbt,  mais  c'est  seulement  à  partir  de 
1549  qu'ils  vinrent  s'y  fixer). 

61.  —  Jahrboch  fllr  die  Geschichte  des  Hersogtnms  Oldeii- 
barg.  Bd.  XIII,  1905.  —  D.  Kohl.  Le  commerce  d'Oldenbourg  avec 
l'Islande  au  xvi«  siècle  (d'après  les  actes  des  archives  d'état  d'Olden- 
bourg. En  1580  fut  fondée  à  Oldenbourg  une  Société  islandaise  pour 
le  commerce;  cependant,  en  1601,  tous  les  privilèges  accordés  aux 
marchands  étrangers  dans  les  ports  islandais  furent  supprimés  par  le 
roi  Christian  IV  de  Norvège,  ce  qui  mit  fin  aux  rapports  commerciaux 
entre  l'Allemagne  et  l'Islande).  —  L.  Sghaubnbdro.  La  situation  écono- 
mique des  comtés  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst  sous  les  comtes 
Jean  VI  et  Antoine  Gunther  (au  temps  de  la  guerre  de  Trente  ans).  =: 
Bd.  XIV,  1905.  G.  ROtkninq.  La  piraterie  au  xvi«  siècle  (d'après  les 
documents  des  archives  centrales  du  grand-duché). 

62.  —  Zeitschrift  des  ^KrestpreoBBischen  GeschichtBvereinB. 

Heft  48,  1905.  —  0.  Guenther.  Deux  ordonnances  de  police  inédites 
de  la  Vieille-Prusse  (l'une  de  Dantzig;  l'autre  de  Dirschau,  intéres- 
santes pour  l'histoire  administrative  et  sociale  de  ces  villes  au  xv*et  au 
XVI*  siècle).  —  Frbttaq.  La  Réforme  dans  la  starostie  de  Schlochau  (le 
mouvement  évangélique  avait  jeté  ses  premières  racines  à  Koniti  et  à 


Itiaii  ;  e'eit  tprès  le  mariage  du  starosie  Htanislae  Liataliki  avec 
Gcof^lA,  fKBur  du  duc  Philippe  de  Fouiéranie  en  1563,  à  ta  tiu  du  xvi*  s., 
qm  )â  bourgeutsie  presque  entîèref  ixQe  grande  partie  de  la  populatioQ 
mnlt ii iurtoui  de  la  aoblesse  furent  acquises  à  la  DouveUe  foi;  maie, 
la  mort  du  etaroste  LLataUki  en  1598,  la  conlre-rérorme  com- 

içi  de  re§igïier  le  terrain  perdu!.  —  Â.  Lbyjtjsûn.  GhoBeg  de  la 
Poloiglli  prussienne,  tirées  de  ta  Biblioleca  Borghese  aux  archives  du 
Valicfto;  n  :  la  Lutte  de  Tévéque  d'Brmland,  Bimaa  Rudnicki,  au 
w^^  d€  Ia  parDissé  de  âaînt-NiccUs  à  Ëlbing,  d'après  des  documents 
|»rQVêîiaQt  de  Uotiie  et  de  Dantdg  (intéreBsaat  épisode  du  temps  de  la 
eautre- ré  forme.  En  appendice  est  pubiiée  ta  correspondancô  du  uonce 
Fmncdicc»  DioUilJevi  «vec  le  cardinal  Borghèse,  1616-1618).  —  M,  Pkbl- 
iâCB.  flermanu  de  ëaiaa  et  l'Ordre  teutouique  devant  ie  tribunal  de  la 
ertltqua  polonaise  {danâ  un  livre  publiéen  i904  sur  l'Ordre  teu tonique 
H  Conrad  de  Maso  vie,  Phistorien  polonais  Yojciecb  de  Ketrsynski  s'était 
cflèrcé  de  prouver  que  le  grand  maître  Hermann  de  Salza  avait  consenti 
4  |oit€r  publiquement  le  rôle  d'un  mercenaire  à  la  solde  du  duc  Conrad 
di  HsMvie,  poar  mieust  pouvoir  combattre  sies  desseins  en  secret  et 
dms  son  intérêt  personnel.  Naturellement,  cette  thèse  suppose  que  les 
actes  relatifs  à  Tappel  de  Tûrdre  teu  tonique  en  Prusse  sont  faux  ou 
t|«i*Ofi  lât  a  fayasement  interprétés.  C'est  contre  l'abus  d*une  pareille 
méthod^^,  qui  n'a  d'historique  que  le  nom,  que  proteste  l'auteur  de  cet 
arlicJi«i. 

03,  —  AauAlAn  des  Ve  reins  fUr  Nassmuisolie  AJteriumsknnda 
and  G«»clLicht«forachung.  Bd.  XXKIV,  1904  —E.  UirrEULisQ.  Le 
çtiQp  romain  de  Hofhetm  sur  le  Taunus.  Rapport  sur  les  fouilles  tlea 
téaio!gnâge«  hiitoriques  et  leedécouverteFarcht'ologiquessont  d*aecord 
pour  placer  eu  40  ou  41  après  J.-C,  rétablissement  du  premier  camp 
de  flolbeim:  il  a  dû  être  détruit  sous  Claude  ou  dans  les  premières 
laiéoi  ée  Néron  ;  les  rortihâitions  plus  récentes  appartienoeot  au  temps 
dt  Vêipiiien;  tUee  cessèfent  d'être  utilisées  lorsque  h  camp  en 
piem  fut  élevé  «n  §2,  pendant  la  guerre  des  Cattes).  ^  W.  Stiëoa, 
Fibiifoea  de  fatence  et  de  porcelaine  dans  les  paye  de  Hesie  el  de  Nas^ 
nu  EU  svm*  siècle.  —  G.*L.  Thoius.  Lee  enceintes  circulaires  dios 
h  pays  des  sourcee  de  la  Bieber,  dans  le  Spesaart  (description  et  plan 
éf  œa  quatre  e&ceintei  en  pierrei.  — Correspondance  du  duc  Frédértc- 
Angttite  de  Nassau  avec  Scbiefer  pendant  la  campagne  de  1806-1807 
emitre  la  Prusse,  publiée  par  H.  Kolb  (piècef;  provenant  des  ofcbives 
é$  rÊtAl  i  Wiesbaden  et  d'archives  privées.  C'est  quatre  bataillons  d'îu* 
(anterâ  et  un  escadron  de  chaiaeurs  a  cheval  que  Nassau  dut  mettre 
•Uf  ^ed  contre  la  Prusse  en  sa  qualité  de  membre  de  U  Ligue  du  Rbln. 
Ploa  de  cent  lettres,  pr>ur  la  plupart  fort  intéreaaaiitea»  donnent  une 
iiQtlJeiale  idée  de  l'organisatioD  de  U  brigade  et  de  la  part  qu'elle  prit 
à  la  campagne).  ^  A.  Koa^.  Couin butions  Â  rbiatoire  do  village  pro- 
tailaiit  de  Kônigstein  dans  le  Tauuus  (publie  quelques  docnnieota  du 
iKQipa  de  k  Béforme). 
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64.  —  Archiv  des  historlschen  Vereins  von  Unierfranken  and 
Aschaffenborg.  Bd.  XL VII,  1905.  —  Autobiographie  du  conseiller 
d'État  Christian-Jean- Baptiste  de  Wagner,  1754-1833  (cette  autobio- 
graphie fut  écrite  en  1818;  elle  a  de  Timportance  historique  à  cause  de 
llnfluence  exercée  par  l'auteur,  en  qualité  de  chancelier  des  deux  der- 
niers princes-évéques  de  Wurzbourg,  Pranz-Ludwig  d'Erthal  et  Georg- 
Karl  de  Fechenbach,  puis  en  qualité  de  conseiller  d'État,  d'abord  du 
grand-duché  de  Wurzbourg,  puis  du  royaume  de  Bavière,  124  p.).  — 
K.  Ehrenbbro.  Le  plus  ancien  Livre  des  fiefs  du  monastère  de  Saint- 
Etienne  de  Wurzbourg  en  1326  (publié  pour  la  première  fois  d'après 
l'original  conservé  aux  archives  du  cercle  de  Wurzbourg,  avec  une 
table  des  noms  propres).  — J.  Kittbl.  Le  monastère  de  cisterciennes  de 
Himmelthal  (fondé  en  1232  par  I^uis  II  de  Rieneck  et  sa  femme,  Adé- 
laïde, comtesse  de  Henneberg,  il  dura  jusqu'en  1569.  De  1595  à  1773, 
il  fut  une  résidence  des  Jésuites.  Catalogue  de  toutes  les  chartes  con- 
nues qui  se  rapportent  au  monastère).  —  Paul  Gluck.  Le  Diarium 
d'Ewald  Greutznacher  sur  la  diète  d'Augsbourg,  1547-1548.  Contribu- 
tion à  l'histoire  du  prince-évôque  de  Wurzbourg  Melchior  Zobel  (com- 
posé par  le  secrétaire  de  l'évêque,  ce  journal  de  la  vie  de  son  maître 
pendant  la  diète  touche  à  peine  aux  grandes  questions  politiques  et 
religieuses;  il  contient  des  anecdotes  sur  la  vie  de  tous  les  jours,  les 
fêtes,  les  invitations,  les  crimes,  les  nouvelles  en  circulation). 

86.  —  BeitrsDge  sor  Geschiohte  des  Niederrheins.  Jahrboch 
des  Dftsseldorfer  Geschichtsvereins.  Bd.  XIX,  1905.  ~  E.  Baom- 
QARTBN.  La  lutte  du  comte  palatin  Philippe-Guillaume  avec  les  États  de 
Juliers  et  de  Berg  en  1669-1672;  suite.  — Ch.  ScHMmr.  L'industrie  dans 
le  grand-duché  de  Berg  en  1810  (traduction  de  l'article  paru  dans  la  Revue 
d'histoire  moderne  et  contemporaine,  1903-1904;  on  réimprime  aussi  le 
mémoire  de  Beugnot).  —  Th.  Lbvin.  Contributions  à  l'histoire  des  ten- 
tatives d'art  dans  la  maison  de  Palatinat-Neubourg  ;  1>«  partie  (d'après 
les  documents  conservés  dans  les  archives  secrètes  de  l'État  bavarois, 
117  p.,  avec  5  pi.).  —  Redlich.  Correspondance  de  la  margraviue 
Sibille  de  Brandebourg,  duchesse  de  Juliers-Berg,  avec  son  père, 
l'Électeur  Albert- Achille,  concernant  le  mariage  de  sa  sœur  Dorothée 
avec  le  duc  de  Clèves  en  1484  (l'Électeur  de  Brandebourg  repoussa 
le  projet). 

66.  ~  Bremisches  Jahrbnch.  Bd.  XXI,  1906.  —  G.  Sello.  Vin- 
diciae  Rulandi  Bremensis  (maintient  son  opinion  que  les  statues  dites 
de  Roland  qui  ont  été  érigées  dans  certaines  villes  du  nord  de  l'Alle- 
magne sont  des  symboles  des  privilèges  impériaux;  ce  sont  des  images 
du  roi  dans  ses  fonctions  de  haut  justicier,  avec  Tépée  dans  sa  main,  et 
par  conséquent  des  signes  de  sa  suprématie  judiciaire.  Le  premier 
Roland  à  Brème  fut  érigé  sans  doute  par  l'archevêque  Adaldag,  pour 
commémorer  la  concession  de  privilèges  faite  à  la  ville  par  Ottou  I*'  le 
10  août  965.  Avec  9  planches  d'illustrations).  —  W.  von  Bippen.  L'ar- 
chiviste Hermann  Post  (c'est  le  premier  archiviste  de  Brème,  1693- 


IT$V;  ■&  Tiô  U$m  imvauiK  —  W.-O,  Focjce,  Hisioire  de  la  médecine 
à  Brécne  (iÂtérâiSiol  [>ouf  rhistoire  de  la  civilisation  au  xvii*  et  au 
«ttu*  tiècJe). 

•7.  ^  Freititirger  Dlœeesaii-ÂrclitT.  Neue  Folge.  Bd.  VI 
PLXXIII),  1905.  —  Ohr.  RooEa.  Le  montitèr^!  béaédktin  ûb  Baim- 
Gforg!eft  dans  la  Forét-Noire,  surtout  dam  see  rapporta  avec  la  ville  de 
VillingiMi  (fondé  en  1084  ;  k  la  suite  de  la  Réforme,  le  mouastère  fut 
iitjipniiié  en  1535;  il  alla  se  reconslituer  à  Villingeti  bous  des  abbés 
cillioUques,  taadiB  qu'a  Saint-George®  on  trouve  à  partir  de  1566  des 
abbés  protestants.  Le  couvent  catholique  fut  rétabli  eo  1630  à  la  suite 
di?  Tvîdit  de  restitution.  A  la  paix  de  Westphalie^  Tabbaye  de  Sainl- 
G'orgfs  fot  finalement  perdue  pour  Tordre  bénédictin;  cetui^et  perBiita 
à  VilliDgef)  juiqu'ri  la  «uppresBion  du  mouaitére  en  1306).  --  Prailbs. 
L^întroducLion  de  lii  Bélbrme  à  Hardheim. 

M,  —  Ifeaea  Àrcblv  f&r  Sœcliftiacbe  Gescblclite  tind  Aller- 
tmifllniode.  tki  XXVI,  1905.  -- EaMiscu.  Le  rui  Georges  de  Biiie 
tmort  le  15  oetubre  1904).  —  0.  Cleubn.  Paul  Bachmann,  abbt'  d*Alt- 
I9llr  (m*!  entre  \^ftb  et  1468,  mort  %eTfi  1538;  auteur  de  nombreux  tra- 
Titti  de  polêînîque  contre  Lutber.  Bibliographie  minutieuse  de  les 
fttovrtts^  —  G.  BjLUiiH.  Le  conseiller  saxon  ei  hnmaniste  Henri  de 
ÛtàOaii«  seigneur  do  Teucbern  (né  vers  1460,  mort  en  1506) *  —  0.  Pûa- 
«v<  Ia  gabelle  dans  la  Saxe  électorale  (histoire  des  droiti  sur  le  sel; 
1m  borentix  du  sel  et  le  système  des  licences;  la  politique  du  sel  4 
n^uû  de  la  noblesse,  des  villes  de  l'intérieur  et  de  rétranger;  iinpor^ 
tmce  de  radministration  de  la  gabelle  dans  la  Saxe  électorale).  — 
Job.  ZfCRUiscH.  Pour  servir  à  rbistoire  d'Auguste  le  Fort*  !^  La  Poli- 
l^uc  polonaise  des  Wettiniens  au  xviii*  siècle  (Haake  avait  prétendu 
qu'Aiiftiste  le  Fort  ot  sou  minis^tre  Brùhl  n'avaient  été  dirigés  dans 
lèms  eatrepriipâ  i|ue  p^ir  dei  întérêtH^  exclusivement  dynastiques.  C'est 
tme  erreur  :  le  gouvernement  saxon  se  proposait  de  faire  de  la  Saxe 
aiM>  gmnde  puissance  capable  d'influer  sur  les  destinées  de  rKurope 
orleciule;  ce  sont  la  prodigalité,  les  débauches  d^Augoste^  la  guerre  si 
lÉf^reiiient  déciart^e  &  Charles  XII  qui  ont  compromis  ce  plan,  et 
e*Mt  par  li  que  cette  politique  a  tourné  au  détriment  de  la  Saxe,  Quand 
BitUll  voulut  continuer  les  planB  d'Auguste  pour  une  plus  grande  8aie, 
M  iofteotioni  ne  furent  pas  seulement  dynastiques,  mais  aussi  poU- 
lifBii  «t  économiques.  Ce  violent  eiïoit  pour  la  grandeur  politique  de 
iiSsie  et  pour  son  développement  économique  échoua,  parce  que  le 
fttfi  o*était  pas  assez  fort  et  que  les  talents  diplomatique»  de  Brûlil 
Huent  ioitilfiaiQtf).  —  0,-£*  Schmiiît.  Le  carscière  d'Auguste  Its  Fort 
letcf  encoft  eit  une  critique  de  Haake  qui  annonce  une  biographie  d' Au- 
gIBriaeo  deux  volumes,  où  il  précisera  mn  point  de  vue).  ^  L,  Ikunuorw, 
lânwift  de  révéque  A  m  de  Wunbourg  (ce  n'est  pas  en  martyr,  itiais  à 
la  I4l«  d'un  détachement  de  iVmt^e  des  Francs  de  TEst  qu*il  périt,  b 
U  jdiibt  8'i2,  dans  un  cuuibat  aiuLre  lea  Slaves^  sans  doute  sur  le  i  Sand^ 
Wg  ».  prèsi  de  Wi^i^mu,  ncm  loin  de  Cbemnit£).  —  G.  Bcm^AUf:».  Le 
Rrr.  HivToa.  Xcn,  l*'  w^m,  13 
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tribunal  écbevioal  de  Dohna  (l'autear  a  retrouvé  les  textes  de  trente-trois 
jugements  prononcés  par  ce  tribunal  entre  la  fin  du  xiv«  siècle  et  le 
9  octobre  1568.  Jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle,  c'était  un  tribunal  féodal; 
au  XVI*  siècle,  il  parait  avoir  fusionné  avec  le  tribunal  échevinal  de 
Leipzig;  en  tout  cas,  sa  compétence  s'était  fort  étendue.  La  plupart  des 
jugements  sont  des  sentences  arbitrales).  —  G.  Waqiieb.  Le  registre 
municipal  de  Geithain,  1381-1481.  —  E.  Kbokeb.  Gatberine  de  Bora; 
son  lieu  de  naissance,  ses  années  de  jeunesse  (elle  naquit  en  1499  à 
Lippendorf,  près  de  Leipzig).  —  8.  Isslbib.  La  jeunesse  de  Maurice  de 
Saxe,  1521-1541  (ses  fiançailles  avec  Agnès,  fille  du  landgrave  Philippe 
de  Hesse;  ses  luttes  avec  ses  parents).  —  G.  Wolf.  L'arrestation  de 
Henri  de  Brunswick,  octobre  1545  (montre,  contre  Brandenburg,  que 
l'attitude  du  duc  Maurice  dans  toute  cette  affiûre  procédait  d'un  plan 
parfaitement  arrêté;  en  tout  cas,  on  ne  saurait  s'appuyer  sur  la  cam- 
pagne de  Brunswick  pour  prétendre  que  la  politique  de  l'albertinien 
Maurice  jusqu'à  la  capitulation  de  Jean-Frédéric  à  Wittenberg  en  1547 
manqua  de  maturité). 

69.  —  Zeitachrift  der  GesaUschaft  tfkr  Schleswlg-Holsieiiiische 
Geschichte.  Bd.  XXXIV,  1904.  —  Lettres  du  comte  Otto  Joachim 
Moltke  (ministre  d'état  et  président  de  la  chancellerie  de  Slesvig- 
llolstein-Lauenbourg)  au  chancelier  Gay  Lorenz  BrockdorfiT  en  1830.  — 
Sbitz.  Le  siège  et  la  prise  de  Breitenburg  (publie  une  lettre  écrite  le 
21  septembre  1627,  deux  jours  par  conséquent  après  la  chute  de  la  for- 
teresse, par  un  agent  de  l'administration,  Heinrich  Magens).  := 
Bd.  XXXV,  1905.  G.  Uille.  Flensburg  et  la  justice  du  port  (le  c  jus 
portus  et  maris  in  sinu  Flensburgensi  •  remonte  aux  privilèges  accordés 
à  la  ville  par  le  duc  V^aldemar  en  1284;  le  fondement  de  la  juridiction 
du  port  se  trouve  dans  une  charte  de  Christian  I*'  du  8  mai  1480. 
Actes  du  XVIII*  siècle  et  du  commencement  du  xix«).  —  Detlefsen.  Le 
c  Friesisches  Recht  •  d'Ëlmshorn  (une  circonscription  de  la  paroisse 
porte  ce  nom  dans  deux  actes,  l'un  de  1368,  l'autre  de  1362-1381.  Les 
habitants  de  cette  circonscription  étaient  sans  doute  des  Frisons  du 
Nord,  émigrés  peu  après  1347).  —  Souvenirs  de  Paul  Fercksen,  marin 
et  explorateur  du  Groenland,  publiés  par  Friedrich  Paulsbn  (xvm«  s.). 
—  W.  VON  WBBEa-RosENKRANTz.  Lîste  dcs  chevaliers  et  de  leurs  valets 
tués  à  Hemmingstedt,  17  février  1500.  —  H.  Reuter.  La  «  Bede  « 
ordinaire  du  comté  de  Holstein,  jusqu'au  milieu  du  xiv«  s.  (histoire  de 
cette  contribution,  62  p.).  — -  Pour  servir  à  l'histoire  des  années  1839- 
1847  (lettres  adressées  à  et  par  le  baron  de  Lœwenstern,  ambassadeur 
de  Danemark  à  Vienne).  —  Detlefsen.  Une  charte  inédite  du  monas- 
tère d'Uetersen  en  1319. 

70.  —  Zeitschrilt  der  historischen  Gesellschalt  fllr  die  Pro- 
vins Posen.  Bd.  XX,  1905.  Heft  1.  —  Â.  Warschauer.  Histoire  de 
la  ville  de  Pakosch  sur  la  Netze.  —  J.  Garo.  Andréas  Fricius  Modre- 
vius;  ses  années  d'études  et  de  voyages  (Modrevius  est  un  grand 
homme  d'État  polonais  du  xvi*  siècle.  Ses  études  à  Wittenberg;  ses 
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ipports  d'amitié  ayec  Mélatiehtbon.  Ses  idées  de  réforme  politique  et 

fTeligieuse  étaient  fortement  en  avance  sur  celles  de  ses  contemporains). 

^  Hefl  2;  A.  Warschauer,  Les  comptes  muDicipaui  de  Posen,  surtoïit 

au  xvj»  s.  —  R.  PhCjmehb.  Le  vol  d'hosties  à  Posen,  1399  (iï  n'est  pas 

prouvé  que  les  Juifs  en  soient  les  anteurs)« 


f    71.  —  J&brbucli   far  Lande skande  von  Nlederœflterreich. 

N.  F.  HI,  1904  (1905».  —  J.  Lampel,  La  marche  orientale  des  Baben- 
berg  et  ses  «  très  comitatus  t,  137  p.-  suite  (les  t  cumitatus  î  et  ïe» 
coutumes  du  comté.  »  Bénéficia  et  comîtatus  »),  —  M.  Kboissuayb. 
Histoire  de  la  seigneurie  de  Walpersdort  {mentionnée  pour  la  première 
fois  dans  les  chartes  eo  H20;  l'auteur  suit  les  seigneurs  venant  de 
diverses  maisons  seigoeuriales  jusqu'aux  temps  modernes,  avec  une 
brève  biographie  de  chacun  d'eux,  98  p.).  —  Baron  O.  de  Mitis.  Cou- 
tumiers  municipaux  de  la  Basse- Au  triche  au  xuf  siècle  [Aschbach  est 
aussi  au  nombre  des  communautés  qui,  dans  le  courant  de  rannée  1277 
ou  aussitôt  après,  obtinrent  du  roi  Rodolphe  la  contirmation  de  leurs 
privilèges.  De  même  aussi  Wieoer-NeustadL.  Vers  1300,  il  esistaît 
déjà  une  compilation  où  les  documents  relatifs  au  droit  municipal  de 
Cette  dernière  ville  étaient  rangés  dans  le  même  ordre  qu'on  retrouve 
encore  dans  les  mss.  juridiques  du  xv^  et  du  xvi«  siècle.  En  appendice 
sont  publiées  deux  chartes  inédiles  d' Aschbach  et  de  Wiener-Neustadt). 

72.  —  Sltzungsberichte  der  k.  Âkademle  der  Wissenaeïiafteii 
InTWTien*  Philosophisch-bislorische  Klasse.  Bd.  CXLIX  Jleft  2, 190i  — 
W*  M£Y£&-LtiQKfi.  Études  sur  les  noms  propres  romans;  I  i  les  Noms 
tle  personne  d*origine  germanique  en  ancien  portugais  (montre  l'im- 
portance qce  l'éléraenl  gcrmaniquet  ou  plus  proprement  vvisigoihîque, 
ft  eue  dans  la  civilisation  portugaise  au  moyen  âge.  Les  noms  ibères  et 
banques  sont  peu  nombreux;  les  noms  arabes  se  rencontrent  un  peu 
plus  rré^iuemment;  bien  plus  grand  est  le  nombre  des  noms  d'origine 
ebrétienne^  mais  celui  des  noms  d'origine  germanique  remporte  sur  les 
trois  autres  éléments  réunis).  ^  Heft  K  M.  STetNSCHNEmEii.  Les  tra- 
ductions européennes  de  Tarabe  jusqu*au  milieu  du  xvu*  ftiècle;  I  : 
Kcfita  de  traducteurs  connus  (biJjliographie  par  ordre  alpbaiïétique)-  ^ 
Hefl  5.  G,  Wbssely.  Un  indice  pour  dater  le  Phiiogelos  (ce  recueil 
ir anecdotes  a  été  composé  aux  iv*-v'  s,  ap,  J,-G.;  sans  invoquer  d*autres 
rtisons,  en  effet,  il  faut  remarquer  que  les  sommes  d'argent  sont  don- 
lié^E  en  myriades  de  drachmes,  manière  de  compter  qui  n*a  été 
^îjiployée  qu'aux  iv-v»  s.),  =:  Bd.  CL,  Heft  2,  19Û4.  A--E.  Scbobk* 

pH»  QnuÀÎ  de  Heiligenkreuï;  recherches  et  textes  (ce  moine  cister- 
I  vivait  en  Autriche  dans  la  seconde  moitié  du  xin*  siècle;  profes- 

lf,  poète ^  jurlscousulte  et  prédicateur,  il  a  représenté  Tidéal  de  la 
^lixirt  classique  et  d'un  humanisme  universel.  Outre  de  nombreux 
j,jii*eignerïiûûts  sur  la  vie  monastique,  les  historiens  liront  avec  intérêt 
-  ^  petiï  Traciatus  de  ordine  judiciario  composé  par  Gutolf  vers  1300  et 

]îé  ici  pour  ta  première  fois). 
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73.  —  Gaiinthia.  Mittetlongen  des  Geschichtsverdtns  fUr 
KarateB.  Jahrg.  XGV,  1905,  Reh  1.  ~  A.  vok  Jâksgh.  Gontribntions 
à  Phistoire  de  la  ville  de  Friesacb  :  1*  Introdaction  de  TOrdre  teuto- 
nique  (par  larchevêque  Eberhard  II  avant  i2i3  ou  en  cette  année); 
;^<>  Monastère  et  église  des  Dominicains  (fondés  en  1217);  3*  le  Couvent 
des  Cisterciennes  (fondé  an  xii«  siècle,  il  dura  jusqu'en  1603);  4*  la 
Ville  de  Friesacb  au  pouvoir  du  roi  Ottocar  de  Bobéme  (dans  la  lutte 
})our  le  siège  arcbiépiscopal  de  Salzbourg,  1263-1265).  ^  Heft  2. 
M.  WoTTE.  Le  passé  de  Friesacb  (d*après  des  mss.  des  xvi«  et  xvn«  s.). 
—  A.  VON  Jaiwsgh.  Le  voyage  de  Tévêque  de  Bamberg,  Georges  m,  en 
C«arintbie,  du  5  août  au  28  novembre  1 521  (d'après  le  procès- verbal  rédigé 
par  Jérôme  Kammermeister,  qui  faisait  les  fonctions  de  cbancelier). 

74.  ~  SBàsadok  {les  Siècles),  1906,  janvier.  ~I.  Kiss.  L'élection  de 
François  II  Ràkoczi  comme  prince  de  Transylvanie;  suite  en  février, 
mars,  avril  (les  premières  victoires  de  Ràkoczi  sur  les  armées  autri- 
cbiennes  eurent  comme  conséquence  le  réveil  de  Tesprit  national  en 
Transylvanie  où,  depuis  la  mort  d'Apafi,  Léopold  I***  avait  pris  posses- 
sion de  la  principauté.  Ràkoczi  fut  élu  unanimement  prince  de  Tran- 
sylvanie en  1707,  et  c'est  Laurent  Pekri  qui  a  joué  le  rôle  le  plus 
important  dans  cette  circonstance.  Détails  sur  les  négociations).  — 
A.  Aloasy.  L'élection  du  bourgmestre  de  Bude  en  1705  (retrace,  d'après 
(les  documents  inédits,  la  lutte  électorale  entre  Sauttermeister  et  Bôsin- 
ger).  —  U.  Kâllay.  Recbercbes  sur  Tépoque  de  Ladislas  IV;  suite  en 
février  (1*  la  Date  de  naissance  de  ce  roi  de  la  maison  arpadienne  est 
lin  octobre  1262;  le  lieu  de  naissance  le  cb&teau  de  Patak;  2«  le  Prince 
Ladislas  et  sa  mère  étaient  captifs  en  Pologne  et  non  pas  dans  le  comi- 
tat  de  Turôcz,  dans  la  seconde  moitié  de  Tannée  1264;  3*  le  Mariage 
dft  ladislas  eut  lieu  en  1270;  il  fut  couronné  le  l»'  septembre  1272, 
sans  prêter  serment.  DétaiL^^  sur  les  négociations  diplomatiques  entre 
liadislas  IV  et  Rodolphe  de  Habsbourg).  =  Comptes-rendus  :  S.  Ger- 
yely.  Correspondance  de  Micbel  Teleki;  t.  I  (éloge).  ^  K.  Vadnay. 
Souvenirs  littéraires  (la  société  Kisfaludy  a  rendu  service  aux  lettrés  en 
publiant  ces  études).  —  L  Huttkay.  Les  lettres  de  Turquie  de  Clément 
Mikes  (rien  de  nouveau).  —  F.  Thurzô.  Histoire  de  Técole  réformée  de 
Nagybànya,  1547-1755  (faible).  —  F.  Balogh.  Histoire  des  églises  pro- 
lestantes de  Hongrie  (à  l'usage  des  classes;  réussi).  —  V.-L,  Bourrilly, 
Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey  (relève  les  passages  concer- 
nant l'ambassade  de  Jean  Zâpolya  à  François  I»').  —  F.-L.  BourriUy 
et  P.  de  Vaissière.  Ambassades  en  Angleterre  de  Jean  du  Bellay 
(quelques  lettres  intéressent  l'histoire  de  Hongrie).  ^  Févr.  L.  Kropf. 
Les  Tekelites  anglais  (le  cbef  du  mouvement  national  Tbôkôly  a  trouvé 
de  fervents  adeptes  sous  Charles  II  parmi  les  wbigs.  Les  torys  leur 
ont  donné  le  sobriquet  c  Tekelites  »  que  nous  trouvons,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  VObservator  de  sir  Roger  TËstrange,  du  23  octobre 
1682.  Le  mot  se  trouve  aussi  chez  Dryden,  Œuvres,  éd.  Walter  Scott, 
t.  X,  p.  388,  et  chez  Caleb  Calle).  =:  Comptes-rendus  :  J,  Szendrey. 
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tliiiûîre  de  k  ville  de  Miskolcz,  1000-1 SOO  (bon).  ^  D.  Prônay.  Modu> 
oHiiiU  hislofica  evaagelicorum  ia  Huogaria  {ce&  documenta,  tirés  des 
âfdiivet  de  la  tamiUa  Prônay  et  mb  soufl  presse  [>ar  Btromp,  soQt  trèft 
tlDportUils)*  —  Ù.  Sûhafêr.  Die  UngarQsclilaehl  voa  955  (maEiquè.  La. 
bt^lle  m  eu  lien  au  nord  d'Aug^ourg^  i\  l 'ouest  tfe  la  rivicre  LecU),  --* 
9.  iHUrieh,  Die  GrcnKdu  der  Geschichte  ^intéressant) .  —  Manuel  de» 
(amiltea  aobles  hangroisies  fédité  par  k  Société  héraldique  et  généalo- 
gique; utile) ^  —  A,  Atdàsy.  Le«  chartes  à  armoiries  du  musée  national 
1^oiigrt>iii,  It00-{8G8  (doune  la  description  de  631  chartes;  important). 
•—  Béperlôire  hiaUDrique  $ta\'e.  =:  Mars.  B.  TAKiT^.  Histoire  de  la 
langue  icfiiitiue  deiaillée  du  nouveau  Dictionnaire  des  chartes,  rédigé 
{lar  Jule»  Zolnai  d'après  im  documenta  laissés  par  Etienne  âMmotal. 
—  J.  Stebiil.  Contributîon&  à  ïa  géographie  historique  du  comilat 
So|iron.  ^  Comptes-rendus  :  E.  Hùrn.  François  Râkoc^i  II  (pour  le 
((mid  public.  Critiques  de  détail).  —  B.  Akxander  et  M.  Lenfiossék.  La 
fie  de  l'homme  (deuxième  volume  d'une  grande  collection  de  ÏÂtht-^ 
nMum  intitulée  :  tiibliothèque  de  ia  CMvilisaiion:  éloge).  —  L.  Kiima. 
Enirop^  (bonne  Iraduction),  —  E*  Berner,  Jahresberichte  der  GeiîChichta* 
«kaenachaft,  t.  XX Vt  jta  Hongrie  est  bien  représentée).  ^  ÂvriK 
I.  âuTFtAT.  Le  «  sigtUum  citatlonis  i  à  la  lumière  des  sources  slaves 
hialaneni  hongrois  n'ont  pas  encore  suffisamment  étudié  HnOueace 
eoutumea  juridiques  des  Slaves  sur  rorganisatioû  judiciaire  des 
Mi^art.  La  citation  gmr  le  sceau  est  évidemment  d'origine  slave).  — 
P.  Sù*6%,  ^e&u  Telegdi  (le  diplomate  hongroiâ  du  roi  Math  las  Cor  vin, 
(fut  U^  sources  appellent  Joannes  Leontius,  est  us  Telegdî,  né  ven« 
tiSO;  cViiit  un  ami  dti  Vàradî;  il  fut  emprisonné  par  Mathîas  et  déli- 
fté  i|iri's  \m  mon  du  roi).  =r  Comptes-rendus  :  L  Lukinich.  Les  frag- 
mli  de  r histoire  de  Menander  EVotoctor  (bonne  traduction  avec  des 
Mm).  —  J.  fUàf.  Le  droit  du  contrat  sous  les  Arpild;  l'ordre  de  suc- 
tWitoQ  »oufl  les  Arp4d  (bons).  —  L  Thallôciy  et  A.  Hodinka.  Codes 
éiplamaiicu»  parti  um  regno  ITurigariiie  adueiârom;  t.  I  :  1490*1527 
(iâportiAt  Voy,  Rn\  hist  ,  juillet-août  1904).  -*  J.  H&rvéik,  La  vie 
éfiOiMiiDiqiie  des  villes  sa  ion  nés  de  Transylvanie  (utile).  —  G.  SchUim^ 
kffêr^  L'épopée  bystantine;  t.  II  et  lU  ôntéressanti  critiques  de  détail). 
—  Annuaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  comitiit  de 
Hunyad;  t*  XI-XIV  (de  riches  matériau  s  ),  ^  Mai.  F.  BAUMiiAnfEJi,  Les 
rtlithias  do  l'abbaye  de  Saint-Gilles  avec  la  Hongrie  (étudie,  au  point 
It  >rmiatique,  len  bulles  et  les  chartes  conaervéet^  en  partie  n 

_i%!  '?«,  pré»  de  Nîmes,  en  partie  a  la  Bibliothèque  nationale  île 

i»  et  qui  KO  rap|H>rtent  à  la  fondation  de  Tabhaye  de  Somogyvjlrpar 
al  Laditlas  (lOl^l),  Le*  novices  de  cette  abbaye  furent,  pendant  des 
4k)««,  dwt  Fraticai»,  l^s  documents  publiés  par  Ménard,  Bal  use, 
Cn{iiielineii  et  ttttrEfirn  mmi  ici  réunis  et  corrigés).  —  A.  Ëidiîlyk  La 
fdiidpauti^  d'Akos  Bjtrestiy  \  rivalité  de  Georges  IX  R4kocn  et  de 
fi*iT«y.  f  657-1  r/ïl  ;  ce  dernier  devient  prince  de  Transylvanie^  avec 
Vi^poi  desTurci;  situation  financière  et  militaire  de  la  principauté).^ 
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Comptes- rendus  :  /.  Melieh,  Les  mots  slaves  en  hongrois  (deox  volâmes 
qoi  témoignent  de  recherches  approfondies  ;  ils  jettent  nn  jour  nouveau 
sur  l'ancienne  civilisation  hongroise  et  prouvent  que  les  premiers  mis- 
sionnaires qui  ont  converti  les  Magyars  au  christianisme  n'étaient  ni 
les  Allemands  ni  les  Italiens,  mais  les  Slovènes  qui  habitaient  le  pays 
lors  de  la  conquête  magyare).  —  K.  Ssily.  Œuvres  du  comte  Etienne 
Széchenyi;  t.  II  (excellente  édition).  —  F.  VetUr.  Deutsche  Texte  des 
Mittelalters;  t.  VI  (contient  la  légende  de  la  princesse  Elisabeth  de 
Hongrie,  fille  du  roi  André  III,  le  dernier  prince  de  la  maison  arpa- 
dienne.  Après  la  mort  de  son  père,  elle  s'est  retirée  an  couvent  de 
Tôsz,  où  elle  mourut  en  4338).  —  N.  Jorga.  Storia  del  soggomio  di 
Carlo  Xn  in  Tnrchia,  scritu  dal  suo  primo  interprète  Alessandro 
Amira  (Charles  XII,  en  quittant  la  Turquie,  a  traversé  la  Hongrie 
pour  se  rendre  à  Stralsund;  l'édition,  d'après  le  manuscrit  de  Vienne, 
sera  la  bienvenue,  mais  pourquoi  écrire  c  Muncaciu  »  pour  c  Mnnkàcs  » 
dans  un  ouvrage  publié  en  italien  ?).  —  /.  KorU.  Poètes  lyriques  hongrois 
(quatre  leçons  faites  à  la  Sorbonne  sur  Tompa,  Gyulai,  Sxâsz  et  Lévay). 

—  Nécrologie  :  le  baron  Bêla  Radvànszky,  4849-1906  (il  a  fondé,  en 
1883,  la  Société  héraldique  et  généalogique.  On  lui  doit  :  c  La  vie 
familiale  et  domestique  hongroise  aux  xvr  et  xvii*  s.;  •  3  vol.  c  La  conr 
du  prince  Gabriel  Bethlen.  >  Une  édition  du  poète  Jean  Rimay.  Il 
a  préparé,  pour  l'impression,  les  chartes  et  documents  de  la  famille 
Hédervàry  et  ceux  de  la  famille  Radvànsxky). 

76.  —  Bodapesii  Ssemle.  1906,  janvier.  —  A.  Berzkyicsy.  Voyage 
en  Italie  (esquisses  pleines  de  finesse  sur  les  monuments  d'art  de 
Bologne,  des  villes  des  lagunes,  de  Pesaro  et  d'Urbino).  —  J.  Kadtz. 
Le  parlementarisme;  suite  en  février  (étude  juridique).  —  P.  Kiraly. 
Le  forum  romain  (d'après  l'ouvrage  de  Tbédenat).  =:  Comptes-rendus  : 
G.  Voinovich.  Le  baron  Joseph  Eôtvôs  (réussi).  —  A.  Hûbner.  Neuf  ans 
de  souvenirs  d'un  ambassadeur  d'Autriche  à  Paris  sous  le  second 
Empire  (ouvrage  empreint  d'un  esprit  réactionnaire).  =  Février.  P.  Vay. 
Journal  de  Corée  ;  suite  en  mars  et  avril  (impressions  de  voyage).  — 
L.  SzEBBRéNYi.  L'enseignement  primaire  supérieur  dans  les  pays  Scan- 
dinaves (l'idée  de  cet  enseignement  est  due  au  pasteur  Grundlvig; 
appréciation  de  son  œuvre).  =  Comptes-rendus  :  K.  Szily,  Œuvres  du 
comte  Etienne  Széchenyi;  t.  II  (édition  digne  du  grand  homme 
d'État).  —  M,  Réz.  La  politique  nationale  hongroise  (de  bonnes  idées). 

—  A,  Springer.  Handbuch  der  Kunstgeschichte;  t.  II-IV  (éloge).  ^ 
Mars.  V.  Fraknôi.  Marie,  fille  d'Etienne  V,  reine  de  Naples,  1271-1323 
(c'est  la  seule  princesse  de  la  maison  arpadienne  dont  les  traits  soient 
conservés  dans  une  œuvre  de  sculpture;  la  seule  dont  la  vie  peut  être 
retracée  d'après  des  documents  d'archives.  Elle  était  la  sœur  du  roi 
Ladislas  IV,  la  femme  de  Charles  d'Anjou,  la  mère  de  Charles  Martel. 
Étude  puisée  à  des  sources  inédites).  —  H.  Marczali.  Projets  de  cons- 
titution de  1790  (fait  connaître  quelques  documents  inédits  d'une 
époque  très  fertile  en  pamphlets  politiques.  La  plupart  de  ces  pam- 
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phleis,  déjà  coaûus  par  lest  ouvrages  de  Concha  et  de  Ballagi,  furetîL 
eerits  après  la  mori  de  Joseph  II,  sous  l'iaUuence  des  idées  répatidaee 
par  la  Revu  J  ut  ion  française.  L'espril  ilbêrat  qui  s'y  maoïfegle  fut  étouffé 
par  le  gouveraeineut  de  François  11^  et  l'œuvre  (k  rémancipation  uatio- 
aale  a  dû  être  re prise  eu  18^5).  —  M*  Berkovics.  Chateaubriand  et 
M****  de  Starï  (d'après  la  correspondance  publiée  derDièrement).  =^ 
Compte-rendu  :  L,  Pmtor.  Die  ïteise  des  Kardinals  Luigi  d'Aragona 
durch  Deutschlaad,  die  Niederlande,  Frankreich  und  Oberitalien, 
t51T-l5i8  (Luigi  d*Aragoûa  était  le  neveii  de  la  reine  Béatrice,  femme 
de  Maihias  Gorvin).  =  Avril.  L.  Kropf.  La  Révolution  hongroise  et  le 
Times  (le  Tim€4  était  toujours  hostile  à  Kossuth.  Les  quatre  correspon- 
ilanU  qui  ont  informé  le  grand  journal  ont  dénaturé  tes  faits;  ils 
claienti  plus  ou  moins,  aux  gages  de  T Autriche),  ^  Compte- rendu  : 
il,  Bêrxêvicsy.  La  peinture  et  la  sculpture  du  Cinqueceoto  (leçons  faites 
à  rOûiversIté  populaire  de  Budapest.  Intéressant).  z=:  MaL  J,  NèaiTu. 
La  diplomatie  moderne  (sur  Bûlow,  Delçassé,  Lansdowne  et  Ha  y).  — 
D,  HArTYUFFï,  La  protection  deîs  antiquités  trouvées  en  Hongrie  {les 
règlements  en  vigneur  sont  surannés;  il  faut  une  réforme  radicale).  := 
Comptes*  rendus  :  B.  TiUtnann,  L'article  III  de  ïa  loi  de  1848  a-t-îl 
institué  un  gonvernement  parlementaire?  (le  livre  pour  lequel  le  comte 
Jules  Ândràssy  a  écrit  une  préface  est  une  polémique  contre  Concha  et 
Kautz),  —  B,  Balogh.  Uai  Nippon;  1. 1  :  Impressions  de  voyage  (Ba!ogh 
a  voulu  rechercher  les  races  parentes  des  Hongrois,  mais  la  guerre 
rnsto* japon  aise  l'en  a  empêché.  Il  a  donc  étudié  les  langues  du  Japon 
et  de  la  Corée,  mais  sa  préparation  scientifique  est  insuffisante),  — 
Dungary  (cette  revue  anglaise^  qu'Eugène  Golonya  rédige  à  Budapest, 
est  appelée  à  rendre  de  grands  services  en  Angleterre^  où  plusieurs 
journaux  reproduisent  les  principaux  articles). 

78,  —  Bulletin  International  île  r Académie  des  sciences  de 
GracoTie^  1905,  octohre.  —  M.  Giimow.%ki.  Monnaies  polonaises  des  x* 
tH  XI*  siècles  trouvées  en  Pologne  (étude  critique  sur  les  monnaies 
trouvées  en  Pologue  depuis  une  vingtaine  d'années  et  se  rapportant  à 
rbi&toire  des  x"  et  xt«  siècles),  —  Thadée  Grabowski.  Une  page  de  This- 
toire  de  la  litti'^rature  calviniste  en  Pologne,  Î550<Î650;  l*""  partie 
((Buvres  de  Laski,  disciple  d^ Érasme^  de  Lismanîn,  qui  fut  Tâme  du 
cercle  calviniste  de  Cracovie,  des  poètes  Tr^ycieski  et  Rej,  etc.).  ^ 
Novembre.  Michel  HostworinDikî.  Les  budgets  du  royaume  de  Pologne 
aa  point  de  vue  constitutionnel,  1816-1830,  =:  Décembre.  0.  Haizér, 
Histoire  constitutirjnnello  de  la  Pologne  (depuis  les  plus  anciens  temps 
jusqu'à  nos  jours),  ^  i90t),  mars.  Th.  Sinko.  Studia  NazJanzenica;  I  :  De 
collationis  apud  Gregorium  Naïian?.enum  nsu  et  de  terrae  et  maris 
ct>ntentïone  quadam  Pseudo-Gregoriana.  —  S  tan.  Krsyzartowskî.  Gon^ 
tribu tîon  à  rhist*jire  de  la  littérature  politique  du  xv«  siècle  [traite  en 
particulier  d'une  dissertation  de  maître  Stanislas  «  de  Scarbimiria  j» 
centre  les  hérésiarques  WyclifTe  et  Jean  Huss),  —  Fr.  Pafée.  Les 
registres  matriciels  de  la  couronne  de  Pologne  conservés  aux  archives 
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ceotrales  de  Varsovie  et  leur  importance  pour  Thistoire  du  xv«  siècle. 

—  y.  Csubek.  La  littérature  politique  du  premier  interrègne  en  Pologne, 
1572.  

77.  »  Rivista  storioa  italiana.  Vol.  V,  fasc.  i,  4906,  janv.-mars. 

—  C.  Vittone,  Casa  di  Savoia,  il  Piemonte  e  Ghivasso;  vol.  I  (banal  et 
superficiel).  —  E.  Silvestri.  Llstria  (bon  ouvrage  de  vulgarisation,  bien 
illustré).  —  E,  Rodocanachi.  Le  capitole  romain,  antique  et  moderne 
(excellent).  —  A,  Profumo,  Le  fonti  e  i  tempi  dell'  incendio  neroniano 
(érudition  copieuse,  surabondante  même,  qui  agite  beaucoup  de  pro- 
blèmes sans  en  résoudre  aucun).  —  G.  Pasciucco.  Elagabalo  (préten- 
tieux, incomplet,  sans  valeur).  —  W.  Carlyle.  A  history  of  medioeval 
political  theory  in  the  West  (bon  et  instructif).  —  I  monasteri  di 
Subiaco  (recueil  de  trois  mémoires  sur  Tbistoire,  Tarcbitecture,  les 
fresques,  la  bibliothèque  et  les  archives  de  ces  monastères).  — 
A'.  Hampe,  Urbain  IV  und  Manfred,  1261-1264  (remarquable).—  P.  Pel- 
legrini  et  F.  Scandone.  Pro  Roccasecca,  patria  di  8.  Tommaso  d'Âquino 
(saint  Thomas  n'est  pas  né  à  Aquino;  les  gens  de  Belcastro  qui  Tont 
revendiqué  pour  un  de  leurs  enfants  n'ont  pu  produire  que  des  docu- 
ments faux.  Pour  Roccasecca,  au  contraire,  on  trace  très  exactement 
1  ascendance  du  saint  depuis  le  ix«  siècle).  —  Giov.  Soranxo.  La  guerra 
Ira  Venezia  e  la  S.  Sede  per  il  dominio  di  Ferrara,  1307-1313  (bon).  — 
G.  Degli  Aizi  Vitelleschi.  Le  relazioni  tra  la  Repubblica  di  Firenze  e 
rUmbria  nel  secolo  xiv  (bon).  —  Gius,  Pardi,  Leonello  d'Esté,  marchese 
di  Ferrara  (bon).  —  A.  Tormene.  Il  bailaggio  a  Gostantinopoli  di  Giro- 
lamo  Lippomano  e  la  sua  tragica  fine  (travail  bien  conduit,  très  érudit 
et  intéressant).  —  P.  Fea.  Tre  anni  di  guerra  e  l'assedio  di  Torino  del 
1706  (bonU  —  Gino  Macchioro.  Teorie  e  riforme  economicbe  finanziarie 
ed  amrainistrative  nella  Lorabardia  del  secolo  i%^  (insuffisant).  — 
C.'Fr.-Z.  Molfino.  Godice  diplomatico  dei  Cappuccini  liguri,  1530-1900 
(bon).  —  Ch,  Auriol,  La  France,  l'Angleterre  et  Naples,de  1803  à  1806 
(ouvrage  préparé  avec  soin,  au  moyen  d*abondants  documents  dont 
l'auteur  sait  tirer  un  bon  parti).  —  A.  Bonnefons.  Marie-Garoline,  reine 
des  Deux-Siciles,  1768-1814  (insuffisant).  —  D.  Zanichelli.  Gavour  (bon). 

—  Mazzatinti.  Lettere  di  Giuseppe  Mazzini  ad  Aurelio  SafQ  ed  alla 
famiglia  Graufurd,  1750-1872. 


78.  —  BoleUn  de  la  Real  Academia  de  la  Historia.  T.  XLV. 

Juill.-déc.  1904.  —  Informes  :  A.  Rodriouez  Villa.  L'empereur  Gharles- 
Quint  et  sa  cour  (1522-1539);  suite.  —  H.  Oliver.  Les  collèges  royaux 
et  l'Université  pontificale  et  royale  de  Tortosa  (compte-rendu  d'un 
ouvrage  de  M.  F.  Pastor  y  Lluis).  —  Marquis  de  Laurencin.  Un 
procès  de  Lope  de  Rueda.  Nouveaux  éléments  pour  sa  biographie  par 
I).  Narciso  Alouso  Gortès  (compte-rendu).  —  A  la  cour  du  Mikado. 
Esquisses  japonaises  par  D.  Fr.  de  Rbynoso  (compte- rendu).  — 
M.  GÔMEZ  MoREKO.  Sur  l'archéologie  primitive  dans  la  région   du 
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Diitfo  (enceintes  foriiQées^  animaax  eeulpiès,  in^ripiions,  sièleB).  — 

M.    Hùio  DE  Luha.   L'écriture  ogmique   ua    Esiremadure;  suite.   ^^ 

F   Frr4,  Nouvelle  œuvre  hislunque  reïaiiveà  ValladuUd  fcompte^i^ndu 

critique  de   ['Kpiscù^iùlogio  Vallisoletano  du   L>   Q^   Manuel  de  Caalro 

ÂlmifOl.  —  Marquis  ce  LAuitEffctN.  Le  château  du  marqtiig  de  Mos  à 

SoioiQifor  Icample-rëudu  â\\né  élude  historique  de  la  marquise  de 

Ay^rbe^  avec  docuïneats  iûédils  d'archfvea  publiques  et  d'archivé»  du 

dae  d€  la  Boca).  —  E.  Jmvt.  Le  eartulaire  du  motiasière  de  Santo 

TdriJilO  de  Liébâïia  (quaire  chartes  iu édites  des  viu*  et  il*  siècles, 

«Ilftitafi  de  ce  eartulaire).  —  N.  Herqueta.  LluquisitioD  de  Logrono. 

Konieaux  documeiit^  historiquee.  —  J.  C.\î4u»a  Garcia,  Explorations 

trdiéûlogiques  au  £?«tTo  ^j  Su  (eipo^é  des  fouilles  de  M.  Castanos. 

Réaanres  lur  llmportance  et  la  sigiii&catioD  des  décrjuvertas  faîtesi.  — 

Mmnitiis  DE  MoNSâLUD.  Epigraphie  romaine  et  visigothique  de  rËstré- 

madun»  \cinq  inscription^;).  —  F.  Pita,  Nouvellei  îascrîptionâ  mmaiiieB 

éf  Ibftiitriiaxido.  —  Ad.  Herrera^  I^phémérîdesdu  FerroL  Gontributioa 

t  (histoire  du  Ferrol  et  de  ses  environs  par  D.  Leaodro  de  Saraleguiy 

M^aa  (compte- rendu  élogieuji).  —  F.  FB^ni^SiEt  de  BÉtHEîicouat.  Le 

régîooalisme  dans   les   îles   Canaries    (compte* rendu   d'un    livre    de 

0,  MiQtiel  de  Ossuna  y  Van  deo  Heed.  Indications  intéressantes  sur  le 

MfLnie  à  demi  autonome  des  Canaries).  —  M»  Roso  de  Lui^a.  8ur  les 

tfUaniat  ^enceintes  rortifiées)  d'Estrémadure  (réponse  et  rectiBeations  à 

rariiclp  de  M,  Gnmeï  Moreno  indiqQé  ci-dessus).  —  F.  Fita,  Historiens 

H  hiitojrcs  de  Medina  del  Campo  (à  propos  d'une  Histoire  de  Médina 

M  Campo  par  D.  Mdefoïiso  Bodrigueï  y  Fe mandez.  Nombreuses  noies 

Mlitiiographiques  addition  Délies].  ^^  Documents  ùffleiels  :  C.  FEaNANnae 

Dcfto.  Compte-rendû  académique,  1903-1904.  —  Marquis  hk  Ho  vos. 

L^Oêimh  dtp&gnob  dans  l'empire  autrichien  et  dans  les  Balkans  (dis- 

'eo«iiid#  réception  inédit  du  marquis  de  Hoyos.  Indications  intéres- 

\  H  (|Qêlques  documents.  Notice  nécrologique  sur  le  marquis  de 

par   D,   A.  Sânchez  Moguel).   ^  Ë.  nt:   Hjî^ojosa.   Théodore 

QSl9êfi  idiscoïifs  nécrologique).  =  Variedadi^  :  F.  Fjta,  Bulle  iné- 

tir#  d'Adrien  IV  (du  iO  avril  iî59,  ea  faveur  de  Tabbaye  SaïuttvMarie 

VaUadoUd^  —  Histoire  de  ValJadoUd  :  bref  inédit  d'Alexandre  HI 

mrtil  Hù%  —  D^  Manuel  de  Cabtho,  Rectification  de  dates  (relative 

i^m  Ëfûcopùiûgiù  miUsôtitano).  —  F,  FrrA.  L'inquisition  à  Logrono 

■10  fndaîtant  brûlé  en  1711)  {extraits  d  un  ouvrage  de  D.  Fn  J,  Gôme^ 

**  iDgrono).  —  Inscnpiion  romaine  de  Lebeiid  (province  de  8an* 

itr).  ^-  E.  JtTuiiK.  Consécration  de  Téglise  Ban  Salvador  de  Viveda, 

4|ttioti  inédiie  du  i%*  siècle  (25  mai  878.   Diffîculté  d'identifica-^ 

^«a  rtlaiîve  à  Tévi^que  cité,  Obeco).  ^  T.  XLVI,  janvierjuin  1905. 

^^^fmm  :  A.  RoDRiQLBz  ViLtA.  L'empereur  Charles^Quîat  et  sa  cour 

lSi^tp|^9^;  suite-  —  M.  Gàm/i  Moheno.  D'Iltberri  à  Grenade  (disciia- 

»  relative  à  ridentilicaiioû  de  rancienne  Iliberri»  McdinaEîbira,  qui 

•**mit  dsvpnne  Grenade).  —  J.  SuiaEz  Inclan.  Napoléon  !•'  et  Napo- 

*^*>  1U|  par  D,  José  Banares  y  Mag4ii  (compte- rendu  cri  tique}.  — 


A 
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F.    FiT^.   EiplormtioDs  archéologiques  à  Iponaba  (près   de   Baena  ; 
|H«UUon  pour  oblenir  de  TÉtat  une  subvention  pour  des  foailles).  — 
J   iiôiiRz  DB  Abtbchv.  La  marine  au  blocus  de  l'île  de  Léon,  i8i0-i812, 
|uir  P.  Obanos  Alcali  del  Olmo  (compte-rendu  élogieui).  —  P.  Feb- 
NÂNnBS  DB  RiTHBïfcouRT.  Le  palais  ducal  de  Gandia,  monographie  histo- 
riC(i-de«criptiTe  par  les  PP.  F.  Gervôs  et  J.  M.  Solà  (appréciation  très 
fBTorablel.  —  C.  Fbrmândez  Duro.  Reproduction  de  cartes  nautiques 
\*enitienD6s  inédites,  du  xv«  siècle,  comprenant  la  péninsule  ibérique 
«dans  VÂrekiro  dos  Açores,  continué  après  la  mort  de  son  fondateur,  le 
[V  EniMto  do  GantOf  par  des  membres  de  la  Société  géographique  de 
Madrid  I.  —  F.  Ftta.  Le  château  et  la  métairie  de  Montait  (person- 
nages illustres  de  ce  nom,  à  la  limite  des  diocèses  de  Barcelone  et  de 
t>,non«.     Pedro   Montait,    écrivain  de   Tordre  des    Augustins).    — 
C.  PntNÂxDEz  Duro.  Géographie  physique  et  sphérique  des  provinces 
du  Paraguay  des  missions  Guaranies,  composée  par  D.  Félix  de  Azara 
•publication  de  cet  ouvrage  inédit  datant  de  1790,  par  M.  Arechavaleta, 
dirrclour  du  musée  de  Montevideo).  —  M.  de  Ossuna.  Boccace.  Sources 
yy^ur  la  connaissance  de  l'histoire  des  iles  Canaries  au  moyen  âge  (à 
|M\>piv«  d*un  ms.  de  Florence,  contenant  une  description  des  iles  For- 
IUIUN4,  et  peut-être  copié  de  la  main  de  Boccace).  —  J.  Gatalima 
iUroia.  La  chapelle  des  Urbinas  à  Guadalajara  (demande  que  cette 
chapelle,  fondée  dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  par  le  I>  Luis 
d<»  Lucena,  soit  exceptée  d'une  vente  annoncée  d'immeubles  de  l'État 
t^l  remise  à  la  Commission  provinciale).  —  F.  Fita.  Trois  historiens  de 
Médina  del  Campo.  Éclaircissements  biographiques  et  bibliographiques 
(«ur  D.  Juan  Lôpez  Osorio,  D.  Domingo  de  Leôn,  du  xvii*  siècle).  — 
J.  SuÂBEZ  InglXn  et  M.  Danvila.  Compte-rendu  du  livre  de  M.  Rodri- 
guaz  Villa  intitulé  f  Ambrosio  Spinola  »  (très  favorable).  —  V.  Lam- 
pèBEz  Y  RoMEA.  Le  moDastère  royal  de  Fitero  en  Navarre  (monastère 
cistercien,  avec  église  et  cloître  de  styles  roman  et  gothique  superposés. 
Monographie  avec  plan,  dessins  et  photographies).  —  F.  Fita.  Le  jubilé 
de  Tan  1300.  Son  souvenir  monumental  en  Roussillon  (il  s*agit  d'une 
êpitaphe  déjà  publiée   par  M.  J.-A.  Brutaiis.    Observations   sur    la 
métrique  rimée  de  ce  temps).  —  D.  Marins  Férotin.  Note  sur  Tédition 
du  Lii^r  comicus,  sive  lectionarius  mùss  quo  Toletana  Ecclesia  ante  annum 
HCC  utehaiur,  publiée  par  D.  Germain  Morin,  dans  la  collection  des 
Anecdota  Maredsoliana.  —  Fr.  Carreras  y  Candi.   Les  châteaux   de 
Montait,  Ça  Greu  et  Mata  dans  la  Maresma  (comté  de  Barcelone. 
Documents  du  xi«  siècle).  —  Wbntworth  Webster.   Butler  Clarke 
(notice  nécrologique).  —  Adolfo  Herrera.  Don  Gaspar  de  Guiroga  (à 
propos  d'une  médaille  donnant  le  portrait  de  ce  personnage  lorsqu'il 
était  cardinal-archevôque  de  Tolède  et  inquisiteur  général).  —  Comte 
DE  Cedillo.  La  c   Porte  de  l'Ossuaire  »  à  Cordoue.   La  c   Porte  de 
Séville  »  à  Carmona  (pour  s'opposer  à  leur  destruction).  —  G.  Fernàn- 
DBZ  Duro.  Spain  in  America,  by  Edward  Gaylord  Bourne  (compte-rendu 
de  cet  ouvrage  qui  tend  à  réhabiliter  la  domination  espagnole  en  Amé- 


rique}*  —  D"^  Nie.  FeuGJAHi,  L'E&pâgne  à  la  fin  du  ni«  siècle  â\\  J.-C 
{d'après  les  rares  documents  subsislaots.  En  somme,  très  peu  de  préci- 
sioD  possible),  —  F.  Fita,  Le  chevalief  d'Olmedo  et  l'ordre  de  Saint- 
Jacques  idocuments  historiquÊR  et  généalogiques  sur  divers  membres 
(ie  la  maÎRon  de  Vivero,  extraits  des  archives  de  Tordre  de  Saint- 
Jacques).  —  R.  BêlthAs  y  HôzpmE.  m  Essai  sur  rAmérique  précolom- 
bienne »  ^compte- rendu  favorable  d'un  ouvrage  de  D.  Narciso  Sen- 
tenacb)*  —  Ad,  Gabrasco,  *  Essai  d'une  collection  bibliographico- 
biograpbique  de  notices  relatives  à  la  proviûce  d@  Ségovie  i,  par 
D,  Gabriel  Vergara  y  Martin  (compte- rendu  élogieux).  —  M,  Cabtands 
Y  MoNTïjANo.  Le  Cêrro  del  Bù.  ei  la  Commission  des  monuments  de 
Tolède  (fouilles  sur  remplacement  d'une  sorte  de  réduit  fortifié  de 
Tâfçe  de  pierre).  —  G,  J.  us  GuilUn  Gabcia.  Barcelone  pré  historique 
[indications  relatives  à  la  découverte  d'animaux  fossiles  et  d'objets  de 
Tâge  de  la  pierre  polie).  —  Fr.  Codera,  Fragment  d'inscription  arabe, 
—  F.  Fit  A.  Don  Rodrigo  de  Vivero  y  Velasco,  petit -fils  du  fameux 
chevalier  d'01:medo  et  aeveu  du  second  vice-roidela  Nouvelle-Espagne 
(documents  généalogiques  originaires  des  archives  d'Uclès,  actuellement 
n  VArchim  histôricQ  nadœmlj,  =  Documents  officiels  ;  C.  Feunandez 
Ddbû.  Rapport  sur  l'Académie  pour  l'année  1904-1905.  —  Ordre  royal 
de  souscription  a  vingt-deux  exemplaires  du  Libir  Ordinum  de  l'Église 
d'Espagne  de  D,  Maries  Ferotio.  ==  Variedadês  :  E.  Jusuè.  Documents 
inédits  du  cartulaire  de  âanto  Toribio  de  Liébaoa  (796-828)  soui  le 
règne  d*Alpbonse  IL  —  F.  Fita*  Nouvelles  inscriptions  romaines  (de 
Gorta  et  de  Gijon).  —  Matant  dans  rhistoire.  La  ville  de  Mata  h  la  un 
du  x*"  siècle  et  le  château  de  Montait  au  début  du  xf*  siècle  (documente 
tirés  des  archives  d'Aragou),  —  Fr.  Valveedb  y  Perales.  Antiquités 
romaines  d'Andalousie,  Fouilles  dans  la  coUine  du  Minguiltar,  près 
Baena,  —  F,  Fjta.  Nouvelles  inscriptions  (inscription  romaine  de  Rute. 
Heliquaire  émaillé  de  San  Pedro  de  Rodas).  —  C,  Cabubro  de  Amta. 
Mémorial  historique  de  Médina  del  Gampo»  Nouveaux  renseiguements 
biographiques  sur  son  auteur  {D,  Juan  Antonio  de  Montai vo).  — 
R.  Mekéndez  Pidai-.  Sur  ta  bibliographie  de  San  Pedro  PascuaL  — 
F.  FtTA.  San  Pedro  PascuaL  Incident  bibliographique  (ouvrages  indû- 
ment attribués  à  San  Pedro  Pascual).  —  F,  Fita.  Le  mémorial  histo- 
rique de  Médina  del  Gampo.  Texte  inédit  et  observations  bibliogra- 
phiques et  biographiques  (œuvre  de  J,  A,  de  Monlalvo).  —  ihudes 
épigraphiques.  Inscriptions  romaines  de  Mâlaga,  punique  de  Vil laricos 
et  médiévale  de  Uarcelone.  *-  Marquis  he  Monsalud.  Inscriptions 
d*Estrémadure  de  I  époque  romaine  et  visigotbique.  —  F*  Fixa,  Don 
Luis  de  Veïasco  y  Castilla,  vice-roi  du  Mexique  et  du  Pérou  (docu- 
ments tirés  de  ses  preuves  de  noblesse  pour  obtenir  l'habit  de  Saint- 
Jacques,  en  1559)-  =  T  XLVII,  juill-déc.  1905-  Informes  :  Corres- 
pondance entre  D,  José  de  Vargas  y  Ponce  et  D.  Juan  Agustin  Ceân 
Bermûdest,  de  1803  à  1805,  conservée  aux  archives  de  la  Direction 
d'hydrographie  et  de  T Académie  royale  de  l'histoire  (lettres  relatives 
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surtont  à  leurs  recherches  historiques  sur  la  vie  du  navigateur  Juan 
Sébastian  dei  Canu,  sur  les  architectes  et  les  arts  en  Guipùzcoa  ;  d'un 
style  familier  fort  plaisant;  publiées  par  le  marquis  de  Seaone).  — 
M.  Roso  DE  LuNA.  Nouvelles  inscriptions  romaines  de  la  région  de  Norba 
(Gàceres).  —  Hartwig  DBRBNBOumo.  Sur  le  dieu  Souwà*  dans  le  Coran  et 
sur  une  inscription  sabéenne  récemment  découverte  (première  inscrip- 
tion relative  à  ce  dieu  d'Arabie,  proscrit  par  Tislamisme).  —  Pr.  Godeba. 
Le  siège  d*Almeria  en  1309,  par  M.  A.  Jiménez  Soler  (compte-rendu).  — 
M.  GÔMEz  MoRENO.  Architecture  tartésienne  :  la  nécropole  d'Antequera 
(étude  d'archéologie  préhistorique  à  propos  des  grottes  mégalithiques  de 
Menga,  de  Viera  et  du  Romeral).  —  F.  FrrA.  Nouvelles  inscriptions 
romaines  et  hébraïques.  —  A.  Rooriouez  Villa.  Ferdinand  VI  et  I>ona 
Barbara  de  Braganza  (4713-1748)  par  Alfonso  Danvila  (compte-rendu 
élogieux  de  ce  bon  travail,  bien  documenté,  intéressant  pour  l'histoire 
de  TEspagne).  —  J.  Gatalina  Garcia.  Inventaire  des  méndailles  possé- 
dées par  l'Académie  royale  de  l'histoire  (catalogue  descriptif;  428  numé- 
ros).—  A.  RooRiGUEZ  Villa.  Correspondance  de  l'infante  archiduchesse 
Dona  Isai)el  Clara  Eugenia  d'Autriche  avec  le  duc  de  Lerma.  De 
Flandres,  de  1599  à  1607,  et  lettres  postérieures  sans  dates  (correspon- 
dance fort  importante,  avec  des  détails  très  intéressants.  Quatre-vingts 
lettres  publiées.  Sera  continuée  et  vraisemblablement  réunie  en  volume). 
—  E.  Jusué.  Pierre  cantabro-romaine  trouvée  à  Luhezo,  province  de 
Santander.  —  F.  Fita.  Charte  dotale  hébraïque  du  xv«  s.  (document 
curieux,  daté  de  Trijueque,  province  de  Tolède,  1473).  —  Ëpigraphie 
hébraïque  et  visigothique  (examen  du  Rapport  sur  les  inscriptions 
hébraiqties  de  France  de  M.  Moïse  Schwab).  —  D'  N.  Feliciani.  La 
bataille  d'Ibera  (discussion  de  la  date  donnée  par  Tite-Live  et  rectifica- 
tion à  Tannée  215  av.  J.-C).  —  Marquis  de  Monsalud.  Le  château  de 
Ijoarre  (du  xi«  s.  Le  monument  le  plus  important  de  l'architecture  mili- 
taire espagnole.  Avis  favorable  à  la  déclaration  de  monument  histo- 
rique). —  J.  Gatalina  Garcia.  Éléments  d'archéologie  et  de  beaux-arts 
à  l'usage  des  universités  et  séminaires  par  le  R.  P.  Francisco  Naval 
(compte-rendu  critique).  —  J.  Suàrez  InclAn.  Général  Vanson  :  Cri- 
mée, Italie,  Mexique  (compte- rendu).  —  F.  Fernandez  de  Béthencourt. 
Le  livre  de  D.  José  Wanguemert  y  Poggio  :  e  L'amiral  D.  Francisco 
Dîaz  Pimienta  et  son  époque  »  (compte-rendu).  —  F.  Fita.  Ëpigraphic 
hébraîco-lusitanienne  (six  inscriptions,  dont  cinq  modernes,  recueillies 
en  Portugal  par  M.  Cardozo  de  Béthencourt  et  déjà  publiées  dans 
0  Archeologo  porluguex).  =  Variedades  :  F.  Fita.  Voyage  épigraphique 
(inscriptions  trouvées  à  Requena,  Poza  de  la  Sal,  San  Pedro  de  Arlanza, 
au  monastère  de  Rodilla,  à  Agramunt).  —  Sept  inscriptions  hébraïques 
de  Tolède  (étude  chronologique).  —  P.  Urra.  Inscription  romaine  de 
la  Garolina.  —  M.  Macîas.  Inscription  honorifique  trouvée  à  Astorga 
(à  l'empereur  M.  Aur.  Probus).  —  Notice  nécrologique  sur  M.  J.  Oppert, 
par  D.  G.  Fernàndbz  Duro. 
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Mary  of 

MiJéieoA  abonne  bkïgrapUie).  —  E.  G.  Buff,  Hand  liats  of  english  pria- 

lÉfit,  1  3*  partie.  ^  9  juin*  Tb©  Cambridge  modem  hklory; 

t.  IK  n  I remarquable;  bien  que  ce  volume  né  soit  pas  aussi 

ocniveâiu   que   c^Lui   qui   coacefae   les    Ëiats-Unis^   aussi   fortement 

eadiaîne  que  celui  sur  la  Révolu tion^  il  contient  beaucoup  de  boas 

Qiûrôâaux;  sH  n  atteint  pas  à  Tidéat  que  s*étatt  proposé  Lord  Âcton,  il 

D»  iomhè  pas  au-dessous  de  celui  qu'a  réalisé  Erne«t  Lavisse).  — 

I.  WeïUrmarck^  The  origin  and  development  of  moral  ideas  (beaucoup 

d<*  faits  intéréatâjst»  et  bien  présentés,  :=;  16  juin.  J.  iL  Rose.  Tbe 

*1cvf4i>pmeut  of  ihe  european  nations,  1 870-1 9ÛÛ  {iniéres&aat,  inielli- 

(çcal,  bien  écrit).  ^  ^3  juin,  Duthtsn  of  Argyit.  George  Douglas,  eighth 

duke  of  ârgyll.  !823-l^00,  Autobio^çraphy  and  meiiioirs  (raulobiogrt- 

ptiie,  qm  s'arrdle  en  tH57,  est  encombrée  de  détails  ioufent  oiseux, 

parfoi»  utiles;  le  reste  est  raconté  surtout  d^aprê«  la  correspondanee  du 

dQc|.  —  Bichard  iJai^.  Tbe  pageant  of  i^ondûn  (décrit  les  cérémonies 

olfietd les  dont  la  pompe  se  déroula  dans  les  rues  de  Londres;  la  partie 

Il  plus  intéressante  est  celle  qui  se  rapporte  aux  Tudors}.  —  P.  J,  llmty, 

Tbe   ValeriaD    persécution   (bonne   étude   par  un    prêtre   catholique 

romain  qui  est  rompu  aux  métboileîï  de  ta  critique  historique^  — 

Brvwn.  Noies  on  tbe  earlier  history  of  Barton  on  Humber;  voL  [. 

>  W.  A.  Copiuffer.  Tbe  mauors  of  Suiïblk;  the  hundreds  of  Babergh 

Bbckbourn  (eicelient),  —  Hom.  The  manor  and  manorial  recortl» 

(utileh  ^  'iO  juin.  //.  Noël  WiU*amx.  Five  faif  si^lers;  an  îtalian  epi- 

tùàe  at  tbe  court  of  L^^uià  KIV  (biographie  des  ciuq  nièces  de  Mazarinî 

lOtéroiEMtntK  —  G.  0.  MmmnUlan.  George  lluehanan  (bonne  biographie). 

^-  W.  E.  Crum,  (latatogue  of  thê  Coplle  manu  scripts  in  tbe  Britisli 

lliiwilfli.  ^^  1  juillet.  E,  K^etnpftr.  The  hiitory  ()f  JapaUi  together  witii 

m  éêiefiptiot]  of  Hiam,  16D0-1G9^,  traduit  par  J.  G*  Seheuehier  (excel- 

|«litK  —  Caleodar  of  paient  rolls,  i  .?3"^f:»i7.  —  Calendar  of  tlie  Patent 

«nllfl.  Edward  ÏV,  1348-1350,  :=  M  juillet.  Fr.  IL  Skrine.  Fontenoy^ 

^nd  Great  Britain's  ehare   in   the  war  of  the  Austrian  succession^ 

17iM748  (bonne  étude  d'hiitoire  militairel.  —  S.  H.  Gardimr  et  G.  T, 

^CkdiMfv,  Letters  and  papers  relating  tu  the  lîrat  dutch  war;  vol.  Ul 

4 iraportant) .  —  Où  fut  écrit  VOrmutum  (réplique  de  James  Wtlson  à 

%*  Bm4l0y.  VOrmuium  n'a  pas  été  écrit  à  Ekham,  au  comté  de  Lin- 

^^jo\n,  mais  plutôt  dans  le  Cumherland,  êimn  doute   à  Carlisle|.  ^ 

"^1  juillet ,  Sir  tiarr]/  Johmton.  Libéria  (rorigine  de  TËtat  nègre  de 

Ltbèrm,  les  rapports  entre  les  nëgret  américains  et  let  indigènes  n'ont 

X^m»  éUi  étudiés  à  un  point  de  vue  asses  objectif.  Bon  recueil  de  faits  et 

Mo  cliiiTres  pour  rhistoire  économique),  —  G,  6\  Bmdrick.  The  history 

^->f  England,  1  «01*1 8:17^  completed  and  revised  by  }.  iC,  Fùiheringham 

^4:'e»l  le  t.  XI  de  La  •  Pohùcal  biBtory  of  Englaud  »  éditée  par  Huai  et 

(Hit»lû;  t>aaaçciup  dt^  itoin,  d(^  juge  ment  ^  U»  talent  httératre^ — Sir  WaU 

<ir  iHMiml.  Medimval  London;  vûl.  1  :  ilintarical  and  aocial  (quelque 

dntiisleï  tine  druditton  qui  n>st  paM  t^jujourt^  très  iÛrTf  mais  inlérei- 
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!«Dt  et  TiTiDtl.  ~  H.  Needham  et  AL  Webster,  Somerset  hoase,  past  and 
prêtent  lexœUent).  —  W.  Perreit.  The  story  of  king  Lear,  from  Geof- 
frey  of  MooiDOOth  to  Shakespeare  (lourd  et  indigeste,  mais  instructif).  = 
^  juillet  Mmriê  Hûy.  A  german  Pompadour;  being  the  extraordinary 
hittory  of  Wilbehnine  von  GraBvenitz,  Landhofmeisterin  of  Wirtem- 
beiig  flÎTre  qui,  avec  toutes  les  apparences  d'un  roman  historique,  est 
un  bon  travail  d'histoire). 

80.  —  The  eagUsh  historical  Review.  Juillet  1906.  —  Goddard 
U.  ORPtH.  Construction  de  motes  et  de  bretéches  en  Irlande  (suit  la 
iraoe  des  forteresses  construites  en  Irlande  par  les  Normands  d'après 
les  noms  de  lieux  dans  lesquels  sont  entrés  en  composition  les  mots  de 
•  mote  »  et  de  €  bretôche  •,  ce  dernier  mot  étant  altéré  d'ordinaire  sous 
la  forme  Brittas,  qui  peut  aisément  donner  le  change  sur  sa  significa- 
tion originaire.  L'auteur  remarque  qu'il  y  a  des  portions  entières  de 
rirlande  où  l'on  ne  rencontre  pas  le  mot  de  Brittas  et  que  ces  régions 
correspondent  précisément  à  celles  où  les  Anglo-Normands  n'ont  fait 
aucun  établissement  ancien  ni  permanent).  —  John  Nisbbt.  Histoire  de 
la  forêt  de  Dean,  comté  de  Gloucester  (législation  relative  à  l'histoire 
et  à  l'exploitation  de  cette  forêt  depuis  son  établissement  avant  1886 
jusqu'en  1897).  —  J.  F.  Change.  La  question  Scandinave  en  1718.  — 
W.  A.  B.  CooLiDOE.  Charlemagne  et  le  passage  des  Alpes  en  773  (les 
Annales  Laurissenses,  la  Vita  Einhardi,  etc.,  font  franchir  les  Alpes  à 
Charlemagne  par  le  mont  Cenis;  la  chronique  de  Novalèse  et  Adon  de 
Vienne  par  le  mont  Genèvre.  Cette  dernière  affirmation  doit  être  pré- 
férée. Adon  ajoute  d'ailleurs  que  le  mont  Genèvre,  «  jugum  Giben- 
nicum  »,  était  appelé  Cenis  par  les  habitants,  c  quem  accolae  Cenisiom 
vocant  •).  —  W.  H.  Stevenson.  Une  charte  inédite  du  roi  Henri  !•', 
juin-juillet  1101  (adressée  à  l'assemblée  du  comté.  Le  roi  confirme  leurs 
privilèges  à  condition  qu'ils  lo  défendent  contre  tous,  en  particulier 
contre  son  frère,  Robert  de  Normandie,  jusqu'à  la  Noël).  —  G.  Th. 
Lapsley.  Les  Flamands  dans  l'Angleterre  orientale  sous  le  règne  de 
Henri  U  (les  c  Pipe  rolls  >  ajoutent  quelques  témoignages  précis  à 
ceux  qu'a  produits  Cunningham  d'après  les  chroniqueurs).  —  William 
Miller.  Ithaque  sous  les  Francs.  —  Miss  B.  H.  Putnam.  Les  juges  des 
travailleurs  au  xiv«  siècle  (indications  tirées  des  documents  d'archives 
sur  la  compétence  des  juges  chargés  de  surveiller  l'application  du  sta- 
tut relatif  aux  travailleurs  depuis  1349  à  1359).  —  R.  G.  Marsdek.  Les 
débuts  de  la  carrière  de  Sir  Martin  Frobisher  (ce  que  nous  savons  de  sa 
vie  de  1555  à  1576;  il  fut  deux  fois  arrêté  pour  des  actes  de  piraterie 
maritime;  en  1566,  il  reçut  du  cardinal  de  ChâtiUon  une  commission 
pour  donner  la  chasse  aux  navires  français  appartenant  aux  catho- 
liques, ennemis  du  prince  de  Condé).  =  Comptes-rendus  :  /.  H,  Brea- 
sted.  Ancient  records  of  Egypt  (utile).  —  G.  F,  Hill.  Historical  greek 
coins  (excellent).  —  Sir  Henry  5.  Maine.  Ancient  law;  with  introduction 
and  notes  by  Sir  Fred.  Pollack  (les  notes  de  Sir  Frederick  sont  impor- 
tantes). —  K.  Lehmann.  Die  AngrifTe  der  drei  Barkiden  auf  Italien 
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ibonne  étude  sur  les  invasions  conduites  en  Italie  par  les  trois  fils  d'An- 
nibal).  —  Stefan  Wassyruki.  Die  Bodenpacht;  agrargeschicbtliche 
Papynisstudien  (bon  recueil  de  documents  relatifs  aux  rapports  des 
propriétaires  fonciers  et  des  tenanciers  dans  TÉgypte  hellénique).  — 
Patrick  J.  Healy.  The  Valerian  persécution;  a  study  of  the  relations 
between  Ghurch  and  State  in  the  third  century  A.  D.  (bonne  étude  cri- 
tique, qui  n*apprend  rien  de  bien  nouveau).  —  L  M,  Hartmann.  Zur 
Wirtschaftsgeschicbte  Italiens  im  frûhen  Mittelalter  (très  intéressant; 
ù  noter  une  étude  sur  l'origine  seigneuriale  des  corps  de  métier,  à  pro- 
pos d'un  règlement  édicté  par  Wala,  abbé  de  Bobbio,  en  834-83H).  — 
Vitac  8.  Bonifacii,  archiepiscopi  Moguntini  (bonnes  éditions).  —  Guy 
U  Strange,  The  lands  of  the  Ëastern  Caliphate  (bon).  — Ad.  Bachmann. 
(îeschiehte  Bœhmens  (ouvrage  bien  étudié,  gâté  malheureusement  par 
un  parti  pris  germanique  très  exclusif).  —  E.  Maunde  Tfunnpson.  Gus- 
tomary  of  the  bénédictine  monastcries  of  S*  Augustine,  Ganterbury, 
and  S^  Peter,  Westminster  (excellent).  —  J,  Haller,  Papsttum  und  Kir- 
chenreform  ;  vier  Gapitel  zur  Geschichte  des  ausgehenden  Mittelalters 
(intéressant  et  bien  fait).  —  Franceseo  Nitti.  Ëpistolario  di  Goluccio 
âalutati;  vul.  IV.  —  Comte  Henry  de  Castries.  Les  sources  inédites  de 
l'hintoire  du  Maroc,  de  1530  à  1845  (excellente  publication).  —  Ernst 
Marx,  Studien  zur  Geschichte  des  Niederlaîiidischen  Aufstandes 
I remarquable).  —  Mrt.  Bryan  Stapleton.  A  history  of  the  post-Refor- 
inatiun  catholic  missions  in  Oxfordshire,  with  an  account  of  the  fami- 
lles connected  with  them  (consciencieux  ;  beaucoup  de  faits  nouveaux). 
—  Conybeare.  Letters  and  exercises  of  the  Elizabetban  schoolmaster 
John  Gonyl)eare,  schoolmaster  at  Molton,  Devon,  1580,  and  at  Swim- 
hridge.  1594  (intéressant,  mais  trop  long  et  incomplet).  —  R.  P,  MahalPy. 
Calendar  of  State  [lapers,  Ireland  (Adventurers),  1642-1659.  —  /d. 
(Ulendar  of  State  papers,  Ireland,  1647-1060.  Addenda,  1625-1660.  — 
Paul  Mantoux.  La  révolution  industrielle  au  xviii*  siècle.  Essai  sur  les 
commencements  de  la  grande  industrie  moderne  en  Angleterre  (remar- 
quable).  —  //.  T.  Colenbrander.  (ledenstukken  der  algemeene  geschie- 
cJenis  van  Nederiand  von  1795  tôt  1840;  Impartie  :  1789-1795 (bon  cha- 
|iitn>  d'introduction). 
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France.  —  M.  Jean-Henri-Antoiae  Domiol  est  mort  le  19  jain  1906. 
II  était  né  à  Riom  le  20  avril  1818.  Après  avoir,  avant  et  après  FEm- 
pire,  fait  partie  de  Tadministration  préfectorale,  il  fut,  en  1882,  nommé 
directeur  de  l'Imprimerie  nationale  en  remplacement  de  B.  Ebiuréau. 
On  lui  doit  une  Histoire  des  classes  rurales  en  France  (1857),  reprise  en 
1900  sous  le  titre  de  Serfs  et  vilains  au  moyen  âge;  d'otiles  éditions  des 
cartulaires  de  Brioude  (1862)  et  de  Sauxillanges  (1864),  ainsi  que  des 
lettres  du  conventionnel  Soubrany  (1867),  une  Histoire  de  la  participa- 
tion de  la  France  à  V établissement  des  États-Unis  d^ Amérique,  ouvrage 
plein  de  correspondances  et  autres  documents  diplomatiques  (5  vol., 
1886-1892),  mais  assez  mal  écrit  et  souvent  incorrect  (llmprimerie 
nationale  dut  exécuter  un  nombre  considérable  de  c  cartons  »  pour  en 
faire  disparaître  les  principales  fautes).  Très  galant  bomme  d'ailleurs 
et  esprit  libéral,  il  a  écrit  sur  le  Gouvernement  de  M.  Thiers,  ses  négo- 
ciations pour  la  paix  (1896),  un  intéressant  volume  de  documents  et  de 
souvenirs. 

—  L'Académie  française  a  distribué  le  prix  Bordin  entre  MM.  Hbr- 
RiOT  {Madame  Récamier  et  ses  amis)^  Philippe  Godet  (Madame  de  Char- 
rière  et  ses  amis)^  Rogheblavb  {George  Sand  et  sa  fille)  et  Barbeau  {Une 
ville  d'eau' anglaise  au  XVII h  siècle).  —  Sur  le  prix  Marcellin  Gué- 
fin,  une  récompense  a  été  attribuée  à  M.  Pompéliu  ëliade  {Histoire  de 
l'esprit  public  en  Roumanie)  et  une  autre  à  M.  Jacques  Bardoux  (Essai 
d'une  psychologie  de  l'Angleterre  contemporaine). 

—  M.  Marcellin  Berthelot  vient  de  publier  un  volume  intitulé  : 
Archéologie  et  histoire  des  sciences  (in-i»,  378  p.).  Dans  une  première 
partie,  il  y  donne  les  analyses  de  métaux  et  objets  divers  trouvés  dans 
les  fouilles  exécutées  en  Egypte,  en  Ghaldée,  en  Susiane,  ainsi  que 
celles  d'objets  plus  récents  de  l'époque  gallo-romaine.  Une  seconde 
partie  se  rapporte  à  l'histoire  des  sciences  dans  l'Egypte  ancienne,  et 
spécialement  de  l'alchimie  dans  Tlnde  et  dans  la  Chine  du  moyen  âge. 
A  la  suite  ont  été  imprimés  plusieurs  documents  originaux,  tels  que  le 
Livre  des  Soixante^Dix  de  Geber,  texte  arabe  traduit  en  latin  au 
moyen  âge. 

—  Paul  Allard,  Dix  leçons  sur  le  martyre.  1  vol.  in-12,  xxxi-371  p. 
(Paris,  Lecoffre,  1906).  —  M.  P.  Allard,  le  savant  historien  des  persé- 
cutions, vient  de  réunir  en  un  volume  les  leçons  sur  le  martyre  qu'il 
avait  données  en  1905  à  l'Institut  catholique  de  Paris.  Sous  une  forme 
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ripàde  6t  iuri  aga^able,  cesi  un  véntable  manacl  de  l'UUtmm  du  m&r^ 
tyn*.  L'aateyr  t«ttidî«  tour  4  lour  rexpansion  du  cUriBliaûiâm^  dani 
l'empirt!  rcimain  ei  hors  de  rempire,  ia  légisîatioa  persécutrice,  U*s 
Cftufefi  des  pL'fsécuiiûas,  les  coaditions  tsocialeB  des  martyrs,  Leurs 
épr«aved  momies,  les  procès,  les  supplices^  le  tétnoigDage  des  martyrs 
ci  lu»  hotiûâurs  qu'on  leur  rendait.  Noui  û6  pouvons  ici  entrer  dans 
1*  itéuil,  cu  cûcore  moins,  discuter  tel  ou  lel  pojot.  Nous  slgnaleroiM 
Mulemem  l'importance  de  ce  livre,  qni  est  no  livra  de  icience  et 
da  bonne  foi,  et  qui  renouvelle  ou  précise  bien  des  queslionif.  Abstrac- 
tion faite  de  quelques  pages^  d'ailleurs  pleines  de  mesure  ei  de  tact^  où 
m  iaajv|ueiil  deâ  tendances  apologétiques.  M,  Allard  applique  à  ces 
lajêta  délicats  une  méthode  ngoareu£emant  objective;  il  procède  tou- 
joan  k  ojupe  de  textes  et  de  faits;  îl  est  très  exactement  informé  et 
multiplie  les  références.  S*d  a  plaisir  à  oonsiater  que  les  conelusiuns 
ùe  la  science  historique  justideut  souvent  la  tradition,  il  se  garde  de 
thutnpUer  trop  bru yana ment»  comme  de  tirer  des  textes  pîus  qu'ils  ne 
«ootiennent  Ge  livre  sur  le  martyre»  qui  se  lit  avec  plaisir,  eât  un 
modèle  de  critique  loyale,  prudente  et  avisée.  F.  AL 

^  M.  Aifr^  MoiBL-F^Tio  donne  une  seconde  édition  de  La  deuxième 
ièiie  de  te»  Étude$  sur  i*E$pa^m  (H.  Champion,  1906,  Lj]-8«f  xvi- 
4?9  p.)*  C^ette  série  \Grands  d'Espagne  tt  ftetiis  princes  &ikmands  au 
if  if  h  5iécl€\.  dont  ta  première  édition  remonte  k  1891),  est,  si  Ton 
■*en  fK>uvit'nt,  h'  très  intéressa  ut  resumi^  de  la  correspondance  inédite 
tloïXfmie  de  Fcmau-Nuoex  avec  le  prince  Emmanuel  de  8alm-Salm  et 
Il  diicliefl«e  de  Béjar,  piquant  tableau  de  la  vie  que  menait  alors  la 
(rnndeise.  H.  HH< 

—  l^  librairie  Picard  met  en  vente  la  table  du  Mënuei  ttes  !nmrt€s  de 
ihiitùirë  de  France  d'Angust<?  MoLiMiaB;  cette  table,  due  à  un  bibUo* 
gnphe  exercé.  M.  Polain,  est  Tindispeusable  complément  du  ManuM, 
«-  La  suit^  du  Matmei  a  commencé  dp  paraître;  M.  Henri  Iîaobes 
iâiiûoé  le  premier  fascicule  des  Sourr^y  ^tôur  î'hùUtire  du  IVi*  sièclf,  qui 
ciimprend  les  premières  guerres  dltalie,  UbaHes  VIII  et  Louis  XII, 
rm-l5t5  (Alph,  Picard,  1901;,  ïvni-197  p.). 

—  Sous  tommes  bien  en  retard  avec  feu  le  B.  P  Henri  Chèbot  pour  le 
tiDîsième  fascicule  de  son  Icoriùgraphie de  Hour^iQue  (Paris,  V.  Retaux, 
11)03.  49  fol  ,  planches)^  Dans  les  deux  premiers  rascicutes,  il  s'était 
occupé  de  ce  qu'il  appelle  ■  tes  portraits  aux  yeux  fermes  »,  ramenés 
M)a«  k  un  archétype  commun,  Tesquisee  faite  par  Jouvenet  devant 
kt  lit  de  mort  de  Téluqueni  jésuite.  Dans  ce  nouveau  cahier,  il  examine 
l'abord  un  portrait  de  Claude  de  Bon  rd  a  bue,  cooiin  du  prédicateur, 
Mot  par  LangillièrH,  puui  un  portrait  de  Bourdaloue  lui-même,  qui  se 
tiwîte  au  niusé4«  de  Bourges,  et  un  second ,  fait  de  «on  vivant  par  lïli- 
«beth  Ubéruo^  qui  est  au  IrOuvre.  Bignalons  encore  rappemlice,  sur 
nue  (ri*sc|ue  de  Vabnctennes,  où  tlgurc  également  cet  illustrf'  courréru 
^eTautcur  Et. 

Rav.  IIisTot,  XCIL  l*r  rAïc,  14 
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—  Dans  leur  nouveau  costume  si  pinipaiU,  lei  Souvenirs  de  Lbokai 
le  coiffeur  de  la  reine  Marie- Au toînetie  (Paria,  A.  Fayard,  1905,  in-S"), 
préfacéi  par  M.  Jules  Clareiie,  annotés  par  MM.  Vitrac  et  Galopin, 
réédités  d'ailleurs  avec  un  vrai  luxe  de  portraits  et  de  dessins  plus  ou 
moine  bifito ri ques,  ne  manqueront  pas  de  charmer  les  curieux falléchëi 
par  les  anecdotes  crousti liantes  que  prodigue  l'aniste  capillaire.  Ils  ne 
se  demanderont  pas  si  c'est  vrainaent  lui  qui  rédigea  ces  Mémoires,  qui 
sont  presque  ceux  de  la  maison  de  France,  en  rentrant  dans  son  pays 
après  vingt-cinq  ans  d'exil,  et  ^ï  ce  personnage  si  entiché  de  ses 
mérites  personnels  a  rëeMement  joué  dans  la  Révolution  le  rôle  qu'il 
s'attribue  ou  qu'on  lui  attribue  dans  ces  Souvenirs.  3i  noire  époque  est 
vraiment  aufisi  désireuse  de  €  vérité  vmie  »  que  Taifirme  le  spirituel 
académicien,  elle  devra  se  garder  de  la  chercher  dans  des  ébcubrations 
pareilles,  car,  vraiment,  ce  ne  sont  pas  les  «  petits  cahiers  personnels 
de  Glio  ».  On  n*a  qu'à  lire,  par  exemple,  les  prétendues  confidences  de 
Marie- Antoinette  à  la  marquise  de  Langeais  pour  se  convaincre  qu'on 
est  en  présence  d'une  de  ces  rabrications  apocryphes,  si  fréquentes  sous 
la  Restauration,  et  qui  spéculaient  sur  la  créduUté  des  badauds.  Mais 
ou  passera  un  quart  d'heure  agréable  à  feuilleter  l'alhum  élégant  qu'est 
ce  petit  volume,  dont  les  illustrations  sont  plus  authentiques  que  1^^ 
texte.  H.       1| 

^  M.  Paul  G-AFFAABL  uous  racoute,  d'après  les  documents  des  archives 
des  Bouches -du -Rhône,  le  Blocus  de  MarseUle  et  des  environs,  Î807^ 
ÎBPi  (Aix,  typ.  Niel,  1905.  In-8°,  96  p.)-  Bon  mémoire,  tirage  à  part 
des  Annales  de  la  Société  d'Hudês  provençales ^  nous  donne,  peut-être 
avec  un  peu  trop  de  détails  parfois,  la  série,  quelque  peu  monotone, 
des  débarquements  anglais  tentés  ou  eiïectués,  qui  vinrent  insultef«fl 
entre  ces  deux  dates,  à  rimpuissance  absolue  des  trop  rares  dêfen&etirs 
des  côtes  françaises  sur  la  Méditerranée.  Au  fond,  en  dehors  du  petit 
comliatde  l'île  Verte,  près  de  la  Ciotat,  en  juin  181 '2,  rien  ne  mérite  de 
ijous  arrêter  au  point  de  vue  militairep  Mai»  Tétude  de  M.  Gaffarel  est 
d'uQ  intérêt  incontestable  en  ce  qu'elle  prouve  combien,  même  au  temps 
de  sa  plus  apparente  splendeur,  Tempire  était  incapable  d'empêcher  ces 
bravades,  ayant  également  épuisé  ses  arsenaux  et  vidé  ses  casernes 
pour  les  guerres  lointaines;  il  ne  trouvait  plus  ainsi  ni  citoyens  de 
bonne  volonté  pour  combattre,  ni  canons,  ni  fusils,  ni  même  quelques 
centaines  de  cartouches  pour  procéder  à  la  défense  du  sol  natal.  D'ail- 
leurs, eùt-il  eu  ces  armes,  qui  font  défaut  partout,  le  gouvernement 
n'aurait  pas  osé  les  contîer  sans  doute  à  des  populations  qu'il  savait 
hostiles,  le  blocus  continenial  et  les  représailles  anglaises  ayant  à  peu 
près  ruiné  le  commerce  de  ia  Provence,  R. 

^  C'est  une  excellente  idée  de  raconter  rbisiojre  d'un  coin  de  lerrê|fl 
fùt-il  le   plus   obscur,  en  la  documentant  sur   les   sources,  comme 
M,  F^aul  GRAKté  a  voulu  le  l'aire  pour  la  petite  ville  de  Baint-Cérè,  dans 
le  Lot  {Ùe  i'ûncien  régime  à  thermidor.  Une  commune  du  Querùy  pendant 


ta  Hévoiuli^n^  Paris,  H.  Cbampion,  4905.  la- 18,  195  p.L  Seulement,  il 
faudrait  avoir,  pour  faire  œuvre  Impartiale,  \m  efiprit  crilîque  plus 
développé,  un  attachement  moins  complet  aux  traditions  et  aux  préjîi^ 
gës  de  ï'ancien  régime^  qui  se  trahit  tantôt  par  un  style  presque  apûca- 
lyptique  et  tantôt  par  des  sarcasmes  p tus  ou  moins  spirituels.  Peut-être 
bien  que  les  notableê  un  peu  endorinis  de  cette  modeste  hourgade  de  la 
vicomte  de  Tureûae  ont  cru  assister  en  effet  à  la  lutte  «  entre  Dieu  et 
âatau  V  fp.  192);  mais  le  n  hideux  carnaval  t  de  la  Révolution  B*e£t 
passée  snmme  toute,  de  la  façon  ta  pluB  bénigne  pour  eux;  et,  comme 
n  les  âmes  du  passé  monarchique  sont  dans  la  cinquième  sphère  du 
paradis  »,  tandis  que  i  les  âmes  des  pères  de  1789  sont  dans  la  vallée 
malheureuse,  à  côté  d'Ëpbialte«  le  géant  orgueilleux  ■  (p.  194),  ih  ont 
pu  se  consoler  presque  tous  de  leurs  faibles  tribulations  terrestres  par 
te  bonheur  des  élus.  Ce  ne  ©ont  pas  dm  monographies  pareilles,  encore 
que  basées  sur  des  *  do^;uments  rigoureusement  exacts  »  (mais  dont 
beaucoup  n'ont  aucun  rapport  avec  rhiatuire  particuhère  de  Sainl-Géré 
et  sont  empruntés  surtout  au  réquisitoire  de  Tainej,  qui  feront  avancer 
notre  cennaissance  exacte  de  Thisloire  de  la  Révolution  dans  nos  pro- 
vinces, pour  laquelle  il  y  reste  encore  tant  à  faire.  R. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  du  travail  méritoire  de  M.  P.  Delaeuje  sur 
ie  Clergé  et  le  culte  catholique  en  Bretagne  pendant  la  BévQtuiion,  espèce 
de  vaste  répertoire  de  documents  inédits,  reproduits  ou  analysés  d'après 
^Kles  dépôts  publics,  archivef^  départemeuiales,  municipales  et  parois* 
^V^^a^lsfi-  1^^  second  fascicule  s'occupe,  comme  le  premier,  du  district  de 
r  Dol  et  est  consacré  tout  entier  au  chef- heu  de  ce  district  (Rennes, 
I  PUhon  et  Hommay,  1905.  In-S**,  31G  p.).  Lorsque  le  travail  de  M,  Dela- 
I  rue  sera  plus  avancé,  chaque  commune  bretonne  y  trouvera  les  maté- 
^^viau%  de  son  histoire  religieuse  durant  la  période  révolutionnaire  (et 
^y  même  parfois  sous  l' Empire) ,  réunis  sous  une  forme  authentique.  Les 
notices  biographiques»  les  indications  statistiques,  les  données  fioan- 
cières  que  Tauteur  joint  aux  données  sur  les  événements  plus  spécia- 
lement politiques  forment  un  ensemble  des  plus  intéressants  pour  ceux 
qui  désirent  étudier  sur  le  vif  et  dans  ses  menus  détails  le  conflit  entre 
le  gouvernement  constitutionnel,  puis  révolutionnaire  et  ses  agents  et 
le  clergé  réfrac  taire*  puis  les  changements  d'attitude,  si  contradictoires, 
qui  se  produisirent  après  le  9  thermidor  et  jusqu^au  Concordat.  On  ne 
peut  qu'encourager  M.  Delarue  à  continuer,  aussi  rapidement  que  pos- 
sible, sa  soigneuse  enquête,  et  il  serait  bien  désirable  qu'il  trouvât  en 
d*  au  très  provinces  d'aussi  consciencieux  imitateurs.  R, 

—  Il  serait  bien  difficile  d'écrire  une  histoire  un  peu  complète  de  la 
Société  des  Jacobins  de  Metz,  vu  que,  dès  1796,  la  municipalité  messine 
avait  mis  à  la  disposition  de  l'arsenal,  comme  t  papiers  inutiles  ^  tous 
les  registres  et  documents  provenant  de  la  ci-devant  Société  populaire. 
Cela  na  pas  empêché  M.  BuLtmoAiaE  de  tenter  au  moins  lentreprise 
{U  €tub  d$.f  Jaûùbim  de  Metz.  Paris,  Champion,  ^1)06,  In-8«,  103  p,). 
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Le  jeune  attaché  à  ]a  bibliothèque  de  la  Sorbonne  s'est  mis  oouragease- 
ment  à  glaner  les  documents  relatifs  à  son  sujet  dans  les  autres  dossiers 
des  archives  municipales  et  départementales,  dans  les  actes  du  Comité 
de  Salut  public,  dans  les  brochures  et  feuilles  volantes  imprimées  de 
Fépoque,  etc.;  il  a  réuni  ainsi  un  nombre  assez  considérable  de  pièces 
relatives  à  son  sujet,  qu'il  a  consciencieusement  étudiées  et  commen- 
tées. Étant  donné  les  conditions  forcées  de  son  travail,  on  ose  à  peine 
exprimer  le  regret  que  la  pénurie  des  sources  ne  lui  ait  pas  permis  de 
vivre  un  peu  plus  avec  les  personnages  qu'il  nous  fait  connaître,  afin 
de  les  rendre  plus  vivants.  On  ne  voit  pas  assez  agir  ces  meneurs  plus 
ou  moins  éloquents  et  farouches,  soit  à  Metz  même,  soit  au  dehors.  Il 
aurait  trouvé  des  renseignements  supplémentaires  sur  certains  d'entre 
eux  (sur  Charles  Richard,  par  exemple,  et  Tex-curé  Delattre)  dans  les 
documents  sur  la  propagande  terroriste  organisée  par  le  maire  Monet  à 
Strasbourg,  qui  sont  consignés  dans  le  Livre  bleu,  publié  dans  cette 
dernière  ville  en  1795.  R. 

—  Ancien  aumônier  du  lieu  de  pèlerinage,  célèbre  aujourd'hui,  près 
d'Angers,  où  une  foule  de  condamnés  des  commissions  révolutionnaires 
(le  cette  ville,  hommes  et  femmes,  nobles,  bourgeois  et  paysans,  ont  été 
fusillés  aux  jours  de  la  Terreur,  M.  l'abbé  Uzdreau  a  consacré  tout  an 
volume  à  ressusciter  le  souvenir  de  ces  maliieureux,  dont  on  est  en 
train  de  faire  des  saints  ofQciels  de  l'Église,  et  qui  déjà  font  des 
miracles,  p.  219-220  (Histoire  du  Champ  des  fnartyrs,  Avrillé,  par 
Angers,  s.  d.  In-lS,  233  p.).  Quand  on  songe  que  l'auteur  a  trouvé  ins- 
crits cinq  membres  de  sa  famille  sur  la  liste  des  suppliciés  de  la  Haie- 
des-Bonshommes,  on  comprend  qu'il  ne  soit  pas  tendre  pour  les  furieux 
qui  ont  cru  anéantir  à  jamais  le  royalisme  et  le  fanatisme  des  Angevins 
dans  le  sang;  mais  il  n'en  a  pas  moins  une  façon  un  peu  trop  simpliste 
de  juger  la  Révolution,  et  il  faut  lui  rappeler  qu'à  côté  d'innocentes 
victimes  il  se  trouve,  sur  son  martyrologe,  bien  des  insurgés  qui  ont 
combattu,  les  armes  à  la  main,  la  République  et  ont  commis  de  la 
sorte  le  crime  de  lèse-patrie. 

—  Le  même  auteur  nous  envoie  la  quatrième  série  des  notes  et 
pièces  détachées  qu'il  publie  sous  le  titre  à" Andegaviana  (Angers,  Sirau- 
deau;  Paris,  Picard,  1906.  In-8»,  511  p.);  elle  renferme,  comme  les 
séries  précédentes,  dans  un  pittoresque  pêle-mêle,  des  études  plus  ou 
moins  étendues  ou  des  documents  inédits  sur  les  hommes  et  les  choses 
de  l'Anjou,  du  x'  au  xix*  siècle.  Mais  c'est  toujours  le  xviii*  siècle,  et 
plus  particulièrement  la  Révolution  terroriste,  qui  fournit  le  contingent 
le  plus  important  du  volume.  Ce  ne  sont  que  gentilshommes  et  cha- 
noines, curés  et  vicaires,  moines  et  sœurs  de  charité  fusillés  ou  guiU 
Iotinés;on  dirait  vraiment  que  toute  la  Révolution  dans  l'Anjou  n'a 
été  qu'une  longue  et  féroce  boucherie.  Cependant,  M.  Uzureau  nous 
fournit  aussi  quelques  pièces  qui  prouvent  bien  que  les  contre-révolu- 
tionnaires ne  furent  pas  uniquement  des  victimes.  Tel  (p.  486-488) 
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rîDtcirnig^lolm  ifuD  s'hiÀt  Irappiste,  iosppli  P  nid  homme.,  qui  avatiê 
difvmal  lu  irtbunil  rêvai iitinunaire  qu'il  n  tiré  tnnt  de  cuup^  de  Fu^il  ^ur 
Î99  patriotes  qu'il  ne  *aurâ»t  en  dire  W  nnmbrp  et  qull  avait  le  désir 
•  4a  l<^r  fàirn  le  plus  de  mal  que  je  pourrai»  ji.  Tels  encore  les  extraits 
niémoin*^  dn  cure  Delacroii^de  Dëcoti,  qui  lut  trésorier  de  Tarméô 
[8tot11et 

—  M.  Ad.  La^uïe  vient  de  publier  une  seconde  édition  de  sou  ouvrage 

UuiM  XVH  êi  i€  xecret  (k  la  Hêvolulion  (Paris,  Dujarrîc  et  G**,  s.  d.  (1905). 

Ïti-18,  588   p.|.   La  première   ligne  de  son  récit,  *   le  dauphin,  fils 

de  [/mis  KVl,  nVst  pas  mort  au  Temple  >,  en  indique  le  but,  et 

M  cooolti^ioni  déjà  connue,  est  que  Gh.-Guil)aumâ  Naueadorfi',  mort  à 

Delift  tu  1845,  est  ce  dauphin,  miraculeusement  arraché  à  m  prÎBOn, 

mils  pour  mener  une  eiiFtenee  misérable  durant   plus  d'un  demt- 

%\Mb  et  pour  mourir  entin  d'une  façon  subite,  sans  avoir  pu  faini 

tfiompber  la  vérit^^  obstinément  méconnue  par  le^  puîs^nUi  de  ce 

monde.  Le  Hvns  de  M.  Lanue  ei^t  écrit  avec  une  conviction  perBonnelle 

mmcérf^  k  laquella  tout  esprit  impartial  rendra  volontiers  hommage,  et 

li»  vicitsitadsi  de  Tei^istence  de  sou  héros  intéresieroot  à  coup  ^ûr  les 

âmiifi  aenaiblefl,  même  si  les  revendications  du  prétendant  ne  leur  sem* 

idiî»at  pas  aussi  indiscutables  qu'à  Tauteur.  Au&si  longtemps  qu'il 

SMIn  »ur  la  négative^  on  est  a^se^  disposé  à  lui  donner  raiBon:  aucun 

^Socttinent  authentiqua  n  obiîge  en  etli^t  Thistorien  critique  à  accepter 

Si  version  courante  de  la  mort  du  dauphin  au  Temple,  dans  Té^t  actuel 

<)ê  U  question;  rien  non  plus  ne  1  empêche  de  croire  le  comte  de  Pro* 

^^rtfuice  très  capable  d'avoir  ^acrihé  son  neveu  à  son  dé&ir  égoiste  de 

mégOÊt.  MâiSi  d'autre  part,  en  tuivant  le  récit  de  M.  Lanne  lui-même^ 

«»it  n«»  pi^yt  s'em|»êcher  de  constater  que  Kon  esquisi^e  de  la  cambre  de 

Louis  XVII  a  des  irous  bien  nombreux,  que  te  long  intervalle  entre  la 

Fuite  pré^aiée  du  jeune  prince  et  Tapparition  de  NauendorlT  en  Âlle- 

e^t  înliniment  trop  peu  jalonné  de  faits  probants,  trop  obscur 

^ne  u>ut  autre  qu'un  crmjant  accepte  dès  maintenant  raffirmation 

^Bnie  identité  certaine  entre  ces  deux  personnages.  Là  où  Tauteur  voit 

UBt  tfrtitudi,  c'est  à  peine  si,  quelque  dédreux  quMl  soit  d'être  juste, 

Bâmi  en  rfivtant  prudent,  Thistorien  critique  admettra  la  pûssiàililé  de  la 

^nbitiiiJUon  d'un  enfant  étranger  au  dauphin  prisonnier  et  la  pain 6fïii«^ 

^necw  fllide  I^uis  XVI  ait  survécu  plus  ou  moins  longtemps  a  ea  miM 

mai  Uhcrié.  Quant  à  la  question  s(>éciale  det  droite  de  rhorlogt'r  de 

VH^Uilaiii  &  cette  [iiiatioa  royale,  il  déclarom  sans  doute   ta  quet- 

^on  ouverte,  mais,  faute  de  pn^uvos  sufÛBaiiie»^  il  s'abstiendra  de  se  pm- 

^^       uoQcef.  It 

^^P  ^  Dans  un  vodime  intitule  r  i}ê  Bohe pierre  à  ftmefU.  Nolés  tk  polia^ 

m  «tftrumrnti                  pupiêrt  iecrtît,  erretirs  juéietairm,  etfmplôU,  pam* 

I  pUfti,  c/ifi                   iPanii,  E,  Flammarion,  In  18.  \ii-31?p.K  M,  8té- 

I  pbafie  Fol  noa«  entrciteot  d'une  foule  de  quettlons  historiques  d*ua 

I  Ulèrét  ftMeA  tnégal.  Lé  titre  de  Touvrage^  recommandé  au  public  par 
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M.  Jult^  CUrvtie,  éveille,  par  rénumeraiion  alléchante  que  nous 
venons  de  transcrire,  des  curiosités  qui  ne  sont  qu'en  partie  satis- 
faite. Signalons  dans  le  recueil  de  M.  Pol  des  glanes  sur  Robespierre 
et  Ijebas  (quelques  détails  sur  leur  carrière  d'avocat  avant  leur  entrée 
dans  la  politique  et  des  considérations  sur  Robespierre,  c  névrosé  de 
la  politique  et  de  la  littérature  •),  et  une  note  sur  les  idées  de  Saint- 
Just  relatives  à  Téducation  de  la  jeunesse.  Mentionnons  encore  le  cha- 
pitre sur  le  baron  de  Kolly,  cet  agent  louche  dont  M.  Grasiiier  nous 
racontait  récemment  les  aventures,  et  surtout  une  étude  sur  l'abbé 
B«aunier  et  la  Petite  Église,  dans  les  Deux-Sèvres  et  la  Vendée,  de 
ISI7  à  1818.  Il  y  a  là,  certainement,  quelques  détails  curieux  à  noter, 
mais  la  plupart  de  ces  intrigues  de  la  police  empruntées  aux  dossiers, 
soit  de  Fouché,  soit  de  Decazes,  ne  présentent  vraiment  pour  l'histo- 
rien qu'un  intérêt  assez  secondaire.  R. 

—  M.  DB  BoissY  d'ânglas,  sénateur  de  TArdèche,  a  consacré  une 
brochore  à  un  épisode  spécial  de  l'activité  politique  de  son  illustre 
grand-père,  d'après  les  documents  ofûciels  et  des  papiers  de  famille 
{Boissy  d'Anglas  et  les  régicides,  Paris,  H.  Champion,  1905.  In-8*,  58  p., 
portrait).  Cette  notice,  précédée  d'une  préface  par  M.  Albert  Le  Roy, 
le  regretté  professeur  et  député,  est  un  hommage  mérité  à  celui  que 
soixante-douze  départements  envoyèrent  simultanément,  en  vendémiaire 
de  l'an  IV,  au  nouveau  corps  législatif,  pour  récompenser  le  préaident 
de  la  Convention  de  son  attitude  courageuse  lors  de  l'insurrection  de 
prairial.  Elle  nous  relate  les  efforts  prolongés,  et  le  plus  souvent  cou- 
ronnés de  succès,  de  Boissy  d'Anglas,  alors  pair  de  France,  pour  obte- 
nir du  gouvernement  de  la  Restauration  le  rappel  d'un  certain  nombre 
de  conventionnels  ayant  voté  la  mort  de  Louis  XVI  et  qui  avaient  été 
bannis  par  la  Chambre  introuvable  de  1816  :  Rabaut- Pommier,  Saint- 
Prix,  Gamon,  Gieizai,  Bonnesœur,  etc.  Possesseur  de  si  riches  archives 
de  famille,  M.  de  Boissy  d'Anglas  devrait  bien  nous  donner  lui-même 
cette  biographie  détaillée  de  son  aïeul,  qui  manque  encore  à  la  littéra- 
ture historique  sur  la  Révolution.  R. 

—  M.  G.  Salvémini  a  résumé  en  un  petit  volume  de  quatre  cents  pages 
l'histoire  de  la  Révolution  à  l'usage  du  public  italien  (la  Ritoluzione 
francese,  1788-1792,  Milano,  Pallestrini,  1905.  In-18,  xv-381  p.).  C'est 
un  travail  d'une  exposition  lucide,  de  tendances  modérées,  sans  notes 
critiques  ni  renvois  aux  sources.  Séparant  la  Révolution  du  gouverne- 
ment révolutionnaire,  l'auteur  arrête  son  récit  au  10  août  1792  et  à  la 
chute  de  la  royauté,  conséquence  nécessaire,  selon  lui,  de  tout  le  déve- 
loppement économique  et  social  antérieur  de  la  France,  de  la  résis- 
tance des  classes  privilégiées  et  de  l'imbécillité  du  monarque  (p.  372). 
Peut-être  l'introduction,  sur  la  France  d'avaut  1789,  occupant  près  du 
tiers  du  volume,  est-elle  un  peu  trop  étendue.  Ijbl  notice  bibliogra- 
phique, placée  à  la  6n  de  l'ouvrage,  n'est  pas  assez  complète,  ni  sur- 
tout assez  méthoiiiquement  établie  pour  être  d'une  utilité  bien  grande 


aux  travailleurs  désireux  de  pousser  leurs  recherches  pius  loin  sur  un 
point  spécial.  R* 

—  Daofi  son  travail  sur  la  Héforme  de  i'Univêr$iié  impériale  en  iSii 
(Paris,  G.  Bellais,  1905.  lfi-8%  132  p,),  M.  Charles  Schmidt,  archiviste 
aux  Archives  Dation  aies,  nous  a  fourni  des  renseigooiDents  curieux  et 
nouveaux  sur  les  etTorts  faits  par  Napoléon,  vers  la  tin  de  son  règne, 
pour  assurer  h  son  Université  le  monopole  de  Penseiguement,  qu'en 
fait  l6B  èlabfissements  eeclésiastiques  partagèrent  longtemps  avec  elle, 
grâce  au  nombre  et  à  l'activité  croissante  des  petits  séminaires^  plus  ou 
moins  détournés  de  letir  but  primitif.  L'enquête  de  1811.,  les  proposi- 
tiouB  du  Conseil  de  lUutversité,  les  notes  occultes  adressées  au  ministre 
par  les  administrateurs  poU tiques,  tout  cela  aboutit  au  décret  orga>* 
nique  du  15  novembre  1811,  qui  n'autorisait  plus  qu'une  seule  écolo 
ecclésiastique  par  département  et  fermait  toutes  les  autres,  spécia- 
lement à  la  campagne.  Mais  te  mémoire  de  M.  Bchmidt  nous 
apprend  en  même  temps  que  la  toute-putesance  impériale  fut  abso- 
lument paralysée,  sur  ce  terrain,  par  la  force  d'inertie,  voire  même 
par  la  connivence  latente  de  ses  propres  fonctionnaires,  préfets  et  ins- 
pecteurs, qui  surent  tourner  habilement  le  décret  de  novembre  sur  le 
a  blocus  universitaire  »  et  s'en  vantèrent  hautement  après  la  chute  de 
f Empire.  Bientôt  d'ailleurs  iabbé  de  Montesquiou  faisait  signer  à 
Inouïs  XVI II  le  décret  du  5  octobre  1814,  qui  sapait  par  la  base  TUni- 
versité  napoléonienne.  L*auÊeur  a  joint  à  son  intéressant  travail  un 
appendice  de  cloquante  pages,  renfermant  des  documents  inédits  relatifs 
à  son  sujet  et  empruntés  aux  cartons  des  Archives  nationales.  —  R, 

—  Le  capitaine  {aujourd'hui  commandant)  Lbmfapit  publie  le  n^dtde 
sa  mission  au  Niger  {le  Niger.  Voie  ouverte  à  notre  empire  africain, 
Paris,  Hachette,  1905,  in- 8",  avec  carte).  L'ouvrage  est  présenté  au 
public  par  une  préface  de  M.  Eugène  Ëtîemne  et  une  introduction  du 
i£ûlonei  PÉaoï.  Il  n'était  pas  besoin  au  commandant  Lenfant  de  ces 

lorités.  âon  livre  vaut  par  lui-même  et  vaut  beaucoup.  M.  Lenfant 
a  été  chargé  en  1901  et  1902  par  le  ministère  des  Colonies  d'étudier  la 
question  de  la  navigabilité  du  Bas-Niger,  ouvert  à  la  navigatton  inter- 
aatîonale  par  le  traité  de  Berlin,  et  de  chercher  par  cette  voie  une 
route  vers  nos  postes  de  4Say,  de  Zinder  et  même  du  Tchad.  Les 
reconeaissances  de  Hourit  et  de  Toutée  avaient  élucidé  déjà  une  part 
du  problème.  Il  s'agissait  spécialement  d'étudier  si  les  rapides  d'Ourou, 
de  Boussa  et  de  I^abé^enga  apportent  un  insurmontable  obstacle  à  la 
navigation.  Lenfant  a  résolu  courageusement  ïa  difhcultê  en  donnant 
l'exemple  de  remonter  le  fleuve  en  dépit  et  presque  au  milieu  des 
chutes^  le  sous-titre  de  son  livre  résume  son  expérience.  Toutefois., 
aous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'accepter  sans  réserve  une  solu- 
tion si  optimiste  :  autre  chose  est  de  surmonter  tes  rapides  d'un  fleuve 
à  la  tête  d'une  mission  bien  recrutée  et  bien  outillée  et  d'y  faire  des 
transports  commerciaux.  Les  conditions  du  voyage  ne  sont  pas  les 
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mêmes.  Si.  grâce  à  ses  précautions,  Lenfant  a*a  perdu  au  cours  de  sa 
navigation  qu'une  insignifiante  part  de  ses  bagages  et  des  vivres  qu'il 
apportait  à  notre  poste  de  Niamé,  quelles  ne  seraient  pas  les  pertes  que 
subirait  un  transport  commercial?  Aussi  bien  Lenfant  ne  voit-il  pas 
lui-même  dans  le  fleuve  une  route  sûre;  il  a  trop  souffert  des  difficultés 
du  voyage,  il  décrit  trop  bien  les  passes  de  Boussa  et  d'Ourou,  il  nous 
enseigne  trop  quels  progrès  notre  influence  fera  dans  les  régions  nigé- 
riennes, le  jour  où  le  chemin  de  fer  y  accédera,  pour  que  nous  ne  resjsen- 
tiens  pas,  avec  lui,  l'impression  que  son  heureuse  tentative  est  un  peu 
exceptionnelle.  Du  moins  savons-nous  maintenant  qu'en  des  cas  néces- 
saires, et  grâce  aux  indications  fournies,  l'entreprise  n'est  pas  impos- 
sible. Elle  deviendrait  même  moins  dangereuse  si  des  balises  étaient 
posées  et  quelques  chenaux  élargis  à  coups  de  dynamite.  Les  rensei- 
gnements copieux,  géologiques,  hydrographiques,  climatologiques,  éco- 
nomiques que  nous  a  rapportés  Lenfant  ont  à  ce  titre  un  prix  singulier  ; 
ses  observations,  ses  photographies,  ses  croquis  et  dessins  sont  d'un 
intérêt  puissant.  Voilà  pour  le  fond.  La  forme  n'est  guère  moins 
recommandable.  Lenfant  nous  écrit  de  son  exploration  un  récit  atta- 
chant, alerte,  vivant  et  plein  de  modestie;  il  oublie  souvent  dans  le 
journal  de  son  voyage  qu'il  a  été  le  chef  et  l'artisan  principal  de  la 
mission  ;  il  s'efface  volontiers  devant  le  mérite  de  ses  auxiliaires.  C'est 
un  bon  livre  qu'il  nous  donne.  La  maison  Hachette  Ta  luxueusement 
édité.  Léon  Jagob. 

F^ivREs  NOUVEAUX.  —  DOCUMENTS.  —  Abbé  EuçèfU  Ckartraire,  CartaUire  du 
chapitre  de  Sens.  Sens,  Dachemin,  xxui-309  p.  (Soc.  archéol.  de  Sens.  Doca- 
mentft,  t.  VIH).  —  G.  Clément-Simon.  Les  contâmes  de  Montant,  Gers,  en 
1360  et  1471.  Impr.  nat.,  36  p.  (Bull.  hist.  et  philol.).  —  Collection  des  ouvrages 
anciens  concernant  Madagascar.  T.  FI.  Ouvrages  français  (jusqu'en  1630),  por- 
tugais, hollandais,  anglais,  allemands,  italiens,  espagnols  et  latins  relatifs  à 
Madagascar  (1613-1640),  par  Alfrtd  et  GiUllaume  Grandidier.  Paris,  Comité 
de  Madagascar,  563  p.  —  Alfred  Leroux.  Dernier  choix  de  documents  histo- 
riques sur  le  Limousin.  Limoges,  Ducourtieux  et  Gont,  vm-402  p.  (Soc  des 
arch.  hist.  du  Limousin).  —  Comte  René  de  Laigue.  Livre  de  comptes  de 
Claude  de  La  Landelle,  1553-1556.  Rennes,  impr.  Simon,  x-195  p.  —  G.  Da»- 
peley.  Documents  sur  Nogent-le-Rotrou.  Trois  épisodes  du  Consulat  et  de 
l'Empire.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouvemeur,  75  p.  et  2  pi. 

Histoire  locale.  —  Abbé  J.  Bruneau,  Monographie  d'Alligny-en-Morvan, 
Nièvre.  Château -Chinon,  impr.  Blin,  x-345  p.  Prix  :  4  fr.  —  Abbé  Clément. 
Le  village  et  Tancien  prieuré  de  Saint-Mammès,  Seine-et-Marne.  Moret-sar- 
Loing,  impr.  Féjard,  in-16,  iv-145  p.  —  Baron  A,  de  Colonne.  Histoire  de  la 
ville  d'Amiens.  T.  HL  Amiens  au  xiv«  siècle.  Amiens,  Piteui,  iii-473  p.  — 
P.  Delarue.  Le  clergé  et  le  culte  catholique  en  Bretagne  pendant  la  Révolu- 
tion. District  de  Dol,  3*  partie.  Rennes,  Plihon  et  Homroay,  258  p.  Prix  :  4  fr. 

Bibliographie.  —  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  musée  Thomas  Dobrée. 
T.  I  :  Manuscrits,  par  Tabbé  G.  Duroille,  xvi-704  p.  T.  H  :  Imprimés,  par 
Louis  Polain,  xi-615  p.  Nantes,  impr.  Joubin  et  Beuchet.  —  Catalogne  des 
autographes  du  musée  Th.  Dobrée,  par  P.  de  Liste  du  Dreneuc.  Nantes,  Gri- 
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îAatid^  VI- U6- IX VI  p,  —  ^.  GraneL  l^uU  XVI  et  U  famille  rotule,  CitUilogue 
iimonçaot  les  titres  de  3,fKîO  ¥olutîie&.  Picard,  in^îfi,  \iv-:U8  p.  PrU  :  5  fr. 
—  Paul  Fêich  et  Rmé  La^.  Bibllograpbie  4e  la  ffimc-mtt^^nnene  el  de« 
totiétés  iecrètçs.  Bodin  el  Wfiller  (eti  souscînpUorv).  Prît  ;  30,  50  el  75  fr. 

Biographies.  —  Barrière-Fia^.  Le  capî laine  Jean  Le  Comte ,  gouverneur  du 
ehAleflO  et  de  la  lille  de  Foii^  1S84-1BI}0.  Foii,  Cïadrat,  63  p.  (Bull,  de  la  Soc. 
ariégeûise  det  «ci  e  ace  s,  t.  X).  —  A.  Gazi^.  Une  suile  à  l'htstaîre  de  Port- 
RoyuL  Jeanne  de  Boi^norel  el  Ohrifllophe  de  Beau  mont,  1750-1762.  Oudin, 
Prii  i  3  fr.  ^j. 

Belgique,  —  M.  J.-V.  Oblegoust,  premier  pmident  de  la  Cour 

d'appel  de  BruxellesE,  juriste  et  bibliographe  dietingaé,  est  mort  k 
Bruxelles,  le  ÎZ  février  1906,  âgé  de  soixaate-dix  ans.  Parmi  ses  publi- 
tations  les  plus  importantes^,  nous  nolçrons  :  Essai  d'un  diclionnair» 
dfts  cutirages  anonifrms  eî  psêudonfjmss  publiêi  en  Belgique  au  X/X"  siècle 
$i  principatem^ni  devuin  ÎB'iO,  Bruxelles,  1862 -6 5i  io-8";  Inlroduclion 
générale  aux  mulumts  du  HainauL  Bruxelleg,  48ft3,  in-l*i  Recueil  ifcï 
ordonnances  d^  Pays-Bas  aulrichiem,  t.  VII,  Vlil,  IX^  X,  XI.  BraxËltes, 
iaâî-1905,  5  ^ûl.  în-fol. 

—  M.  Godefroid  Kubth,  après  avoir  eaaeigDé  pendant  près  de  trenle- 
ciaq  aas  à  T Université  de  Lièges  vient  de  faire  valoir  ses  droits  à 
téméritat. 

—  M.  Léon  Van  der  Kindere,  professeur  à  rUniversité  de  BruteUe», 

vient  de  prendre  t^a  retraite.  Les  cours  d*hiStoire  ancienne  ont  été  con- 
tiès  à  M,  Doi'aÉËL;  ceux  d'histoire  du  moyen  âge  el  d'hifitolre  contem-^ 
poraioe  à  M.  G.  Sif^s. 

—  M.  Léon  La  Haye  a  étn  comme  consen'ateor  des  archives  de 
rËtat  à  Liège,  en  remplaeemeuL  de  M.  D,  \ah  d£  Castskliv,  admifi  k  la 
retraite.  M.  La  Haye  est  remplacé  à  Namur  par  M.  D,*D,  BRonwEits, 
antérieurement  conservateur-adjoint  à  Liège. 

—  Le  jury  chargé  de  juger  le  concoure  quinquennal  d'histoire  natio- 
nale  a  décerné  le  prix,  d'un  suJTrage  unanime,  à  M,  Léon  Van  oek 
EntOKne,  professenr  à  rUniversité  de  Bruxelles,  pour  son  ouvrage  inil- 
tu  lé  :  la  Formation  lerriloriah  des  prinGtpauiés  bettes  au  moyen  dge 
(voy.  fiei.  hisl.,  t.  LXXI,  132;  LKXUI,  383;  XGI,  U9). 

—  Dans  sa  séance  du  2  avril  1906,  f  Académie  royale  de  lielgique 
(classe  des  lettres)  a,  sur  le  rapport  de  MM,  Paul  Fredericq.  E.  Dis- 
cailles  et  baron  Descamps,  voté  Tim  pression  dans  le  recueil  de  ses 
mémoires  d'une  élude  intitulée  :  les  Pays-Bas  espagnols  el  la  Hêpubliquc 
ûês  PrQi>inms^ Unies  depuis  la  pai^  de  Munster  jusqu'au  Iraiiv  d'Ulrecht 
(Îfj^i8'î7î3).  La  ijueslion  religieuse  et  les  relations  diplamnliques,  couvre 
de  notre  collaborateur  M,  Eugène  Hubert,  professeur  à  njniversité  do 
Liège. 

—  M,  Ferd,  Van  dbb  IIaeghen  vient  de  faire  paraître  les  livr.  CLXXH 
à  GLXXV  de  la  Bibîiùiheca  helgica.  ËIIcb  sont  consacrées  à  Érasme 
{Cetloquia),  à  Gaspard  Laet,  Jean  Quintin,  J,-F,  de  Velasco  et  G.  Vranck. 
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—  Publié  une  première  fois,  mais  d'une  manière  très  défectueuse  et 
incomplètement,  par  Van  db  Putte,  dans  ses  Annales  abbatiae  Sancti 
Pétri  Blandiniensis,  le  Liber  traditionum  Sancti  Pétri  Blandiniensis  vient 
d*étre  réédité  par  M.  Arnold  Fayen,  dans  le  Cartulaire  de  la  ville  de 
Gand;  2«  série  :  Charles  et  documents,  t.  I  (Gand,  1906,  in-8*,  zii-3ii  p. 
et  2  pi.).  L'édition  est  faite  avec  le  plus  grand  soin,  le  manuscrit  unique 
est  reproduit  avec  la  plus  grande  ûdélité  et  rapproché,  pour  le  début, 
d'un  fragment  antérieur  conservé  par  un  manuscrit  du  x*  siècle. 
Quelques  notes  et  une  excellente  table  alphabétique  facilitent  l'usage 
de  ce  recueil  si  précieux  pour  Thistoire  de  la  Flandre  depuis  l'époque 
carolingienne.  L.  H. 

Allemaipne.  —  Le  11  juillet  est  mort  à  léna  le  D' Heinrich  Gblzbr, 
professeur  de  philologie  classique  et  d'histoire  ancienne  à  l'Université, 
âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Il  était  né  à  Berlin  le  l*'  juillet  1847;  son 
père  était  Thistorien  Heinrich  Gelzer.  En  1871,  il  fit  avec  Gurtius  et  Adler 
un  voyage  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure  et  fut  nommé  professeur  extraor- 
dinaire à  Heidelberg  en  1873  et  professeur  ordinaire  à  léna  en  1878. 
Ses  études  le  ramenèrent  en  1899  et  en  1902-1903  en  Orient,  principa- 
lement en  Macédoine  et  à  Athos.  Ses  œuvres  les  plus  notables  sont  : 
Sextus  Julius  Africanus  und  die  bysantinische  Chronographie  (2  vol., 
iSS0'\S9S) ;  Eusebii  canonum  epilome  ex  Dionysii  Telmaharensis  chronico 
petila  (éd.  G.  Siegfried  et  H.  Gelzer,  1884);  Georgii  Cyprii  deseriptio 
orbis  romani  (1890)  ;  Leonlios  von  Neapolis,  Leben  des  M.  Johannes,  Srzbi- 
schofs  von  Alexandrien  (1897)  ;  Palrum  Nicaenorum  nomina  (éd.  H.  Gel- 
zer, H.  Hilgenfeld,  O.  Cunz,  1898);  Die  Genesis  der  byzantinisehen  The- 
menverfassung  (1899);  Ungedruckte  und  unverôffèntliehe  Texte  der 
Noticiae  episcopatuum;  ein  Beitrag  %ur  byzantinisehen  Kirchen-  und  Ver- 
fassungsgeschichte  (1901);  Pergamon  unter  den  Byzantinern  und  Osmanen 
(1903);  Das  Patriarchat  von  Achrida  (1903).  Dans  la  seconde  édition  de 
l'Histoire  de  la  littérature  byzantine  de  Krumbacher,  Gelzer  donna  un 
Abriss  der  byzantinisehen  Kaisergeschichte.  Depuis  1897,  il  dirigea  le 
grand  recueil  des  Scriptores  sacri  et  profani.  Mais  il  se  fit  un  nom  qui 
a  dépassé  de  beaucoup  le  cercle  des  érudits  en  publiant  deux  ouvrages 
pleins  d'élégantes  descriptions  sur  les  choses  d'Orient  :  Geistliches  und 
Weltliches  aus  dem  tûrkischen  Orient  (1900);  Vom  heiligen  Berg  und  aus 
Makedonien  (1904).  Sa  mort  est  une  grande  perte  pour  les  études  d'his- 
toire byzantine. 

—  Le  15  juillet  est  mort  le  D'  Heinrich  von  Nathusius-Neinstedt, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Francfort-sur-le-Mein.  Il  était  né  le  22  juin 
1851  à  Neinstedt.  En  1888  parut  un  mémoire  de  lui  intitulé  :  Die 
Deutschmeister  von  1232;  ses  principaux  travaux  se  rapportent  à  la 
généalogie  de  familles  nobles  d'Allemagne.  —  Le  D^"  Albert  Voss,  direc- 
teur de  la  section  préhistorique  du  Muséum  fur  Vôlkerkunde,  à  Berlin, 
est  mort  à  Tàge  de  soixante-neuf  ans.  —  L'historien  Julius  Priesagk, 
bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Gœttingue,  est  mort 
à  l'âge  de  quarante  et  un  ans. 


—  Le  ]>  Gerhard  Pt^KSH&élé  iiûjnnié  professeur  nn]  inaire  d'histoire 
•ccléftiaatîque  à  Kiel;  le  D^  Alfred  Kôrtb,  prufesseurde  phîtologîe  clas- 
sique à  l'Université  de  Giesaen;  le  ly  H.  8r:a<KNe,  professeur  ordinaire 
ût  philologie  ciaatîque  a  Bâle;  le  D'  F.  WtiaAîin,  profeiiear  ordinaire 
tThiitoiff!  de  l'Ëgliae  à  Greifswald;  le  D'  Max  lKH,profes&eur  de  philo- 
logii  ciaBfiiqiie  à  Halle  ;  te  D'  Hichartl  Eeikze,  profe^Beur  de  philologie 
ldiiiii|iie  &  I^ipxïg;  le  LK  H.  Wîtn&gu,  professeur  de  philologie  classique 
4  Kceoigeberg ;  le  Ù'^K.  IIosius,  profef^seur  ordinaire  de  philologie  clas- 
giflfli  à  Greifswald, 

—  Lfi  professeur  Adolf  Harnack  a  été  oommé  directeur  général  de 
la  Btblioth^ue  royale  de  Berlin;  le  D'^Winter^  directeur  des  archives 
de  TKtal  à  Mah^dehourg;  le  professeur  E.  Marx,  de  Stuttgart,  merabro 
cirdioaire  de  la  Commission  pour  l'histoire  du  Wurtemberg. 

—  Féûdant  lo  dernier  eierdce^  la  direction  centrale  des  Monu- 
m»tUa  Bfrmaniae  hùlorica  a  fait  paraître  les  volumes  suivnnts  :  siirie 
d«ft  S€ripi&r$i,  u  XXKIU  ^^  partie,  conteDani  la  première  mottit^ 
de  la  chronique  de  Salîmheno,  publiée  par  0.  HoLOBH-Eofiin ;  une  nou- 
velle étditîon  des  Annales  Mettemes  prioreSt  par  B,  de  Sinson;  les  fitatt 
iotteii  Bonifatii  Magttniini^  éditées  par  G»-Wilhetni  IjBvisok;  la  5*  édi- 
tion tle  la  Vita  KaroH  D'EnfHAan  :  série  des  Leges  :  Constitutiones  €i  Àeia 
pwWird,  2*  parïit^du  t.  III,  15921298,  et  U*  partie  du  t,  IVJ  298  1310, 
|iari.  HoftWALM;  série  des  Biplomata  :  Diplâmes  earQlingiens,  t.  I,  751- 
St4,  par  MM,  Dopscb^  Lecunem  et  Taiigl;  série  des  Aniiquitaiet,  Necrû' 
iofUi  Gennaniae,  i,  ÎII,  comprenant  les  diocèses  de  Driien,  de  FreU 
•iafpQ  et  de  Ba  Lisbonne^  édité  par  Fr.-L.  Bacuakk, 

—  A  l'occasion  du  Câûtânaire  de  la  bataille  d'Iéna,  la  librairie 
Frmiigiian^  a  publié  h  catalogue  d'une  exposition  qui  doit  avoir  lieu 
dus  la  musée  municipal  de  ta  ville.  Ce  catalogue  indique  les  plans  et 
langea  qu*on  a  réunis,  Ib!^  objeu  trouvés  sur  les  champs  de  bataille 
d'téna,  d'Auerstedt,  de  âaaifeld,  les  ouvrages  publiés  sur  k  bataille  et 
eur  la  campagne  de  1806-1^07,  des  eartes^  vues  et  caricatures  relatives 
«a  leœpi  du  f  grand  outrage  p,  1806-1813,  des  portraits  et  caricaturen 
de  Napoléon,  quelque»  documents  et  reliques  des  n  guerres  de  la  Déli- 
imuice  i,  ISi3*18l5.  Ce  catalogue,  rédigé  par  te  Û'  Paul  Weher,  est 
•alvi  d'un  mémoire  sur  les  perles  éprouvées  par  les  habitants  d'  <  léna 
ililia  les  journées  d'octobre  1806  ■  et  sur  les  indemnités  que  lui  attribua 
it  gouvernement  français,  par  le  D^  ErnM  Deviieict  {ÎHe  Schlaehi  bti 
JmiM^  têO^.  Katah^  tkr  hurukrijahr-Ausitettang  im  iimdtmhtn  Mmeum 
MiêJ«m,  HO  p.  Prix  :  I  m,), 

—  BJdiard  Soiwbmbr,  I  :  Ihe  Hêakti^^n  und  die  mm  .€rai  U  :  Vom 
Bmnd  lum  B9kh.  3  vol.  petit  in<r2,  1H  et  125  p.  (Leipiig.  Teuboer, 
ÎW^.  Prix  :  chacun  t  m.|.  —  La  librairie  Teubner,  de  l^ipzig^a  entre- 
pria,  sûQs  If^  nom  du  Àu$  Natur  u*àd  GéitteswiU,  la  publication  d'une 
iérif  àê  petits  volasiet  destinés  aux  bihUothèqueb  populaires  et  corn- 
pnEBaul  tontes  matièrea  de  sdaniçes  et  d'arU*  M.  Bçbwemer  avait  déjà 
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donné  dans  cette  collection  un  premier  volume  sur  la  c  Restauration 
ot  la  Révolution  »,  qui  exposait  l'histoire  du  peuple  allemand  de  1814 
à  1848.  Les  deux  fascicules  actuels  complètent  son  œuvre  :  le  premier 
raconte  les  années  de  dure  réaction  qui  suivirent  la  Révolution  de 
1848,  les  pensées  et  les  projets  du  prince  de  Prusse  et  de  Bismarck, 
Tavènement  de  Guillaume  et  ses  velléités  libérales;  dans  le  second, 
M.  Bchwemer  expose  à  grands  traits  les  démêlés  du  conflit,  la  question 
des  duchés,  les  guerres  de  1866  et  de  1870-71.  C'est  an  résumé  bien 
composé,  clair  et  ferme,  de  tendance  très  officielle,  qui  aura  certaine- 
ment du  succès  dans  le  milieu  patriotique  de  F  Allemagne  et  sera  lu 
avec  utilité  en  France  comme  représentant  exactement  Topinion 
d*outre-Rhin.  P.  M. 

—  Regensbbrg,  iS70'7î,  1«'  fasc,  112  p.  (Stuttgart,  Franck,  in-8«, 
1906.  Prix  :  2  m.  60).  —  M.  Regensberg,  déjà  connu  par  divers  travaux 
sur  rhistoire  contemporaine  de  l'Allemagne,  entreprend  une  œuvre 
considérable,  le  récit  détaillé  de  la  guerre  de  1870-71.  Il  considère,  et 
non  sans  raison,  que  les  divers  exposés  déjà  parus  en  Allemagne  ont 
un  caractère  officieux,  et  il  annonce  qu'il  dira  t  toute  la  vérité  »,  en 
conservant  «  la  stricte  objectivité  et  l'impartialité  •.  L'ouvrage  com- 
prendra environ  dix  fascicules,  chacun  comportant  les  cartes  et  plans 
nécessaires.  Le  premier  fascicule  comprend  la  période  préliminaire  à 
la  guerre  et  se  divise  en  trois  chapitres  :  i.  La  Revanche  de  Sadowa, 
et  ce  titre  même,  au  commencement  du  livre,  indique  l'esprit  dans 
lequel  il  est  conçu;  ii.  La  Bombe  espagnole;  m.  La  Dépêche  d'Ems. 
C'est  un  récit  clair,  précis,  bien  construit,  des  événements  qui  ont  pré- 
cédé la  déclaration  de  guerre;  M.  Regensberg  connaît  toutes  les  publi- 
cations allemandes  et  s'inspire,  à  juste  titre,  des  deux  belles  études  do 
MM.  Max  Lenz  et  Erich  Marcks;  peut-être  est-il  moins  au  courant  des 
travaux  espagnols,  où  M.  Léonardon  a  puisé  de  précieuses  révélations 
et  où  l'on  trouve  encore  d'utiles  indications  à  glaner.  M.  Regensberg 
annonce  qu'il  s'adresse  au  a  grand  public  »;  cette  première  partie  do 
sa  tâche  paraît  bien  remplir  son  dessein.  P.  M. 

Autriche-Hongrie.  —  La  réunion  générale  des  sociétés  d'histoire 
et  d'antiquité  de  l'Allemagne  se  tiendra  cette  année  à  Vienne  du  25  au 
28  septembre;  dans  le  même  temps  et  dans  la  même  ville  se  tiendra  la 
réunion  des  archivistes  allemands. 

Italie.  —  Filiberto  Bassani,  Commodo  e  Marcia,  1  vol.  in-8»,  85  p. 
(Venezia,  tipografia  Emiliana,  1905).  —  Marcia,  concubine  de  l'empe- 
reur Commode  et  protectrice  des  chrétiens,  avait  attiré  déjà  plus  d'un 
historien.  Maltraitée  parfois,  plus  souvent  admirée,  presque  bénie,  elle 
n'a  laissé  indifférent  aucun  des  écrivains  qui  ont  parlé  d'elle.  En 
M.  Filiberto  Bassani,  elle  vient  de  trouver  un  cavalier-servant.  En  fait, 
nous  savons  si  peu  de  chose  sur  ce  personnage  énigmatique,  que 
l'imagination  joue  forcément  un  rôle  dans  l'idée  qu'on  s'en  forme.  Les 
documents  sont  vite  réunis  :  quelques  textes  de  VHistoire  Auguste, 
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dUèfodJeOi  fia  Dioa  Gasjsiïis,  ^ei  PhiimophQumma,  une  iDScripUan, 
p««Qi-étre  queltfuas  monnaies,  ei  c'est  touL  On  y  voit  que  la  favorite, 
loQlê^puiisiintff  à  la  cour  de  Commode*  fi*iQt^r6ssait  aux  chréiieDS  et, 
coçome  elle  protégea  L'Ëglïsa  naiss&nie,  oo  lui  a  beaucoup  pardonne, 
méodid  iSf  trois  mariR  et  ie  meurtre  de  Cbmmude.  Uaofi  le  doute,  nous 
«lifoitf  croire  a  ses  vertus.  11  va  san^  dire  que  M.  B.  ae  parle  pat  seu* 
liiiifjil  dei  irertuf  de  Mareia.  Il  replace  l'hérmiie  daus  son  milieu  com- 
piesie;  c'est  pour  lui  une  occasion  de  raconter  le  règûe  de  Commode  et 
même  de  PertinaXi  \es  io  tri  gués  de  cour,  les  épreuves  et  les  consola-' 
'  -  cb retiens  du  temps.  Le  récit  ne  renferme  peut^âtre  rien  d'en- 

ii  neuf;  maii%  il  phl  Lien  composé  et  «e  Ut  avec  agrément, 

P   M. 

—  II.  TïiBPKJiAT,  Pompii,  2  voL  petit  in-4*,  16 i  et  liO  p.,  avec 
?l)0  grav  et  un  plan  iParis,  H.  Laurens,  ll^Otj).-^M.  Tabbe  Tbédenat, 
doDt  le  Forum  avait  été  ii  bien  accueilli  des  arebéotogues  et  du  public, 
vifioi  de  damier  une  étude  analogue  sur  Pmnpéi,  L'ouvrage  fait  partie 
lié  la  coUectioa  dcB  Viiies  d'art  cHètrês,  Il  comprend  deux,  volumes, 
riclii*menL  iltufitréB.  I^  premier  est  consacré  à  rhistoire  et  à  la  vie  pri* 
vùtf.  L'auteur  y  résume  nettement  ce  que  Ton  s&it  sur  rtiistoire  de 
l^ampéi  avant,  pendant  et  après  la  catastropbe*  Il  décrit  le  (uinorama 
fies  ruim'Jï  n  vol  d'oiseau.  Fuis  iï  étudie  minutieuiemenl  la  vie  privée 
des  Ponvpeieni  :  caractcrt^ii  arcliiteclurauXf  plan  ei  di  Itèrent e»  partir» 
des  oiaisoni;  décoration,  mosaïque,  peinlurct;  ei  «M^ulpture»;  mobilier^ 
aiptttiterîe,  astensileâ  et  bijoux,  voie  des  lombeaux  et  viUas  subur- 
baines.  I^e  aecond  volume  traite  de  la  vie  publique  :  vue  d^niemble 
des  mooumenti;  con^tructious  les  plus  ancienncKi  Porum  triangulaire 
et  vieux  temple  grec,  remparts  et  portes;  le  Fonim  principal  et  le« 
iDOUuments  qui  rcntourent^  temple?,  basilique,  marcbé,  curie,  arcs  de 
ifiûmphe;  Im  templetî  de  Véaus,  de  la  Fortune  Augusite,  de  Zeus  Mili- 
chiù».  d'tMi^;  ïi*B  tbéàtreiit,  la  caserne  de»  gladiateur»,  la  pale&tre,  l'am- 
|iiiitbdLini ;  li*s  tbermtvg,  les  cabareif!,  lesbuutiquL'^  et  les  rues.  L'auteur 
est  au  courant  des  plus  récentes  découvertes^.  Ses  descriptions^  exactes 
et  mlnulleiises^  sont  toujoura  lattes  de  vùu.  On  les  suit  aisément  grâce 
aux  '^1)0  gravures  et  à  Teicellent  plau»  tr^s  pratique,  qui  accompagnent 
le  lesie.  Bien  de  plus  mAtrucUf  etdi^pluà  attrayant,  même  de  plus  neuf 
Apfès  tant  d'autres  publications,  que  cette  enquête  méthodique,  iiDcèrv' 
eleofiifléie  sur  les  ruines  de  l^ompéi.  P.  M. 

-— '  M*  Domenieo  Ghetti  a  entrepris  une  bisioire  de  ritalle  en  cinq 
volnmes*  Le  premier^  que  nous  avons  sous  les  yeux,  raconte  Tbistoire 
lie  la  p«!Sijiisule  depuis  la  cbute  de  TËmpire  romain  d'Occident  jusqu'à 
ravénemeni  de  Grégoire  Vit.  M  nous  paraît  présenter  de  graves  défauts. 
C<ai  lout  d'abord  une  compilation  iadigeiie  de  Taits  qu'aucune  idée 
giriveralet  qu'aucune  loh^que  ne  rattache  les  uns  aui  autres;  dans  ces 
ecNidiUoiii»,  nous  ne  voyous  pas  pourquoi  l'auteur  n'a  pas  traDsfomié 
•on  travail  eu  une  simple  clironologie  complétée  par  des  tableaux  syo* 
cltroQlquM.  Il  me  parait  difficile  que  le  lecteur  de  cette  histoire  pause 
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se  retrouver  au  milieu  des  faits  arides  et  compliqués,  au  milieu  desquels 
l'auteur  le  laisse  se  débattre  sans  le  moindre  fil  d'Ariane.  En  second 
lieu,  M.  Domenico  Ghetti  se  laisse  trop  dominer  par  des  préoccapations 
de  politique  contemporaine.  Pourquoi,  à  propos  de  la  dédicace  du 
Panthéon,  par  Boniface  IV,  entonner  des  hymnes  en  Thonneur  de 
Victor-Emmanuel,  père  de  la  Patrie,  et  Humbert,  c  le  roi  preux  et 
loyal  1?  Pourquoi  faire  d'Odoacre  le  précurseur  de  Tunité  italienne  et 
reprocher  à  Justinien  d*avoir  retardé,  par  l'expédition  et  les  victoires 
de  Narsès,  ravènement  de  la  troisième  Rome?  Signalons  enfin  quelques 
erreurs  de  détail  dans  cette  œuvre  en  somme  médiocre.         J.  G. 

Orande-Bretagne.  ^  L*éloge  de  VAneient  law  de  H.  Bumner 
Maine  n'est  plus  à  faire.  Dix  éditions  (la  dernière  est  parue  en  1884) 
en  ont  été  données  par  l'auteur  et»  malgré  les  nombreuses  publications 
qui.  depuis  une  vingtaine  d'années,  ont  enrichi  nos  connaissances  sur 
les  origines  du  droit,  il  a  peu  vieilli.  L'ouvrage  est  devenu  classique. 
Dans  la  récente  édition  qu'il  vient  de  faire  paraître  (John  Murray, 
xxiv-420  p.  Prix  :  5  sh.),  Sir  Frederick  Pollogk  a  conservé  le  texte 
établi  par  l'auteur;  mais,  à  chaque  chapitre,  il  a  ajouté  des  notes  plus 
ou  moins  détaillées  pour  éclaircir,  mettre  au  point  ou  parfois  combattre 
telle  théorie  ou  telle  affirmation  de  Maine.  Ces  notes  sont  les  suivantes  : 
1»  de  l'antiquité  du  droit  romain  (contre  les  théories  récentes  qui  assignent 
une  basse  époque  à  la  loi  des  Douze  Tables);  2<»  la  coutume  dans 
Homère  (6é{iic  =  consuetudo)  ;  '6"*  des  formes  primitives  du  droit;  la  loi 
écrite  et  non  écrite,  les  codes  anciens;  4<»  des  précédents  en  droit  anglais 
et  de  la  fiction  légale;  5<»  le  droit  naturel  et  le  Jus  gentium  (dans  les 
théories  du  moyen  âge,  que  Maine  connaissait  mal);  6<»  de  l'équité; 
1^  le  droit  naturel  au  moyen  âge  et  à  l'époque  moderne;  Bracton  et  les 
pubiicistes  français;  8<>  les  origines  du  droit  des  gens  à  l'époque  moderne 
(origine  médiévale  des  idées  de  Grotius);  9<>  Montesquieu  (son  origina- 
lité et  ses  défauts),  Bentham  et  la  méthode  historique;  10<>  la  théorie 
du  patriarcat  (et  du  matriarcat);  ii^  Statut  personnel  et  contrat;  12«de 
la  succession  testamentaire;  VS^  du  droit  de  primogéniture;  i\^  cap- 
ture, occupation  et  possession;  ib^  de  la  communauté  de  village  aux 
Indes;  16^  Res  mancipi;  de  l'aliénation  dans  l'ancien  droit;  il**  le  contrat 
dans  l'ancien  droit;  i8<>  procédure  archaïque.  Ces  notes  méritent  d'atti- 
rer l'attention  des  érudits;  ils  y  trouveront  d'utiles  indications  biblio- 
graphiques et  des  idées  personnelles.  Si  Maine  a  fondé  l'histoire  natu- 
relle du  droit,  Sir  Frederick  est  un  de  ses  meilleurs  disciples.  Il  s'efiface 
d'ailleurs  trê^  modestement  derrière  le  maître,  dont  il  a  continué  l'en- 
seignement à  Cambridge  pendant  vingt  années;  non  seulement  les 
notes  sont  nettement  séparées  du  texte,  mais  à  l'index  même  une  place 
spéciale  est  réservée  aux  noms  de  personnes  et  de  choses  qui  sont  men- 
tionnés dans  ces  notes.  B. 

Suisse.  —  Dans  un  volume  intitulé  :  Kircfilicf^e  und  soziaU  Zustdnde 
in  Bern,  unmittelbar  nach  der  EinfUhrung  der  Reformation,  1528-1536 
(Berne,  G.  Grunau,  i90G,  in-8o,  xiv-288  p.),  M.  Théodore  de  Quervain 
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èladie  lêi  suites  i  m  médiates  tle  rminjduelioa  de  la  Réforme  à  Berne 
|l*orfini»tUon  do  l'église  nouvelle,  de  U  juridictioa  eccIéstasUque  et  de 
r<»eole^  ie«  mmïUicatioii^  apportées  à  la  condition  du  clergé  et  aux 
iDoitir^  pû|>tilaireâ.  Il  montre,  (>ardes  chi^frei  précis,  les  réËultata  Ënan- 
aers  do  ta  ftuppmsÊion  des  eouvent^^  rèeultats  bien  moins  faTorables  au 
Tréftor  bemyis  qu'on  ne  Tadinei  généralemeûL  11  coneacre  aussi  deui 
ehapîtres  à  la  lutte  contre  les  anabapUstes  et  contre  le  régime  des  pen- 
sion» étrangères  que  recevaient  les  magijitrats.  Un  dernier  cha pitres  que 
1 OD  souhaiterait  plus  développé,  sert  de  lieu  à  ces  études  de  détail  el 
omlieni  un  aperçu  général  de  ractivilê  du  magistrat  et  dei  chefs  de 
Tcglifte^  durant  cet  quelques  annéei,  pour  organiser  le  régime  nouveau 
•ar  la  boje  du  mandat  de  réforme  du  7  février  1528.  De  nombreuses 
pièoesjaitiôcative«  acbèvent  de  rilre  de  ce  travail*  pre&que  eotIèreiDent 
tftfè  sur  de«  iourcee  inèditeSf  une  bonne  contribution  à  une  histoire 
géoértie  de  la  Réforme  bernoise, 

—  Sous  Tactive  direction  de  M.  Ârtbur  PiiaET,  les  archives  de  TËtat 
dis  Hencbâtel  ont  inauguré  une  série  û^fnviniatres  et  documents  par  la 
paUlcatiOD  des  Prùeés- verbaux  des  Audiences  généraitt^  iSiÛ^iSSO  (Neu* 
cMtiilt  lïHMt  ^  ^ol.  in'S",  Lïxivï-'Uii  et  W»  p.).  C*eat  sous  ce  nom, 
«ai|intiitô  i  landeti  régime,  que  la  constitutiou  de  1814  a  déaigné  le 
eorp«  législatif  de  la  principauté.  Les  représentants  élus  par  les  com* 
nnmet  y  étaient  réduiu^  vis-à-vis  des  membres  nommés  par  le  prince, 
à  l*éUl  de  minorité  impuissante.  M.  Piaget  raconte,  dans  une  mlértê- 
tml^tntnKlucibn  Je  conflit  qui  s'engagea  en  tSifi  entre  le  GoDseild'Étati 
aiti  '^  trè;*  aristocratiques^  el  Les  Quatre  bourgeoisies  du  pays, 

qui  1  avuc  l>eaucoup  do  raison  pour  le  pouvoir  législatif  une 

baie  plu»  fKipulain*  et  des  compétences  plus;  étendues.  Malheureutement 
îm  pdlitique  i^tnulf^  <^t  l'opiuiàlreté  du  Conseil  Unirent  par  triompher 
iliff  vues  libérales  et  clairvoyantes^  du  prince  de  Ilardenberg^  les 
'*<i  générales  subsistèrent  tans  changement  jusqu'à  la  révolu  tion 
Les  procès- verbaux  des  Audiences  |dont  les  sëamces  n'étaient 
fÊM  publiques)  sont  un  document  de  premier  ordre  pour  Tétude  du 
rigliue  poUUque  neuchâtelois  à  Tépoque  de  la  Hettau  ration, 

^  Le  Dictionnaire  des  artistes  suisses,  publié,  sous  la  direction  <lu 
)irvfr««eur  Ctu^lea  BiuN,  par  la  Société  suisse  den  Arts,  rendra  de 
§immU  lenrlces  aux  historieus.  Le  lome  1,  achevé  en  IQUIi,  contient 
les  Ultms  A  à  G*  Les  notices  mut  rédigées,  soit  eo  allemand^  soit  eu 
fimoçais  iSchweiMerùçhffs  Kûnsilar'LexikQn,  Frauentetd,  Huber  et  C" 

— ^  lia  article  de  Lt  paix  per|)étaelte  de  1514)  garantissait  aux  com-^ 
iiiarçaiita  suisses  en  France  l'exeiôptiQa  de  tout  nouveau  péage.  Lan;- 
^^eil  IGM  s'ouvrirent  les  oégocittioiiii  pour  le  renouvellemeut  de 
rallknee  eotre  le  roi  el  les  cautoos»  les  marehauds  suisses  se  préoccu- 
pénal  d'obtenir  la  reconnaissance  d'u»  privilège  qui  avait  déjà  subi 
laaiiiiAsatteiutea.  Mais  le  manque  d'union  enlre  li*«  confédérés  ei  Tun* 
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bition  personnelle  des  magistrats  rendaient  alors  difficile  toute  action 
commune  sur  le  terrain  commercial.  Au  moment  où  les  cantons 
envoyèrent  leurs  ambassadeurs  à  Paris  pour  ratifier  le  traité,  les  mar- 
chands suisses  se  décidèrent  à  y  députer  deux  des  leurs,  afin  de  sauve- 
^rder  leurs  intérêts  particuliers.  C'est  le  rapport  de  Tun  d'eux,  le 
Saint-Gallois  Jacques  Hochreutiner,  sur  sa  mission  à  Paris  et  à  Lyon, 
que  M.  le  D''  H.  Wartmann  vient  de  publier  {Jakob  Hochreutiners 
Gesandschaftsbericht,  1663  sept.  30-1664  màrz.  Saint-Gall,  libr.  Honeg- 
ger,  i906,  in-8<>,  15G  p.).  Malgré  tous  leurs  efTorts,  les  députés  furent 
loin  d'obtenir  tous  les  avantages  que  réclamaient  leurs  instructions  ; 
parmi  les  obstacles  auxquels  ils  se  heurtèrent,  il  faut  mentionner 
l'opposition  do  Findustrie  lyonnaise  de  la  soie.  Pour  la  seconde  fois, 
M.  Wartmann  met  à  la  portée  des  historiens  un  document  fort  instruc- 
tif pour  Thistoire  des  relations  commerciales  entre  la  France  et  la 
Suisse  (voir  Rev.  hist.,  t.  LXXXV,  p.  44d);  il  en  a  l)eancoup  accru  la 
valeur  en  l'accompagnant  d'une  introduction,  de  notes  et  de  pièces  iné- 
dites tirées  des  archives  saint-galloises. 

—  Il  convient  de  signaler  le  beau  volume  que  M.  Frédéric  Barbey  a 
consacré  à  la  Route  du  Simplon  (Genève,  Atar,  1906,  in-4»,  x-157  p.). 
Au  moment  où,  par  suite  de  l'ouverture  du  tunnel,  une  ère  nouvelle 
s'ouvre  pour  le  Simplon,  il  valait  la  peine  de  retracer  l'histoire  de  la 
mute  conçue  par  Napoléon  !«'*,  qui  voulait  rendre  l'antique  chemin 
c  praticable  aux  canons  >,  et  exécutée  de  1800  à  1805  au  travers  de  dif- 
ficultés alors  considérables  et  au  prix  d'efforts  inouïs.  Le  récit  très 
attachant  que  M.  Barbey  a  fait  de  cette  entreprise  est  à  la  fois  un  cha- 
pitre de  l'histoire  des  passages  alpestres,  qui  ont  exercé  dès  lorigine 
une  si  grande  influence  .^ur  le  développement  politique  de  la  Suisse,  et 
uue  contribution  fort  instructive  à  l'histoire  de  l'administration  du  pre- 
mier Empire.  L'auteur  s'est  aidé  de  documents  inédits  des  archives  de 
Paris  el  du  Valais  et  des  papiers  de  l'inspecteur  des  travaux,  l'ingé- 
nieur Nicolas  Céard.  Ajoutons  que  l'illustration  de  ce  volume,  due  à  la 
maison  F.  Boissonnas,  de  Genève,  est  remarquablement  belle. 

—  N.  B.  Les  trois  comptes-rendus  d'histoire  militaire  insérés  plus 
haut,  feuille  10,  sont  dus  à  la  plume  du  commandant  Alfred  Dreyfus. 


L'un  des  propriétaire^'^érants,  G.  Monod. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Dadpkley-Gouvernbur. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L'ÉTAT 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR 

POÏÏE  LSS  STâTIONS  TBCRHÂLES  ET  HITIRlfâLES   D£S  PTEÊIfÊES 


foule*  k4  |tr«ii  en  Hmru  de  11hnt  «l^liYrent,  pf^iLint  t«uie  r&ri[iée>  det  UlUètt 

^11.^  .»  '«^t^ur»  bdlvMuelfi  ou  de  f{imitl<;,  à  dehtinâUon  des  farvi  du  rêst^aii  du 
Ml  inl  («n  «Utions  thernitlcn  ou  liUornalei  dii*  Pjr<?nt;«Éi  (Nu,  Caatcr«l», 

Locii»Mi,  Ti.irtHljt^  rie*). 

iMÈ  WUi'^  mdividiielf  <:niiiporlMil  sur  1^8  prix  du  Urif  génèrtJ  unis  rèductîoTi  de 
n  ^  «^'0  •©  i"  cU*n<%  «^1  de  2®  p.  W  en  2*  et  3*  cIas^h, 

L»  ^ftkU  d«  familTi^  ne  honi  ik^1ivn*!â  que  pt^tr  un  ir^et  total  d'aM«r  «t  retour 
éam  0U  ««tirrtvur  à  3(J(J  kUomnrnii.  1.«  T^iUiviUm  ^juMn  fomfiortffjt,  pur  raf»porl  au 
taHf  gen^r*!*  ïAniîrntrc  20  {k  (I/«  poiJr  dcuK  iwrijttnoei  et  tO  fi,  a/O  jiour  uii  pertiouiiAi  ^ 
et  iilm, 

l,fjt  m/itnf»  ^/b  -T  a  7  «fit  paient  érmi-ptctcf. 

Vtê  Hfin  ftnrte«  de  billeti  font  rji)ab1««  ^  Jourt;  i1ft|i«avenU  à  d«ut  repHaei^éire 
f»r>iAoii«  uirs,  inoyeniiAnl  1p  {vriltimenti  pour  ctiaqu«  péHail«t  d'un  ftupptémtlit 

éf^l  il  :ij  phv  tnititl  ifu  hitlet. 

Ut*  tMtieu  individads  «t  les  htUti^  de  fAmilte  doivent  ilre  4«mAnd^i,  tvt  premltra 
f  jfMfm,  les  seOQiiids  4  jour»  «vnni  in,  date  du  départ. 


Excursions  en  Touraine 


BILLETS  DÈLIVBES  TOUTE  L'ANNBK 

VtftnhUr  fl  if^ur$  (tt^t€  facuiié  éf  pt'itlongaiion  4f  tUux  foU  î^  j*mt.i  mf>f(rMHrînt 
mn  mpptimfnt  d9  ffl  QJOfmmr  ehnt/m  }trûion^tion* 

rrmtSJORB  t  PARm-MOMPARNAS^K  ~  Sâimirn  -  lUïNTRKLïl.-UKUaT  • 
TMOLAIU  -  LOUOUN  -  CIÎÎNUN  -  AZAY  LE  RltïKAU  -  WVHS  *  itlfATKAt'ItlCNât^Lt 
»  liONTffmE^tlR'LJC  Uitk  -  VKMRlMK  -  BMJI8  -  TONT  DK^llRATK  -  PARIS MOKT* 
rAlU<Aa6& 

IWwiTi'  rf'arrll  ««If  gafM  infwrmêiiuifwt, 

rmtX  DU  BILLSTS  t  1^  dâw»,  KÛ  fr    -  ^  elaue»  iS  fr.  -  3'  cUw»,  tO  ^. 

t^t  «ttltolM  A*  S  à  7  Aut  ^«m  moitié  >1^'«  pr«i  itiiltqv^B  d-dvtiUA, 

Lm  Mkito  éUttat  itrt  A^mmaM»  trola  jourt  il  avance  4  l«  ^trit  iJ<i  ^«j-iihMnalpttrtft*!*. 


Oif-Utt  JitfTOiil^Lrt. 


ë«|it«uibrt*Oci<ibr«   I90m 
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Il,  C^afsiit.  Kr  CHttiE  i  YfiL  lo  IL    I  Ir.ftO 


CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 


Voyages  circulaires  â  prix  réduits  ; 

Paris  —  Centre  de  la  Fratioe  —  Pyrénées. 

Trt«i«  vo>jipij«  *J(îTtT**nts  «w  choix  tlu  vovAgour. 

i  *•  eiiiii^e,  laa  fr.  50;  r  rljvssiî,  122  if.  bÙ. 

i/ureu  :  iil»  joufïi  non  comprit)  ct^Lui  tlu  dèpurt. 

f'^^tcuilé  àt  fH'uJrjfigulJmi  iiio)eiiaaQt  sup|4tîmciit  d^  iUO/0. 


f^rix* 


Provenc©  —  Pyrénéet, 

L  1,2*  et  3*  ji^rcours^.  t .      %%  Tr   *j«  T*  (■loK&e;  Si  fr,  en  2*  cla*sr. 
>  4%  5%  6'  et  ;•  parcours.      91  68  - 

i  r  parr-L^u  rs , ,  *    114  _  g?  - 

L-<f  8*  p^m*iir$  i>e(iW  an  moyeiï  fJ<i  biJlnU  apiutiiiix  ti*flltcr  et  relour  /i  pris  réduila  ilc 
u  jicmr  MiirMîiïlè,  à'éUiitcJre  de  .Vlarscilte  sjitr  le  liUgral  jusqu'il  II) ères,  Camic&t  Ktee 
U     Slenloti,  rîlr.,  au  <:\ïoi\.  ûiï  voja^eur, 

i.*ur^  :  :iO  jauri  poiïr  ka  sept  premiers  parcuura  et  %l  jawrâ  poiM*  le  huîtifcfiie*' 

K'iicidte  de  proloni^atiot)  moy«nnaiït  suppl^oieot  iJe  io  0/0* 


BILLETS    DE    FAMILLE 

4  II  e  t*  lie  î  i  V  rc  s  1 0  u  l  é  Ta  f  Hï  i-  e  <  I  aa  a  J  e*  gâ  n*  s.  d  *  s  ri-  iti.%^  *j  ï  d  u  No  rd  f  Pa  ri  s  -  No  rd  e  \  cep  U*  I , 
^15  VLlaU  d'OrlenrïHi  «tu  Midi  et  de  î^ftr[s-Lvon-iVlé4|teprjiiiée,  suivant  riiirieraire  cijobî 
i*^r  te  lojdKeur,  el  avec  h  s  ri^*ldclioas  aiilvaniiîs^ur  lea  prix  du  unf  g^in^raf  ponrao 
I  «ti  rutiurs  (nlk'r  €tl  retttur  compris)  il'aii  moins  3</ti  kiloiiiètre^  :  l^ôyr  uiui  (iimNle  de 
^  p4*rti*>tifii^*,  M  f*;U;  de  %  pers<>nnea,  25  0/fl  ;  de  4  perâorincfl,  M  il/ii;  de  a  p«r:*onné!s,  35  it/U; 
^*=  d  pifj-MHmus  on  pJus^  411  0/t>. 

*'- 'ioiinellemdiit  pour  las  p^ircôurâ  (împrunlufit  le  rt^aeau  un  PftHs-Lyon-Mùtliter- 

*  -  lijtki^  nt!  50tit  d^livri*^  qu^aux  raruilk'S  d'au  moias  iiuntre  piTsotincH  el  le 

I*    .  .       ..  liefjt  en  ajoulatil  au  prix  de  tt  t>U]tiL3  grmplt"!»  ordinatr«*îî  !t*  prix  d'uîi  de  ces 
•••  lluis  pour  thaiiue  luembre  de  la  tamdie  «n  pluà  de  trois* 

Arrt^U  f^citUalJfs  sur  luu*  \m  pojnti  dt»  parcours  dr^igué*  sur  la  drmande> 

i.*iif<r<f  :  33  janra,  non  ce*  ni  pris  |i*a  jours  Je  diipartct  d*arrjv^e. 

y^cHii^  de  proton giiUon  nioyennant  suppleiucnt  de  10  ll,,4K 

Os»  bilkiâ  dolvenl  être  doLU^ndèà  aa  mom»  4  lonrs  à  ra^arice  â  ta.  gajNi  de  dt^^^ârl 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR  INDIVIDUELS 

ruUtV    LES  STATIONS  BALWKAÏltr.S   KT   HlVKttrtAUKS    DES   rïHÉNÉÏi» 

Sillets  déViwreà  louie  riinnée  avec  rétiuction  dç  '17*  0/0  en  T*  clâiîsij  ei  2W  0/0  *fn  i'  el 
^*  dAîfceâ  dan*  les  gare^i  dis  réseaux  du  Nord  tl*ririd-Nurd  exceptèj,  de  l'fttalT  d'UrJ^iiiii 
^i  ilans  le*  giirusdn  Midi  situées  a  50  kiloméimîS  au  moini»  de  ladeflUiiation. 

tàutté  ;  33  jours,  non  compris  les  jours  «1«  dfpart  et  d'arrivée* 

Fiu:uUe  de  prolongation  moyennant  BU4>pleuient  4e  10  Û/Û. 

Ces  billets  dot  Vent  elr>f  demandés  3  jours  a  ravancù  â  la  gare  de  dé{>arL 

Un  arrél  facuttaîîf  est  aul<ïrj!»é  à  traiter  el  au  retour  pour  tout  parcours  de  plUË  de 
Aou  kilomèlres, 

4iriS«  —  Oa  livrée  iodlquaiit  flit  détaU  ]«»  oondlUoQB  datia  leaqueïlev  pdavânt  Ôtr« 
^ilaoïuéea  1«b  tfXûumloas  est  eairQ^à  fraiaoo  *  toulie  personne  qui  en  tml  Is  demando  au 
&«rvi^  QOi&merolaJ  ct«  Jâ  Compagnie,  54,  boulevard  H^mamnann,  â  Paris  (IX'  &iT9md% 


—  4  - 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLÉANS. 

VOYAGES   D'EXCURSIONS 

AUX  PLAGES  DE  LA  BRETAGN 


Du  1'*'  Kai  Ail  ^1  oelabrt.  îl  ett  délivré  de«  billets  dt  fojai^  4*eie<tr»îofVB  miiic 
FUgt^s  «le  Brrta^ne,  â  prix  rédiiiU,  et  eoinportaot  les  parcours  oiHiprèd  : 

1*6  CtoMc  Guérmde.  Saint  Naz&tre.  Saveitij»  Queslemlmn.  Ploêrme^ 
Vannes,  Auray,  PontiTy.  Quiberon.  Le  Palais  (BeUe^tle-eci^Mer).  LiOrien^ 
Quimperlô.   RospoMea,    Concâineati,    Quimperf   Doaameiiaz,  Font-^l'Alit 

DUBÈS:  BO  jours 
pni  nu  IllLCTS  {;iîlor  el  reloiifi  :  1'*  VAx^^e,  45  fr.  —  2*  Osyt§e   3e  fr. 

Faculté  d'arrêt  h  îom  Ii»î»  points  du  paix-roun,  laut  à  TdUer  iju^au  rel^ur. 

Faculté  ih  iw^ionn'iXiùn  de  lu  durée  de  valî  Hié  moyeriTmtitfuppIt^riieul. 

BiMMUre,  îl  est  délivré  an  déport  df  imitp  sirttion  du   réseau  d  4irî*^afîS   poul 

}>arrnay  ou  tout  autre  poinl  sttué  sur  rilmtiraire  du  vuya^'e  d  ex4:ur^i(>tls  indi«iii| 

ci'dessu^  et  invcrsemeut  de*  billris  st*'^ciîiux  de  1**  et  de  î*"  diisfe  rédiliUck*  40*// 

sous  i^ouditiou  d'u»  parcours  de  %ù  kdotnèires  par  bdIeL 


BILLETS   D'ALLER  ET    RETOUR    DE    FAMILLI 

DES  FYRflNÈES  ET  DU  GOLFE  DE  GA&GOUNE 
Arcucbon^  Biarritz^  Dax^  Pau^   SaHes-de-Béarn,  etù\ 


Tarif  spécial  G.  V,  N"  106  (Orléansi 

Dot  [îMletfldc  famille  de   i'\  2*  fel  T  diiinses,  cîompfjrtunl  une   rt'ductiofi  fJe  10  i 
40  '^f,^   îiiiivAut    le  iKimUre  4^i    pursionnes,   ttijnt  iJé titres   {fm\t    f'rin/i.v    \    «r] 
le*  (HrJiri)ii^  du  r^soau   tl'OHcau^»  pour  ha  •jIaîIoiis   ihermaloît 
nous  in^uditton  dtîltectuer  ou  porcoura  mîtiimum    de  30(*  kil'i 
cr»mpns}  4't  oalammeut  pour: 

Arcachon*  Butrriu.  Dax,  au^Ultry*    balle i.   Hendaje*   Pau»  Salut-l^ui^ 
de^Luz,  Salies  dé* Béarn.  e(c, 

ÏKKÈE  0E   VAUBÎTÉ:    M   ÎOVBS 
non  Gompria  les  Joun  de  départ  et  d'arrivée 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'EST 

(SAISON    D'ËTK    1906) 

EXCURSIONS    et     PROMENADES 

dans    la    Vallée    de    la    Meuse 


A6iâ  tl 


'tpurfiont  «t    l4f  pntfit^nud^'t   dAiit  la  iâ]lé#  do  la  M«uw«  lu  Oj^i^ttim  tint 

itu 


■te*  *i>y tueur*. 

■^^r.r..,i..   M....;  an  pnt  à«i  «|iiiitr<(»  hitMa  •lHipW  Ant^Hitill^ 

It'^  |irix  dau  Uit  ce»  tiilInU  |)uur  lu  3*  |*«r»f»iin«i  ai  U  tnoitia  d«  «« 
-  nul»*, 

Jrtikt  Afi  trâriRfi'^rt  S'ira! ni l  de  30  iÉicïirromtttea  *lè  l^gat^ctt  fmr   |ii^rt**nfiv  «linL^Mt 


I   •     I  •     T(  1 .1 1 É  Ti  ■(•  *  ■   J  U  »  I]  1 1  ri    n  1 1  ■  L I , 

4u»  i«a  «o^Aiptur*  |h:iut«ui  {ifttuiJrr  «iriitr  mtx  dan»  f«a  vutiitrta  «dml  muU  ailmit». 


Vbjag'es  circulaires  dans  les  Vosges 


I  s. 

,  f  lititiii»Hi]>L  TrutTi 


I 


.1.      ..Li     r'^    i|..r   Ulf.     .      \'<...'!.  .\'....-...     .        M...     I    .11.    I.     .r.J.', 


•— ->-*"^-"*^'--- 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


EXCURSIONS   A   LILE   DE   JERSEY 


df*  frr  \ïv  Ut  <le  r 

SArXTOiAtO. 

ÙitieU  tnhitlrM  par  GranttHt  â  tfûkr 
ei  ait  rtt9ur. 


r»^ 


is:iiinnir  (If 


îf'-  Hi, 


|**d(i&»« 


fi'A  ff.  15 
2y  fr.  U 


Ik  rr.  §5 


fil  tu  Muiii^S;iinL-Mic)ïeL 

Cc^  àiÉil'^t-'»  ^Miti  ti^-hvit'tj«  in{iir  fan  née* 

ur  (lUi*  «te  renfieifri**'«neiiU  çooMilk^r  i<3  livre l  linittf  iUuHri  »»-.         .,,, 
^«mlu  0  fr.  SO,  d^iM  les  |ièb1iMii<e*|y«'«  lit»»  gares  ie  U  GjmptfCQi» 


PARIS    A    LONDRES 

Vtâ  ROUEN,  DIEPPE  et  NEWHAVEN 

PAR      LA     OARE     SAINT- LAZARE 


.SLtlVICKS   ItAf'lDfS  DE  JOIU   ET  DE  MIT 

TOUS  LES  JODBS  (Oiauinches  et  Pètes  comprU)  ET  TOUTE  L'AMMBE 

TRAJBT   bB    JOB»   on   9   h.    J  3    it"    ri    •>  <-U>m    si>iitfiiMm|. 


Dtlhii 

T  Jifurx, 

1" 

<■  Lisse,, 

2' 

-^    ,. 

3» 

__ 

GRANDE   ECONOMIE. 


iMti..A.U 


2.1  tp.  25   I  S*      — 

Ceâ  liiNcls  ilonitfnl  le  riroil  de  ^'nrr^li^r.  «uns  «upplémcnVfte  ftnx,  H  loulft»  i 
iiiiuér»  »ar  Ée  fmrrouri, 

l.i*s  Irums  *lu  «service  de  jour  colre  Paris  ttl  ÎJitpf»**  rt  vitt^vir*^  .».,... ^t. 
des  voitures  de  1^*  clas&e  *?t  de  2"  cïassfî  à  çoulorr  avmr  \V.*C.  ri 
qu'un  wagon-rrslaurant;  ceux  du  serriez*.  d«  nuîl  cnmiicirti-nt    ^ 
ciHiîoir  dfs  trois  rlast^es  avec  W^-C,  «t  lt>iïtHl(\  Iji  voilure  dis  |f*  r 
des  tniin*  lie  nuit  ccim porte  lî es  romjmrtinH^nts  h  '    " 

fï  U  il n t- s  pa r  p l rtc 0  ) .  Les  co n o  1 1  e  tt os  peu vrn  l  »> tr i?  r r  ' 
dr  P>  lHL^[ipe  rn  i  une  surtax*^  - 

La  <  IL"  de  rOij  l'rauco,  sur   :  i  liuUeUli 

spécial  Ju  b*jrvic0  de  Pani>  a  Luudrcg, 


'WEM/Ns  DF  ccrr 


^    "AHls 


"■>»oe« 


v:/f^^ 


i-**U«|.„,    ^^^^ 


l3Uk 


'^«"*lit    u, 


'■'^n  ,v^  ,^,^^^    ^ 


-  «ifiti 


^«;x:»r^i-.M^, 


*^jïf<. 


'/«'rt*^ 


1^ 
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CHEMINS    DE    FER 


Di: 


PAHlS-LYOlN-MËDlTERRANÉE 

MJVAGES  CIRCLUIUES  A  ITINÉÏLVIRES   FACULTATIFS 
SUR  l£  RÉSKAU  P.  L,  M. 


\,z  flnmpÊ^gme  dèl*»re  I011I1!  Vâr^néi^,  dans  tontef  ïe?  ^rarf**,  <1r<  ramH»  ïaiftriiIu^1*oii 
ti  jMHir  elîeciacr,  en  i"  T  et  3*  cU- 

t  len  ^oyjiireijri*  eyK^m^tnti!**  avec  i» 

,}iïi^^àiii;  t»0  j^Hiis  puur  plu-i  île  3Ulil^  kiu.  felle  i^^jul-vlrc  prykitt|^tv  iii3ia&  foin  «li»  iiioiUé 
^  tijoyf  ruMni  II*  iiAietiietit,  puur  cUa*(«*3  pruloogaii^n   d'un  supplèmeal  eibfii  4  10  •y^  ilti 
(ini  ■=  !. 

Ar<  iith  a  loutei  \m  likres  f^ituée»  nur  rUinèr&ire. 

|*oa.     .    ,  . .  Liiiri^r  tm   ctirn«l    individuel  ou  de  fÀniii^^     ii  m 
CftrU,  4|iii  i'«t  ili'liirrè*!  icaluit^meiil  (l.'tn?«  toute^^  le»  gisn  < 

li  I  Ia  giire  0(1  Je  voywgc  doit  (*lrt*  comnienç»y,  eu  jiA'fHuvtii  ft   c*;  ni+^oi    une 

t  m  de  M)  fr  l#fr  dtHni  de  ite  mande  t^^l  n:tluit  à  2  ^lhii^  ^dlmAnelt^^v   el  fèie^ 

ii-,i  ,  .-..n>ii»)  puur  cerlainei  grandijâ  ||area. 


ifju  il' 


VOYAGES  CIRCULAIRES   A  ITINERAIRES   FIXES 


La  GonH^«*fnie*î*llvrti  toule  r.innèe»  è  la  gar^  4e  PaHs-Ljoo,  ainsi  queduni  1»»»  i>Hn* 
,  clpttles  ^ûj'f.îi  situées  sur  leû  fUji^raires,  d«A  InUets  de  voyages  clr-^i'Mrru  a  u.fx.^,-. 
ffïxtê,  fxirémémtitii  vjiHè,^,  pitriTieiiani  de  vbiUr,  eri   r^  et  t"  li 
^fiâdurl*!,  Ut^  éunlrèce»  le^  plii!»  intérv^^anlea  de  la  Frutiee,  aiBiii  qye  1   .  1 

rUnlii*  eL  l'Kiipagiï^. 

I.e»   rcrthii^iij^niÉïnis   l«s  ptun  compléta  sur  les   fôVagês  cifciilaïfeâ  et  iVexcurdioti 
ipriit  cotidilions,  rarle»  et  itinéraire*)  ftinsî  que  <r^  '■  -   »  ;i<-i      ......,i.,,    -.1     •  -"    -  d 

{retour,  cari:'':»  d'aljorirïemtvntT  relations  jiiterimliou  '*jr 

'in»s  le  Livret-Uuide- Horaire  P.-L.-M.  Teptiu  0  fr,  '  ;.u 


VOYAGES  CIRCULAIRES  EN  ITALIE 


La  0.itii|>Hgnk  délivre  toute  l'année*  à  première  demande,  à  In  predr  V  * 
AUiëî  i^uia  dan»  l*f»  principales  gares  tsituéea  sur  ff:M  itînrraipes,  ftc?  liillet'- 
çirctiUiri's  à  liinf-rairu»  tixes   très   ¥nfii%|  |»' 
intt^rejisatilra  tie  Tlulie.  —  Ltt  uomendaluri 

'  '      ^    H  1  mire  P.-L.  M.  vendu  0  ïr.  Si>  «L,,,-.  m.u. 
fi(<  (T(ji^  vny J4;^c?i  :  Itinéraire  î*l*.Vf  :  Pan 
f  >3  ,  Mdan»    Venise,    Bologne*    Ftarenre.   i  ^ 

Mrtr»t^tlie,  L}t*n,  Uijtïn,  Paris.  —  Durée  du  ¥^>>age  :  61*  jouri».  —  Prijt  * 


fuyageur  a  st>n  poml  de  départ. 
i^firro'AVf  mininumlaxé:  6m  kiîomèH^s»—  VolUUté  ;  iTi  lourftja«<î«*4  2000  K 
!'^  2001  (k  3t)(l4J>  klloniÈlre^;  90  Jonri  iiu-destiis  dç  ^OOD  kiloixiHrri^ 


T9|.|)^  »  G9iiWnusiîttr«.  -  Iraf.  Paul  BRODA RD.  ^  >m. 


REVUE 


ISTORIQUE( 

Paraissant   tous   les   deux   mois 

TRENTE-UNIËMi;  ANNAE. 

TOMB    QeÀTA6-VINGT*0Clt2IÈMe: 
II.  ^  No7tml>r»-0êeeiiitire  19M. 


^01 

^     Si 


|'As«pli  Oftlmelto.  1^  pcitUiqur  »s|i»giio1r  tl^in^  Il  guerru  ite  Vtr* 

XltàaArd  H  n.  Gnyot.  t./*  ri^iir^itlIoiMift  Omijtiti;  êinh 
Imltft  Beurg4ioS9,  Kimineiii  IL  île  Hc^^^Ut  érj^ivait  rbi,>li)iffl. 

El  ,    piir  AuJfiï    I  ,.^i,    ^  ^t)o^ 

spte«^roodiifl  criaffo»».  (four  h  tiétaU»  rt/ir  au  vtrtOnl 
PubtlfïAlfciDii  périodique  II  et  ftociètèa  «aviLBtts. 
I    Gbroiiii{iia  et  BUiUcigrApMe. 


WÉOLIX  AXiCAN,  âditeur 

108,    BOCLEVâRD    6AiNT*ÛSftMAIN,     108 

PARIS,  6» 
184 

S#ftoiiiriilleiii«at  d*tttMiciiiiiiii<yit  ûu  l**  Janvier  1907. 


*m«rt  nr  r^}  jt^itc   'n%j  fjtéimtnit  fit4 


m  est  OHceH 


i  làge  4  puri  d'ftriicli 
au  buremu  de  \m  Revue  ea  inêmt  icnips  que  ieVèpreui^sV 

OUVRAGES  ANALVâÈâ  DXH^  LES  CUMPTfiS-RENDtlB 
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LÀ 


POLITIQUE    ESPAGNOLE 


DANS  LA  GUERRE  DE  FERRARE 


(1482-1484). 


Panai  l^  facteurs  de  la  politique  italienne  au  xy*  siècle^  la 
diplomatie  ôspagnole  est  «îerta|tiemefit  un  des  nioio^  étudiés  et 
un  des  moins  connus.  Cette  diplomatie  a  pourtant  joué,  dans  les 
alIalFes  de  la  péninsule,  uu  rôle  essentieL  L'Espagne,  en  effet, 
par  ses  possessions  insulaires,  était  une  puissance  italienne.  Ce 
D'«»t  donc  pas  lentraioemeBt  brusque  de  1'  «  Ëatreprise  »  et 
lé  désir  de  foim  échec  k  Charles  VIII,  c'est  la  tradition  politique 
de  la  maiîîon  d'Aragon  qui  a  déterminé,  le  jour  venu,  laction 
énergique  du  premier  roi  d'Espagne  en  Italie.  Ferdinand  le 
Catholique  lui-même  a  préludé  à  son  entrée  eu  scène  décisive 
dans  les  affaires  italiennes  par  une  série  d'interventîooïi  diplo- 
matiques. Grâce  à  Tétude  combinée  de^  archives  d'Ualie  et  d'Es- 
pagne, t*historien  est  en  mesure  de  suivre  d*êtape  en  étape  cette 
politique  à  longue  échéance,  dont  les  effets  ont  été  si  importants 
pCMtr  ksi  destinées  de  Fltalie. 


On  sait  qu'Alphonse  le  Magnanime,   roi  d'Aragon  et  de» 

pf>eux-Sicileâ,  avait  laissé  sa  conquête  de  Naples  h  Ferrand,  son 

'  bàtanl,  tandis  que  la  Sicile  et  la  Sar^aigne  étaient  misoss,  avec:^ 

r Aragon  et  aes  annexes  coatinentalaH,  dans  le  lot  du  frère  même 

d'Alphonse,  Jean  IL 

La  politique  italienne  de  Jean  II  dViVragon  fui  détarminée  par 
1»  ototade»  qoa  ce  prince  eut  à  surmonter  daxm  lee  ÉtaU  pa  tri- 

HmY.   ElftTOII.  XCn.  2*  WABQ.  îh 
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moniaux.  S'il  conserva  peut-être,  aa  fond,  quelque  arrière- 
pensée  sur  Naples,  —  que  le  testament  de  son  firère  aîné  faisait 
sortir  de  l'héritage  aragonaisS  —  il  comprit  qu'il  avait  intérêt  à 
rester  l'allié  de  Ferrand^.  L'alliance  napolitaine  fut  aussitôt  et 
demeura  l'un  des  principes  fondamentaux  de  la  diplomatie  ara- 
gonaise.  Cette  alliance  caractérise  et  domine  la  politique  ita- 
lienne et  même  la  politique  générale  de  Jean  II  :  elle  se  traduit 
par  l'union  étroite  et  constante  des  deux  représentants  de  la  mai- 
son d'Aragon;  mieux  encore,  par  une  véritable  coalition  perma- 
nente des  deux  héritiers  d'Alphonse  le  Magnanime  contre  leurs 
ennemis  communs,  toujours  les  Angevins  et  quelqu^is  la 
France^.  Solidaire  du  roi  de  Naples,  le  roi  d'Aragon,  malgré  ses 
difficultés  intérieures,  déploie  une  activité  singulière  en  Italie  ;  il 
y  multiplie  les  ambassades,  et  les  registres  si  heureusement  con- 
servés de  sa  chancellerie^  fourmillent  de  litres  destinées  aux 
diverses  cours  italiennes.  Aussi  bien  les  intérêts  économiques 
justifiaient-ils  ces  aspirations  ;  le  maître  de  la  Sicile  et  de  la  Sar- 
daigne  comptait  d  autant  plus  à  Florence,  à  Milan,  à  Gênes  ou  à 
Venise  que  la  flotte  aragonaise  était  une  des  plus  belles,  sinon 
la  première  de  la  Méditerranée.  Au  demeurant,  Jean  II  n'enten- 
dait jouar  en  Italie  qu'un  rôle  pacifique.  Son  ambition  n'allait 
qu'à  se  faire  admettre  au  nombre  des  contractants  dans  les  ligues 
italiennes  où  entrait  son  neveu.  A  travers  les  combinaisons 
savantes  de  la  politique  italienne,  Jean  II  suit  fidèlement  les 
fluctuations  de  la  diplomatie  napolitaine,  ou  plutôt  il  collabore 
avec  Ferrand  à  la  direction  d'une  sorte  de  politique  de  famille, 
dont  l'inspiration  est  visiblement  d'ordre  défensif.  A  la  fin  de  son 
règne,  le  13  mars  1478,  le  roi  d'Aragon,  presque  octogénaire, 
signe  avec  le  Saint-Siège,  Naples,  Milan,  Ferrare,  Florence  et 

1.  n  y  a  IJea  de  remarquer  que  Jean  II  maintint  soigneusement,  dans  le  pro- 
tocole des  actes  de  sa  cliancellerie,  tous  les  titres  dont  s'était  paré  Alphonse  le 
Magnanime. 

2.  Sur  une  intrigue  destinée  à  faire  monter  sur  le  trône  napolitain  D.  Car- 
los de  Viane,  infant  d'Aragon,  Toir  D.  Giampietro,  Un  registre  aragonese  deila 
Biblioteca  nazionale  di  Parigi,  dans  Àreh.  ttor.  par  le  prav.  napolet.,  t.  IX, 
p.  62  et  sniT. 

3.  J'ai  eu  l'occasion  de  montrer  le  jeu  et  les  effets  de  cette  alliance,  de  1463 
à  1473,  dans  mon  livre  sur  Louis  XI ^  Jean  II  et  la  révolution  ccUalane^  Tou- 
louse, PriTat,  1903,  in-8*  (Bibliothèque  méridionale,  t.  VIII). 

4.  ArchiTet  de  la  couronne  d*Aragon,  à  Barcelone,  Cancelleria,  n*  3507  et 
sulv.  Cf.,  du  cùté  napolitain,  Trinchera,  Codice  Arago%ese^  3  toI.  in-8*» 
Naples,  1866. 


\  QQû  ligue  conclue,  selon  la  formule  habituelle,  eu  vue  de 
la  pâte  et  de  la  tranquillité  de  T Italie ^ 

Fenîioaod  le  Catholique  hérita  de  cette  (Kjlitique,  et,  plus 
poksant  que  sou  |»6fe,  eu  tira,  tout  aussitôt,  un  heureux  parti 
La  prcmiènu  cira)uatauc6  où  Ferdinand  intervint  en  Italie  fut  la 
guem  de  Ferrari* 

IL 

Cest  de  la  fin  de  Tannée  1481  que  date  le  désaccord  entre 
Parrare  et  Veûise.  11  faut  en  chercher  rorigine  dans  la  [ïolitique 
eoTahiasante  de  la  Seigneurie,  encouragée  par  la  complicité  peu 
"  '  ' 'r'e^îée  de  Sixte  IV*  Rapidement  les  prétextes  de  rupture  se 
.ilèreut  :  Texcommuaication  du  visdominw  vénitien  par 
rèrêque  de  Ferrare,  riosolence  de  la  République  qui  prétendait 
interdira  aux  sujets  de  la  maison  d*Ëste  rexplai talion  du  sel, 
mie  série  de  conteatations  sur  la  délimitation  de  la  frontière, 
Venise  voulait  la  guerre  et  s'appliquait  à  la  rendre  inévitable. 
BdAii^  comme  les  provocations  les  plus  évidentes  ne  parvenaient 
ps9à  tasser  la  patience  d*UD  adversaire  obstinément  pacifiques 
le  iloge  prit  sur  lui^  le  2  mai  14S3,  de  déclarer  la  guerre  au  duc 
de  Ferrare^» 

Hercule  d'Esté^  duc  de  Ferrare,  était  le  gendre  du  roi  de 
Napl^,  lui-même  cousin  et  beau-frère  du  roi  d'Espagne*  D'autre 
part,  Venise  avait  conclu,  en  janvier  1482,  une  alliance  avec  le 
pape^  Dès  la  mi-avril,  en  prévision  des  événemenlSi  Ferra nd 
avait  inobilisè  àm  troupes.  Le  8  mai,  ranihassadeur  florentin 
savait  que  Sixte  IV  adressait  un  appel  à  Louis  XI  :  il  lui  offrait 
dis  Caire  valoir  ses  droits  sur  Naples  à  Tencouti'e  de  la  dynastie 
aragonal^^. 

La  situation  devenait  grave  et  Tafiatre  mettait  aussitôt  en  jeu 
ki  intérêts  les  plus  divers.  Quelle  allait  être  l'attitude  de  F  Es- 
pagne? Ferdinand  n'avait  pas  encore  réaliâé  pleinement  Tuai  té 
a^guole  :  tl  n'avait  ni  recouvré  le  Roussillon,  ni  conquis 

1.  OpolU,  SUtrétt  deUe  ii§mri4  Uuliùne  éal  ÎSiS  ui  tSM,  p.  6U  et  aalr. 

2.  L«27jAiivitr  14S2,  h  due  de  F«fTJire  ie  pL^jnt  au  impo  fl«i  procédét  vénl- 
ikm;  U  ««pèn!  qu'une  tiit«rif«uliofi  (lourrà  lui  évikT  U  guerri  (VenlaSj  Màt^ 
daooe^  Col.  Poéocatarû,  Coil.  CLXXVî,  foL  tl^}, 

3.  Sur  le»  loddtiuUp  voir  Ci^tk^  toc,  cU. 
A.  FaMiOr,  Gmch,  dm-  P.iptt,  l.  U,  ^k  509. 

V  BoMT,  BfiêehungcH  éer  Mediceer,  p.  5U1» 
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Grenade.  L'ère  des  grands  efforts  en  Italie  n'avait  pas  sonné. 
Mais,  s'il  n'entrait  nullement  dans  les  intentions  de  Ferdinand 
d'engager  une  lutte  directe,  au  delà  des  Alpes,  avec  son  voisin 
des  Pyrénées,  il  était  pourtant  l'allié  de  Ferrand. 

L'alliance  hispano-napolitaine  restait,  comme  au  temps  de 
Jean  II,  la  condition  essentielle  de  l'influence  espagnole  en  Ita- 
lie. Fermer  la  porte  à  l'intervention  firançaise  dans  la  péninsule 
et  rétablir  la  paix  sur  la  base  du  statu  quo^  fut-ce  par  la  force  : 
tel  devait  être  et  tel  fut  le  programme  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique. 

Ferrand  n'avait  eu  garde  de  laisser  ignorer  à  Ferdinand  et  à 
Isabelle  l'imminence  du  conflits  En  même  temps  qu'il  armait  ses 
troupes,  il  avait  dépêché  aux  souverains  espagnols  un  ambassa- 
deur, Lanceloto,  avec  ordre  de  décrire  la  situation.  Il  devait,  en 
conséquence,  inviter  le  couple  royal  à  manifester  au  Saint-Siège 
et  à  la  Seigneurie  la  solidarité  qui  existait  entre  les  deux  branches 
de  la  maison  d'Aragon. 

Dans  leur  lettre  du  11  juin  à  Ferrand,  Ferdinand  et  Isabelle 
déclarent  qu'ils  ne  se  sont  pas  contentés  d'écrire  dans  ce  sens  à 
Rome  et  à  Venise;  ils  ont  dépêché,  en  outre,  des  instructions  à 
leurs  ambassadeurs,  Joan  Margarit,  évêque  de  Gerona,  et  micer 
Barthomeu  de  Veri,  déjà  en  Italie.  Ces  diplomates  feront  d'ur- 
gence des  représentations  énergiques.  Cependant,  il  n'a  point 
paru  opportun  de  donner  à  de  premières  représentations  un 
caractère  comminatoire. 

En  effet,  la  lettre  de  Ferdinand  et  Isabelle  au  pape,  en  date  du 
10  juin,  se  présente  comme  extrêmement  conciliante^.  Le  duc  de 
Ferrare,  disent-ils  en  substance,  est  l'objet  d'une  agression  de  la 
part  des  Vénitiens.  Le  roi  de  Naples,  allié  et  parent  très  proche 
du  duc,  fait  son  devoir  en  prenant  fait  et  cause  en  sa  laveur. 
Une  pareille  situation  est  grosse  de  complications  et  de  dangers  ; 
il  appartient  donc  au  chef  de  l'Église  de  travailler  au  rétablisse- 
ment de  la  bonne  harmonie.  Sixte  IV  n'a-t-il  pas  naguère  pro- 
clamé que  les  puissances  chrétiennes  doivent  scrupuleusement 
s'abstenir  de  se  déchirer  entre  elles  et  réserver  leurs  coups  contre 
le  Turc?  D'ailleurs,  si  Ferrand  considère  la  cause  d'Hercule 

1.  Les  détails  qui  suivent  sont  tirés  de  la  lettre  au  roi  de  Naples,  en  date  da 
il  juin.  Elle  est  publiée  par  le  P.  Fidel  Fita  y  Golomer,  Lo$  reys  dArago  y  la 
Seu  de  Girona  (Barcelona,  gr.  in-8%  1873),  p.  71. 

2.  Je  publie  ci-après  cet  important  document,  Pièce  justificative  n*  I. 
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d*Este  comme  aienaâ,  lâs  rois  d'Espagne  ne  peuvent  faire  moiM 
que  de  considérer  la  cause  de  Ferrand  lui-raême  comme  leor;  Us 
y  mni  tenus  €  par  le  grand  amour  et  la  parenté  étroite  »  qui  les 
unissent  à  lui*  Enfin,  les  souderai  us  espagnols  entrevoient  que 
les  relations  du  pape  et  du  roi  de  Naples  ne  sont  plus  aussi  cor- 
iliales  qu*il  conviendrait;  cette  divergence  ne  saurait  s'expliquer 
que  par  quelque  malentendu,  œuvre  d'hommes  pervers  et  égoïste. 
Ferriinand  et  Isabelle  supplient  le  Souverain  Pontife  de  déposer 
toute  prévention  à  lendroit  de  Ferrand  et  de  s'appliquer  à  la 
tâcbe  padâcatrice  qu'imposent  les  circonstances. 

^Le  15  juin»  Ferditiand  et  Isabelle  adresseot  à  Margarit  et  & 
.Veri  des  instructions  éteodues^.  Les  dissentiments  qui  ont  servi 
li  prétextes  aux  Vénitiens  pour  attaquer  Hercule  étaient  de  ceux 
qui  se  règlent  par  arbitrage.  Le  pape  était  d'autant  plus  désigné 
pour  prononcer  qu'une  guerre  entre  Italiens,  h  Theure  où  le  Turc 
mi  mênaçaût,  peut  être  funeste  à  la  chrétienté*  Pour  ces  motifs, 
rEspagna  demande  l'intervention  pontificale  et  invite  la  Sei* 
gneurie  à  remettre  tous  ses  griefs  au  jugement  du  Saint-Siège* 

kLas  ambassadeurs  devront  agir  en  ce  sens,  tant  k  Rome  qu'à 
Venise.  Ils  devront  prier  la  Seigneurie  de  rétablir,  dès  mainte- 
nant, les  choses  en  Tétat  où  elles  se  trouvaient  à  la  veille  de  la 
déclaration  de  guerre.  Enfin,  ils  passeront  à  Florence,  Milan  et 
Ferrara'%  —  c*est-à-dire  chez  les  principaux  membres  de  la  ligue 
dd  1478,  —  afin  de  resserrer  le  faisceau  des  aUiances  arago- 
Qatses,  Pour  montrer  mieux  encore  la  bonne  volonté  des  souvé^ 
rains  espagnols,  les  présentes  instructions  seront  montrées  à  la 
cour  de  Naples. 
jT  AinMf  sur  le  terrain  diplomatique,  F  Espagne  prenait  une  atti- 

^p  iode  aussi  expectante  que  possible.  Elle  évitait  de  s'entremettre 
^^  dana  le  conflit,  se  bornant  à  laisser  entrevoir  une  intervention 
faiure,  si  Von  ne  tenait  pas  compte  de  ses  avis.  Conscient  du  rôle 
décisif  que  pouvait  jouer  le  pape,  Ferdinand  affectait  de  compter 
«ir  lui,  et,  fort  habilement,  il  exerçait  à  Rome  uue  pression  dis- 
dvCe  en  vue  de  la  paîx>  Pour  le  moment,  il  ne  faisait  entendre 


I 


1.  AiThlr«§  de  lu  c^uroriQH  d'Atagon,  CûtieeUfrla^  ii*360&,  TaL  IS8*16e,  textd 
iwlilié  |(«r  1**  P.  FJlA,  op.  d/-,  [*,  72  et  luiv, 

1.  UirfirH  Afiit  été  muni  irua«  lettre  d«  crèmee  pour  Hercale  d'Eslo  «u 
4élMit  même  a«  «I  mitiiun,  «u  dstf*  du  t3  tnar*  t4^1  (lia«len«,  krcb.  dl  Htitû, 
p^imeipi^  Spaçna,  ong.  1481,  t3  marf^  Barcelone).  Vm  nouTiillR  l<ïUr«  «Êçré-» 
illt«  lUfiAril  «l  Vert  iiuprô»  du  due  et  âc^ciiEuiiagtie  les  isittrucijoiJA  «iiâ]|iéM 
cl4«««ft«  iModftOi,  itiâ.,  orig.  HM,  15  jutn). 
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aucaDe  menace;  il  ne  mettait  même  pas  sa  marine  en  moaye- 
ment^,  bien  que  la  flotte  vénitienne  désolftt,  avec  une  redoutable 
persévérance,  la  côte  des  Âbruzzes^. 

m. 

Cependant,  les  représentations  amicales  des  ambassadeurs 
espagnols  restaient  sans  effet.  Venise  poussait  ses  avantages. 
C'est  en  vain  que  Ferrand  de  Naples  attendait  la  réponse  des  rois 
d*Espagne  à  une  seconde  lettre,  plus  pressante  que  la  première  et 
datée  du  10  mai^.  Ferdinand  et  Isabelle  tenaient  à  se  rendre 
compte  de  la  situation  avant  de  s'engager  plus  avant.  Il  fut  bien- 
tôt évident  que  Louis  XI,  vieilli  et  fort  absorbé  par  son  duel  avec 
Maximilien,  n'assumerait  pas  un  rôle  actif  en  Italie^.  La  guerre 
de  Ferrare  était  donc  destinée  à  rester  une  affaire  essentiellement 
italienne.  Le  29  juin,  les  Vénitiens  remportèrent  un  succès 
retentissant  :  ils  enlevèrent  Ficcarolo,  malgré  la  défense  éner- 
gique du  duc  d'Urbin**. 

Délivrés  de  la  crainte  d'un  conflit  avec  la  France  et  vivement 
impressionnés  par  les  succès  vénitiens,  les  souverains  espagnols 
prennent  alors  une  attitude  plus  nette. 

Le  30  août,  ils  expédient  tout  un  courrier  relatif  aux  affaires 
de  Ferrare.  Ce  courrier  comprend  :  1®  une  lettre  au  roi  Ferrand; 
2**  une  lettre  au  pape;  3®  des  instructions  à  Tévêque  de  Barcelone, 
chargé  d'une  mission  à  Rome  ;  4**  des  instructions  à  Joan  Mar- 
garit  et  Barthomeu  de  Veri  ;  5**  une  lettre  au  doge  et  une  circu- 
laire aux  alliés.  Chacune  de  ces  pièces  s'impose  à  notre  attention. 

Au  roi  de  Naples^,  Ferdinand  et  Isabelle  expriment  leur  éton- 
nement  et  leur  regret  au  sujet  des  nouvelles  qui  leur  arrivent 
d'Italie.  Ils  ont  été  surpris  et  navrés  d'apprendre  que  le  pape 


1.  En  juin,  Ferdinand,  écriyant  à  son  amiral  Vlllamarl,  se  borne  à  lai  dire 
quil  n'ajoute  aucune  fol  à  un  bruit  qui  a  couru,  d'après  lequel  il  aurait  pris 
quatre  galères  au  roi  de  Naples  (Arcb.  de  la  couronne  d'Aragon,  CanceUeria, 
n*  3608,  fol.  2  v*).  On  voit  qu'il  y  a  loin  d'une  pareille  lettre  à  Tidée  d^une 
coopération  navale  avec  les  Napolitains. 

2.  Barone,  dans  Arch.  stor,  per  le  prov.  napolet.,  t.  XIH,  p.  749. 

3.  G'est  ce  qu'indique  la  lettre  de  Ferdinand  à  Ferrand,  en  date  du  30  août 
(ci-après,  Pièce  justificative  n*  II). 

4.  Delaborde,  VExpédiiion  de  Charles  VIH  en  Italie,  p.  146. 

5.  Gipolla,  op.  dL,  p.  613. 

6.  Pièce  justificative  n*  II. 


LA   pOLITIQtrE   BSPâG?rOLE  Ûkm   Là   RUeiBJS   UE  FEUU&S. 


nî 


semble  faire  décidémeiit  cause  Gommune  avec  1  agresseur,  au  lieu 
de  slnterposer  entre  les  belligéraDts  et  de  traBdier  le  différend 
par  un  équitable  arbitrage,  Ferrand,  indigné  de  la  eondoite  de 
Sixte  IV,  voudrait  que  l'Espagne  rompît  avec  ce  dernier  et 
même  lui  retirât  son  obédience»  Une  mesure  aussi  grave  ne 
parait  pas  opportune;  mais  Tévêque  de  Barcelone  recevra 
Tordre  de  dire  catégoriquement  au  pape  que,  s*il  néglige  les  avis 
de  Leurs  Majestés,  celies-ei  se  Terroni  dans  la  double  et  pénible 
obligation  de  £aire  sortir  de  Rome  tous  leurs  sujeta  et  de  mettre 
toutes  leurs  forces  au  service  du  roi  de  Naples.  Cette  perspectiTe 
pourra  être  plus  efficace  qu'un  retrait  d*obédience  :  elle  sera,  du 
moins^  plus  honorable.  Il  ne  faut  pas  désespérer  encore  du  chef 
ie  rÉglise.  Au  reste,  les  souverains  ^pagnols  sont  décidés 
maiiitenaat  k  aller  jusqu'au  bout.  Os  n'hMtent  pas  à  mettre 
kor  parent  et  allié  au  courant  des  démarches  qu*Us  ont  résolu 
de  faire.  Ils  signifieroat  notamment  à  la  Seigneurie  leur  volonté 
an  termes  tels  que  toute  illusion  sera  itti possible;  si  elle  se  refuse 
aux  concessions  indispensables,  tous  ses  sujets  seront  expulsés 
des  possessions  continentales  et  insulaires  de  la  couronne  d'Ara- 
gon et  privés  de  toute  Eberté  commerciale  dans  les  ports  arago- 
atis,  tandis  que  TËspagne  jettera  dans  la  balance  tout  le  poids 
de  ses  forces  maritimes. 

Au  pape,  dans  la  lettre  qulls  lui  adressent*  et  par  l'organe  de 
révèque  de  Uarcelone*,  les  rois  d'Espagne  exposent  avec  insis- 
tance le  danger  que  la  guerre  actuelle  [ait  courir  à  la  chrétienté. 
Ils  rapfiellf^nt  leurs  exhortations  de  la  première  heure,  et,  puisque 
le  duc  de  Ferrare  et  le  roi  de  Naples  sont  disposés  à  accepter  un 
arbitrage,  une  solution  si  naturelle  doit  raisonnablement  préva- 
knr*  Faiaaot  un  pas  de  plus,  Ferdinand  et  Isabelle  laissent  clai-* 
itraent  entendre  qu'ils  sont  résolus  h  une  action  directe,  si  la 
VOIX  de  la  raison  n'est  pas  écoutée»  Certes,  ils  seraient  désolés 
d*avotr  à  prendre  les  armes;  mais  ils  risquent  d'y  être  obligés» 
car  ils  ont  une  alliance  formelle  avec  le  roi  Ferrand. 

Les  instructions  adressées  à  Margarit  et  à  Verl^  sont  particu* 
lièranent  explicites.  Ordre  est  donné  aux  deux  ambassadeurs  de 
m  rendre  d*abord  à  Venise.  Ils  exprimeront  au  doge  combien  les 
rois  d'Espagne  ont  été  désagréablement  surpris  et  péniblement 

t.  Ardtiifi^ft  di^  In  cauromii  d'\rjigotif  Otînetilêria^  n*  3SÛS,  foL  17  t«. 
:    tHd.,  foL  Ih  el  miv, 
X  l'^èce  Ju»UHc«t]Te  n*  tU. 
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impressionnés  par  raTortement  de  lears  espérances.  Lear  pre* 
mière  démarche  ayant  échoué,  ils  se  résignent  à  en  tenter  une 
seconde.  C'est  pourquoi  ils  renouvellent  leurs  réclamations  pré- 
cédentes :  les  choses  doivent  être  remises  en  l'état  où  elles  se 
trouvaient  à  la  veille  de  la  déclaration  de  guerre  et  le  di£férend 
devra  être  tranché  par  voie  d'arbitrage.  Au  demeurant,  le  sang 
et  les  traités  obligent  les  souverains  espagnols  à  secourir  F«r- 
rand.  Si  donc  les  Vénitiens  refusent  d*écouter  la  voix  de  la  rai- 
son, les  ambassadeurs  expédieront  aussitôt  aux  vice-rois  de 
Sicile,  de  Sardaigne  et  de  Majorque  les  mandements  qui  accom- 
pagnent les  présentes  instructions,  et  en  vertu  desquels,  sans 
autre  avis,  les  Vénitiens  seront  immédiatement  expulsés  des  îles 
appartenant  à  la  couronne.  Tout  commerce  avec  les  ports  ara- 
gonais  sera,  du  même  coup,  interdit  aux  sujets  de  la  République. 

En  quittant  Venise,  les  ambassadeurs  iront  conférer  avec  les 
ducs  de  Milan,  de  Florence  et  de  Ferrare  et,  en  général,  avec 
tous  les  adhérents  de  la  ligue. 

La  lettre  adressée  au  doge'  et  celles  qui  sont  destinées  aux 
membres  de  la  ligue  aragonaise*  ne  font  que  reproduire  les 
mêmes  idées;  elles  définissent  en  termes  sensiblement  équivalents 
l'attitude  adoptée  par  le  couple  royal  d'Espagne. 


IV. 

Cette  attitude  énergique  fut  la  cause  déterminante  du  revire- 
ment de  Sixte  IV.  Ce  pape  aventureux,  mais  perspicace,  avait 
senti  qu'il  ne  pouvait  plus  rien  espérer  de  Louis  XI. 

L'insistance  de  l'Espagne  lui  fit  redouter  une  rupture  avec  une 
grande  puissance  chrétienne,  qui  était,  en  même  temps,  puis- 
sance italienne  et  pouvait  mettre  singulièrement  en  péril  les 
intérêts  pontificaux,  compromettre  même  la  situation  économique 
des  états  de  Saint-Pierre.  Déjà  l'amiral  aragonais,  Bernard  de 
Villamari,  avait  eu  ordre  de  se  tenir  prêt  à  agir  de  concert  avec 
l'amiral  napolitain,  comte  de  Trivento^.  Les  souverains  espa- 

1.  Archives  de  la  couronne  d'Aragon,  CanceUeria,  w*  3608,  fol.  12. 

2.  Ibid,,  fol.  13.  Voici,  d'après  le  registre  même,  la  liste  des  puissances  aux- 
quelles la  circulaire  est  adressée  :  Ferrare,  Mantoue,  Montferrat,  Sienne, 
Gênes,  Milan,  Florence,  Urbin  et  Lucqaes. 

3.  Archives  de  la  couronne  d'Aragon,  n*  3608,  fol.  31  y«.  Ferdinand  le  Catho- 
lique an  comte  de  Trivento  :  f  No  dubitam  que  vos  y  noslre  capita  Vilamari 
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gnols  recevaient  les  meilleures  nouvelles  de  leurs  agents  à  Rome. 
Ceux-ci  laissaient  entendre  que  le  Souverain  Pontife  n'était  pas 
inseosible  aux  sentiments  exprimés  par  Ferdinand  et  Isabelle; 
ils  faisaient  comprendre  que  tout  annonçait  un  rapprochement 
entre  Rome  et  Naples.  Ravis  d'un  aussi  prompt  succès,  les  sou- 
verains espagnols  redoublaient  d'instances  pour  accentuer  le 
revirement,  et  leur  politique  tendait  visiblement  à  séparer  le 
Saint-Siège  et  la  Seigneurie*. 

L'objet  de  ces  efforts  fut  atteint,  grâce  au  traité  du  12  décembre 
1482,  Aux  termes  de  ce  traité  était  conclue,  entre  Milan,  Fer- 
rare,  Naples  et  le  Saint-Siège,  une  sainte  ligue  à  laquelle  Venise 
et  Gênes  étaient  invitées  à  adhérer*.  En  réalité.  Sixte  IV  aban- 
donnait Venise  et  Gênes^  —  qui  a  était  tout  récemment  déclarée 
pour  Venise^,  —  et  entrait  dans  le  système  des  alliances  arago- 
naises.  Dans  la  lettre  par  laquelle  il  notifie  au  doge  cette  volte- 
face,  le  pape  ne  cache  pas  à  quelle  influence  décisive  il  a  cédé^, 
et,  par  le  bref  du  21  décembre,  il  remercie  chaleureusement  de 
leur  intervention  son  très  cher  fils  et  sa  très  chère  fille,  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  le  roi  et  la  reine  d'Espagne^,  Ceux-ci,  d'ail- 

Bir  1o  sembUiit  tendreu  stadî  en  diitiniÛcarlos,  com  merescul  TOft  teneu  >  (la 
lettre  est  du  mois  d'octobre^  sans  quaotième). 

1.  Môme  iÊïle  :  «  Tenim  gnodissimo  ptaer,..  que  UaTors  DasLres  einbaïa- 
dors  sien  anat»  a  Rotna  et  bajea  explicat  Dostre  embaxada,  per  Uetres  desquals 
sabem  com  crebien  leadricm  la  pau  de  Kostre  Sant  Pare  e  aqueix  sereabsimo 
rey  nostre  germa  en  algun  apunUment  et  que  noâlras  Hêtres  hajen  lan  approfi- 
tal...  Siau  cerls,  requirint  lo  cas,  oons  teadram  en  Faterll  ab  totes  nostres 
forces.  * 

2.  Gênes,  àrcb.  dî  StaU»,  Materiê  pûUiiche,  2733. 
3>  CipoUa,  op.  ciL,  p,  613. 

4,  Archives  Vaticanis»,  arm.  XXXÏX,  a*  10^  foL  235,  bref  du  1 1  décembre  ; 
4  Hcec  omnia  carissimi  in  Cbrîsto  tilii  nos  tri  Ferdinandus  et  Etîzabetb,  sapien^ 
Ussimi  re^es  Caitelle,  con^ïderantes  animoque  melieiiteâ...  miserunt  ad  nos 
huifliliter  pro  pace  sapplicatloneii,  i  Dans  un  bref  poslérieur  à  Ferdinand  ^ 
Sîite  IV  lui  dil  à  ce  propos  :  t  His  enim  rébus  otnnibua  lu  neduro  anasor,  sed 
auclor  eititisti  i  (Ibid,,  n"  f5,  M  623;  br#îf  en  date  du  15  juin  1483). 

5-  Pièce  ]u$lificative  n*  IV*  Ce  bref  est  suivi  d*nri  aulre  en  date  du  7  janvier 
(archives  VaUcanes,  arm.  XXXIX,  n^  15,  fol.  605)  et  d*uîi  Iroîéième,  en  date  du 
10  janvier  1483  {Sîmaucas,  Bulas  Suellai,  leg.  1^  «'  S),  où  Siïle  IV  fait  appel 
aux  sonverains  espagnols  pour  achever  l'œuvre  de  paix,  L'adbésion  diî  doge  à 
la  ligue  est  indispensable  à  la  tranquillité  de  la  péniusule  ;  il  importe  que  celte 
adhésion,  demarjdée  par  le  pape,  soit  obtenue.  Le  chef  de  TÉgltse,  après  amr 
exposé  la  démarche  otDcîelie  qu'il  a  faite  auprès  du  doge,  s'adreaBe  en 
rea  termes  au  œujile  royal  d'Espagne  :  «  Hortamur  eliam  Majestates  Veslras 
ut  ad  eum  aul  mittant  studeanlque  omni  ratio  ne  ad  pace  m  eum  traducere, 
ytdere  ut  arma  deponat,  ab  impugnatioue  rerum  altenarum  abslineal,  nobis- 
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leurs,  en  la  personne  de  leurs  ambassadeurs,  Hai^arit  et  Yeri, 
s'étaient  portés  garants  de  la  paix  signée  sous  leurs  auspices.  Le 
lendemain  de  la  signature.  Sixte  IV  inaugurait  solennellement 
réglise  qu'il  venait  de  bâtir  et  à  laquelle  il  donnait  le  Tocable 
significatif  de  Santa  Maria  délia  paceK 


Le  traité  du  12  décembre  1482  ne  termina  point  la  guerre  de 
Ferrare,  il  n'en  termina  que  la  première  phase.  Maintenant, 
c'était  au  tour  du  pape  d'invoquer  l'appui  de, l'Espagne  pour 
mettre  à  la  raison  la  Seigneurie  récalcitrante*.  Ferdinand  le 
Catholique  s'était  vivement  félicité  du  succès  remporté  par  sa 
diplomatie.  Il  avait  adressé  des  remerciements  non  seulement  au 
pape^,  mais  encore  au  Sacré-Collège^  et  même  à  la  ville  de 
Rome^.  D'autre  part,  en  même  temps  qu'il  complimentait  Fer- 
rand  de  sa  réconciliation  avec  le  Saint-Siège,  il  lui  témoignait, 
en  termes  exprès,  combien  il  était  résolu  à  lui  demeurer  fidèle. 
En  1483,  comme  en  1482,  l'unité  de  vue  s'annonçait  comme 
parfaite  entre  les  deux  cours*.  Aussi  bien,  il  n'était  pas  jusqu'à 
l'exécution  du  traité  qui  ne  fût  minutieusement  surveillée  par  les 
ambassadeurs  espagnols^. 

cnm  et  coin  reliqnis  Italiae  potenUtibos  hanc  optabilem  et  neceftsariam  pacem 
complectatur,  aliter  alia  provisione  opus  esse,  cum  nemo  caiholicus  princeps 
paU  debeat  tantam  Italiae  pertarbationem  et  discordiam  in  prejudiciam  totins 
christianae  reiigionis.  > 

1.  Paslor,  op.  cit.,  t.  II,  p.  522. 

2.  Archives  Vaticanes,  arm.  XXXIX,  n*  15,  fol.  605;  bref  du  7  janvier. 
Cf.  Simancas,  BuUu  Sueltas,  leg.  I,  n*  8  ;  bref  do  10  janvier  1483,  dont 
an  fragment  est  cité  à  la  page  précédente. 

3.  Archives  de  la  couronne  d*Aragon,  CanceUeria,  n*  3608,  fol.  67,  Madrid, 
29  janvier  1483. 

4.  Ihid.f  même  date. 

5.  Ibid.,  fol.  68,  même  date. 

6.  Archives  de  la  couronne  d* Aragon,  Oancelleria,  n*  3608,  fol.  64  V"  et  65; 
lettre  de  Ferdinand  à  Ferrand,  Madrid,  27  janvier  1483  :  f  Assi  por  un  brève 
de  Nuestro  muy  Santo  Padre  coroo  por  cartas  del  Sacro  Colegio  de  Cardenales 
y  el  pueblo  romano  e  de  nuestros  embazadores  en  Corte  Romana,  havemos 
visto  la  conclusion  e  desseado  fin  de  la  paz  firmada  e  concordada,  por  noestra 
intercession  e  medio  de  los  dichos  nuestros  embazadores,  entre  4a  prefata  San- 
tidat  y  Vuestra  Serenidat...  Ya  puede  comprender  Vuestra  Serenidat  quanta 
alegria  havemos  alcançado  de  tan  gloriosa  e  sancta  nueva,  por  la  parte  del 
doior  que  nos  cabia  de  tanta  division  e  perdition...  » 

7.  Archives  Vaticanes,  arm,  XXXIX,  n*  15,  fol.  331  ;  bref  du  27  septembre 
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1>%  cfmflit  entre  Veaise  et  le  duc  de  Ferrare,  soutanu  par  le  roi 
6e  Naples,  restait  désormais  au  premier  plan  des  préoccupation» 
itaLieEnea.  Contre  la  Seigneurie ,  la  maison  d\\ragon  s'eËforce  de 
trouirer  des  alliée.  Elle  soage  même  au  sultan.  A  ce  sujet,  Ferdi- 
iiaiid  le  CaUiolique  écrit  à  Ferra nd,  le  29  janvier  1483,  une 
lettre  bien  suggestive  ^  Le  Turc,  dlt-îl,  a  offert  son  amitié.  Si  le 
roi  de  Naples  n'y  voit  pas  d'incoBvénient  en  ce  qui  le  coDceme, 
H  pnlsiiue,  aussi  bien,  il  â*agit  de  rintérêt  supérieur  de  la  paix, 
CQ  peut  accueillir  ces  avances.  Certes,  il  ne  saurait  être  question 
de  signer  un  traité  avec  Tlnfidèle;  mais  pourquoi  ne  convien- 
«Intjt-on  pas  d'une  trêve?  Et  Ferdinand  envoie  même  à  Ferrand 
«es  jiouvoirs,  afin  de  conclure»  s'il  y  a  lieu,  cette  trêve  de  la 
façoD  la  plus  explicite  au  nom  de  la  maison  d'Aragon  tout 
«nliêpe*.  Ainsi,  à  travers  les  formules  de  convention,  derrière  le 
Toile  des  mots^  Tidée  d'une  alliance  turco-aragonaise  se  trahit 
ebe2  le  roi  catholique  d' Espagne ^  un  demi-siècle  avant  k 
fameose  et  retentissante  alliance  de  François  P'  et  de  Soliman. 
Ita  reste,  à  Theure  où  Ferdinand  faisait  à  son  cousin  de  Naples 
cette  curieuse  confidence,  le  pape»  qui  s'apprêtait  à  réunir  le 
O^Ogrès  de  Crémone  et  se  disposait  à  prêcher  la  croisade  contre 
les  Vénitiens^,  ne  pouvait  guère  reprocher  à  ses  alliés  leurs  rela- 
liûiis  avec  Tennemi  de  la  foi, 

Henâoée  par  les  Aragonais,  Venise  pensa  tout  naturellemeni 
à  fOidler  contre  eux  T Angevin.  Louis  XI,  malade  et  vieilli, 
était  déddéinent  hors  d*état  de  tenter  une  aventure^;  c'est  k 
René  de  Lorraine  que  s'adressa  la  Seigneurie,  et  l'ardent  héritier 
de  Jean  de  Calabre  aocourut  à  cet  appel.  A  la  tête  de  mille  fan- 


à  Vftfgirit  :  (  Epifco^  6f runtleniiê.  V^nertibilis  f rater  cl  di)«clc  fiU, 
a,  etc,  Cuiik  v<M,  wi^Tc  cupiluhiruiti  pati^  Italie^  cf^fiatUutl  TuenUi 
d#|ioijtârii  dfiUtum  noétraruin  StiEievenli  el  Terril  ci  »<*  et  (crro  Quatre  Ctlernc» 
proot  Ni  ï\i%it  CA|iil{ilîth  e4>iilitt«tur,  teiii(>uftque  iUaruni  reslUueniiarum  Jatn 
i4fM8rlU  bofUmur  tu*  el  requlrimu^  ut  eiviUUn  noslre  D(*ii«Te[iU  «1  arcla 
iUiut  VfiKfftlïin  fritn  episaipu  Terrueitieiifri,  Terril  in  «  gybc^rnAlon,  muirû 
C^nptftie  arti«  ejuftdem  tlileeto  fîlio  Laurentin  Juâtjno,  ca^t^Uano,  oraltkrl  noa- 
tm«  «ftt  eim  auMlltttd,  piia««§iJoaotn  nberam  et  eipedHam  IradaUs  et  c/mii- 
Xaati^  tto  CMttlguari  raciùOa,  eaiu  primum  Ipae  te  êd  llh»,  tiostro  «1  AjioilcK 
lia  Sfdb  nùm\m,  redpîendii  eonUilerit  Dalum  Romi,  27  januarU  t4ït3, 
mm  HP.  • 

L  Archiva  de  U  couronne  d'Anisan,  Can^tUrki,  d*  3^»  fol  f35  v. 

I  Archive»  de  la  4»ourcwme  d'Aragan,  Caneéiim^ia,  n*  3608^  fol.  G8.  Cn  pou* 
f«in  (lorleat  U  datif  do  27. 

h  Pafttor,  «I».  €U*,  r*  524. 

i  CttnlMl,  Louis  Xi  M  U  SamMièço  (Pirisj  tUOa,  b-S*),  p.  im. 
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tassins  et  de  deux  œnts  hommes  d'armes,  il  parut  dès  le  mois 
d'avril  à  Venise,  accompagné  de  l'évêque  de  Verdun,  Guillaume 
de  Haraucourt. 

II  fut  splendidement  accueilli  parle  doge  et  prit  officiellement, 
le  16  mai,  les  fonctions  de  capitaine  général  de  la  Seigneurie^. 
Pour  se  venger  du  pape,  qui  avait  passé  dans  le  camp  de  ses 
adversaires,  le  doge  ât  même  partir,  le  4  juin,  un  ambassadeur, 
Lorédan,  chargé  de  faire,  devant  Louis  XI,  l'apologie  de  la 
République  et  le  procès  de  Sixte  IV  :  il  s'agissait  de  préparer  la 
future  réunion  d'un  concile  qui  se  dresserait  en  face  d'un  souve- 
rain pontife  assez  audacieux  pour  faire  les  affaires  de  la  maison 
d'Aragon.  Mais  Lorédan,  retardé  par  les  Suisses,  arriva  à  des- 
tination après  les  légats.  Des  deux  côtés  on  se  disputait  l'appoint 
moral  de  la  France*.  La  mort  de  Louis  XI,  le  30  août  1483, 
coupa  court  aux  intrigues  de  Rome  et  de  Venise;  elle  provoqua 
même  le  retour  en  France  de  René.  Aux  prises  avec  les  difficul- 
tés d'une  minorité  particulièrement  pénible,  la  régence  ne  pou- 
vait songer  à  une  action  efficace  au  delà  des  Alpes. 

Or,  si,  de  plus  en  plus,  Sixte  IV  s'était  posé  en  adversaire 
résolu  de  Venise,  le  zèle  des  souverains  espagnols  allait,  au  con- 
traire, s'attiédissant.  Les  guerres  de  Grenade  étaient  devenues  la 
grande  affaire  de  l'Espagne;  pour  en  finir  avec  les  Maures,  Fer- 
dinand et  Isabelle  n'avaient  pas  trop  de  toutes  leurs  forces,  et, 
dans  ces  conditions,  ils  répugnaient  à  toute  diversion.  Au  sur- 
plus, la  guerre  de  Ferrare  semblait  devoir  se  terminer  bientôt. 
L'isolement  des  Vénitiens  paraissait  être  la  condamnation  de  leur 
tentative.  Dans  le  conflit,  Ferrand,  soutenu  par  le  pape,  appuyé 
sur  la  ligue  aragonaise,  ne  risquait  plus  son  trône.  Quant  à  la 
France,  elle  était  hors  de  cause.  La  diplomatie  semblait  donc 
suffisante  pour  rétablir  la  paix  en  Italie.  C'est  pourquoi  l'Es- 
pagne entendait  se  borner,  autant  que  possible,  à  des  négocia- 
tions; il  serait  temps  ensuite  de  doubler  l'efficacité  des  ambas- 
sades au  moyen  d'une  démonstration  navale,  si  la  persuasion  ne 
produisait  pas  à  temps  l'effet  atteAdu. 

Ferdinand  et  Isabelle  emploient  donc,  en  1483,  la  méthode 
commode  de  la  temporisation.  Sixte  IV,  en  revanche,  avait  mis 
aussitôt  dans  sa  lutte  contre  Venise  toute  l'impétuosité  de  son 

1.  Delaborde,  op,  ciL,  p.  148. 

2.  Delaborde,  op,  dt.,  p.  150.  Cf.,  en  ce  qui  concerne  les  manœuvres  pontifi- 
cales, Combet,  op.  eit^  p.  192. 
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teoapérament.  Il  n^avait  pas  craint  de  lancer,  le  23  juin,  Tex- 
commuoicatîoû  contre  les  Vénitiens,  et»  par  là,  le  conflit  ne  pou- 
vait manquer  de  s^avÎTer  singulièrement.  Par  contraste  avec 
cette  fougue,  la  patience  de  Ferdinand  et  Isabelle  donnait  Tim- 
pression  d'une  insigne  faiblesse,  Sixte  IV  ne  se  contente  pas  de 
gourmander  Veri,  qui,  selon  lui,  n'a  séjourné  que  trop  longtemps 
à  Venise*;  il  entreprend  de  piquer  Tamour-propre  espagnol  à 
propos  de  l  accueil  fait  par  le  doge  à  cet  ambassadeur.  Veri  s*est 
attardé  à  Venise,  faisant  preuve  d'une  condescendance  à  coup 
sûr  excessiTe  à  Fègard  d'exconmiuniés;  mal  lui  en  a  pris,  pour- 
tant^ car  sa  bonne  Yolonté  s'est  heurtée  à  un  offensant  dédain. 
L#eurs  Majestés  ne  sauraient  être  insensibles  à  un  pareil  outrage 
qui  attente  si  visiblement  à  leur  dignité.  Provoquées  par  Tinso- 
lence  vénitienne,  elles  doivent  réaliser  leurs  menaces,  armer  leur 
flotte  et  renvoyer  joindre  Tescadre  pontificale,  afin  de  réduire 
Tennemî  commun  à  implorer  la  paix.  Seule  cette  réplique  sera 
tout  à  la  fois  *  digne  de  leur  magnanimité,  agréable  à  la  très 
sainte  ligue,  enfin  très  efficace  pour  la  paix  et  pour  le  repos  de 
ritalie*  ». 

Dea  arguments  de  cet  ordre  ne  pouvaient  rien  sur  reprit 
essentiellement  pratique  de  Ferditiand.  A  cette  heure,  la  ques- 
tion italienne  n*était  nullement,  pour  lui,  au  premier  plan.  La 
campagne  diplomatique 'en  vue  de  la  rétrocession  du  Roussillon 

1.  Bref  du  23  juiû,  Pièce  lusUticaiive  n*  V.  On  remarcjuerii  q««»  ç'esl  la  date 
même  de  la  bullu  d'eïC4>raTnuiiîCàlîon,  attendu  que  Bajnaldi  {nS3,  n*  17)  eai 
corrigé  iwir  CipoUa  iop>  cU.,  p.  621), 

2.  Arcbivea  ValiCcinc»,  arm.  XXXIV,  n-  15,  fol.  729;  brftf  du  11  mûi  1483  : 
c  Regtbus  Uiapanie.  Ganssimi,  etc.  Eedtem»  nuf>er  ad  nos  diiectu»  flllus  Bar- 
lliolotneuR  de  Verino,  orator  vester,  rellulil  nobi»  ea  que  vestro  nomine  Vene^ 
Uia  expoauit  el  borlallanea  qui  bus  tÈm&  eâl^  ul  illi  a  belJo  Ferrurieciar  absti- 
nerenl  et  pacem  amplecti  vetleut»  loteUciiiaus  panier  quemadmodum  VeneU 
ipsi  superbe  re^ponderuat  ïeatraeque  silabcr rimai  admonilion«s  conlemplni 
habuerunlf  oratone  ipao  Testro  satts  indecenter  JgQominiûaeque  babilo  et  per- 
lraciat<).  Visa  Dobis  rea  eat  indigna  et  que,  noatro  judlcio,  a  Majeatatibua  Vea- 
irU  ferri  equo  animo  non  debcat^  quofi  tan  ta  char  lia  te  et  preataolia  predJIoa 
illi  aprevere  et  parvî  fecere  i  bortamur  ut  Sereni Laies  Veilre,  ad  rétiuenJam 
ilbrurn  lemerilaLem  et  effrenalam  cupîdjtalenii  ut  aliqua  naTigia  in  suta  regnts 
armari  et  instrui  facere  Fellût^  que  po^tea  nostre  classi  jungaul  et  boc  adjn^ 
rneuLo  elaasis  ipia  llrmior  el  vaKidior  in  boatea  sit  Ulosque  cugat^  me  tu  el 
daûino  rerum  an  arum,  ab  injuâto  uelarioque  beUo  abâiatere.  Eril  hoc  in  prituia 
TËslra  magnaniuiitate  dignuin,  sanctisstme  tige  gratiâsimum  et  Italie  p&cl 
et  quieti  falde  ac^mmodalum.  Datum  Homej  die  xj  augusU  14S3,  aano  XIK  i 
Oc  bref  doit  âlre  rapprocbè  du  bref  adressé  à  BartbûTUSU  de  Veri,  en  date  du 
23  juin,  aignalé  à  la  note  précédenle. 
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et  la  campagne  militaire  contre  les  Maures  absorbaient  le  meil- 
leur de  son  activité.  Â  Rome,  il  s'était  contenté  d'envoyer  un 
ambassadeur  bien  stylé,  Gonzalvo  Beteta,  qui  s'appliquait  sur- 
tout à  gagner  du  temps^  Au  lieu  de  rompre  avec  Venise,  conmie 
l'y  invitait  le  pape,  l'Espagne  continuait  à  négocier.  Le 
13  octobre,  Ferdinand  signe  à  Vittoria  des  lettres  de  créance 
pour  son  secrétaire,  D.  Francisco  de  Noya,  chargé  de  se  rendre 
à  Venise,  Ferrare,  Turin,  Urbin,  Idilan,  Montferrat  et  Man- 
toue*.  Cependant,  l'accueil  £ait  à  Balue  à  la  cour  de  France^ 
ayant  dissipé  tout  espoir  d*un  secours  possible  du  côté  des 
Alpes,  Sixte  IV  ne  pouvait  compter  que  sur  l'Espagne.  C'est 
autant,  sans  doute,  pour  exciter  son  lèie  que  pour  le  récompen- 
ser des  services  rendus,  et  pour  flatter  Ferdinand,  que  le  chef  de 
l'Église  accorda,  sur  ces  entrefaites,  le  chapeau  de  cardinal  à 
Margarit*. 

VI. 

L'Espagne  ne  pouvait  pourtant  négocier  perpétuellement  à 
vide  et  faire  entendre  continuellement  les  mêmes  menaces  sans 
les  appuyer  d'aucune  mesure  e£fective.  Une  inertie  aussi  complète 
ne  pouvait  être  durable  sous  peine  d'être  fatale  à  l'influence 
espagnole  dans  la  péninsule.  Venise  se  prévalait  justement  de 
l'inaction  qui,  depuis  un  an,  caractérisait  la  politique  arago- 
naise.  Ferdinand  sentit  la  nécessité  de  faire  un  pas  en  avant. 
Sollicités  par  le  pape,  par  Ferrand,  par  tous  les  membres  de  la 
Sainte-Ligue,  les  souverains  espagnols  se  décidèrent,  vers  la  fin 
de  1483,  à  l'expulsion  des  sujets  vénitiens.  Ils  notifièrent  cette 
mesure  à  Ferrand  par  lettre  donnée  le  30  décembre  à  Vittoria, 
ajoutant  qu'ils  ouvraient,  en  même  temps,  leurs  ports  de  Sicile 
aux  flottes  et  au  commerce  des  alliés.  Quant  à  coopérer  de  leur 
flotte  contre  les  Vénitiens,  ils  s'excusaient  de  ne  pouvoir  le 
faire,  à  cause  des  nécessités  de  leur  guerre  de  Grenade^. 

1.  Archiyes  Vaticanes,  arm.  XXXIX,  n*  16,  fol.  21;  bref  du  15  septembre  1483. 

2.  Archiyeft  de  la  couronne  d'Aragon,  Cancelleria,  n*  3608,  fol.  103. 

3.  Delaborde,  op,  dt,,  p.  77. 

4.  Magarit  annonce  sa  promotion  au  cardinalat  par  lettre  da  25  noTembre 
(Fita,  op.  cit.,  p.  77).  On  sait  que  Téminent  évéque  de  Gerona  avait  été  pré- 
cepteur de  Ferdinand. 

5.  Milan,  Arch.  di  Stato,  Potenze  estere,  Spagna,  1484.  Pièce  justifica- 
tive n»  VI. 


L'aAoèe  1484  inaugurait  donc  une  nouvelle  phase.  Les  rois 
d'Bspigtia  faisaient  acte  dliostilité  contre  Venise*  Ce  n^eiâit  pas 
eaoore  l'intervention  directe,  mais,  déjà»  c'était  la  rupture.  Les 
«^jotoTéDi tiens  étaient  chassés  du  territoire  où  flottait  la  bannière 
aregODatse,  le  commerce  vénitien  était  interdit  dans  tes  ports 
aragonaiâ,  et  à  ce  blocus  correspondait  Tadmission  des  navires 
allièadaiifi  les  ports  siciliens.  Cette  doulile  mesure  était  singuliè- 
ramiDl  grave.  La  Seigneurie  avait  pu  croire  loûg temps  qué  les 
meaaoas  espagnoles,  toujours  répétées  et  jamais  exécutées, 
Ii*é1ai6]il  que  de  pur^  forme.  Elles  étaient  cett^  fois  suivies  d'effet. 
On  put  croire  un  moment  que  la  fermeture  des  ports  espagnols 
i  im  navires  et  rextraditiou  de  làes  nationaux  suffiraient  pour 
imâoer  Veoise  à  la  paix.  Dès  la  seconde  moitié  de  mars  s'aper- 
çoivcûl  des  signe»  de  déconragement  et  le  doge  laisse  percer  Tin- 
t«mtion  de  remettre  tout  à  larbitrage  du  pape*<  Ferrand  lui- 
liMt  le  5  avril,  considérait  la  paix  comme  imminente  et  la  base 
I  sertit  la  remise  par  les  Vénitiens  aux  mains  du  pape  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  enlevé  au  duc  de  Ferrare*. 

Gea  prévisions  optimistes  furent  démenties  par  les  événements, 

1m  Ténitiens  furent,  sans  doute,  enhardis  par  la  prisa  de  Galli^ 

poli,  survenue  le  19  mai^.  Les  négociations,  quoi  qu'il  en  soit, 

forent  rompues,  et  la  guerre  menaça  de  reprendre  de  plus  belle* 

L'Espagne  comprit  alors  qu'une  démonstration  militaire  était 

ioévitablo.  On  n*était  pas  arrivé  si  près  de  la  paciôcation  pour 

Iiiaaer  s'éterniser  une  guerre  qui  |>ouvait,  à  tout  instant,  boule- 

réquilibre  de  l'Italie  au  grand  dommage  de  Thtat  de 

PlCaplas  et  de  l'influence  aragonaise.  Résolu  k  en  finir  avec 

l'obitljiaUon  des  Vénitiens,  Ferdinand  agit  vite  et  liardiment. 

Un  renfort  fut  envoyé  de  Sicile  à  ramiral  napolitmn,  comte  de 

'  Triveûto*.  Le  20  juin  au  soir,  le  capitaine  catalan  Franci  de 

Pftti,  avec  une  escadre,  se  joignait  à  la  flotte  napolitaine  en  vue 

cle  coopérer  à  la  reprise  de  Gallipoli'^  Pendant  ce  temps,  une 

(«ctive  campagne  diplomatique  était  menée  auprès  des  Génois 

,  pour  les  détacher  des  Vénitiens  et  pour  les  entraîner  dans  le  ^s- 


I.  aiiii4ac4«,  Buioê  Suêlioêf  tég.  I,  a'  U.  Pihm  juitilicaUfe  n*  VIIL 

L  Bifont,  ^ùike  i^rkkê,  din»  Arck,  Uor.  pm-  le  prov.  napolei^,  L  XIII. 

i  rijdtim,  La  Skiléa  H  la  Qmrra  d'mrmi^^  ûuk%  Arek.  âim^.  smUam, 
«iffm  Mrte,  L  Xtl.  p.  m. 
&.  ÈÊimn,  ioc.  cit.  t   XfV.  \K  M. 
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tème  des  alliances  aragonaises^  L'Espagne  s'engageait  cette 
fois  sérieusement*. 

Venise  n'attendit  pas  de  se  trouver  seule,  à  la  merci  d'une 
ligue  dirigée  et  soutenue  par  la  puissance  espagnole,  prête  k 
entrer  en  lice.  Elle  profita,  pour  obtenir  des  conditions  hono- 
rables, de  la  lassitude  de  ses  adversaires  et  conclut  la  paix  de 
Bagnolo',  le  7  août  1484.  Par  ce  traité,  elle  adhérait  à  la 
Sainte-Ligue  et  restituait  toutes  ses  conquêtes^. 

Ainsi,  grâce  à  la  souplesse  de  sa  diplomatie,  au  prix  d'un 
effort  militaire  minime  et  aussitôt  suivi  d'effet,  la  cour  d'Espagne 
avait  pleinement  réalisé  le  programme  qu'elle  avait  formulé  dès 
la  première  heure,  c'est-à-dire  le  rétablissement  rigoureux  du 
statu  quo.  L'influence  espagnole  sortait  donc  grandie  de  la 
guerre  de  Ferrare  et  la  première  des  questions  italiennes  posée 
depuis  la  mort  de  Jean  II  avait  été  pour  son  successeur  l'occa- 
sion d'affirmer  avec  éclat,  non  seulement  la  vitalité  de  l'alliance 
hispano-napolitaine,  mais  aussi  la  prépondérance  aragonaise 
dans  la  péninsule. 

Joseph  Calmette. 

1.  Barone,  loc,  cU.,  lettre  de  Ferrand  ao  prince  de  Salerne,  22  jain. 

2.  Archives  de  la  couronne  d'Aragon,  Caneelleria,  n*  3613,  fol.  26,  et  Ibid., 
fol.  35-36. 

3.  Pastor,  op.  cit.,  t.  II,  p.  532. 

4.  Le  6  septembre  1484,  ignorant  encore  la  complète  pacification  de  TltaUe, 
Ferdinand  écrit  à  ferrand  une  lettre  où  il  se  déclare,  plus  que  jamais,  prêt  à 
Taction  :  «  Screvimos  a  nuestro  visorey  en  Sicilia  o  a  su  lugartenienle  deze 
sacar  trigo  y  qualquier  otra  cosa  antes  a  Vuestra  Serenidat  y  a  los  de  la  liga, 
que  a  Venecianos...  Quanto  a  lo  de  los  ballesteros  que  nos  demandays  del 
reyno  de  Sicilia  para  soccorer  y  algun  tanto  favorecer  vuestra  armada,  nos 
somos  mucho  contento  mandaros  aquellos,  y  asi  screvimos  al  dicho  nuestro 
visorey...  Quanto  al  socorro  por  la  mar,  que  nos  exortays  os  embiemos,  créa 
Vuestra  Serenidat  nuestro  desseo  en  favorecer  vuestras  cosas  y  estado  es  tanto 
que  si  para  nuestra  casa  propria  y  stado  sguardasse,  nos  menos  voluntarios  y 
promptos  nos  moveriamos  y  nos  sforçariamos  a  lo  impossible  fazer  possible. 
E  assi,  haviendo  de  présente  conduzido  una  armada  por  la  mar,  para  lo  que 
cumple  a  la  prossecucion  de  la  guerra  y  apuntamento  de  los  Moros  de  Ûra- 
nada,  de  los  quais  con  esta  continuacion  y  danyos  que  por  la  mar  y  por  tierra 
a  granda  prissa  les  fazemos,  specimos  en  la  ajuda  de  Nuestro  Senyor  alcansar 
complida  Victoria  t  (Archives  de  la  couronne  d'Aragon,  Cancelleriay  n*  3612, 
fol.  35  V  et  36). 
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PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 


LeUm  (h  Ferdinand  et  habetiê  à  Sixte  IV. 


Cùtdom,  tu  juin  1482. 


Eiealisâime  Pater,  Pr^rdiaandui  ^1  Ëtieabc>tf  Dm  gracia  rex  et  rep^na 

^(^t^lta,  Ltïgiotib,  ÂmgLmum,  Bialie,  oic.,  humiteB  H  devotl  Blîtig  et 

^  BtDctiutiF  Vestre,  poâl  pedum  oscuta  beatorum,  eiilem  nos  bumi* 

'  ou  m  m  en  dam  uâ.  Multorum  Ullens  et  ouDciis  et  presortina  titteriB 

'NireaiMiimi  regb  Ferdinaodi,  patruoliset  fratris  aofitri  camiimi,  cûgno- 

^timun  clifts^eDiioncs  nobk  molesta  et  graves  inter  ïllustriBËimam  Doml- 

tiâtionem  Veoetoruni  et  iHustrisfilmum  ducem  Ferrarie,  ejumiem  re^^g 

genti^m  et  ûlium^  aiBnem  autem  nostruin  cans^imuni,  et  ea  que  per 

pêf^iilum  iptum  Veneturum  eepta  mni  in  eamdejn  ducem,  Cujus  cau- 

«am  rex  ipBe^  iaûf^uiaifi  et  fedem  jure,  propriam  ducit,  prout  en  m 

,  AdmooH  neceBsitudo  et  fedus,  quod  est  sibi  cum  ipso  duce,  et  iia  jmrat 

|i*iuxe  et  totiji  TÎribus  suis  favere  et  auxilio  esse.  Oade  qui  possont 

iniituB  et  mala  acddere  Italie^  cujus  mores,  et  quantis  viribus  et  auiî* 

litft  u  traque  para  sit  s^ubnixa  optime  novlt  Banctîtas  Veelra,  et  que 

llocomiDoda  îmmineant  nuiverse  religioni  cbrifitiane,  ni  si  boc  încen^ 

liliiifit^  priasquam  luogiuE  i^^rpat,  eitinguatur,  potett  eadem  âanctitai 

|V«i»ijm  facile  jtidicare^  et  eo  magîs  quod,  aicul  non  igoorat  BaneLîtaa 

Vi0tm,  Turchonim  rex  Gbristitms  infeatissimus  babet  apad  VeloDam 

smtiaaj  copina,  Itatiam  sîfie  dubio  îuTtiuint,  si  eam  vide  ri  ut  se  partis 

vinbuB  confie ienCem.  Et  quatnvis  oobb  persua^enmui  sâpientis^imam 

^^ctitatem  Vestram  bec  mala  cernentem,  patremotpastorem  omnium, 

•upir  aîa  proviBUmm,  ut  publlce  uLilitati  expedit  et  utriusque  partis 

coomiCNlitAti  cûûvenit^  et  eo  vebemepiius  quod  per  tatia  cepta  viotaiur 

iittlii  illa  âpoitoUea  et  aaoatisBiinuin   decretum   quo  prude&tîssmie 

iaûi«nit  juBteratque  hia  temporibuB  uQivef!«ot  priocipeft  christiauui 

yi  armii  dttcedere,  ilmulqae  quia  periinet  ad  Banctitatem  Vastrain. 

Ql  tM^nt  Eocle^le,  curare  atquê  efticere  ut  ceaseiil  hec  damna  que 

iiOfiefMltDl  universumque  [mpulam  chriBlianum  pace  componere^  ibl 

^rsMrtliii  obi  cernit  odia  et  divisiones  Ûdel  chriiUaoe  niajorem  câla- 

m  paiituraji^  tamen,  quia  cupimus  ex  animo  ita  efflcl  et  bis  quaa 

ilslDtti  ratlonibuB  m  considerationo  ejuidem  regil  periïiotl^  qui  merlto 

Aocyim  cautîim,    ut  dalmus,   propriam   curât,   et   nos   domiumm 

cqQe  ac  no.^trum  existimainuBt  ob  âummum  amorem  et  arctiit- 

asY.  UtiTtia.  XGIL  ^  r^ac.  16 
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sime  sanguinis  vincala,  quibus  mutuo  conjangimur,  ita  nt  regem 
ipsum  non  secus  ac  propriam  salatem  omni  favore  proseqnaturi  samns 
et  omnibus  vihbus  domas  nostre  adjuturi,  propterea  Sanctitati  Vestre 
majore  quo  possamus  studio  supplicamas,  ut  pro  sanctitate  et  pietate 
8ua  enixe  et  totis  vin  bus  parcinm  quieti  et  pad  studeat  persuadeatqoe 
illis  ut,  armis  et  simultate  depositis,  suas  différencias,  cum  sint  pre- 
sertim  non  admodum  graves,  Sanctitati  Vestre  remittant,  jure  diri- 
mendas,  parereque  nolentes  censuris  apostolids  rigide  compellat  et 
tandem  humane  sanguinis  effusionem,  que  ut  cemere  potest,  nisi 
occurerit,  consequtara  est  in  Italia  et  orbe,  vi  vel  gratis  depellat.  Ex 
quibus  pariet  sibi  certissime  Sanctitas  Vestra  apud  homines  laudem 
et  in  celo  eternam  gloham,  et  nos  acdpiemus  loco  amplissimi  mnneris. 
Insuper  exemplis  aliquarum  litteramm  Sanctitatis  Vestre  ad  regem 
ipsum  et  litterarum  illarum  quibus  rex  ipse  respondit  ad  nos  delatis, 
inspeximus  non  extare  inter  Sanctitatem  Vestram  et  illius  Serenitatem 
voluntatem  et  amorem  illum,  qui  quondam  erat,  quemqne  nos  esse  vel- 
lemus  et  cupimus,  pro  nostra  in  Sanctitate  Vestra  pietate  et  in  illam 
benevolencia,  quod  iactum  esse  existimamus  iniqnissimorum  hominum 
improbitate,  qui  forte  sibi  persuaserunt  per  talem  dissensionem  rébus 
suis  utilitatem  accessuram  ;  fuit  profecto  nobis  molestissimnm  propter 
Sanctitatem  Vestram,  ut  diximns,  cui  omnem  observandam  debemus, 
et  regem  ipsum,  quem  miro  amore  complectimur  et  altemm  nos  exis- 
timamus, et  quia  vehementissime  cupimus  Sanctitatem  Vestram  et 
iilum  quam  conjunctissimos  esse,  quorum  unité  vires  facile  poterint 
Itaiiam  ab  omni  Infîdeli  et  hostili  vi  tutam  prestare,  supplicamus  majo- 
rem  in  modum  Sanctitati  Vestre  ne  sinistris  et  falsis  de  rege  ipso  credat 
nunciis.  £t  si  quid  forte,  quod  ad  alienationem  sapiat  malivolendum 
suasionibus  in  Sanctitatis  Vestre  animo  esset  impressum,  id  ut  falsum 
abjiciat  et  nobis  pocius  credat,  regemque  ipsum  ut  fiiium  devotum  dili- 
gat,  foveat  et  amplectetur.  Ipse  etenim  Sanctitatem  Vestram  utpatreni 
et  dominum  observabit  pietateque  et  obsequio  prosequetur  et  nos  quan- 
tum amoris  et  ofOcii  Sanctitatem  Vestram  in  regem  ipsum,  fratrem 
nostrum,  dominium  et  domum  suam  contulerit  tantumdem  nobis  et 
domui  nostri  collatum  putabimus.  Gujus  dies  felices  et  iongaevos  Deus 
faciat.  Cordube,  x®  junii  miliesimi  GGGG  L  XXXII. 

De  Vuestra  Sanctitat  muy  humil  e  devoto  fijo  que  Miestros  santos 
plés  e  manos  basa,  el  rey  de  Gastella,  de  Aragon,  etc. 

De  Vuestra  Sanctitat  muy  omil  y  devota  fija  que  vuestros  santos  pies 
e  manos  besa,  la  reyna  de  Gastella  y  de  Aragon,  etc. 

Sanctissimo  ac  beatissimo  domino  nostro  Pape. 

Et  fuit  dupplicata.  L.  Gonçales,  secretarius. 

(Archives  de  la  couronne  d'Aragon,  CanceUeria^  n*  3605,  fol.  151.) 
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iMtru  4â  Ferdinand  et  habdl^  au  roi  de  Napks. 

Gordoue,  30  aoûl  1482. 

Sefeoimmo  rey^  ouestm  muy  caro  o  muy  amado  hermano.  Vuestra 
«itiiisi  c&fiâ  deL  .x.  de  mayti  recibimos  y  par  atjuelJa  vimos  targa- 
fDMlle  todo  lo  que,  fa^ta  en  uqiielLa  hora,  ha  via  auci^ehido  acerca  ki 
OGCnmiclii  e  turbacione^  de  Y'taLia  y  ^1  lermino  en  que  stavan  y  del 
piUfro  en  que  crehiades  lener  vuestro  etado.  Ë  submllo  havemos  lar- 
gaïaaiite  aydo  e  communicado  eoa  vuesiro  emba^adur  de  tûdo  lo  que 
oeoirii.  E  vinieado  a  respondar  a  la  dicha  earU  de  Vuestra  Serenidat, 
ya  CTtimo^  a  la  bora  de  agora  haura  récebido  ^1  dêspacho  que  por  la 
(Mm  bûgeui  le  embiamofl  acêrca  las  dicbos  fechos^  e  Questro  embaxa- 
doras  hauraû  ya  comuaicado  oueBimâ  instrucdonei;  aL  E^apa  e  Vene- 
«itaiiOBf  por  lûs«}ualas,  ^^unt  por  ellas  haveys  visio,  \e&  déclara vamoa  e 
4aTmi]ioit  bien  a  conocar  el  amor  y  béai  vole  Eilîa  que  ou  Ire  aûftairo&  m. 
Ptr  loi]aal  creemoe  Su  Sanlidat  haura  aderida  a  lo  ijue  pcr  vuestras 
dtlflUcidai  carias  le  ierevimos  e  por  lus  dichos  embaxadort^â  le  tvmliia- 
oiQi  a  deziT,  e  lù%  VaneciAnos,  coposcido  m  derecbOi  e  como  quierp 
^atf  Eaflia  aqui.  ûo  hayamoâ  eo brade  respuesta  de  lo  que  haurao  fecho^ 
par  qvte  ei  iiempo  no  basta,  paro,  por  mas  maniôestar  e  dar  a  conoscer 
«  loa  diehoi  Papa  o  Venecianos  s  ah  un  a  todas  las  pol^^utias  de  la 
illoitriatima  [ligaj  la  graDanior  e  benivoloncia  que  os  teaemos,  ecomo 
Im  hdbm  y  e&tado  vuesiro  tenemoB  por  proprioi  y  como  pfopnua  loi 
eolâûdiâmoi  de  aytidar  e  favoroBcer  como  el  Duesiro',  de  preseota  lor- 
mmo^  Msrevir  al  dicho  âatuo  Fadre,  narrandote  todt>  que  por  las  olroi 
la  hoiîtndK  iieriptii  e  dixiendote  oomo  iiavemos  sapîdt»  la  rcvoludon  de 
i;^i*fTa  que  deiput*t<  se  ha  movido  entre  Vuei^Lra  âerenîdat  y  Iob  dichos 
V^neiianos^  ma^avUlauduno^  Parque  ot  fa&t*  a^fui  ha  dado  lugar  a  ollo^ 
pQàt  por  jufEticia  y  siu  armas  se  pudian  por  el  mtiy  bien  doclarar  e 
apaslgiiar  talei  difereoliafl,  e  ahun  bavcmos  deliherado  embîar  insiruc-» 
eODia  al  Teu érable  ahïspo  de  Darcelona,  al  quai  serevimoA  e  miudamoR 
«|oa«  oomo  embaxador  ouestro^  vaya  a  Borne  e  aasî  al  dieho  Banto 
Piâra  como  a  cardenalea  eotn  m  unique  aqueltas  de  parlr  nue«lra,  por 
ItÉfUsl^  inatruccioueB  vereyss  ludo  lo  que  te  maîadamos  dezir,  ca  en  cl 
ipitir  de  k  obedientiai  mgnn  a  vue»iro  emhaxador  haVE^mos  dicho, 
Uùê  ba  partcido  de  prmenie  nr>  haxorlo,  pero  mandamo»  al  dicho 
iibiciiii  ifiiai  d  et  dichri  Hanto  Padre  uo  condescicnde  a  lo  que  par  el  lo 
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embkniûi  a  sapUcar,  signifiquo  assi  a  Ba  SaoUdat  côdio  a  toda  el  Cole- 
gio  de  cardeaalee,  qae  a  iïôs  sera  torçado^  paes  hayamos  hechaesa  jus- 
tificaciûDf  no  solo  mandar  a  todos  nuettros  nataralas,  como  ee  lai  caso 
m&DdamoSj  salgaa  de  Borna,  mas  ahun,  por  ta  defênsion  de  Tuestro 
stado  uïtaremos  en  etlo  de  Lodos  los  remédias  que  pndieramos  y  nues- 
tras  fuerzaB  basiaren,  ca  biea  mirado,  por  via  indirecta  sena  mag  que 
quitar  la  obediencia  y  mas  hooesto,  con  todo  que  cremos  por  las  pri- 
merafi  earus  e  iostrucciones  e  cou  estas  se  baui^  dado  algun  medîo  eu 
las  dîcbaa  dlferdacias,  pero  dende  uo  sea  cierta  Vuetirn  SereEÛdal  qae» 
no  solo  quitar  de  la  obediencia,  mas  abun  en  todai  otras  cosas  uecessa- 
fias  y  contra  quale#q«ier  perso  nas  que  a  vos  e  a  vu  es  iras  cosas  tend  rien 
mala  volnntat  o  querrao  danyar  vuestro  atado,  vos  favoresceremos  e 
ayndaremos  con  todas  nuestras  foerças. 

Ha  nos  parecido  que  parai  papa^  atendido  el  obispo  de  Barceloua  sta 
en  Roma^  a  el  y  no  a  otro  se  dévia  dar  cargo  d'esta  embajEada,  penfue 
no  pareciesse  el  que  sobre  este  caso  embiaïuos  salliese  de  vueslro 
neyno^  indirizido  e  informado  por  Vuestra  Sereoidat. 

A  VeBCcianos  por  lemejante  screvimos  como  vereys  e  embiamoi 
mstrucciones  al  vénérable  oblspo  de  Gerona  e  a  mîcer  Veri,  porque,  si 
por  no  perder  tîempo  sera  util  el  nno  o  el  otro  o  los  dos  juntes,  si  os 
pareclera,  vayan  a  Venecia,  te  faga  como  mejor  a  Voestra  Serenîdai 
parecere.  Y  por  aquellaa  yera  como  los  mandamos  desenganyar,  si  no 
iazen  lo  que  les  embiamos  a  deïir,  on  tal  caso  ponerlo  por  obra,  assa- 
ber  es  quiiarles  et  corne rcio  e  fuera  echarîos  de  todos  nuestros  reyuos 
e  senyorîasi  y,  junto  con  esto,  por  mas  prestesa  y  ejecuccion  del  nego- 
cio,  screvimoB  a  nnestros  visoreyes  de  Sicilia^  Sardenya  e  Mallorques 
que,  havido  carta  del  dicbo  obiïtpo  o  de  micer  Veri^  sin  mas  eâperar 
otra  cartâ  ni  consulta  nuestra,  quiten  dicbo  comercio  a  dichos  Vene- 
cianos  e  los  ecben  de  todas  aquellas  îllas,  y  despues  lambien  les 
echaremoa  de  todos  estoa  reynoa,  de  manera  que  couoceran  el  amor 
que  a  vos  lenemos  ser  grandisaimo,  verissimo  e  uo  fîcto^  como  ellos  «e 
de^aron  désir. 

Ë  set  cierto  les  mandaremos  danyar  per  todas  las  vias  y  modos  que 
pndieramos,  todas  la  quales  cosas  y  otras,  por  las  dicbaa  cartas  e  ins- 
trucciones,  lasquales  por  los  dicbos  naestroa  embaxadores  vos  seran 
conimunicadas,  mas  largamente  vereys  d'aqui  adelante,  segunt  lo  qtie 
succehira  e  a  la  Berenidat  Vuestra  e  a  an  stado  cumpbra,  aea  cierto 
nos  monstraremos  con  aquel  amor  y  benivolencia  que  por  el  deudo  de 
rraternidat  y  aîianea  le  devemos  y  tenemos  y  le  daremos  todo  aquel 
favor  e  ayuda  que  menester  fuera,  porque  el  stado  y  cosas  vues- 
iras  repu  ta  m  os  proprias^  y  como  propriaa  las  entendemos  favorecer 
y  ayiidar  coo  nuestro  stado,  como  fast'  aqui  lo  havemos  dicbo  e  mam- 
festado  a  todo  el  mundo.  E  sea  cierto  Vuesira  Berenidat  que,  seyendo 
menester,  lo  pornemos  por  obra  mejor  de  ïo  que  dezir  podriamos. 

E  sea,  sereniasimo  rey^  mny  caro  y  muy  amado  bermano^  vuestra 
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proteccioD  la  Santa  Trinidat.  Datum  in  Ciordova  a<  de  agosto  del  anyo 
mil  CCCCL  XXXII. 

Yo  el  rey,  yo  la  reina. 

L.  Gonzalez, 
secretario. 

(Archi?es  de  U  couronne  d'Aragon,  Cancdleria,  n*  3608,  fol.  17  y*  et  18.) 


m. 

Instructions  des  souverains  espagnols  à  leurs  ambassadeurs 
Jean  Margarit  et  Barthomeu  de  Veri, 

(jordooe,  30  août  1482. 

El  rey  y  la  reyna. 

Instrucciones  y  mémorial  de  las  cosas  que  vos,  vénérable  pare  en 
Ghristo,  magnifîcos  y  amados  conselleros  nuestros,  ei  obispo  de  Gerona 
y  micer  Bartholome  de  Veri,  nuestros  embaxadores  o  qualquier  de  vos 
haveys  de  dezir  y  explicar,  assi  al  illustre  duque  de  Yenecia  como  a 
otros  de  Italia,  en  virtut  de  las  cartas  de  crehencia  que  con  la  pré- 
sente seran. 

Primeramente,  ireys  a  la  illustrissima  Senyoria  de  Veneda,  y  con 
vuestra  pmdencia  les  memorareys  longament  la  primera  ida  de  vos, 
dicho  obispo,  y  como  nuestras  rogarias  y  exortaciones  que  en  nombre 
nuestro  ios  fezistes  no  pudieron  en  elles  tanto  que  se  fiziesse  lo  que  por 
medio  vuestro  tam  strechamente  les  pedimos,  de  loqual,  no  sin  gran 
causa,  quedamos  fmstrados  de  la  gran  sperança  que  vos  significa- 
mos  tener  en  ello.  L.  Gonçales,  secretario. 

Assi  mismo,  les  direys  como,  sabiendo  que,  a  causa  de  ciertos  con- 
fines que  son  entr?  el  duque  de  Ferrara,  nuestro  muy  caro  y  amado 
sobrino,  y  su  illustre  communidat,  aquelia  havia  movido  guerra 
a  aquel,  y,  por  consiguiente,  al  serenissimo  rey,  nuestro  muy  caro 
y  amado  hermano,  suegro  y  aliado  del  dicho  illustrissime  duque, 
y  siendonos  de  parecer  que,  si  drecho  alguno  pretendian  les  dichos 
Yenecianos,  aquel  era  de  demandar  por  justicia  delante  Nuestro  muy 
Santo  Padre,  que  es  juez  compétente  de  semejantes  diferencias,  e 
no  procéder  assi  con  obras  de  fecho,  screvimos  y  tornamos  embiar  por 
embaxadores  assi  a  nuestro  muy  Santo  Padre  como  a  la  dicha  illus- 
trissima Senyoria  vos,  dicho  obispo,  y  a  micer  Bartholome  de  Veri, 
para  que,  vistas  las  muchas  justificaciones  que  por  parte  del  dicho 
serenissimo  rey,  nuestro  hermano,  y  por  todos  Ios  de  su  illustrissima 

1.  Le  quantième  est  resté  en  blanc,  mais  peat  être  restitué  à  coup  sûr 
d'après  celui  de  la  lettre  du  même  courrier  adressée  à  la  reine  de  Naples  et 
consignée  au  même  registre,  fol.  20  t*. 
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liga  con  cartas  y  proprios  embaxadores  se  han  fecho  a  la  dicha  illustre 
Scnyoria,  a  aquella  de  nuestra  parte  rogassedes  e  ezortassedes  qae, 
por  respecte  del  hoDor  de  Dios  y  comnn  benefîcio  de  la  paz  de  Ytalia  y 
por  evitar  inumerables  danyos  y  effusion  de  sangre,  que  de  las  guerras 
suelen  procéder,  y  por  recelé  del  Turco  enemigo  de  la  Fé  de  Ghristo,  y 
por  el  contrapeso  e  actoridat  de  una  tanta  liga,  quiziessen  restituyr 
a  devido  stato  lo  que  de  fecho  haviao  executado  e  desisUessen  de 
las  armas  y  estas  diferencias  puziessen  en  conocimiento  de  justicia, 
que  es  peticion  tan  honesta  e  tan  justa  quanto  a  todos  es  manifiesta  : 
pero  ni  por  las  dichos  razones,  ni  por  amor  nuestro,  que  con  tanta 
affection  en  este  havemos  entendido,  han  quesido  desisUr  de  lo  comen- 
çado,  que  es  principio  de  tantos  maies  y  de  tan  gran  fuego  como 
pudeys  comprender,  majormente  stando  el  enemigo  de  nuestra  Fé  en 
la  Velona,  vezino  de  Ytalia,  con  tal  potencia,  para  que,  viendo  Ytalia 
en  armas  divisa  y  por  tal  division  sus  fuerças  debilitadas,  torne  a 
entrar  en  ella.  Porque,  desseosos  de  apartar  tanto  mal  e  assi  bien 
movidos  por  el  interesse  del  serenissimo  rey  nuestro  hermano  con 
el  quai  tenemos  tantos  y  tan  strechos  deudos,  y  es  entre  nos  y  el  tanta 
unidat,  benivolencia  y  amor,  y  su  stado  e  cosas  reputamos  por  pro- 
prios ^  con  nuestras  cartas  e  instrucciones,  como   sabeys,  dimos  a 
vosotros  cargo  fuessedes  a  Nuestro  muy  Santo  Padre  a  le  suplicar 
de  nuestra  parte  le  pluguiese  que,  per  entender  e  proveer  con  toda 
diligentia  como  las  dichas  diferencias,  rigores  e  novedades,  que  son 
entre  las  dichas  partes,  cessassen,  tomandolas  en  sus  manos  y  poder, 
para  las  determinar  por  justicia,  e  compelliendo  e  apremiando  a  aquel- 
los  a  que  guardassen  la  paz  por  Su  Santedat  puesta  e  assentada  por  sus 
bullas  con  grandes  censuras  entre  todos  los  principes  y  potencias  chris- 
tianas,  pues  que  a  Su  Santedat,  como  a  principal  pastor  y  uni  versai  juez 
de  todos,  pertenesca  en  taies  e  semejantes  cosas  proveer  e  remediar, 
majormente  pues  es  cierto  y  notorio  el  gran  danyo  e  detrimento  que  de 
las  dichas  diferencias,  si  por  armas  se  hoviessen  de  proseguir,  toda  la 
religion  christiana  podria  y  spera  recebir,  y  esso  mismo  vos  mandamos 
por  nuestras  cartas  e  instrucciones  dizedes  a  la  dicha  illustrissima 
comunidat,  y  de  nuestra  parte  muy  caramente  les  rogassedes  que,  por 
las  razones  dichas,  quiziessen  deponer  e  cessar  todo  rigor  de  armas  con 
el  dicho  illustrissime  duque  de  Ferrara,  depromiendo  las  cosas  que  de 
nuevo  eran  innovadas  por  su  parte  contra  aquel  en  el  stado  en  que  sta- 
van  antes  que  las  diferentias,  que  agora  nuevamente  son  nacidas  entre 
elles  y  el  dicho  illustrissimo  duque  acaeciessen,  remetiendo  ladetermi- 
nacion  d'essas  dichas  questiones  y  diferentias  al  dicho  Nuestro  muy  Santo 
Padre,  como  cabeca,  pastor  y  j  uez  universal  de  todos,  para  que  Su  Santedat 
los  mandasse  ver  y  determinar  por  justicia  o  las  cometiesse  a  dos  personas 
por  la  una  e  otra  parte  esleyderas,  lasquales  las  determinassen,  porque 
por  qualquiera  d'estas  vias  nos  parecia  se  administraria  la  justicia 

i.  Cf.  ci-dessus  les  deax  pièces  précédentes. 
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ygtialmenLe  eotre  las  partes  e  se  podria  conservar  fa  pas  y  tranquilU- 
dat  gênerai  do  la  Ytalia.  Ë  porque  agora  somos  eertîdcados  que  de  cada 
din  ûtecen  laA  dîchaa  que^LîoDes  y  soa  ya  en  armas  entre  la  dita  cornu- 
nidat  y  d  dtcbo  îUustriiïsimo  duque,  y  namenûs  conira  el  dicho  sere- 
tiijtsimo  rey  atie&tro  hermano,,  que  en  las  cosas  del  dicho  duqua  tiene 
por  proprias  aeordattios  otra  vos  embiaros  a  la  dicha  itluâtrbeiima 
ooromtiDid&t,  a  laquai  vos  uiandamoi  lo^  dos  juntamente  o  el  uuo  de 
TOêolro^  vaya  y  de  Dueetra  parte  les  diredea  y  manîfeatareys  qse^  como 
denéi  y  ra^on  noi  obtigaaf  el  sarenissîmo  rey,  naeelro  hermano,  ama< 
fluia  como  verdadero  hermano  y  e*  entre  nos  y  el  tal  conjunctio  y 
étadù  quf^  de  su  siado  al  nueetro  no  fasemog  difereotia  alguua  e 
la  profperidat  y  adTersldat  suya  reputamoa  propriaf  e  que  por  su  atado 
ti  caaa  havemoa  ezposar  la  nuestra  e  ayudarle  con  todas  nuestras  fuer- 
ç«»  y  de  fend  tr  au  casa  y  stado  como  proprios  nuestros,  e  que  uo  nea 
aiu^Do  que  les  baete  en  fazerenteoder,  como  y  a  ob  screvimos^  que 
esto  sea  Qction,  y  que  hayan  por  falsoi  y  mal  os  Eos  que  otra  eoia 
les  querran  persuadlr.  E  rogareys  y  exortareyslea  con  la  mayor  eflica- 
lia  que  podays,  ponieudoled  delante  les  iuconvenientes  e  maloa  que 
arriM  havemOB  dicho  e  otros  muchos  que  podays  ver  eian  aparejados, 
dstlatftii  de  las  amiaa  y  las  obras  de  fecho  restî tuyau  al  primer  stado  o 
pong&n  l&s  diferencias  o  ea  poder  de  Nuestro  muy  Bauio  Padre  o 
âe  buenftg  peraoms»  segon  came  es  dicho,  son  stados  ya  reqiieridoi  por 
U  parte  otra^  e  no  quieran  armas  en  lo  que  bastaî}  îeysi  ni  sean  tan 
voloniafioi  a  guerraa.  E  pues  la  otra  m?,  nuefitros  niegoê  y  eicitationoi 
QO  fallaron  eu  ellaa  lugar,  lo  que  nunca  nos  poderamos  crmf^  t»a»ta 
igofà  a  una  tan  honeala  e  juBta  demanda,  declarando  que,  si  aasl  no  se 
faj»,  pues  hayamoB  fecho  esta  justiQcacionf  no  solo  mandaremos,  como 
de  |ireiente  mandamos,  a  vosotroso  qualquier  de  vos  ernbteys  los  man* 
dâmlentos.  que  con  la  présente  vos  embianios^  a  nuestrog  viioreyes  de 
Sicilia,  Mallorques  y  Serdena,  para  no  solo  vedar  el  comereio  y  eier- 
eitiû  de  ta  mercadena,  que  en  nueetroa  rayuos  y  tierras  sus  subdîtoa 
Siesem,  y  mandaremoft  echar  de  aquetlos  a  todoit  sus  naturaleiî,  mas 
ibiia  con  todas  nuesii^s  fyarças  y  siado,  como  dicbo  ea,  favo^ 
fàecaremoa  y  ayudaremofï  at  dicho  âcrenisaimo  rey  y  a  sus  cosas, 
ftlifital,  por  lo  que  dicho  es,  no  podemos  fallescer,  L.  GonçaleSi 
Mcreiario. 

R  facho  aquesio,  vos  partîreys  luego  de  Veoetîa  y  si  vereys  que  los 
diclioa  Venelianos  no  pusieren  per  obra  lo  que  dicho  es,  dbcorrereyf 
Otra  vez  a  Mitan^  Floreoçm  e  per  todos  los  otrot  de  la  tiga,  para  losqualef 
to#  emhiamos  ourtas  de  creeneia  en  virtud  de  les  qoalet  direye  a  cada 
onOtComo  nif^jor  un  pan^cien^,  lo  que  fecho  haitreys  en  Venetifti  y  par- 
tie^ilainmiti^  lot  direys  la  int«Dcîon  e  volundat  nnestra  e  conforta rf^ysloe 
moehm  en  U  dicha  ligu  e  que  guarden  aquellâ,  como  sa  virtud  y  loi 
l^cloa  de  iquella  ki«  oblygan  y  direyf  quant«>  la  observatio  dn  b  liga 
OM  e»  gratiiuima  y  como^  por  respecto  del  dicho  acrenissimo  rey  nuei" 
tro  hermiuo,  por  la  casâ  y  stado  dt  aquel  havemoa  çxpoàar  la  nuetlra, 
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segant  que  ya  por  otras  havemos  scrito  y  significado  nuestra  irolundat. 
L.  Gonçales,  secretario. 

^Vssi  mismo,  yreis  al  illnstrissimo  duque  de  Ferrara,  nnestro  sobrino, 
e,  en  virtut  de  la  letra  de  crehenda,  le  direys  de  naestra  parte  como, 
allende  de  la  provisio  que  en  dias  passades  fezimos,  sabidas  las  dife- 
rencias  suyas  y  de  Venecianos,  de  présente  havemos  mandado  que,  si 
no  querran  dôsistir  de  las  armas,  no  solo  los  quitamos  el  oomerdo  de 
la  mercaderia  que  en  nuestros  reynos  y  tierras  tienen  y  echarlos  de 
aqaellos.  mas  ahnn  con  todas  nuestras  fuerças,  por  respecto  del  dicho 
serenissimo  rey,  naestro  hermano,  su  suegro  y  aliado,  no  le  falie- 
ramos,  antes  le  ayudaremos  con  nuestra  casa  y  stado.  L.  Gonçales, 
secretario. 

Item,  queremos  que  las  présentes  instrucciones  communiqneys  al 
dicho  rey  y  a  la  serenissima  reyna,  nuestra  muy  cara  e  may  amada 
hcrmana  como  fîja,  su  muger,  en  favor  e  ayada  de  lesqnales  princi- 
palmente  las  havemos  fechos  y  as  embiamos.  L.  Gonçales,  secretario. 

Item,  sereys  muy  curiosos  de  quanto  farcys  dar  continuamente  avi- 
lkûs^  assi  a  nos  como  a  los  dichos  serenissimos  rey  y  reyna,  naestros 
birmanes.  L.  Gonçales,  secretario. 

Expeditum  in  civitate  Gorduba,  die  .xxx».  mensis  augosti  a  Nativi- 
ute  Domini  MoGGCG»  octogesimo  secundo. 

Yo  el  Rey,  yo  la  Reyna. 

Domini  rex  et  regina  mandarunt  michi  Ludovico  Gonçales  protho* 
notarié. 

(Archives  de  la  couroone  d'Aragon^  CaneelUria,  n*  3606|  fol.  10  et  saiv.) 


IV. 

Bref  de  SixU  IV  à  Ferdinand  et  Isabelle. 

Rome,  2i  décembre  4482. 

Carissimi  in  Ghristo  filii  nostri,  salutem,  etc.  Venerabilem  fratrem 
Joanncm,  cpiscopum  Gerundensem,  et  dilectum  filium  Bartholomeum 
de  Vorino,  oratores  vestros,  ad  nos  pro  Italica  pace  missos,  libentis- 
simo  animo  vidimus,  tum  ob  singularem  beoivolenciam  qua  vos  sem- 
por  sumus  prosecuti,  tum  quod  visi  sunt  nobis  viri  graves  et  sapientes 
et  digni  quibus  tante  rei  pondus  committeretis.  Nihil  enim  studii  et 
diligentie  pretermiserunt,  quo  et  mandatis  vestris  satisfacerent  et  com- 
muni  totius  Italie  tranquillitati  consulerent.  A  quo  sane  sanctissimo 
opère  non  abhorreotes  atque  alienos  nos  habueruot,  ut  qui  nihil  magis 
desideravimus  quam  Italicam  quietem,  nihil  unquam  majori  studio 

1.  Malhcorcuscmeiit,  les  dépêches  reçues  sont  presque  entièrement  en  défi- 
cit aux  archives  de  la  couronne  d'Aragon. 
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iTerimus,  et  si  quid  înjuriarum  tiiâces^iU  Eusçepitnus,  io  cl^- 
orem  p&ftem  potius  dcdlnaQteSf  id  totuin  6x  animo  nostro  ronii^ 
0ÎIIII10,  ttt  inbelligaat  Majestates  vestre,  quamni  auctoritatem  sein  par 
tliiHini  f<?dmus,  e&rum  preces  apnd  dos  magnum  pondus  habuîjïSt% 
Bter  id  quod  a  nàtara  iûsitum  nobis  semper  fuit  pacem  appetere  ot 

vtribui  eûQiervare. 
ÀDOuimiis  itaque  prû  desîderio  et  houes ti^sîmia  vêstns  non  iQVÎtl 
rouiynquê  pax  e%  coocordiA  cum  iis  omBibus  consUtytaesi^qni  adeam 
a4nitUi  rogaveruat.  speruntés  reliquos  idem  facluros,  quoB  bsAigné  &d 
hoc  commune  Loaum  iûTiiare  non  dosinemuS)  ne  pôrtnrbatiaàis  mil* 
qola  flup«^mnt  neve  scioUlia  ulla  relinqtiatur^  perquam  Italîa  adlmc  in 
magnum  îiliquid  exardescat  mcendium,  cum  maxlmci  reipublicê  ctirjs* 
titna  detrimeato* 

ReUquum  ast  Igitiir  ut,  poiU^uam  pium  hoc  înstitutum  ycstrum 
prcienmode  pacis  ah  omxubas  eumma  cum  gloria  commendatum  est, 
Huti  a  catholicls  èI  rdigiosisaimb  regibus  protectum,  ita  elîam  omni 
HudiOf  umni  conatu  efficiails  ut  condUiones  pacis  ipsi  appoaiti?  et  per 
aoceptate  in  omnibus  obs^rventur,  quemadmodam  et  oratoms 
psi  Y€Stn,  Domine  vestro^  tn  se  rcceperunt  et  vos  factures  non  dabita- 
mm^  predpue  cum  persuadeamus  nobis  bonorem  Sedis  apostoliœ 
tobis  fore  commendatisaimum.  Cujus  rei  non  obscura  argumenta  et 
antea  sepe  ostendistis  6t  in  futurum  q nuque  semper,  ut  speramus, 
oUiiidetis,  Aliter  ênlm  mhil  aliutl  esset^  quam  immortalom  laudcm 
ifstimmi  quam  in  boc  consecuti  esUs,  labefactare,  non  sine  magna 
boiiori«  nostri  et  3.  Au.  Ë.  diminutjone  remmque  non  modo  Italica-^ 
mm  ma  «tiaiii  totlus  chrîstiane  religionis  pertyrbatione,  sicuU  pro  cia* 
gulari  pnidentia  vestra  facile  considerare  potGSli&,  Datum  Home  di» 
ij*  decembris  14d2^  anno  XIK 

(At^MfW  ¥ilkiD€i,  anm,  XXXIX,  értri,  m*  tS,  p.  20L) 


Brtf  tk  SixU  iV  à  l'ambassadeur  eipagmi  Barihorttcu  de  V^ri* 


Ilomo,  23  juin  1483. 


ion,  oralori  rogis  îUspanie*  Dileele  (iii,  salulem,  etc.  Putabamus 

Ifkridpm  debuiKse  a  iegationc  tua  Venetiarum  alisoLutum  csso  et 

Une  dtfK:<^s?iisiie.  Verum,  çum  ejc  copia  literarum  tuarum  ad  dik^ctum 

no  h  lie  m   vira  m  Alfonsum,  ducem  Galabrie,  cognoverimu»  ot 

\  Veneliis  supersedert!,  el  de  causa,  ut  aiserit,  quod  licet  commii* 

tibi  a  carissimi;^  in  Ctirlsio  tilits  îiostrh  regê  ut  regina  Caftello 

4litam  eiecutusi  sis,  propier  aliquas  iamtm  titt^ras  dicti  rôgts  di  refine 

liahliia  a  venerabili  fratre  episeopo  Gerundensi  iilfc  Venetiis  supene* 
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dendum  daxeris,  non  potaimns  non  moleste  ferre  qnod  scribis.  Nam, 
com  tua  illic  mora  prefatis  régi  et  regine  aliénas  grata  esse  non  pos- 
ait, rébus  vero  Sanctissime  Lige  nostre  detrimentum  afferat,  bortamur 
el  requirimus  at,  si  commissionem  tibi  datam  exécutas  sis,  ut  fecisse 
scribis,  immédiate  iilinc  velis  discedere  nec  aiterius  illic  morari.  Qnod 
si  forte  commissionem  ipsam  nondum  exécutas  es,  velis  sine  dilatione 
illam  exequi  et  immédiate  discedere,  quia  alias  nobis  et  Sanctissime 
Lige  rem  molestam  efficeres,  nec  dabitamns  gain  Tebementissime 
displisceret  prefatis  régi  et  regine,  qui  te  Venetias  predpue  miseront 
ut  benivolam  et  ananimem  Majestatam  Soaram  intentionem  com 
Sanctissimam  Ligam  nostram  super  rebns  Ferrariensibas  ostenderes 
Venetis  et  declarares,  prout  instmctione  tna  plene  illis  ostendere 
potuisti.  Datam  Rome,  die  .xxiij.  junii  4483,  anno  XII. 

(ArchîTes  Vaticaoes,  ona.  XXXIX,  bnvi,  n*  15,  fol.  636.) 


VI. 

Lettre  de  Ferdinand  au  roi  de  Naples, 

Vittoria,  30  décembre  1483. 

Serenissimo  rey  nnestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano.  Si  el 
despacbo  d'esté  correo  a  tardado  lanto,  créa  Vnestra  Seremidad  lo  ha 
causado  occupationes  de  negocios,  assi  por  lo  de  França  como  por  lo 
de  Navarra^  y  tambien  por  lo  expedir  con  el  complimento  qne  era 
menester  y  aquella  satisfaria,  y  asi,  vistas  todas  las  cartas  que  por 
vuestro  embaxador  nos  son  stadas  mostradas,  havemos  comprendido 
las  cosas  de  alla  en  el  punto  en  que  stan,  lo  que  mucho  nos  ha  placido, 
porque,  segun  la  potencia  que  vos  y  les  de  la  liga  teneys,  assi  por  mar 
como  por  tierra,  y  los  grandes  danyos  que  Venetianos  reciben  de  cada 
dia,  no  dudamos  alcanceys  de  aqueilos  complida  Victoria. 

Y  venieudo  a  lo  que  el  dicho  vuestro  embaxador  de  vuestra  parte 
nos  ha  dicho  sobr*  el  quitar  el  comercio  de  Venetianos,  no  solamenle 
por  observation  de  las  huilas  de  Nuestro  may  Santo  Padre  contra 
aqueilos  atorgadas,  mas  ahun  por  amor  y  respecto  vuestro,  a  qnien  en 
neguna  manera  podemos  faltar  mas  que  a  nos  mismo,  porque  vuestro 

1.  Allaftion,  d'une  part,  aax  négociations  avec  Anne  de  Beanjea  à  propos  da 
Rousftillon  et  aux  Gortès  de  Tarragona  (J.  Calmette,  la  Fin  de  la  domination 
française  en  Rouuilton  au  XV'  sièele,  extrait  du  .\LI1I*  Bolletin  de  la 
Société  açrieoU,  scientifique  et  littéraire  des  Pif  rénées- Orientales,  p.  8  et 
saiv.),  et,  d*aotre  part,  aax  lottes  des  infloences  en  Navarre  i  propos  da 
mariage  de  la  reine  Catherine  (Boissonnade,  Histoire  de  la  réunion  de  la 
Navarre  à  la  Castille,  p.  52). 
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reputamos  uuestro,  ^egun  por  muchas  carias  a  Vueitra  Sereni- 

(îaiî  havemos  Blgoiâcado^  nos  Ita  placido  no  iolo  coq  \oz  de  pabtîco 

i  desUrar  y  Tuerm  bechar  de  todos  nueelros  reyûos,  asai  de  C&s- 

omo  de  Aragon  f  Valentia  y  C&talunya  y  de  lodas  las  îaSaa  a  loa 

^anoa,  que  en  aqtiellos  se  fallareD^  paraque  deatro  df  cinquenta 

rulgan  de  todos  lus  dichos  nuegtrog  reyaosn,  mas;  ahvin  los  Uave- 

Rcm  mandado  quitar  el  comerdo  y  trasto  de  la  mercaderia  que  cou 

Biuwtfos  subditos  en  ïm  dlehos  uuestroe  feynos  teoian,  e  nore&menos 

llif«8ioe  ya  publicado  y  maûdado  publicar  la  dieba  bulta>  mandando 

fpae,  tî  deniro  ei  tlempû  por  noe  a  ellos  prefîgido  no  t@  hâuran  y  do, 

proclao  coDira  lae  perBoaas  y  bienes  de  aqueLlo»f  juxta  serte  e  ténor  ûé 

la  âiebi  tmla,  iegun  vuestro  embaxador  ha  vkto  y  os  puede  facer  per 

cana  krga  relacion.  E  asimUmo  scrivemos  a  nuestro  visorey  en  el 

twynù  de  Sicilia,  mandado  faga  lo  tusodicho  et  que  toda  hora  e  quaodo 

VQdilra  armada  o  oira  qualq niera  de  la  dicba  liga  ira  a  aquel  reyno, 

ba  recepte  y  acoja  y  1o&  dé  todo  aquel  conseJD,  favor  y  ayuda  que 

neceaaaria  haviera^  nomenos  que  ai  la  dicha  armada  o  armadas  fuesen 

QQestfïs  proprias  y  alleude  d'esso  lo3  dexe  commercîar^  contracta  y 

Ofgodar  can  nneetros  subditos,  y  que  permita  e  dé  lugar  que  Vuestra 

fierenidad  e  qualesquier  de  la  dicha  vuestm  îUuatrissima  lîga  pnede 

«ic&r  ûel  dicbo  nueatro  reyno  por  ticmpo  de  bon  anyo  todo  aqueElos 

que  necessario  buvieredes  e  VenetianoB  acostumbravan  sacar^ 

iù  loa  dreehos  reales. 

Ftro,  eomo  Vuestra  Serenidad  puede  considerar  el  danyo  que  a 

notUrci»  iubdîtos  y  reotas  reaies  redundara  de  la  dicba  eipubion  y 

firobibiUon  de  comerda  de  Yenetianos  es  grande  y  principalraente  en 

^  mjmx  de  Bicilia  y  par^enoa  cosa  muy  ra^onablo  que,  para  que  no 

\  tanto  danyo  en  nuestraR  rentas^  que  Vueetra  Serenidad  deve 

r  iorrn^  cou  los  de  la  dicha  lîga  qu'el  mbiuo  ifàcto  que  Venetianos 

en  Bicilîa,  aasi  de  la  treta  de!  trigo  como  de  todaa  las  otras 

as,  teogan  aquellos,  e  doode  no  pudiesaeD  far  el  mismo 

11^  por  «er  coia  a  tîltos  nu  tan  oecâSiarla  como  era  a  loa  dichos 

^eaecumoB,  noi  pafea  se  de  va  tener  manem  como  eî  danyo  que  noa  a 

9ite  oattM  rpcebriemofl  ^a  por  todas  los  de  la  liga  refecho^  aegun  mif 

laugi»  a  vuestro  embasador  d'esto  y  de  loda  nueetra  volunlat  bave- 

ablado^  el  qnal  yos  scrivira^  aey  creydo  como  de  noi  lô  sue- 


NofiiOieDCkat  nos  parece  justa  cosa  que,  pues  nos  declaramoa  e  por 

mûtCfamoa  a  Vonetiano^  las  cauisa  vuestra  tomar  por  profiria, 

vardad  lo  quu  por  tan  tas  les  hav^imos  icrtpto  y  por  nues  iras 

fwnbiiadoreg  embiado  a  dexir^  nos  no  podiamos  faltir  i  tos  y  a  vues* 

^^^  Itisa,  i|ué,  d  ca«o  era  in  niagun  tiempo  elles  for^dos  o  t^o  quai* 

«"f  ujfir^  Etiancrra  venian  a  la  pa^  o  en  atguna  otra  concnrdia,  que  no  m 

^WfA  ùiucluyr  sin  que  nos  y  lodos  nuestfoa  f^ynos  en  clla  no  eatnsinoa, 

[ihni  ^ti«  e«to  MtiDos  cier to^,  por  »er oû«i  tan  |uita,  lo  fariadee  sin 
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nos  recordarlo,  pero  ahun,  a  major  abundamento,  acordamos  por  este 
signifîcarlo. 

Quanto  al  embiar  algunas  fustas  de  armada,  segun  vuestro  embaxa- 
dor  nos  ha  dicho,  seriamos  muy  contentos  si  la  empresa  de  Granada  no 
tuviessemos  entre  manos,  porqne,  para  aquella,  no  solo  es  menester 
servimos  de  las  naves  e  fîistas  de  nuestros  reynos,  mas  ahun  nos  sera 
forçado  ayudarnos  de  otras  partes,  y  set  derto  que,  no  haviendoias 
menester  para  la  dicha  empresa,  nos  plugoiera  embiar  alla,  en  vnestra 
aynda  e  favor,  todas  las  fhstas  que  faeran  menester,  segun  que  de  todo 
esto  vuestro  embazador  vos  podra  scrivir  mas  largo,  al  quai  nos 
referimos. 

E  sea,  serenissimo  rey,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  her* 
mano,  la  Santa  Trinidat  vuestra  continua  garda.  Datum  a  Bitoria,  a 
.zzz.  de  deciembre  del  mil  GGGGLXXXUII*. 

Yo  el  Rey. 

F.  L.  Gonzalez, 
secretario. 
(Milan,  Arch.  di  Stato,  Poten%ê  estere,  Spagna,  copie.) 


vn. 

Bref  de  Sixte  IV  aux  souverains  espagnols, 

Rome,  23  mars  1484. 

Garissimi  in  Ghristo  filii  nostri,  salutem  et  apostolicam  benedictio- 
nem.  His  prozimis  diebus,  cum  polentatus  lige  ad  belinm  mazime 
intenti  essent  et  nihil  compositionis  ezspectaretur  juzta  ea  que  tentata 
fuerant  cum  oratoribus  potentatuum  ipsorum  per  oratores  vestros, 
supervenerunt  de  improviso  littere  duels  Venetiarum  ad  dilectum 
filium  nostrum  G.,  Gardinalem  Ulizbonensem,  et  deinde  ad  nos,  qui- 
bus  scribit  velle  se  in  manibus  nostris  et  judicio  nostro  libère  remittere 
sedationem  presentium  controversiarum,  cognitionem  locorum  in  pre- 
senti  bello  bine  inde  acquisitorum  et  restitutionem  Robert!  Sanseveri- 
natis  et  Guidonis  de  Rubeis,  petiitque  ut  ad  ea  ezequendum  Gardina- 
lem Ipsum  mitteremus,  in  quo  plurimum  confidunt,  propterea  quod 
Gardinalis  ipse,  una  cum  venerabili  fratre  archiepiscopo  Antibarensi 
hujusmodi  compositionem  sponte  sua  jamdudum  tractare  inceperat, 
licet  hue  usque  parva  aut  nulla  spes  esset  illius  successura;  nam  si 
spes  aliqua  fuisset,  libentius  voluissemus  illam  per  Majestates  Vestras 
quam  per  alias  tractari,  propter  singularem  nostram  in  vos  benivolen- 
tiam  et  confidentiam.  Quare,  cum  ez  insperato  res  se  obtulerit,  visum 

t.  La  date  étant  conçue  dans  le  style  de  la  Nativité,  il  faut  interpréter  Îi83, 
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est  nobis  et  venerabilibas  fratribus  nostris  S.  Ro.  E.  cardinalibns  eam 
amplecti  et  non  pretermittere  tantam  occasionem  conficiende  pacis, 
quam  nos  semper  desideravimas,  maxime  cnm  Veneti  ipsi  libère,  ut 
diximos,  omnia  in  pectore  nostro  remittere  velle  scribant.  Non  enim 
honestum  nobis  fuisset,  si  tantam  liberalitatem  et  reverenciam  faisse- 
mns  aspemati,  precipue  ubi  speramus  secuturam  esse  tantum  comodi- 
tatis  et  boni  totius  Italie  et  per  consequens  totios  reipubiice  christiane. 
Itaqne  legatum  ipsum  creavimns  qoi  statim  versus  partes  illas  profi- 
dscetur,  recepturas  nomine  nostro  in  manibas  suis  omnia  loca  in  pre- 
senti  t>ello  capta,  juxta  eorum  oblationes,  et  aiia  facere  curabit  que 
expedire  videbuntur,  huic  sanctissimo  operi  ad  optatnm  efléctum  dedu- 
cendo.  Quid  sequetur,  faciemus  ut  Majestates  Vestras  intelligant,  quas 
de  hujusmodi  progressibus  pro  mutua  nostra  benivolentia  certiores 
reddere  voluimus.  Datum  Rome  apud  Sanctum  Petrum,  subanulopis- 
catoris,  die  .xxiij.  martii  MGCSGGLXXXIIII,  pontificatus  nostri  anno 
tertiodecimo. 

(Simancas,  Archiva  gênerai^  Estado,  Bulas  SuelUu,  leg.  I,  n<>  9.) 


LE  CONVENTIONNEL  GOUJON 


CHAPITRE  X. 

LA   RiACnON.   —  GRRMINAL. 


Les  thermidoriens.  Premières  luttes  avec  la  Montagne. 
Goujon  et  Le  Cointre,  Imprudences.  —  La  Convention 
et  les  Jacobins.  Goujon  et  les  Montagnards  au  club.  Fer- 
meture, —  L'affaire  du  théâtre  Feydeau.  Goujon  et 
Marat.  —  Rentrée  des  Girondins.  —  Les  Montagnards 
accusés  de  préparer  l'insurrection.  —  La  famine  de 
Van  III.  Le  12  germinal.  —  Les  représailles.  Scrupules 
des  Montagnards.  —  Goujon,  Tissot  et  la  réaction.  Pres- 
sentiments. Projets  de  retraite  et  de  suicide. 

Goujon  reprit  sa  place  dans  la  Convention  le  11  fructidor. 
Comme  beaucoup  de  représentants  en  mission  qui  avaient  adhéré 
de  loin  aux  événements  du  9  thermidor,  il  avait  pu  croire  sincè- 
rement à  la  conspiration  que  Ton  attribuait  à  Robespierre  et  à 
ses  «  complices  ».  Revenu  à  Paris,  il  lui  fallut  ouvrir  les  yeux  à 
révidence.  La  «  révolution  »  de  thermidor,  faite  contre  Robes- 
pierre et  la  minorité  de  l'ancien  Comité  de  Salut  public,  tournait 
maintenant  à  la  réaction  contre  tous  ceux  qui  avaient  participé 
au  gouvernement  révolutionnaire  de  Tan  II.  Le  12  fructidor,  Le 
Cointre  (de  Versailles),  malgré  l'avis  de  Tallien  et  de  Legendre, 
auxquels  il  avait  fait  part  de  son  projet,  vint  apporter  à  la  tri- 
bune vingt-six  chefs  d'accusation,  appuyés,  disait-il,  de  preuves 
incontestables,  contre  les  membres  des  anciens  comités  :  Barère, 
Billaud-Varenne  et  Collot  d'Herbois,  du  Comité  de  Salut  public  ; 

1.  Voir  Revue  historique,  t.  LXXXVIII,  p.  1;  t.  XCI,  p.  21,  253;  t  XCII, 
p.  42. 
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r,  kmûT  et  VouUand,  du  Comité  de  Sûreté  générale, 
filtre  en  came  CarDOt  ni  Prieur,  dont  les  serricâs 
étftitot  iroj)  connus  et  trop  uéces^ires  encore.  Les  Montagnards 
(teftieot  naturellement  protester  avec  énergie.   Os  eurent  la 

E;eiise,  ce  jour*là,  de  laisser  parler  eaux  d'entre  eux  qui,  en 
K)ûdant  h  Le  Ck)intre»  D'étaieot  pas  suspects  de  plaider  leur 
ïpve  cau.se.  Goujon  était  de  eeux-lli.  U  n'aTait  Jamais  fait 
rtie  des  comités,  n'avait  paru  à  la  Convention  qu*aprèa  le  pro- 
defidantonisteset  l'avait  quittée  presque  aussitôt  pour  aller 
aux  frontières.  Il  est  peu  probable  que  son  intervention  fût  cou- 
ertée  avec  ses  collègues  de  la  Montaguej  puisqu'il  n'était  rentré 
ne  de  la  TeiUe.  Elle  n'en  fut  ni  moins  opportune  ni  moins  déci- 
Ive.  Il  parut  à  la  tribune  €  avec  toutes  les  apparences  d'un  pro- 
and  chagrin'  »  : 

Avant  d'entendre,  dlt-il*,  la  lecture  des  pièces  dont  on  parle, 
l  faut  que  la  ConvenLion  déclare  si  elle  adopte  ou  rejette  ce  mode  de 
j^rocéâ  qu'on  veut  faire  ici.  Mon  cœur  esi  suffoqué  quand  je  vols  avec 
tlle  rrolde  Iranqullljté  on  vient  jeter  au  milieu  de  nous  des 
BRiaiicea  de  divisions,  quand  je  vois  avec  quel  calme  flegmatique  on 
propose  b  perle  de  la  patrie*  Je  ne  sais  point  ce  qui  s'est  passé  ici* 
J'étais  aux  armées^  d'où  j'ai  annoncé  l'un  des  premiers  mon  adhé* 
.     mn  à  toul  ce  qui  a  été  bit  par  la  Convention,  parce  que  je  la  regarde 
^homme  le  centre  unique  auquel  tout  doit  se  rapporter^  mais  je  croîs 
^Hue  c'est  à  un  homme  inconnu  dans  la  Bévotullon  de  se  lever  icif 
^parce  que«  s'il  tombct  an  moins  il  tombe  seul,  et  que  sa  perte  n'oc^ 
^caiîonne  point  de  déchirement  dans  la  République,  Je  vais  donc  par- 
ler frauchemcnl.  Hier,  un  membre^  vint  ici,  avec  un  discours  pré- 
paré, vous  dire  qu'il  ne  fallait  plus  de  terreur,  comme  si  nous  ne 
ggimlsalons  pas  des  excès  où  nous  avons  été  entra} ni^3  lapplaudme^ 
ii].  Celte  motion  ne  pouvait  tendre  qu'à  ravilissement  de  la 
itiûQ.  Je  n'inculpe  point  les  intentions;  mais  je  dis  que  Tac* 
avait  coUe  tendance;  je  dis  que  c'élaîl  détruire  le  gouvernemenl 
itilicain!  {murmures\.  Si  je  u'étaîs  éloigné  de  toutes  personnalités, 
dirais  que  j'^ai  remarqué  dans  ce  discours,  où  Ton  blâme  le  B^th 
de  la  terreuf  I  qu'a  Taide  de  grandes  phrases  on  a  voulu  ta 
Ira  9ar  la  Convention  fKir  ces  tnot^  de  robmpierrinr^  par  cm 

t.  or.  TUm  (HUmn  dg  fa  Bémluiion,  L  VI,  \k  tm),  qui  têïl  de  Oûujoa 
idépaU  de  lAia 

réïmpr,,  t,  IXl,  p.  G21-ÛÎ2, 
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expressions  vagues  de  seélérals  complices  de  Rchetpierre^  qu'on  n'a 
pas  nommés.  Je  le  dis  avec  audace,  parce  que  je  suis  tranquille; 
ce  n^est  pas  là  la  conduite  que  doit  tenir  un  représentant  du 
peuple. 

Hier,  vous  avez  passé  à  Tordre  du  jour  sur  cette  motion,  et, 
aujourd'hui,  Ton  vient  vous  apporter  des  pièces  contre  des  hommes 
qui  ont  bien  servi  la  Révolution.  Us  peuvent  être  coupables,  je 
n'entre  pas  dans  cette  question  [murmures)  \  mais  si  j'avais  eu  des 
pièces  qui  flssent  charge  contre  des  membres  investis  de  la  con- 
fiance de  la  Convention,  je  ne  les  aurais  apportées  ici  que  les  larmes 
aux  yeux  et  le  cœur  navré  de  douleur.  Que  je  vois  au  contraire 
un  spectacle  bien  différent  !  Avec  quel  sang-froid  on  vient  plonger  le 
poignard  dans  le  sein  d'hommes  reconmiandabies  à  la  patrie  par  les 
services  qu'ils  lui  ont  rendus.  Remarquez,  citoyens,  que  la  plupart 
des  reproches  qu'on  leur  fkit  portent  sur  la  Convention  elle-même. 
Oui,  c'est  la  Convention  qu'on  accuse,  c'est  au  peuple  français  qu'on 
fkit  le  procès,  puisqu'il  a  souffert  de  la  tyrannie  de  l'infâme  Robes- 
pierre. Jean  de  Bry  nous  le  disait  tout  à  l'heure,  ce  sont  les  aristo- 
crates qui  font  tout  cela... 

Quelques  voix  :  Et  les  voleurs! 

Goujon  :  Us  ont  cherché  au  milieu  de  vous  une  main  qui  pût  tenir 
le  poignard  qu'ils  dirigent  contre  la  liberté  du  peuple;  que  cet 
homme  soit  crédule,  ignorant  ou  trompé,  qu'importe?  C'est  à  vous 
à  l'arrêter,  c'est  à  vous  à  empêcher  le  déchirement  qui  pourrait 
s'opérer...  Quelle  confiance  pouvons-nous  avoir  dans  les  agents  des 
scélérats  que  nous  avons  renversés?  Quelle  confiance  mérite  Fouquier- 
Tinville,  cet  homme  qui  a  intérêt  de  plonger  le  fer  dans  le  sein  des 
membres  de  la  Convention  afin  de  se  sauver?  Je  demande  que  la 
discussion  cesse  à  Tinstant... 

C'était  la  meiUeure  solution.  EUe  ferait  taire  les  réacteurs  sans 
exciter  leurs  rancunes.  Mais  les  députés  mis  en  cause  voulaient 
une  justification  éclatante.  BiUaud-Yarenne,  Cambon,  Duhem, 
vinrent  la  réclamer  avec  violence.  Ils  répondirent  aux  accusa- 
tions de  Le  Cointre  en  traitant  de  voleurs  les  anciens  dantonistes. 
Vadier,  un  pistolet  à  la  main,  criait  qu'il  ne  survivrait  pas  à  la 
calomnie.  Dans  le  désordre  et  le  tapage,  Thuriot,  qui  présidait, 
finit  par  faire  voter  l'ordre  du  jour,  qui  rejetait  <  avec  la  plus 
profonde  indignation  »  la  dénonciation  de  Le  Cointre. 

Les  Montagnards  n'eurent  pas  la  sagesse  de  s'en  tenir  là,  et  ils 
firent  rouvrir  la  discussion  dans  la  séance  du  lendemain.  Goujon 


et  Thurîot  essayèrent  vainemeDt  de  Teitipêcher*,  Les  accusés  de 
la  veille  forcèrent  Le  Ckjiotre  à  produire  les  pièces  dont  il  avait 
parlé.  Il  u*en  avait  pas,  ou  si  peu  que  rien.  A  chaque  grief  nou- 
veau qu'il  énuniérâ,  les  Montagnards  criaient  :  <  Les  pièces»  les 
pièces!  >  Après  une  séance  longue  et  orageuse,  on  passa  au  vote, 
et  la  Convention  déclara  «  fausse  et  calomnieuse  »  raccusation 
présentée  par  Le  Cointre. 

Les  vainqueurs  n'abusèrent  pas  de  leur  succès.  Billaud  et 
Collot  doaiièrent  même  leur  démission  du  Comité  de  Salut  public* 
Lindet^  chargé  d'un  grand  rapport  sur  la  situation  intérieure  da 
la  République,  proposa  toute  uoe  série  de  mesures  *  réparatrices  * 
destinées  à  effacer  le  souvenir  de  la  Terreur  :  la  Montagne  y 
donna  ses  suffrages  avec  empressement.  Le  transfert  en  grande 
pompe  des  cendres  de  Maratau  Panthéon,  le  cinquième  jour  com- 
plémenlaire,  parut  avoir  scellé  pour  longtemps  la  réconciliation* 

Mais  la  séance  du  13  friictidor  avait  excité  des  rancunes  qui 
lAa  pouvaient  être  si  promptes  à  se  calmer.  Au  renouvellement 
mensuel  du  15,  Bourdon  (de  TOise)  et  Clausel,  thermidoriens 
€  de  droite  >,  étaient  entrés  au  Comité  de  Sûreté  générale*  Cer- 
tains Montagnards,  comme  Duhem  et  Crassous,  se  sentirent 
raenaces.  Ils  cherchèrent  un  appui  au  dehors  et  commencèrent  à 
retourner  aux  Jacobins,  à  peu  près  délaissés  par  les  convention- 
nels depuis  le  9  thermidor*  Ils  y  dénoncèreot  la  partialité  de  la 
police  pour  les  jeunes  gens,  lecteurs  assidus  du  journal  de  Fréron 
l'Orateur  du  peuple,  qui,  tous  les  décadis  dans  les  sections,  et 
chaque  jour  au  Palais-RoyaU  insultaient  et  frappaieût  les  répu- 
blicains aux  cris  de  :  j4  bas  les  Jacobine  f  Vive  la  Con^ûen- 
Hon!  La  société  protesta  plusieurs  fois,  rédigea  même  une  circu- 
laire aux  sociétés  affiliées  pour  se  défendre  des  accusations  qu'on 
répandait  contre  elle.  Les  thermidoriens  en  profitèrent  pour  faire 
adopter  des  mesures  contre  les  Jacobins.  Le  13  vendémiaire 
an  111,  Bourdon  (de  TOise)  vint  déclarer  que  la  faiblesse  du  gou- 
vernement tenait  à  «  Texercice  impur  du  droit  de  pétition*  »,  à 
Fabus  des  sociétés  populaires  et  de  <  ce  qu'il  y  avait  de  démocra- 
tique dans  la  constitution  ».  Un  décret  ioterdisant  aux  membres 
de  la  Convention  de  faire  partie  d'aucune  société  fut  voté  d  abord, 

is  rapporté  dans  la  même  séance,  Dubois-Crancé,  après  une 


JUi 


I.  Moniteur,  téitnpT,^  l,  XX J,  p.  629. 
î.  Momtmir,  réitnpr,,  t*  XXII,  p.  15^  et  »oiv, 
Riv.  HrBToa.  XGII.  2»  fasc. 
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charge  &  fond  contre  les  Jacobins,  obtint  réparation  du  club  et 
le  renvoi  aux  comités  pour  proposer  les  moyens  «  de  le  rendre 
utile  &  la  chose  publique  ».  Le  rapport  fut  fait  le  25  yendémiaire, 
et  Merlin  (de  ThionvUle)  enleva  le  vote  du  décret  qui  interdisait 
entre  les  sociétés  populaires  toute  fédération  ou  correspondance 
en  nom  coUectif.  Les  Montagnards  n'avaient  pas  osé  parler  bien 
vivement  contre  la  loi,  et  le  soir,  aux  Jacobins,  Lejeune  l^ir  en 
fit  reproche.  Billaud-Yarenne,  CoUotd*Herbois,  Goujon,  vinrent 
justifier  leur  attitude  :  par  la  modération,  on  avait  pu  faire  amen- 
der la  loi  et  limiter  aux  adresses  collectives  Tinterdiction  de  cor- 
respondre. Goujon  exhorta  vivement  les  Jacobins  à  s'incliner 
devant  ce  décret  en  attendant  de  pouvoir  le  changer  : 

Je  le  répète,  citoyens,  nous  devons  soumission  à  la  loi;  mais 
il  faut  que  les  sociétés  populaires  se  souviennent  que  les  aristocrates 
veulent  remporter,  que  la  lice  est  ouverte  entre  le  crime  et  la  vertu 
et  qu^elles  ont  à  déjouer  les  manœuvres  de  ces  hommes,  qui  veulent 
qu'un  million  de  fainéants  régnent  sur  vingt-quatre  millions  de 
citoyens  laborieux  et  utiles  à  la  République^  ! 

Les  thermidoriens  cachaient  à  peine  leur  intention  de  suppri- 
mer tout  &  fait  les  Jacobins  et  d*ôter  par  là  même  à  leurs  adver- 
saires l'appui  de  l'opinion  populaire  de  Paris  et  des  départe- 
ments. Les  Montagnards  le  sentaient  bien.  Pendant  la  quinzaine 
qui  suivit  le  25  vendémiaire,  ils  vinrent  &  la  société  plus  assidû- 
ment que  jamais,  s'efibrçant  de  donner  aux  délibérations  un 
caractère  de  régularité  et  de  calme  qui  pût  désarmer  les  méfiances. 
Goujon  allait  aux  Jacobins  presque  tous  les  soirs.  Jamais  il  n'y 
parla  si  souvent  que  pendant  ces  quelques  jours.  Ce  fut  à  chaque 
fois  pour  mettre  les  patriotes  en  garde  contre  les  pièges  qu'on 
leur  tendait  et  les  engager  à  la  modération  :  «  On  en  veut  venir, 
disait-il,  à  les  forcer  d'abandonner  la  cause  sacrée  de  la  liberté 
pour  se  défendre  eux-mêmes...  Il  est  temps  de  montrer  au  servile 
troupeau  des  satellites  que  le  peuple  est  bien  loin  d'adopter  pour 
vérités  leurs  erreurs,  leurs  mensonges  et  leurs  calomnies*.  » 
Mais  ces  conseils  ne  devaient  pas  être  suivis.  Des  paroles  impru- 
dentes furent  prononcées.  Le  13  brumaire,  BiUaud-Varenne,  à 
la  fin  d'un  discours  sur  le  procès  de  Carrier,  s'emporta  jusqu'à 

1.  Aulard,  la  Société  des  Jacobins^  t  VI,  p.  594. 

2.  9  brumaire  an  III  (Aulard,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  620). 
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dire  ;  <  Le  lion  Q*est  pas  mort  quand  il  sominemei  et  à  son  réveil 
U  ntaraiine  toii£»  ms  ennemis.  La  tranchée  est  ouverte  et  Im 
fBînotm  vont  se  réveiller  ^  »  Le  surlendeniatQ«  Bentabola  et 
IQattael  dénonçaient  k  là  tribune  de  la  Conventiou  ces  ^  proposi* 
f  tiens  de  révolte  ^,  Tallten,  pour  la  première  fois,  accusa  la  Mon- 
tagne da  €  diriger  les  oiains  du  peuple  contre  la  Conveution  »* 
Six  jours  plus  lard»  le^  comités,  prenant  prétexte  d'un  violent 
r  conflit  qui  s'était  produit  entre  jacobins  et  muscadins  deTâut  le 
[local  de  La  société,  interdirent  les  séances  et  se  firent  apporter  les 
Kfsfabdelasâlle. 

La  fermeture  des  Jacobins  enlevait  aux  Montagnards  tout 

jIMyra  d'aetion  hors  de  Paris  et  même  hors  de  la  Convention.  La 

llatle  Q*en  continua  pas  moins  dans  rassemblée,  et  les  Monta- 

tgaaitby  mirent  une  ardeur  qui  se  justifiait  chez  eux,  non  plus 

[par  Tespoir  du  succès,  mais  par  la  violence  des  attaquer  de  leurs 

^adviiansairBii*  —  bientôt  même  par  la  nécessité  de  défendre  leur 

]iropf«  liberté  et  jusqu'à  leur  vie.  —  Mais  leur  opposition  aux 

m  réaetioniiairea  devint  tout  à  fait  impuissante  après  le 

du  i8  frimaire,  rappelant  au  sein  de  la  Convention  les 

[  i(rfiâal04]uator£e  Girondins  qui  avaient  protesté  contre  le  31  mai. 

|La  ouyorité  thermidorienne  ainsi  renforcée  put  recommencer, 

rmna  obstacle,  à  faire  le  procès  du  régime  et  des  hommes  qui,  en 

Tan  IL  avaient  dû  triompher  à  tout  prix  des  terribles  dangers  de 

|la  guarre  ètraDgéro,  de  la  guerre  civile  et  de  la  lamine.  Le 

7  oivAie,  iâ  Convention  admit  contre  Biilaud-Varenne^  Barèrâ 

«t  Cfdlotd'Herbois  1  accusation  de  complicité  avec  Robespierre, 

qu'elle  avait  rejetée  quatre  mois  plus  lût  «  avec  indignation  >. 

Carrier  et  deux  de  ses  agents  de  Nantes  venaient  d*ètre  exécutés, 

«(«bien  que  tout  le  monde  désavouât  leurs  excès,  il  parut  à  beau- 

eoQp  que  c'était  le  début  des  représailles  contre-révolutionnaires. 

dt^t  lea  Jeunes  muscadins  s'attaquaient  aux  «  marbra  »  de  la 

Kévoliition«  Le  15  pluviôse,  Laignelot  vint  annoncer  à  la  tribune 

qné  les  «  jeunes  gens  du  café  de  Chartres  »,  les  mêmes  qui  naguère 

amiUaieal  le  club  des  Jacobins^  avaient  renversé  la  veille  au 

jdr  le  buste  de  Marat  qui  s*élevait  dans  la  salle  du  théâtre  Fey- 

La  plupart  des  Montagnanls  n'avaient  jamais  eu  que  de 

Téloigiieaient  ou  même  île  rhorreur  pour  Marat,  dont  ils  ne  par- 

Lagaaient  nullement  les  doctriiiea  o^riennes.  Ils  n  an  voyaient 

Aulird,  ^p,  cit.,  iK  63i. 
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pas  moins  en  lui,  comine  en  Lepelletier  Samt-Fârgeâu»  une  tîc- 
time  de  la  oootre-révolutioD.  Reaverser  son  buste,  c'était  pcirtêr 
une  atteinte  nouvelle  à  la  République  et  à  la  liberté.  Quatre  loois 
plus  tôt,  tout  le  monde  pensait  de  même,  et  persotiDe  ne  s'était 
opposé  à  ce  que  le  corps  de  Marat  vînt  prendre  dans  le  Panthéon 
la  place  des  cendres  de  Mirabeau.  C'est  en  ce  sens  que  Goujon 
parla  le  15  nivôse  pour  réprouver  la  manifestation  de  la  veille. 
Mais  déjà  la  majorité  ne  laissait  plus  la  tribune  libre  à  ses  adver- 
saires  :  la  voix  de  l'orateur  fut  étouffée  par  les  murmures  et  les 
interruptions,  et  1^  comités  firent  voter  que  le  corps  de  Y  Ami  du 
jjcuple  serait  exclu  du  PanthéoD  ^  Le  20  nivôse,  on  enleva  de  la 
salle  des  séances  les  bustes  de  Marat  et  de  Lepelletier  et  les  deux 
toiles  de  David  qui  les  représentaient  mourants,  La  Montagne, 

*  morne  et  silencieuse  en  voyant  enlever  ces  deux  célèbres 
tableaux,  crut  voir  s'anéantir  la  Révolution  et  la  République*  ». 

C*est  dès  ce  moment,  en  effet,  que  les  Montagnards  oomnaen- 
cèrent  à  soupçonner  Texistence  d'un  complot  royaliste.  Ils  affec- 
tèrent de  s*en  effrayer*  Duhem  vint  dénoncer,  le  8  oîvuse,  un 

*  écrit  monarchique  *,  le  Spectateur  français,  et  demanda 
contre  Tauteur  un  décret  d'arrestation,  qui  fut  rendu  à  Tunani- 
mité,  au  milieu  des  acclamations.  Gela  n'empêcha  pas  la  Conven- 
tion de  voter,  le  18  ventôse,  le  rappel  des  proscrits  du  31  mai  qui 
avaient  échappé  à  la  guillotine.  La  Montagne  entière  s'abstint  et 
Goujon  se  leva  seul  à  la  contre-épreuve^.  Parmi  les  réintégrés, 
il  y  avait  au  naoins  un  partisan  déclaré  de  la  monarchie,  Henrj'- 
Larivière,  et  sa  rentrée,  le  bon  accueil  que  lui  firent  les  thermi- 
doriens, furent  pour  les  Montagnards  une  nouvelle  raison  de 
croire  à  T intrigue  royaliste.  Ils  commencèrent  d'en  parler  dans 
le  particulier  et  d  y  faire  allusion  dans  les  journaux.  Les  thermi- 
doriens protestèrent  de  leur  républicanisme^  et  répondirent  en 
dénonçant  les  terroristes  en  général,  malgré  les  protestations  de 
Goujon  contre  «  ces  dénominations  vagues  avec  lesquelles  on 
terrassait  la  raison  et  la  vertu  ^  ».  Dès  ce  moment  aussi  «  le 
reproche  que  Ton  disait  aux  Montagnards  de  préparer  une 


).  MmUeuTj  réimpr.,  t.  XXII!,  p.  363. 

2*  Tliîers,  HUtoire  de  la  Hëvoiulion,  L  VII,  p.  59. 

3.  Moniteur,  réimpr,,  t.  XXUI,  p.  647. 

4.  Piir  exemple  André  Dumont  et  Hêubell  le  2t  ventùae  {Moniteur,  rëitnpr.* 

.  xxm,  p,  me). 

b.  Moniteur^  ibid. 
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«  joiielfe  >  sembla  prêadre  corps  dans  ropinion  publique  et 
comfMeiçi  â*être  formulé  publiqiieiii6iit.  Le  l*"^  germinal ,  Tal- 
lien»  répondant  à  une  pétition  des  sections  de  Mon  treuil  et  des 
Quinze-Vitigts,  réclama  des  mesures  énergiques  contre  <  les  scé- 
lérats qui  Tuudraîent  encore  noua  opprimer  >.  Et,  en  parlant 
litisiv  il  se  tournait  vers  la  gauche  de  rassemblée.  Les  Monta- 
gnards répondirent  i>ar  des  gestes  de  menace,  et  Goujon,  s*il  faut 
en  eroire  le  Moniteur  \  montra  le  poing  à  Tâllien.  Dès  lors,  la 
ropttxre  était  consommée.  La  gaucbe  et  la  droite  de  l'assemblée 
s'acaisaîent  réciproquement  de  préparer  dans  Torabre,  Tune  la 
restamnitioû  monareliiquef  Fautre  rinsurrection,  Le^  apparences, 
Q  filll  h  dire,  étaieut  contre  les  Montagnards.  Tandis  que  les 
db/B&  rojalistés  demeuraient  soigneusement  masqués  et  que  les 
imiiiléstBtions  publiques  en  faveur  de  la  monarchie  restaient  iso- 
lées eA  puériles,  il  paraissait  éyident,  au  cod traire,  qu  un  mouye- 
aienl  insurrectionnel  se  préparait  dans  les  faubourgs*. 

Ce  mouvement,  pourtant,  n'avait  aucun  caractère  politique,  et 
Ig0  membres  avancés  de  la  Convention  n'y  étaient  pour  rien.  La 
qnerdle  des  Montagnards  et  des  modérés  n'intéressait  plus  le 
jMmpleda  Paris.  La  réaction  politique,  la  proscription  des  anciens 
ooflQttés,  la  fermeture  des  Jacobins,  la  <  dépanthéonisation  *  de 
Marat  le  laissèrent  indifférent.  Les  quelques  centaines  de  bour- 
gaob  démocrates  réfugiés,  après  le  31  brumaire,  à  la  société 
populaire  des  Quinze-Yingta  pouvaient  parler  du  devoir  d'insur- 
fwtioii  et  menacer  le  gouvernement  de  la  colère  du  peuple 
irpprimè*  Ils  discouraient  dans  le  vide,  c  Après  tant  de  Journées 
oontradictoires,  après  tant  de  saog  français  versé,  après  tant 
d'impeccables  héros  brusquement  signalés  œmme  traitre^^,  le 
peuple  est  devenu  sceptique  âux  systèmes  politiques,  parce  qull 
eai,  devenu  sceptique  aux  hommes'.  »  Même  quand  la  Convention 
rétablit,  dans  la  constitution  d^  Tan  III,  le  privilège  politique,  en 
realaurant  le  régime  censitaire,  et  rejette  las  ouvriers  parisiens 
daiut  la  classe  inférieure  des  citoyens  passifs,  on  ne  perçoit  <  rien 
qui  dénote  chdz  les  spoliés  un  mouvement  quelconque,  je  ne  dis 
pai  de  colère,  mais  de  déplaisir,  ou  seulement  que  les  ouvriers 


K  fté^iopr*,  t.  XII V^  p.  31K 

t.  Tof ,  im  rtppûrt»  de  imike  de  fittllfe  m  111  dana  àalArd,  Pûriê  toui  ta 
fim^ht%  ihtrmiécriennê  êi  loia  le  iîlfielôéfi,  L  I,  \>.  492  el  »iiif . 

X  àutird,  ta  Réaeiiùti  thermtdoriminë  à  ParU  (Eûmé£  de  Parié ^  15  décembre 
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s'aperçoivent  qu'on  vient  de  les  priver  d*un  droit*  ».  Llnsarreo- 
lion  qui  se  prépare  et  qu  on  annonce  dans  Thiver  de  Fan  m,  oe 
n'est  pas  l'insurrection  montagnarde,  «  jacobine  »  et  «  tenno- 
riste  »,  comme  le  prétendent  les  modérés,  c*est  rinsorrection  de 
la  faim'. 

On  sait  aujourd'hui,  par  la  publication  des  rapports  de  police^, 
ce  que  fut  cette  famine  de  1795.  La  misère  du  peuple  avait  com- 
mencé dès  thermidor,  quand  la  commune  robespierriste  établit  un 
maximum  des  salaires  beaucoup  trop  bas  par  rapport  au  prix  des 
denrées  ^  C'est  pour  cela  que  les  faubourgs  ne  défendirent  pas 
Robespierre.  «  Lorsque  les  municipaux  passèrent  en  charrette 
pour  aller  &  la  guillotine,  les  ouvriers  les  huèrent  en  criant  : 
F...  maximum^!  »  Pendant  plusieurs  mois,  toutefois,  tant  que 
le  pain  ne  manqua  pas,  il  n'y  eut  point  de  désordres,  et  les  pré- 
dications jacobines,  si  elles  s'étendirent  parfois  aux  faubourgs, 
n'y  rencontrèrent  aucun  succès.  Il  n'en  fut  plus  de  même  lorsque 
le  décret  du  4  nivôse  an  III,  en  rapportant  la  loi  du  maximum, 
supprima  la  taxe  des  denrées.  Jusque-là,  la  situation  matérielle 
était  tolérable  à  Paris;  les  vivres  étaient  chers,  mais  encore 
accessibles.  La  suppression  du  maximum  fit  renchérir  toutes 
choses  au  triple.  Le  bois  et  le  charbon  manquèrent,  et  jamais 
l'hiver  n'avait  été  plus  froid  depuis  près  d'un  siècle.  Le  pain  seu- 
lement n'augmenta  pas,  la  taxe  ayant  été  maintenue  à  trois  sous 
la  livre  ;  mais  on  le  rationna.  La  loi  du  26  ventôse  n'en  accordait 
plus  qu'une  livre  par  personne.  Il  fallait  chaque  soir,  dès  avant 
minuit,  faire  queue  aux  boulangeries,  qui  n'avaient  de  farine  et 
de  bois  que  pour  vingt-quatre  heures.  Si  les  arrivages  n'étaient 
pas  exacts,  le  pain  manquait.  Le  8  germinal,  après  toute  une 
nuit  d'attente,  les  ménagères  ne  recevaient  qu'une  demi-livre  de 
pain.  La  viande  valait  six  à  sept  francs  la  livre,  le  beurre  huit 
francs,  les  œufs  trois  francs  la  douzaine.  Le  vin  seul  était  en  abon- 
dance, et  à  bas  prix,  aussi  les  têtes  s'échaufEaient  vite^.  Les  souf- 

1.  Aulard,  op.  cit. 

2.  Cf.  Dieudooné,  Préliminaires  et  causes  des  journées  de  prairial  an  III, 
dans  la  Révolution  française  de  Dovembre  et  décembre  1902. 

3.  Aulard,  Paris  sous  la  réaction  thermidorienne  et  sous  le  Directoire, 
t.  I.  Paris,  1898-1903,  5  vol.  'm-S\ 

4.  Arrêté  du  5  thermidor. 

5.  Aulard,  art.  cit.,  p.  829. 

G.  Aulard,  Paris  sous  la  réactiony  etc.,  t.  I,  {•'  au  12  germinal,  p.  588   et 
suiv.  {Gazette  française  du  5  germinal). 
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firtniM  du  puple  s'augmentaient  davantage  encore  par  le  spec- 
tacle qti*Ll  avait  mm  les  yeux  r  le  pain  des  saciioDs  était  Doir, 
îmniaiigeahli^,  et  on  en  manquait  souvent;  au  contraire,  dans 
tûoies  les  boutiques,  au  Palais- Royal,  dans  toutes  les  rues,  on 
exposait  du  pain  blanc  et  doré,  des  briocbest  des  pâtissenes.  L'ou- 
vrier devait  se  contenter  de  regarder  de  loin  ces  friandises;  dix 
rrancs  la  livre,  ce  n'était  pas  pour  lui.  Les  muscadins,  par  sur- 
croît, semblaient  prendre  plaisir  à  exciter  la  colère  des  affaméî?, 
el,  leur  montrant  de  près  ce  pain  d'aristocrate,  ils  ajoutaient  : 
^  PTen  a  paa  qui  veut,  c'est  du  pain  de  député*  !  »  Des  gens  tom- 
baient morts  de  faim  dans  les  rues  *.  Les  suicides  se  multipliaient. 
Les  ouvriers  n'avaient  de  ressource  que  la  mort  ou  Tinsurrection. 
Us  s'Insurgèrent  le  12  germinal. 

Une  adresse  menaçante,  apportée  le  11  à  la  tribune  de  ta  Con- 
vsntion  par  la  section  des  Quinze- Vingts,  n'ayant  pas  été  écou- 
tée» les  sections  du  Tbéâtre-Français^,  des  Lombards,  des  Mar- 
chés* et  tontes  celles  des  faubourgs  Jacques,  Antoine  et  Marcel 
XB&rcbèrent  le  lendemain,  en  foule  serrée,  mais  sans  armes,  vers 
les  Tuilerie,  forcèrent  les  portes  de  la  salle  des  séances  et  enva- 
Inrei&t  rassemblée  en  criant  :  Du  païUt  du  pain!  Cette  fois,  les 
d^Qtés  de  la  Montagne,  sans  craindre  de  paraître  justifier  les 
reppocbes  qu'on  leur  disait  d*orgâniser  Tinsurrection,  soutinrent 
les  réclamations  du  i>euplê.  Ils  applaudirent  bruyamment  aux 
revendications  formulées  par  Van  Eck,  orateur  delà  section  de  la 
Olé%  qui  demandait  la  liberté  des  patriotes  incarcérés*.  Aux 
crb  :  Hu  pain^  du  pain!  sans  cesse  répétés  par  la  foule,  ils 
ré|iQfidirent  par  l'organe  de  Prieur  (de  la  Marne)  :  <  Le  peupla  a 
bit  retentir  sa  voix  pour  la  justice.  Il  nous  demande  du  pain,  il 
faut  lui  an  donner.  »  La  Convention  promit  de  s'en  occuper  sur 
riietii^  même,  et  les  insurgés^,  confiants  dans  cette  promesse  solen* 
Dilla,  88  retirèrent  lentement, 

La  Montagne  n*avait  rien  fait  qui  pût  démontrer  de  sa  pari 
Q&e  intente  préalable  avec  les  sections  soulevées.  C'étaient 


U  frisar  (d«  li  Mime}  r«eoot«  le  hïi  i  la  (kiovcsnllûti  le  12  g^gmlnaJ  iMoni* 
nr,  Himpr.,  t  XXIV,  p.  115]>  «  A  te  récit,  dit  le  ioanktlJAto,  Vmmhié^  te 

î  kaÏÊté,  FarU,  etc.,  l.  J,  p.  7îf, 

3,  Otiftrner»  aetiiel«  (1«  lOdéon  ci  de  là  Moantie  {m  jiartto)* 

4.  QuirUi^r  ulael  des  ilaïlci. 

6^  Momêtmrt  réimpr,  t  XXJV,  p,  lU. 
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vieux  MoDtagnards,  Gaston  et  Du  Roy,  qui,  les  premiers,  ayai^t 
i^  rvcUmer  révacuation  de  la  salle*.  Ce  sont  eux  encore  qui 
;)iTaiefit  Soigné  les  femmes  installées  sur  les  bancs  de  Tamphi- 
thèàtr^  ;  Us  7  mirent  même  quelque  vivacité,  et  Choudieu,  récla- 
mant sa  place  avec  énergie,  s'entendit  répondre  :  «  Nous  sommes 
châc  nous  ici'!  » 

Ouant  aux  témoignages  de  sympathie  qu'ils  avaient  donnés  à 
la  foule.  Us  n'allèrent  chez  aucun  d'eux  jusqu'aux  démonstrations 
théâtrales  du  thermidorien  Merlin  (de  ThionviUe),  qui  s*^ait  jeté 
parmi  les  ouvriers  et  les  enU)rassait  à  tour  de  rôle  en  les  appelant 
ses  firères^.  Malgré  cela,  dès  que  la  salle  fut  vide  et  qu'on  eut 
pris,  tant  bien  que  mal,  des  mesures  pour  assurer  les  arrivages^, 
le  ressentiment  des  thermidoriens,  soudainement  réveiUé  par  un 
incident  de  séance^,  se  traduisit  en  proscriptions  contre  les  Mon- 
tagnards. On  se  souvint  d'une  phrase  prononcée  tout  à  l'heure  à 
la  barre  par  Van  Eck  et  qui  senU)Iait  les  désigner  comme  com- 
plices de  l'émeute  :  «  Et  toi.  Montagne  sainte,  toi  qui  as  tant 
combattu  pour  la  République,  les  hommes  du  14  juillet,  du 
10  août^  du  31  mai  te  réclament  dans  ce  moment  de  crise.  Tu  les 
trouveras  toujours  prêts  à  te  soutenir,  prêts  à  verser  leur  sang 
pour  la  République^.  »  Cela  parut  su£Sre  pour  justifier  les  mesures 

1.  Moniteur^  réimpr.^  t.  XXrv,  p.  111.  c  Mes  amis,  disait  Gaston,  toqs  Toa- 
lez  da  pain  et  la  liberté  des  patriotes  incarcérés,  n'est-ce  pas?  Eh  bieni 
nous  sommes  de  votre  avis;  tous  Tobtiendrez;  mais  filez,  parce  qn'on 
éloaffe!  1 

2.  Moniteur,  réimpr.,  t.  XXIV,  p.  114. 

3.  /Wrf.,  p.  111. 

4.  On  renvoya  au  Comité  de  Salut  public,  sans  Texaminer,  une  proposition 
de  Goujon  dont  l'adoption  semblait  pourtant  indispensable.  On  se  rappelle  qne, 
lors  de  l'établissement  du  maximum,  la  Commission  des  subsistances,  alors 
présidée  par  Goujon,  avait  institué  quatorze  arrondissements  de  réquisitions, 
plus  un  cinquième  réservé  spécialement  à  rapprovisionnement  de  Paris.  En 
nivôse  an  111,  on  supprima  cette  précaution,  bien  que  le  maintien  de  la  taxe  du 
pain  obligeât  de  continuer  les  réquisitions.  11  en  résulta  que  de  nombreux  dis- 
tricts furent,  comme  avant  brumaire  an  II,  requis  de  fournir  bien  plus  qu'ils 
n'avaient,  qu'ils  ne  fournirent  rien  et  que  les  arrivages  manquèrent.  Goujon 
demandait  qu'on  rétablit  pour  chaque  district  et  pour  Paris  un  arrondissement 
spécial  d'approvisionnement.  Ce  fut  sa  seule  intervention  dans  la  séance  du 
12  germinal  (Moniteur,  réimpr.,  t.  XXIV,  p.  115). 

5.  Ysabeau,  au  nom  du  Comité  de  Sûreté  générale,  vint  raconter,  en  exagé- 
rant et  dramatisant  les  faits,  1'  a  assassinat  1  de  son  collègue  Auguis,  qui  avait 
été  arrêté  place  du  Panthéon  et  violemment  maltraité  par  la  foule.  Quelques 
moments  plus  tard,  il  annonçait  le  meurtre  d*un  autre  député,  Pëoières,  qui 
n'était  même  pas  blessé  {Ibid.,  p.  118). 

G.  Moniteur j  réimpr.,  t.  XXIV,  p.  112. 
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les  plus  Tiolen tes.  Biliaud-Varetine,  Barère,  Collot  d'Herbois  et 
Vadier  furent  condamnés  par  décret,  sans  jugement»  à  la  dépor- 
tation. Sur  des  imputations  vagues,  pour  quelques  phrases  pro- 
noncées dans  le  bruit  et  dont  personne,  à  une  heure  d'intervalle, 
n'aurait  pu  garantir  le  texte,  on  vola  Tarrestation  de  Châles, 
Choudiea,  Foussedoire,  Léonard  Bourdon,  Ruaraps,  Duhem  et 
Amar,  et  on  les  fit  partir  pour  le  château  de  Ham.  Trois  jours 
plus  tard,  neuf  Montagnards  encore  devaient  être  arrêtés*. 

Après  cette  crise,  la  guerre  est  ouverte  entre  les  deux  fractions 
du  parti  républicain  :  il  faut  que  l'un  ou  l'autre  succombe.  Désoi^ 
mais,  dans  tout  mouvement  populaire,  même  causé  par  la  famine 
seule,  les  modérés  verront  un  complot  jacobin,  une  tetitative  de 
révolution,  un  nouveau  31  mai,  organisé  dans  la  Convention 
même  par  les  députés  de  l'extrême-gauche.  Les  Montagnards,  de 
leur  coté,  croiront  reconnaître  dans  tous  les  actes  de  la  majorilé 
Texécution  d'un  plan  contre-rèvoluUonnâire  tendant  à  rétablir 
les  privilèges  politiques,  1'  «  oligarchie  >  et  finalement  la  royauté. 
Us  espèrent  bien  que  le  peuple  de  Paris  ne  permettra  pas  à  ce 
m  complot  ^  de  réussir.  Mais  ils  ont  gardé  de  leur  origine  bour- 
geoise, de  leur  éducation  philosophique  et  de  leur  pratique  de 
légistes  un  respect  de  la  loi  écrite,  un  amour  de  Tordre  et  de  la 
discipline,  une  horreur  de  la  démagogie  et  de  rinsurrection,  que 
l'exercice  du  pouvoir,  au  cours  de  leurs  missions  ou  dans  les 
comités,  n'a  fait  que  renforcer  davantage.  Aussi  ne  songent-ils 
pas  à  organiser  eux-mêmes  le  soulèvement  populaire  qui  pourrait 
seul  les  sauver*  Aucun  même  n'acceptera  de  le  favoriser  ou  de  le 
conduire;  mais  personne  d'entre  eux  non  plus,  quand  rinsurrec- 
tion se  produira,  ne  voudra  répondre  par  des  violences  aux 
plaintes  de  ce  peuple  aS'amé,  seul  capable  à  leurs  yeux  d'arrêter 
la  contre-révolution  et  de  maintenir  la  République. 

Cette  contradiction  de  sentiments,  qui  causera  la  perte  des 
Htterniers  Montagnards,  est  particulièrement  sensible  chez  Goujon 
pendant  les  quelques  jours  qui  séparent  les  deux  <  émeutes  de  la 
faim  »*  A  toutes  les  convictions  théoriques,  à  toutes  les  raisons 
cia  principe  qui  Pavaient  dès  longtemps  attaché  k  la  cause  de 
l 'ogâlité  et  an  régime  démocratique,  des  sentiments  plus  vib  et 
lias  personnels  venaient  maintenant  s  ajouter.  La  suppression 


1.  MoTâ«  Bayle,  Thuriot,  CamboD,  Grmêi  (de  Marseille},  Uentz,  Maipet, 
X-^Viiiaeur  {ûe  la  Sartlie}»  Crassoits  et,  etUîn,  le  propre  accciiateur  ûq  BiUmd 
^l  BarërCj  Le  Cointre  (de  VersaiUeft). 
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du  maximum  n*ayait  pas  atteint  seulement  en  lui  le  promoteur 
même  de  la  loi  et  Tanden  membre  de  la  Ck)mmis8ion  des  subsis- 
tances. EUe  atteignait  aussi  le  simple  citoyen  et  le  père  de 
famille.  Goujon  venait  d'avoir  un  fils,  qu'il  appela  Philarète,  et 
qu'il  élevait  selon  les  préceptes  à' Emile.  VL  lui  iallait,  avec  son 
seul  traitement  de  député,  —  trente-six  livres  par  jour  en  assi- 
gnats S  —  subvenir  aux  besoins  de  six  personnes.  Û  comprenait 
mieux  que  jamais,  à  présent,  le  ressentiment  et  la  haine  des 
ouvriers  contre  ces  jeunes  gens  riches  et  insolents,  cravatés  de 
vert  comme  les  chouans',  insoumis  ou  déserteurs  pour  la  plupart, 
qui  venaient  insulter,  dans  les  faubourgs  même,  à  la  misère  du 
peuple,  faisaient  la  loi  dans  les  théâtres  et  les  promenades  et 
maltraitaient  les  patriotes  aux  sons  du  chant  «  liberticide  »  de 
Gaveaux  et  Souriguière,  le  Réveil  du  peuple  : 

Ah!  qu'ils  périssent  ces  infâmes 
Et  ces  égorgeurs  dévorants, 
Qui  portent  au  fond  de  leurs  âmes 
Le  crime  et  Tamour  des  tyrans!... 

Voyez  déjà  comme  ils  frémissent  ! 
Ils  n'osent  fuir,  les  scélérats  ; 
Les  traces  du  sang  qu'il  vomissent 
Décèleraient  bientôt  leurs  pas. 

Oui,  nous  jurons  sur  votre  tombe, 
Par  notre  pays  malheureux, 
De  ne  faire  qu'une  hécatombe 
De  ces  cannibales  affreux  ! 

A  ces  couplets  assez  plats,  malgré  leur  ton  déclamatoire.  Gou- 
jon en  avait  substitué  d'autres,  qui,  littérairement,  ne  valent 
guère  davantage,  mais  renseignent  bien  sur  ses  sentiments  à 
l'égard  des  <  muscadins  du  café  de  Chartres  »  : 

Des  légions  victorieuses, 
Pusillanimes  déserteurs 

1.  Encore  llademoité  n'ayait-elle  été  que  de  18  livres  jusqu'au  décret  du 
23  nivôse  an  III,  qui  en  doubla  le  chififre.  A  cette  date,  le  thermomètre  tombait 
à  —  15",  et  Ton  payait  le  bois  de  chauffage  40  et  50  livres  la  Toie  (Aulard, 
Paris,  etc.,  t.  I,  p.  383). 

2.  Les  républicains  les  appelaient  c  le  régiment  de  Royal-Cravate  »  (LoDvet, 
art.  de  la  Sentintile  du  13  thermidor  an  III}. 


ûtielles  blessures  glorieuses 
RoçûLe^vous  au  champ  d'botmcur? 

Vouâ  vous  cachei  loin  dm  fronllèrcSi 
Vous  aveï  fui  hors  des  cnmbats. 
Ahî  du  moi  us,  respeclez  les  mères 

De  vas  intrépides  soldais  î 

0  des  boudoirs  bande  Insolenle, 
De  débauebés  impur  amas, 
Troupe  avilie  et  faioéanle, 
Tremblez  de  voir  armés  uos  bras  l 

Ne  rappelez  pas  de  vos  pères 
Les  trop  criminels  attentats; 
Le  peuple  arrête  ses  colères  : 
Ne  rappelez  pas  aux  combats  <  ! 

Lo  ton  de  celte  invective  fait  pressentir  dans  quel  esprit  Gou- 
loUt  vertueux»  honnête  et  de  moeurs  simples,  û'ajant  jamais  eu, 
semble-t-îl,  fût-ce  au  début  de  sa  jeunesset  le  goût  ni  même  l'ap- 
pi^tit  du  plaisir,  devait  juger  la  conduite  d'un  Tallien  ou  d'un 
lîârrâs.  Son  aversion  pour  les  €  impurs  »  du  parti  thermidorien 
se  renforça  d'un  nouveau  motif,  le  jour  où  les  mesures  de  repré- 
sailles qui  suivirent  le  12  germinal  vinrent  frapper  jusqu'en  sa 
laatson.  La  surlendemain  de  rameute,  par  ordre  du  Comité  de 
Sûreté  générale,  Tissot  était  arrêté  et  conduit  à  la  maison  d'arrêt 
dit  Pkisis".  Un  rapport  de  police  1  avait  dénoncé  comme  «  Tun 
des  auteurs  de  T insurrection  du  12  germinal,  prévenu  d'avoir 
ûnprouvé  ouvertement  l'arrestation  des  représentants  ChoudieUt 
Léonard  Bourdon,  etc. ,  qu'il  a  prétendu  être  les  meilleurs  patriotâs 
dé  rassemblée,  ajoutant  que  les  Jacobins  ne  sont  pas  morts^  que 
lêttT  Dévail  sera  terrible,  et  tournant  en  ridicule  ceux  qui  vont  en 
armes  à  leur  section  au  son  du  tocsin  ou  âu  bruit  de  la  géné- 
rale* *.  Tissot  avait  été  jacobin  comme  Goujon  ;  il  avait  bien 

t^  D*4prè§  U0e  copEe  euâstifvèe  dans  let  papier»  de  Goujon.  Kîle  est  de  la 
inain  de  TUsot  et  eûQlfeat  liull  coupleii.  La  nmik^u»  du  Répuit  4u  pmptê  « 
tu  rriifodiilie  par  W.  CociiiUDt  Pierre  dam  son  ouvra^ïe  t  Muêique  deê  /ëts§  ei 
MTépumlif  de  ta  Hémiutkm.  fmpr.  aaU,  iim,  iei-iv  Sous  le  frscoad  Kcn|itr«, 
«lana  pluttetin  èfUaef  cêthollqueft  de  Paria,  on  chaniait  dea  caeUqtiei  aar  l'air 
4m  BémU  du  pmpU. 

t,  Rig^itrc  d'écroD,  11  gemiinal  (.\rth.  Je  U  Préfecture  de  f>olEc#),  le  dois  c# 
fmteilMiiient  A  rotiUgoanle  «ommunJtaUon  de  M.  Ltonee  GraaUier.  —  ft.  G* 

y  Afck.  Mt,  AT*  II,  mt  14  tenailla]. 
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para  quelquefois  au  club  de  la  section  des  Quinze-Vingts,  ou  se 
réunissaient  les  anciens  membres  de  la  Société  depuis  la  Canne- 
ture  de  la  salle  Saint-Honoré.  Il  avait  même  été  arrêté  pour  cela 
une  première  fois  à  la  fin  de  brumaire'.  Mais,  devenu  prudent 
depuis  lors,  il  s'était  abstenu  de  reparaître  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine.  Le  13  germinal,  il  était  à  son  bureau  de  la  Com- 
mission d'agriculture,  rue  Saint-Dominique.  D  put  £Dumir  l'at- 
testation de  ses  collègues.  Goujon  la  fit  passer  au  G)mité  de 
Sûreté  générale,  répondit  pour  son  beau-firàre  et  le  fit  ronettre 
en  liberté*.  Mais  cette  menace  directe  Tafiecta  beaucoup.  Par 
instants,  il  semblait  prévoir  sa  fin  prochaine  et  les  malheurs  de 
la  République.  Il  eut  un  moment  la  pensée  de  donner  sa  démis- 
sion pour  se  retirer  à  la  campagne,  «  mûrir  et  grandir  dans  le 
silence  ».  U  disait  à  Tissot  :  «  Nous  sommes  tous  trop  jeunes  ; 
allons  adorer  Técho'.  >  La  crainte  de  paraître  abandonner  son 
poste,  peut-être  aussi  le  manque  de  ressources,  le  firent  renoncer 
à  ce  projet.  Il  s*ètait  mis  à  rdire  la  Bible^  et  parlait  souvent  de 
la  mort.  Tissot  et  lui  s'étaient  juré,  s'ils  devaient  succomber,  de 
ne  jamais  subir  la  honte  du  supplice  et  de  se  fournir  Tun  à 
l'autre  les  moyens  d'y  échapper  par  le  suicide,  c'est  ce  qu'ils  appe- 
laient le  «  dernier  service  de  l'amitié  ».  Plus  tard  même.  Goujon 
avait  résolu  de  venir  à  la  tribune  de  la  Convention  offirir  sa  vie 
en  sacrifice  aux  haines  des  partis,  en  faisant  un  dernier  appel  à 
la  concorde  et  à  la  paix.  Quelques  fragments  ont  survécu  de  ce 
discours  qu'il  avait  commencé  d'écrire  : 

Ennemis  de  ma  pairie,  ô  vous  qui,  sous  le  nom  sacré  d'humanité 
el  de  juslice,  ne  réclamez  que  le  meurtre  et  la  vengeance;  ô  vous  qui 
êtes  altérés  du  sang  innocent,  du  sang  pur  des  défenseurs  du  peuple  ! 
Venez,  je  le  sens  avec  joie,  le  mien  est  digne  d'étancber  votre  soif 
impie'...  Je  n'ai  de  fiel  ni  de  haine  contre  personne-,  je  ne  hais  que 
les  mauvaises  actions;  que  les  méchants  deviennent  bons,  et  je  les 
chérirai  comme  je  chéris  tous  les  hommes...  0  ma  patrie!  combien 
de  temps  encore  seras-tu  le  jouet  des  factions  et  la  proie  des 

1.  Journal  de  PerUt  da  2  frimaire  (Aulard,  ParU,  etc.,  t.  1,  p.  259.  Il  fut 
remis  en  liberté  le  24  frimaire  (Arch.  de  la  Préfecture  de  police). 

2.  Arch.  oat.,  F?  44113. 

3.  Tissot,  Histoire  complète  de  la  Révolution,  t.  V,  p.  465. 

4.  Tissot,  Ibid. 

5.  Épigraphie  de  la  Défense  de  Goujon  publiée  par  Tissot  à  la  fin  des  Sou- 
venirs de  prairial. 


.pÉÉiolHÎ  Combien  de  ti'^mps  oncore  rorgueil  et  les  pa&sloDs 
dft  Itt  L^nfatits  3'élèveronl*ils  dans  ton  sein^  toujours  prêts  À  le 
oonsumer  *  f 

Il  D*ent  pas  le  temps  d'exécuter  ce  projet  singulier  qui  rappe- 
lait un  dessein  analogue  du  Mayençais  Adam  Lux^.  La  famine 
avait  repris  de  plus  belle  après  le  12  germinal.  Â  la  fin  du  trmis, 
1b  pain  manqua  plusieurs  jours  de  suite.  Le  1*"^  prairial,  une 
iti^urrectioD  nouvelle  éclatait  qui  devait  eutramer  la  mort  des 
derniers  Montag^iards. 

CHAPITRE  XL 

tn    1"    PRAÏRIAL. 

Le  i^  prairial.  Un  msiteur  smpecL  Départ  de  Goujon 
pour  la  Conventimi.  —  Les  CfmmpS'PJij/sées.  Les  Tuile- 
Hes.  La  salle  des  Machines.  —  La  séance.  Le  plan  tV in- 
surrection. Les  tribunes  envahies.  Le  général  Fox.  — 
ÂUcique  des  portes ^  Les  insurgés  dans  la  salle.  Violences, 
Mort  de  Férawi,  Désordre  et  tapage  ^  Danger  d'appel 
rmminaL  —  Inlerveniio7i  des  Montagnards,  Hâle  de 
Vemier*  Mùliotis  de  Romme,  DuquesfiOî/,  du  Roy,  — 
Goujon  à  la  tribujie,  Bourltotte,  Souhrany,  La  Cmtimis- 
sion  des  quatre.  —  Rôle  des  comités.  Forces  militaires, 
Confiuite  singulière  de  Vemier.  Legendre  et  Auguis,  Le 
piège.  —  Arrivée  des  troupes*  Les  vengeances*  ~^  Arres- 
tation des  huit.  Adieux  à  Lise.  —  Le  départ. 

Chaque  matin,  Goujon  quittait  sou  logis  de  bonne  heure  pour 
•e  rendra  k  la  Cônventlûn,  Tissot  raccompagnait  quelquefois 
|02<qu'aux  Tuilerie^i.  Le  1''^  prairial  (20  mâîjj  vers  huit  heures, 
tous  deux  alhâienl  sortir,  lorsqu'un  jeune  homme  se  présenta,  qui 
damandnit  à  parler  au  citoyen  représeutaut^.  On  Tintroduisit  : 
c'était  un  ami  de  Tissot,  qui  Tâvait  connu  dans  les  rèunionB  poli* 

I.  Fngmenl  cité  ^nu*  Thmi  diofi  m  Répomê  à  Lanpiinai*  (/oumoJ  dm 
pmmu  lii^fÊÈ,  il  DJTÔfte  an  fV). 

A  t,  U  «TAÎt  touJu  Hfi  ftafeldar  à  la  tribane  eit  mal  1193  (to|.  CfattqucI,  É(ud«$ 
^MMnr,  i*  àérh,  Piiiii,  it.  tl.  (190S),  in  8-). 

3.  Le$  dètiik  qui  iuiteiU  ttoal  «înpraiiiéii  à  TmÊùi^  INiMv  comptMê  de  lu 
i^Miflim,  éd.  d«  1S35,  i.  V,  p.  m. 
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tiques,  le  tenait  pour  honnête  et  probe  et  Testimait  surtout  à 
cause  du  zèle  ardent  qu'il  affichait  pour  la  cause  du  peuple.  Avec 
un  embarras  visible  et  toutes  sortes  de  précautions,  le  yisitear 
annonça  qu'une  insurrection  devait  éclater  dans  les  faubourgs  le 
matin  même.  A  l'entendre,  le  peuple,  mourant  de  faim,  irrité  de 
l'insolence  des  aristocrates,  qui  chaque  jour  insultaient  à  sa 
misère,  allait  enfin  se  réveiller,  faire  un  nouveau  31  mai,  bloquer 
les  Tuileries,  forcer  la  Convention  et  les  comités  &  lui  donner  du 
pain,  &  lui  rendre  ses  armes,  à  lui  garantir  ses  droits  politiques, 
à  mettre  en  liberté  les  patriotes  persécutés  pour  s'être  dévoués  à 
sa  cause,  n  ne  fallait  au  peuple  que  des  chefis  pour  le  conduire  à 
la  victoire.  Qui  pourrait  jouer  ce  grand  rôle  mieux  que  Goujon, 
patriote  ardent,  républicain  passionné  qui  n'avait  caché  à  per- 
sonne son  aversion  pour  les  perfides  auteurs  de  la  réaction  ttier- 
midorienne?  mieux  que  Tissot,  persécuté  naguère  encore  par  les 
Tallien  et  les  Legendre?  Ils  ne  laisseraient  pas  échapper  cette 
dernière  occasion  de  sauver  la  République;  ils  se  joindraient 
aux  députés  fidèles  pour  renverser,  au  besoin  par  la  force,  la 
tyrannie  des  comités. 

Goujon  et  Tissot  avaient  écouté  sans  rien  dire.  L'exaltation 
factice  de  ce  jeune  homme,  l'instant  singulier  choisi  par  lui  pour 
sa  démarche,  son  trouble  devant  les  questions  qu'ils  lui  posant 
ensuite,  tout  cela  les  mit  en  défiance.  Us  refusèrent,  en  termes 
très  nets,  de  prendre  part  &  aucune  entreprise  violente,  et  congé- 
dièrent le  visiteur  suspecta  Goujon  demeurait  attristé  et  inquiet. 
Un  moment,  il  parut  hésiter  à  quitter  la  maison,  comme  s'il  eût 
pressenti  qu'il  n'y  rentrerait  jamais.  Dans  un  coin  de  la  chambre, 
I^liilarète  dormait  dans  son  berceau.  Avant  de  sortir,  le  père 
s'agenouilla  pour  Tembrasser.  Puis  il  dit  adieu  aux  siens,  plus 
longuement  qu  à  Tordinaire  et  d'une  voix  changée.  «  Ce  furent, 
dit  Tissot,  des  adieux  tristes  comme  ceux  qui  précèdent  la  mort, 
ot  il  partit  avec  la  fermeté  d'un  homme  qui  court  à  son  devoir, 
au  risque  do  tous  les  dangers  qu'il  a  prévus  dans  sa  pensée.  » 

Il  se  rendit  aux  Tuileries  par  le  chemin  qu'il  suivait  chaque 
jour,  prit  la  rue  de  Bourgogne  et  traversa  la  Seine  au  pont  de  la 
Uévolution,  ci-devant  Louis  XVI*.  Une  chaleur  lourde  tombait 

1.  Tissot  ^oiite  :  c  Jamais  celui  qui  nous  donna  ce  conseil  n'osa  reparaître 
df'vant  nous.  U  se  bannit  lui-m^rae  de  France  en  se  reprochant  U  mort  des 
dépotés  de  prairial.  • 

'^  DcTcnu  le  pont  de  la  Concorde  par  décret  de  la  ConTention  du  4  brumaire 
an  IV. 
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d'un  ciel  orageux*.  Goujon  descendit  sur  la  berge  du  fleuve  au 
bas  du  quai  de  la  Conférence,  L'eau  fraîche  le  tenta  ;  au  bout  de 
l'aUée  des  Princes',  près  desChamps-ÉlyséeSj  il  s'arrêta,  quitta 
ses  vêtements  et  entra  dans  l'eau.  U  était  environ  onze  heures. 

Quelques  instants  plus  tard^  les  tambours  de  la  section  des 
Champs-Elysées  parurent  sur  le  Coursp-la-Reine^.  Ils  battaient 
la  générale  pour  ordonner  à  tous  les  citoyens  de  se  rendre  à  leor 
poste,  les  représentants  au  Palais  national,  les  soldats  aux 
casernes,  les  gardes  nationaux  au  chef-lieu  de  leur  section.  Gou- 
jon gagna  la  berge,  s'habilla  rapidement  et  marcha  vers  les 
Tuileries.  Il  traversa  le  jardin,  naguère  encore  transformé  en  un 
champ  de  pommes  de  terre,  maintenant  embeûi  des  palmiers  du 
ci-devant  Monsieur,  apportés  du  château  de  Brunoy ,  et  des  oran> 
gers  du  premier  président  Bochart  de  Saron^, 

Depuis  le  10  mai  1793,  la  Convention  tenait  ses  séances  dans 
1  ancienne  salle  des  Spectacles  et  des  Machines,  entre  le  pavillon 
de  Marsan  et  rentrée  principale  des  Tuileries-  La  salle,  aménagée 
par  rarchitecte  Gisors,  était  établie  au  niveau  de  Tancienne  cha- 
pelle, au-dessus  de  Timprimerie  et  des  corps  de  garde,  à  mi-hau- 
teur entre  le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage.  Elle  était 
assez  incommode  et  de  dimensions  restreintes ^  On  lui  avait  con- 
servé sa  forme  rectangulaire  ;  raraphithéâtre  des  députés  ne  tou- 
chait pas  les  murs,  et  Ton  pouvait  circuler  librement  à  l'en  tour. 
Les  conventionnels,  assis  à  l'étroit  sur  des  gradins  resserrés  et 
trop  bas,  sans  pupitres  pour  écrire,  pouvaient  difficilement  se 
mouvoir  et  quitter  lelirs  places**  Ils  voyaient  mal  la  tribune  et 


1.  ftapparl  de  policé  du  t"  prairial  (Aulard,  ParUf  etc.,  t,  t,  p.  732) . 

2.  Aujourd'hui  l'avenue  d'Autin. 

3.  On  l'appelait  aLorâ  te  Petit-Gourfi.  Les  dêlaîls  qui  précèdent  sont  empran- 
léSj  d'une  part,  à  rinlerrogaloire  de  Goujon  deranl  la  Commission  militaire 
(Arcli,  naL,  W  &48,  n*  53},  de  l'aulne^  à  sa  DéfsTiie,  itn primée  par  XiftaoL  à  la 
lin  des  Souvenirâ  de  prairiaL 

4.  Arch.  nat-,  C  354  (Comité  des  iaspeeleurs  de  la  saile), 

5.  Exactetnenl  \2B  pieds  sur  4&  pieds  6  pouces,  environ  42  mëlres  sur  t5 
(rapport  des  architectes  Garrez  et  Aubert  au  Comité  des  inspecteurs  de  la 
salie  sur  leâ  projets  présenléâ  par  tes  arckitecles  Vignon  et  Gisors,  28  octobre 
\im;  Arch.  nat^  P^^  1140).  On  oe  peut  donc  dire  avec  M>  Aulard  {Gr^imde 
enctfclopédiêi  t.  Xll,  p,  850^  v*  Ûontiention)  que  celte  salle  était  c  Immense  >. 

6.  Les  treize  rangs  de  ban4|UGltefi  n'étaient  espacée  tjtie  de  38  pouces  (0"S4) 
de  milieu  en  mnieu,  et  cti^^iune  des  7S0  places  u  avait  que  2t  puucea  {0~59)  de 
large  (Aubert  et  Ûarrez,  rapport  du  19  octobre  1792  sur  le  projet  Gisors,  qui 
fut  exécuté  de  préférence  au  projet  Vignou  ;  Arcb.  nat.,  C  354,  dossier  t850). 
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ttraniAfêûtledasà  la  barre  des  péUtioQnaires^  Il  ti*y  avait  qu'une 
porte  d'entrée,  h  droite,  donnant  directement  sur  F  hémicycle.  On 
y  arrivait  par  le  grand  escalier  du  pavillun  central  des  Tuileries, 
m  traversant  d^abord  Taudenne  chapelle,  transformée  en  salle 
deâ  jias  perdus»  puis  un  salon  d'atteute,  dit  salon  de  la  LibeHé^ 
enfin  un  vestibule  plus  petit  et  attenant  directement  à  la  salle  des 
Séenees.  La  porte  de  sortie  était  à  lextrémité  opposée,  du  cutédu 
oord,  €t  conduisit,  par  un  autre  Yestibule  sj  métrique  du  prêeé- 
dent»  aux  escaliers  du  pavUlon  de  Marsan,  devenu  pavillon  de  la 
Liberté*  C*^t  de  ce  côté  que  la  ConTention  communiquait  avec 
pliukur»  de  ses  comités,  et  notamment  avec  le  Comité  de  Sûreté 
loérale,  installé  à  Tancien  liutel  de  Brionne,  sur  la  même  cour 
m  le  pavillon  de  Marsan.  Le  Comité  de  Salut  public  siégeait  au 
ivilloD  de  rÉgalité  (pavillon  de  Flore),  à  Vautre  extrémité  des 
3ileriês*. 

Le  public  arrivait  dîrectenient  par  la  cour  et  par  le  jardin,  et 
i  lûojen  d'e^K^liers  particuliers,  ilans  les  tribunes  qui  lui  étaient 
ré€s.  Sur  chacun  des  petit.'^  ci>tés  de  la  salle,  à  droite  et  à 
gauche  du  président,  s'étageaient.  Tune  au-dessous  de  Fautre, 
\  grandas  tribunes  carrées,  dont  la  plus  basse  surplombait  do 
pieds  seulement  l'amphi théâtre  des  députés.  Sur  les  deux 
mds  càtés  du  recta  Dgle,  deux  étages  de  galeries  étaient  pra ti- 
en tre  les  gros  pUiers  de  maçonnerie  qui  soutenaient  le 
Là  étaient  les  loges  réservées  aux  ambassadeurs  et  aux 
Jpumalidlâs»  avec  d'autres  tribunes.  Les  députés  suppléants 
avaient  leur  place  k  part,  sur  deux  tribunes  triangulaires,  dans 
tes  angles  du  bâtiments  La  salle,  entièrement  construite  en  bois 
wtf  1^  gros  murs,  était  très  sonore.  On  Tavait  ornée  ^  dans  un 
)  simple  et  sévère*  >  ;  une  frise  peinte  en  guirlandes  de  lau- 
^k  rantique,  di^  tentures  en  toile  unie  et,  des  deux  côtés  du 
bureau I  des  plaques  de  marbre  [tortant  gravées  la  déclaration  des 


l.  LA  b«rre  4V&U  d'abord  été  placée  darm  rbémîcjrÊli!.  On  j  4£«:édaH  dtt  ttt* 
\  par  une  allée  t^uj  otupaît  en  deui  lainiibitbédlre  deft  dè|iulé»,  te 
an  0),  PùtilUii",  au  ou  m  du  Comité  daii  lOii^H^tl^tiri,  propotj^i  de 
iir  cflte  allées,  ds  rea»err(*r  raiii|iliUhèAlr«  de^  député»  el  du  pbc^r  U 
)  «a  bfttil  de  IjitnphitbMno.  eti  arrière  du  gradin  le  pLu»  élevé  (roy,  le  plia)' 
Oe  pfivjet  fat  inlrtpl^,  et  IVièculton  en  éUil  Icmiioée  I  la  An  de  ftor^l  (Jfai^- 
««^ïT,  réimpr,  t,  XXlir,  \k  23Î  eï  355), 

%  D'aprH  VAimanach  natiffruii  de  Tan  IIJ* 

a,  iapiMn  d'Aubert  et  Garru,  d4|)â  dU,  t»  oetot>ri  1792. 

4.IM. 

Hffv.  Ejstoi.  XGil.  %«  FAec.  18 
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droits  de  rhomme  et  la  constitution  de  1793.  Sur  chacun  des 
piliers  était  sculptée  en  bas-relief  Tirnage  d'un  «  législateur  >  de 
l'antiquité  classique,  les  Romains  du  côté  de  la  cour  et  les  Grecs 
du  coté  du  jardin*.  Brutus  était  le  dernier  de  la  série  romaine,  à 
la  gauche  du  président,  et  de  là  vint  Thabitude  d'appeler  ce  côté 
de  l'assemblée  le  câté  de  Brutus.  C'est  là  que  se  groupaient 
d'ordinaire  les  survivants  de  la  Montagne,  et  c'est  là  qu'en  entrant 
dans  la  Convention,  au  matin  du  1  ^^  prairial.  Goujon  vint  prendre 
sa  place  accoutumée*. 

La  séance  s'était  ouverte  à  onze  heures,  présidée  par  le  giron- 
din Yernier,  un  des  soixante-quatorze  proscrits  volontaires  du 
2  juin  rappelés  après  thermidor^.  Ysabeau^,  puis  Auguis^  étaient 
venus  dénoncer  à  la  tribune  les  préparatifs  de  l'émeute.  Elle  était, 


1.  D'après  les  gravares  de  Monnet  et  de  Dnplessi-Berteanx,  conserrées  an 
Cabinet  des  Estampes  (V'221  et  coll.  Hennin,  vol.  137,  fol.  19).  Je  dois  ces 
indications  à  rextréme  obligeance  de  M.  Armand  Brette,  qui  a  bien  ▼cala 
meUre  à  ma  disposition  les  documents  qu'il  a  réunis  pour  le  second  Toluroe  (en 
préparation)  de  son  grand  ouvrage  :  Histoire  des  édifiées  où  ont  siégé  les 
assemblées  parlementaires  de  la  Révolution  et  de  la  première  République.  Je 
prie  M.  Brette  d'accepter  ici  le  témoignage  de  ma  reconnaissance.  —  R.  G. 

2.  Le  plan  que  nous  donnons  ici  pour  faciliter  l'intelligence  des  détails  qui 
vont  suivre  a  été  reconstitué  d'après  les  descriptions  d'Aubert  et  Garrez  dans 
leurs  rapports  sur  les  projets  Vignon  et  Gisors.  Les  plans  originaux  ont  dis- 
paru. Heureusement,  Vignon  publia  en  mars  1793  son  projet,  en  même  temps 
qu'une  adresse  au  ministre  de  l'Intérieur,  destinée  à  montrer  les  emprunts  que 
Gisors  lui  avait  faits,  de  sorte  qu'il  nous  a  été  possible,  en  tenant  compte  de 
cns  diverses  indications,  de  rétablir  le  plan  Gisors,  avec  les  modifications 
adoptées  en  l'an  III  (le  plan  de  Vignon  est  aux  Arch.  nat.,  F^*  1240). 

3.  Vemier  (Théodore),  ne  à  Lons-le-Saulnier  le  28  juillet  1731,  avocat,  député 
aux  Étals  généraux  par  le  tiers  état  du  bailliage  d'Aval,  réélu  à  la  Ck>nTention 
par  le  département  du  Jura.  Réfugié  en  Suisse  après  le  2  juin,  rappelé 
en  décembre  1794.  Membre  du  Conseil  des  Anciens  en  1795,  sénateur  après  le 
18  brumaire,  comte  de  l'Empire,  pair  de  France  sous  les  deux  Restaurations; 
mort  à  Paris  le  6  février  1818. 

4.  Ysabeau  (Claude-Alexandre),  né  à  Gien  le  14  juillet  1754.  Oratorien,  curé 
constitutionnel  de  Tours,  démissionnaire  et  marié,  député  d'Indre-et-Loire  à  la 
Convention,  en  mission  dans  la  Gironde  en  1793  et  1794,  puis  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  membre  du  Conseil  des  Anciens  jusqu'en  l'an  VI  ;  employé 
par  le  Directoire,  le  Consulat  et  l'Empire  dans  l'administration  des  postes, 
révoqué  en  1814  et  banni  en  1816  comme  régicide,  il  revint  à  Paris  en  1830  et 
y  mourut  le  30  mars  1831. 

5.  Auguis  (Pierre- Jean- Baptiste),  né  en  1752  à  McUe  (Deux-Sèvres),  capitaine 
de  dragons  en  1789,  président  du  tribunal  de  Mclle  en  1790,  député  des  Deux — 
Sèvres  à  la  Législative  et  à  la  Convention,  envoyé  en  mission  à  Marseille  aprè^ 
tliermidor.  Réélu  aux  Anciens,    puis   aux    Cinq-Cents,    membre    du    Corp^ 
législatif  sous  le  Consulat  et  l'Empire,  mort  à  Melle  le  17  février  1810. 


^^tenMls,  déjà  orgaïiiséô  de  loogue  maio  par  les  députés  term- 
ftteB  fugitifs  et  par  ce  qui  restait  encore  de  Montagnarde  dans  la 
[)Q¥6iition.  Un  membre  da  Coniité  de  Sûreté  générale^  avait 
donD/j  liHîtured'un  plan  d*insurrectiofi  imprimé  qui  circulait  daas 
Pari»  depuis  la  veille,  et  dans  lequel  les  chefs  du  mouvement 
arotiaient  hautement  leurs  inteotioas  et  formulaient  leurs  exi-- 
gieiiods  :  du  pain,  la  suppression  du  gouvernement  des  comités, 
l^élaMis0anient  de  la  constitution  démocratique  de  1793  et  la 
liberté dêS  patriotes  emprisonnés  comme  terroristes  au  leudemaiu 
de  thermidor.  Lâj>orte,  membre  du  Comité  de  Salut  publiCf  venait 
de  moater  h  la  tribune  au  monieut  où  Goujon  entra  dans  la  ^lle. 
11  annonça  que  lo  mouvement  populaire  menaçait  de  s'éteudre  et 
damanda  des  pouvoirs  extraordinaires  pour  la  réprimer.  Il  avait 
fèd%é,  d'accx^ril  avec  le  Comité";  un  projet  de  décret  en  onze 
irticlâ»,  dont  il  donna  lecture  et  qui  fut  voté  immédiatement.  Lœ 
HectioDS  devaient  se  réunir  en  armes  dans  le  délai  d'une  heure,  et 
la  Convention  resterait  en  permanence  jusqu'au  rétablissement  de 
^ûrdft^.  Les  comités  rendraient  compte  d'heure  en  heure  de  la 
ttiation  de  Paris*  La  Commune  était  déclarée  responsable  de 
■te  violence  conire  la  représentation  nationale.  Ënlln,  s'il  y 
rail dei  aliroopômenta  armés,  Im  vingt  premiers  individus  saisis 
k  la  l8to  de  chacun  d'eux  seraient  tenus  pour  chefa  de  la  révolte 
If  par  là  même,  hors  la  loi.  Aussi  t<H  après  le  vote^  La  porte 
nlta  la  aalle^  emportant  le  décret  pour  le  faire  transcrire,  impri- 
mer et  afficher  partout. 

Q  Tenait  à  peine  de  sortir,  quaml  une  députatlon  de  la  section 
de  BoDOonBÉtl^  se  présenta  à  la  barre  et  fit  lecture  d*une  longue 
i«  ou  elle  ap[>elait  lattention  de  l'assemblée  sur  les  souf- 


io,  û*tipTèB  h  MûniiÊurt  r^ltopr  ,  1.  IXIV,  p.  497;  Pîeirel,  d'aprèi 

l  ée*  Débaiê,  û-  »68. 
I.  f^  Comllé  de  Sa  tut  (labUr.  téârgati]^  (i4r  le  déeni  du  7  (hieUéor  «û  II 
^imUnir,  féimpT,^  t  X\l,  \k  661),  comprcimU  ilouM  lll«ibbf«f.  hê  tS  aerfnl-* 

iTM,  not««tf  irAnfiJa*  fit  portier  re  nombre  A  ffilzp.  Au  l'*"  rrnÉrtil,  ces  ft«it6 

èUii^ttl  :  htthfy,  Omhjicér^Â,  Defrrtnon^  Doulcet,  Fuirrcro^,  GUIct, 

(du  TîJ'njit  LJirorte,   Merlin   {dr  iJouiij,  K^h^nl-PiiMimier»   Reub^M, 

il  Mjutr- Marne),  T*11i«u,  TretlhArd,  Sl4*.jfè«  et  Vertiicr.  Vcmler  pré* 

le  CfmvcnUon,  fll«|èi  «t   Rcut»oU  èUJut  «d  mUftbn  illftkmijilique  h 

Vftot  MAtitont^iU  coiTi|>n!fie  vntn-  tu  rut?  Tti^^vcnott  la  rur  rriincliUi^ 
1}  et  U  me  MonlorKutrif,  KUi&  formé  à  firé!ieiil  iwe!  pstrUe  tlm  cjuar^ 
tt  de  Biifin^Nauvcne.  I^  dicNieu  éb  k  ieotloii  ékit  rea 
lit,  tA  fiic«  de  U  riit^  aux  Oun. 
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frances  du  peuple^  qui  manquait  de  pain  et  de  charbon.  «  Nou- 
veaux Tantales,  disaient  les  pétitionnaires,  nous  expirons  à 
chaque  minute  de  besoin  et  d'inanition  au  milieu  de  l'abon- 
dance. »  Ils  demandaient  à  l'assemblée,  en  termes  très  modérés, 
de  s'intéresser  à  leur  pénible  situation.  «  Nous  sommes  persuadés, 
ajoutaient-ils,  que  vous  n'y  resterez  pas  étrangers  et  que  dans  peu 
vous  saurez  la  rendre  plus  heureuse.  » 

A  cette  demande  respectueuse,  comme  aux  sommations  inso- 
lentes du  plan  d' insurrection  lu  tout  à  l'heure  à  la  tribune,  la 
Convention  ne  pouvait  répondre  que  par  de  nouvelles  promesses. 
Elle  renvoya  la  pétition  aux  comités  de  gouvernement  et  vota, 
sur  la  proposition  de  Mathieu,  une  proclamation  menaçante  aux 
Parisiens,  accusant  vaguement  les  «  ennemis  de  la  chose  publique  » 
d'avoir  provoqué  la  £amine  en  «  apportant  des  entraves  à  l'action 
du  gouvernement  ».  Pendant  la  lecture  de  la  proclamation,  Gou- 
jon avait  quitté  la  séance  pour  monter  un  instant  au  Comité  des 
inspecteurs  de  la  salle*.  Au  retour,  on  vint  l'avertir  qu'une  femme 
Tattendait  au  bas  de  l'escalier.  Il  descendit  et  reconnut  sa  mère. 
Elle  était  sortie  de  la  maison  le  matin  dès  l'aube  pour  aller  aux 
boulangeries.  Quand  elle  rentra.  Goujon  venait  de  partir  pour  la 
Convention.  La  générale  battait  dans  les  rues,  des  groupes  armés 
se  formaient  partout,  et  l'on  parlait  d'une  attaque  imminente  du 
peuple  des  faubourgs  contre  les  Tuileries.  En  hâte,  Nicole  Goujon 
s'était  rendue  au  Palais  national  ;  malgré  les  sentinelles,  en  se 
réclamant  de  son  fils,  elle  avait  pu  passer.  Maintenant,  elle  ne 
savait  plus  où  aller;  la  foule  encombrait  déjà  les  avenues  du  jar- 
din, les  cours  du  Palais,  les  escaliers  des  tribunes.  Jean-Marie 
conduisit  sa  mère  au  Comité  des  inspecteurs,  où  elle  pouvait  res- 
ter en  sûreté,  lui  recommanda  d'y  attendre  son  retour  et  rentra 
dans  la  salle  de  la  Convention'. 

La  séance  était  suspendue  ;  les  députés  avaient  ôté  leurs  cha- 
peaux, qu'ils  gardaient  pour  délibérer,  et  le  président  s'était  cou- 
vert. Un  tapage  assourdissant  retentissait  jusque  dans  les  vesti- 
bules.  Les  tribunes  publiques  avaient  été  envahies  par  des     ^ 
femmes  du  peuple  ;  debout  sur  les  banquettes,  elles  invectivaient   ^ 

1.  Elle  est  tout  au  long  dans  le  Moniteur ,  réimpr.,  t.  XXIV,  p.  499.  Noos  n'ei^  ^ 
avons  pas  retrouvé  l'original. 

2.  Ses  bureaux  étaient  au  second  étage  du  payillon  de  Marsan,  ou  de  I^T" 
Liberté. 

3.  Interrogatoire  (Arch.  nat.,  W547,  n*  53)  et  Défense  de  Goujon. 
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b  préakleïit,  menaçaient  du  poing  les  conTentionnels  et  répétaient 
sans  iril€ïTupUon  leur  cri  de  détresse  et  de  colère  i  «  Du  pain  !  du 
paiol  »  C'est  dans  la  grande  tribune  du  côté  gauche ,  la  plus  rap- 
prochée des  gradins  occupéd  par  les  députés  montagnards,  que 
las  cria  et  le  tapage  avaient  le  plus  de  violence.  Peu  h  peu»  le 
tumulte  gagna  le^  tribunes  supérieures  et  les  galeries  du  c<)té  du 
carrottsel.  Le  président  Vernier  essayait  vainement  de  ramener 
le  silence.  André  DumontS  qui  avait  présidé  au  13  germinal,  te 
remplaça  au  fauteuil.  U  montra  moins  de  patience  et  mit  tout  de 
suite  aui  Tûii  la  proposition  de  faire  expulser  et  arrêter  les  per- 

,  torbateUrâ.  La  Convention  entière  se  leva  pour  rendre  le  décret'. 

^  On  général  de  brigade  m  trouvait  à  la  barre.  Dumont  Finterpella  : 
«  Olûjen,  je  te  oomme  commandant  provisoire  de  la  force  armée 
ot  je  l'ordonne  de  remployer  pour  faire  respecter  la  Conven- 
tion, j»  Il  prit  le  temps  de  demander  son  nom  au  général  et  d'écrire 
la  minute  dti  décret  :  <  Le  citoyen  Fox  est  nommé  commandant 
général  de  la  force  armée  de  Paris^*  »  Pendant  que  Fox  sortait 
de  la  salle  pour  remplir  sa  mission,  le  président  invitait  les  femmes 

l  h  évacuer  les  tribunes  ;  elles  répondirent  par  des  cris  et  des  injurea 
Fox  apparut  alors  dans  la  tribune  baase  de  gauche;  il  était  suivi 
de  quatre  soldais  et  de  deux  jeunes  gens  armés  chacun  d'un  fouet 

i4t  pOite.  A  coups  de  crosse  et  de  lanière,  ils  eurent  tôt  fait  de 
dâatrraâser  la  grande  tribune,  passèrent  de  là  dans  les  tribunes 
laa  at  lea  vidèrent  de  même.  Des  applaudissements  répétés 

^aluèreoice  premier  succès.  Mais  la  Convention  n'en  avait  pas 
ftnl  ftf  ee  Fémeute. 


U  Dsmont  (4iidré]i  né  A  ûifreinont  (Soniine),  le  23  mai  1764,  AtocaI»  admi- 

ir  du  dépifUmtnt  rn  1790,  dépaU  de  lu  Somnie   à    la  ConTQatioii  ; 

iloci  dima  la  Samtnc,  te  Pas-de<;alab  et  VOïm-  ;  réélu  iiux  Cinq^enU 

^|t79S«l797);  «lu^^prérH  d'Abbcrillc  ioti»  le  roasulat  et  l'Empire,  prèfci:  du 

'  fa^Hle^Calak  aat  Cent-4ourt;  banni  eo  IStC,  rentré  eu  lâao,  moH  à  Abbctîne 

le  10  octobrt  Mm. 

1  àlamUtTir,  rémpr.,  L  XXJV,  p.  508. 

S.  AfCb.  ftat,  C34t.  dunaier  1645.  U  Jmtrnat  de  Paru  (r  504  dn  2  prtù- 
rUI)  àcmttt  le  ocm  de  Fox,  qui  s'est  |m$  diin§  te  Moniteur.  Le  rt^dacteur  ilu 
imrmatd*$  l^éimii  (tr  960,  p.  43il)  ivnit  mal  cnlendu,  el  It  inipHina  i  le  géni?^ 
ni  Hochf.  Lm.  pltrfivrt  dei  dêt^îU  que  nuui  doUMUi  ki  loot  efnpruntèï  au 
iMfmÀtêur,  réimpr  ,  I.  XXIV^  p.  U^  el  «tuir.  ion  e^opti-nndu,  tééïgè  par 
I  ft  MarlalAvilItt,  qui  a^&iâlèreiit  à  une  i|niiKi«  parlie  de  la  iùaure,  cM 
p  le  plu%  «omplei,  mati  il  eat  au^t^^l'  ^^^^  <^*^  ^'^  reprudulMinii  ffue 
l^lonqe'tJ  eftt  d'«eriird  avec  cetoï  des  tulre«  |ourn«ui,  Noui  «signalerons  k 
«aofe  let  looiactttudet  que  Ton  peut  constater  |»ar  allleur»,  nuUmuieai 
i|gM|«fl  dfOa  tteolgta^  appartèt  deraat  U  Comniiaâloii  mltllâtrt. 
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A  l'instant  où  Fox  Tenait  de  sortir,  Auguis  reparut  à  la  tri- 
bune, annoûçant  que  des  colonnes  d* insurgés  eu  armes  marchaient 
sur  les  Tuileries.  «  Oa  a  pris  des  mesures,  ajoutait-il;  déjà  plu- 
sieurs bataOloDS,  qui  sont  aniinés  du  zèle  le  plus  patriotique, 
entourent  la  Conveotion  nationale  :  ils  ont  juré  de  défendre  la 
République  et  ses  représentants,  j^  Quelques  instants  plus  tard, 
vers  une  heure  et  demie,  l*entrée  de  la  salle  était  forcée.  ■ 

Les  insurgés  coraptaieut  certainement  dans  leurs  rangs  d'an* 
ciens  combattants  du  10  août.  Ceux-là  se  souvenaienl  de  la  fusil- 
lade meurtrière  essuyée  par  les  assaillants  dans  le  vestibule  cen- 
tral et  le  grand  escalier  des  Tuileries,  occupés  par  les  Suisses.  Us 
savaient  cette  entrée  du  château  facile  à  défendre  et  ils  la  croyaient 
bien  gardée.  Aussi  n'est-ce  pas  par  ce  côté  qu'ils  attaquèrent  la 
Convention.  Leur  tête  de  colonne  principale  arriva  par  le  Car- 
rousel et  Tancienne  cour  des  Suisses,  en  ira  par  la  porte  du  pavû- 
lon  de  Marsan,  gravit  Tescalier  de  ce  pavillon  jusqu'au  premier 
étage  et  pénétra  dans  la  galerie  qui  touchait  k  la  salle  des  Séances 
du  côté  du  nord.  C'est  le  même  chemin  qu  avaient  d* abord  suivi 
les  femmes  pour  monter  dans  les  tribunes,  d*où  Fox  les  avait 
expulsées.  La  porte  qui,  de  la  galerie,  conduisait  dans  la  Conven- 
tion était  fermée*  Les  insurgés  l'attaquèrent  à  coups  de  crosse  et 
n*eurent  pas  grand' peine  à  Tenfoucer  :  ils  étaient  dans  la  place'. 
Par  l'autre  porte  et  par  Tescalier  qui,  \"enant  du  rez-de-chaussée, 
aboutissait  à  la  barre,  quelques  gendarmes  étaient  accourus*. 


1.  Il  y  a  djins  te  récit  que  ïe  Monitmr  donne  de  ceUe  &cèixe  ooc  confusion" 
qui  rend  toute  la  suite  inînteUigîbte  (réîmpr.,  L  XXIV,  p.  503,  col,  1}  ;  v  La 
porte  de  la  salle  dy  côlê  du  salon  do  la  Liberté...  cède  à  la  violence»  ècUte  ei 
ee  brise,  i  H  faut  lire  i  du  côté  opposé  au  ialon  tie  la  Liberté ^  ou  encore  :  du 
oôté  du  pavUlon  dt^  la  Liberté^  c^«3t-à-dire  do  c6té  Marsaa,  à  gauche  du  prmh 
ûmi.  Le  même  MoniUur  ajoute,  dn  reste  ;  «  Une  foule  de  citoyen»  firmes  entrç 
par  h  barre  et  pnr  la  porte ^  à  droite  (du  président,  par  conséquent  du  côté  du 
salon  de  la  Liberté  et  du  vestibule  d'entrée);  ils  courent  ver&  celle  qui  a  été 
forcée  (donc  vers  h  porte  di*  gauche) ,  les  baïonoettes  en  avant  i.etc.  Les  deux 
gravures  de  Honnet  et  de  Duplessi-Berteaui  déjà  citées  (Ulbl.  nat.,  Cabinet 
des  Efiatnpes^  coll.  Hennin^  V  137,  foL  19,  et  V*221)  montrent  bien  que  les 
insurgée  ont  pèuétrè  par  la  porte  de  gaucbe,  câté  Marsan. 

2.  il  y  a  rail  trois  corp»  de  garde  :  celui  de  ta  garde  nation  a  te,  sous  le  salon 
de  la  Libertèi  celoi  des  KT^^^diers  de  gendannerie,  au  rex*de- chaussée  du 
pavUlon  Marsan,  et  celui  des  gendarmes  à  cbeval^  au  rez-de-chausaée  de  Phâ- 
tel  de  Brîonoe,  dans  la  même  cour,  au-dessous  du  Comité  de  Sûreté  générale. 
Les  gendarmes  du  pa?illon  Marsan  arajeul  dû,  selon  toute  apparence,  au 
moment  de  Tarrlrée  dca  Insurgés,  passer  de  leur  corp^  de  garde  dans  un  local 
adjacent,  pratiqué  sons  la  salle,  et  qui  serTail  de  ]H>ste  aoi  fétêrans  préposée 
4  la  police  du  jardin  (roy.  Ârcb*  nsL,  F*^  1240), 
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lt  autour  de  1*  hémicycle  pour  protéger  les  députés  qui 
ifugi^  au  haut  des  banquettes.  Des  gardt^  oatioQaux» 
aaseft  nombreux,  eïilrèpent  à  leur  lour  et  parvinrent  à  repoiisser 
une  prdiûière  fois  les  insurgés.  Bientôt  ceux-ci  revinrent  en  force. 
Angub,  le  sabra  à  la  main,  sum  de  plusieurs  officiers  et  d*uû 
fort  groupe  de  geas  armést  les  rejeta  encore  hors  de  la  salle.  Des 
gardea  aationaux  de  la  section  de  la  Fontaine  de  Grenelle  arrî- 
fèrent  iH>ur  prêter  main-forte.  En  traversant  rhéraicycle,  ils 
recueillirent  les  félicitations  du  président,  La  salle  était  naainte- 
ùani  évacuée  par  les  insurgés,  mais  la  séance  ne  pouvait  conti- 
nuer régulinrement  :  des  soldats  en  armes  remplissaient  le  par- 
quet. A  chaque  instant,  des  insurgés  saisis  dans  les  couloirs 
paistient  devant  la  tribune,  entraînés  par  les  gendarmes  qui  les 
conduisaient  au  Comité  de  Sûreté  générale.  Dans  les  moments 
d^aocalmiei  on  rendit  cependant  deux  décrets  :  Tun  confiait  au 
Piprésentant  Delmas  la  direction  de  la  force  armée;  lautre  char- 
geai! les  comités  d'éviter  tout  retard  dans  rarrivée  des  subsis- 
tances, m  latsatit  parvenir  des  nouvelleâ  rassurantes  aux  dépar^ 
tanieots  voisins  de  Paris  ^ 

liientèt  de  nouveaux  cris  se  firent  entendre  dans  les  vestibules, 
CMte  fois,  les  insurgés  arrivaient  par  les  deux  côtés.  Ils  remplis- 
saient  le  salon  de  la  Liberté,  mais  le  gros  de  leur  troupe  apparut 
encore  à  la  porte  de  gauche  :  beaucoup  étaient  en  uniforme, 
canonniens  et  bntassins  pêle-mêle,  avec  leurs  tambours  qui  bat- 
taient la  charge.  D'autres  entrèrent  par  la  porte  de  droite,  con- 
fondus avec  tes  gardes  nationaux  des  sections  fidèles.  Des  coups 
de  feu  partirent;  en  un  moment  la  mêlée  devint  générale.  Une 
pottiiée  décisive  se  produisit  aux  portes;  quelques  députés  qui  s'y 
étaient  rendus,  Dubois-Crancé*  et  Féraud*  entre  autres^  forent 


I,  krth.  Mt,  C34t,  doêtier  1645:  MoniUw,  râtmpr.,  t  XXrv,  p.  503-504. 
Lj  tninol^  de  la  nomlnittioa  de  Delmas  e«t  de  ta  main  de  La  Pdrt«  et  ftlgnée 
(lar  lai,  Utmin«yA(i,  M.J.   CbènJer,   Dd«day,  Kerrètégau,  Guy  orna  r  et  n«r* 

%  l>islioi«-Crafi<^  (Kdi!iontt-Loul»-Aleiii},  né  i  CharlevUlâ  le  %H  octobre  1747. 
EM|ittté  jiii  tAni%  ^è-nHàHT  par  le  tkn  ét^t  du  b^UUage  de  Vitry-le-FruiQcib, 
ft|frè*etil4int  eu  dé^mrirfm^nt  det  ir<l«iiac«  4  la  Ctmvcniian  ;  4^ji  tnlâftloo  &  t'ar* 
méê  dea  kii^i^,  ft  Lyon  et  à  Taftiièe  de  L'Ouet t  :  déptttè  ànt  Cinq-lTeati  Jtiaqii*eii 
ÎTM*  lQ%fi«<ct«ur  général  dt»  ramti^e  dti  RhtD*  puU  [MWJl  niLnifttre  d«  ta 
GMn«i.  Eelf^llé  en  tSUl  eoniM  général  de  diflsloiiî  mort  k  Retfael  le  ^  juin 
ttli, 

3-  Peraud  (ican),  oé  k  Arfûau  (Hautes-Pyrénées},  le  J1  aan  17W.  Dèf»alé  de» 
t]attt«ft-ryr^né«4  A  la  Cofireat^on,  covoyé  A  rarmèo  de»  Pfréoéei-OriffiUlei, 
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bousculés  et  renversés.  La  foule  envahit  toute  la  salle,  montant 
sur  les  gradins  des  députés,  s'entassant  dans  le  parquet  et  au  pied 
de  la  tribune.  Il  y  avait  des  femmes  en  grand  nombre,  des  ouvriers 
en  vêtements  de  travail,  d'autres  en  uniforme  de  la  garde  natio- 
nale. Beaucoup  étaient  armés  de  fusils,  de  sabres  et  de  piques. 
Ils  avaient  écrit  à  la  craie  sur  leurs  chapeaux  :  Du  pain  et  la 
constitution  de  1793.  Des  cris  incessants  remplissaient  la  voûte, 
parmi  le  tumulte,  la  poussière  et  la  fumée  des  coups  de  feu.  Il 
était  trois  heures  et  demies  Au  pied  de  la  tribune,  des  rixes  vio- 
lentes se  produisirent.  Un  jeune  homme,  nommé  Mally,  voulut 
enlever  à  Tun  des  insurgés  son  chapeau.  Menacé  par  ceux  qui 
l'entouraient,  il  monta  l'escalier  de  la  tribune  :  un  coup  de  fusil 
l'abattit  aussitôt.  Féraud,  député  des  Hautes-Pyrénées,  encore 
tout  meurtri  des  coups  qu'il  avait  reçus,  voulut  le  secourir.  A  son 
tour,  il  gravit  l'escalier  de  la  tribune,  aidé  par  un  officier,  le 
général  Doraison*.  Aussitôt  il  est  frappé  de  plusieurs  coups  et 
traîné  dans  un  des  couloirs,  où  on  l'achève^. 

Ce  fut  alors  une  vraie  panique.  Les  conventionnels,  réfugiés 
au  haut  de  l'amphithéâtre,  sautèrent  dans  le  couloir  qui  en  faisait 
le  tour^.  Les  escaliers  de  dégagement  conduisant  au  rez-d&- 
chaussée  et  à  la  galerie  basse  sur  le  jardin  étaient  demeurés  libres  ; 
un  assez  grand  nombre  de  députés  sortirent  par  là^. 

Les  tribunes  s'étaient  vidées  en  partie;  la  plupart  des  jouma- 

puis  aux  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  commissaire  aux  subsistances  de 
Paris.  Assassiné  le  1*'  prairial  an  III. 

1.  Le  Moniteur  précise  t  trois  heures  trente-trois  minutes  >  (Réimpr., 
t.  XXIV,  p.  504). 

2.  Déposition  de  Doraison  devant  la  Commission  militaire  (Arch.  nat.,  W547, 
n*  18). 

3.  Selon  le  Monitetar  (réimpr.,  t.  XXIV,  p.  501),  Féraud  a  été  tué  d*un  coup 
de  pistolet  destiné  à  Doraison,  qui  avait  bousculé  un  insurgé;  on  Taurait 
ensuite  traîné  par  les  cheyeux  dans  le  couloir.  D'après  le  Journal  de  Paris^  il 
aurait  reçu  des  coups  de  sabre  et  de  pique  et  se  serait  enfui  dans  le  couloir, 
où  il  fut  tué  (n*  243  du  3  prairial,  p.  977).  Les  détails  de  la  scène  ne  ressortent 
pas  nettement  des  débats  de  la  Commission  militaire.  M.  Claretie  s'arrête 
à  l'hypothèse  que  Féraud  fut  tué  par  une  folle  nommée  Aspasie-Garle  Migelli, 
qui  l'avait  confondu  avec  Fréron  {les  Derniers  Montagnards^  p.  153). 

4.  Moniteur,  réimpr.,  t.  XXIV,  p.  504.  Interrogatoire  de  Du  Roy  (Arch.  nat., 
W547,  n-38). 

5.  Moniteur,  ibid.  D'après  le  Journal  de  Paris^  il  ne  restait  guère  qu'une 
centaine  de  députés  après  le  meurtre  de  Féraud  (n*  243  du  3  prairial,  p.  979). 
Le  représentant  Bourbotte  put  sortir  librement  avec  l'adjudant  général  Liébaut 
et  rentrer  de  même  (Arch.  nat.,  W547,  n*  92,  interrogatoire  de  Bourbotte). 
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îsles  aTaienl  aanti  le  besoiu  de  prendre  Tair*.  Seuls,  les  ministres 
'^  étrangers  a>nser?èrent  leur  sang -froid  ;  ils  refusèrent  TâsUê  qu'on 
tenrofirait  danf^  letâ  bureaux  des  comités,  et  plusieurs  d'entre  eux 
rtttèreut  dans  leur  loge  jusqu'au  soir*. 
Le  désordre  et  la  confusion  durèrent  plus  de  trois  heures.  Tous 
insurgés  voulaient  parler  à  la  fois.  Les  tambours  roulaient 
sans  iuterruptioD .  Des  femmes  ÏDJuriaient  le^  députés. 
i  d*entre  elles  avaieut  pris  k  partie  Duquesnoy,  qui  était  fort 
Pgrus,  et  lui  reprocliaient  avec  violence  d'avoir  plus  de  deux  onces 
de  paiïi  par  jour",  Bourbotte  avait  derrière  lui  un  homme  à  figure 
noire,  anné  d'une  pique,  qui  riosultait  et  lui  donnait  des  coups 
où  poin^  sur  la  tête^ 

Lfs  insurgée  ne  paraissaient  pas  savoir  exactement  ce  qulls 

L voulaient.  Les  uns  cherchaient  à  frapper  le  président,  d'autres 

'l'ealoaraient  pour  le  protéger.  On  entendait  de  toutes  parts,  au 

mdîea  du  tapage,  les  propositions  les  plus  violentes  et  les  plus 

oontradictotres  :  «  La  constitution  de  1793!  A  bas  le  président! 

^  L*appel  nominal  !  Mlex-vous-en  tous,  nous  allons  former  la  Con- 

rention  nous-mêoies^I  »  Un  homme  en  habit  de  canODmer  s  était 

installé  à  la  tribune»  entouré  de  plusieurs  gardes  nationaux 


1.  Duq^esnoy  le  il  remaniiier  à  htttte  voii  h  ^ei  e^Hè^nea  {Monii^urt 
ËféMmpt*f  I.  XXIV,  p«  504).  MArUiQvt11«  el  JourdiiQ,  ré^Ucleuri  du  même  Muni- 
Effur,  «a  eaQvifnneiti.  ll4rl4lEivlit«  i^sl  allé  duns  h  cour  auprè»  des  Irou^iei  01 
flmt^a  à  U  imte  deiiLrée  de  h  ^Ik  fkrvh,  nal..  W547,  n^'  10  et  171). 

2,  EUieiil  |iFé»eiilH  notamment  le  baruu  d«  Staël,  ambastadeur  dé  Suède.  W 
I  comte  rarlelll,  rniulRtre  iLe  Toscane,  el  Boccardi,  mint&tre  de  Génei^avec  Jeun^ 
[•^cjéliireft  de  té^atiuii*  Boccardi  afait  entoyé  à  ëoh  gouTeruemant  uu  liutteUii 

AlalUè  de  U  téanee^  qui  mi  tiiallieufeu«etnent  perdu.  Il  nen  donne  igunn 
nné  dtai  »«  dépêche  du  22  mal  17%  (Goluccl,  ta  Itepu&Mica  di  Gmova  e  ta 
Micoimsiùmt  franc f$fr  t.  Il,  [*.  462).  Veati  dë^  roarerture  de  la  séance  avec  son 
Mcrétiire  de   légalion,  MariaDi^  M  resta  jusque  ^en  quatre  heures  environ 
i  m  logic  latitc  (Troc Un  dé  U  |H>rte  qui  arait  é\é  torcèt.  Cartetli  et  lui  «'en 
ni  alors  éluct  Iranqufllêmentt  laitsanl  teurt  lecrétair».  Ilcx^cvardi  revint  à 
bcureft,  et»  IrauTint  la  tribune  dipkuuaUque  oceupée  par  le  peuple,  il 
alU  daii»  une  entre.  Maif»  blenlùt  1  atlrbté  par  le  tpeelaele  de  eonlii^toD 
(Ir  tleMirdrf!  que  présentait  U  talle  t,  il  quitta  la  partie.  MarlanI  ne  «Vu  alla 
ifviuult^  flprè*  I  enifé€  de»  trou|i«». 

lntrrrog;itnÉr<!  de  lluquestK))^  (Arch.  nat.,  WS17,  n*f)0),  Duqtte^niijf  (Krneal^ 
iiiiiqcie't''nia^iji  JiiKf^ph),  nft  A  nouTigny-Boyenie  (Pair-ile<Ca|aiJi)  en  174$^. 
Oioe,  cu1tiv»tpur  à  Ro^cITIc,  député  du  PaK'de*Ca1aU  A  U  tèi^àlaUve  et 
Ctfnventiya.  Ku   mÎMlnn   A  Tann^  du  Tiant  en  1702  et  1793  ;  0  èlall 
W*ltifintea  a»ec  C^mot.  On  ferra  quelle  fut  «a  Itn, 

lUîire  de  BourbcHte  (Areli.  nal.,  w:47,  u*  ^2). 

réimiir.,  L  X\iV.  p*  7U5;  Inlerrogatulro  d«  Un  Kd|,  GobJoq, 
MA«li,  OAl,,  WS47,  E-  3$,  53,  9-^);  Défrnm  de  Gonjan. 
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armÀs.  et  il  fiiisait  lecture  du  plan  d'insurrection  dénoncé  le 
matin  même,  à  la  même  place,  par  le  Comité  de  Sûreté  géné- 
rale. Des  chants,  des  rires,  des  cris,  des  roulements  de  tambour 
rintorrompaient  à  chaque  instant,  et  quand  il  eut  achevé  le 
tumulte  recommença  de  plus  belle.  Sur  les  bancs  de  la  Montagne, 
Rinnme*  et  du  Roy*  essayaient  vainement  d'apaiser  les  groupes 
qui  les  entouraient.  A  ce  moment,  on  vit  apparaître,  plantée  au 
bout  d*une  pique,  la  tête  du  malheureux  Féraud.  Celui  qui  la 
pi>rtait  s*arrêta  devant  le  président  :  Boissy  trouva  la  force  de 
demeurer  impassible'.  Mais,  quelques  instants  plus  tard,  brisé  de 
fatigue  et  d'émotion,  il  abandonnait  le  fauteuil,  qui  fut  repris  par 
Vernier^. 
Le  jour  commençait  à  baisser;  on  dut  allumer  les  lustres^.  Les 

t.  Homme  (Charles-Gilbert),  né  à  Riom  le  26  mars  1750.  Mathématicien  de 
valMir,  député  du  Pny-de-Ddme  à  la  Législative  et  à  la  Convention  ;  envoyé  à 
Tarmée  des  côtes  de  Cherbourg,  où  il  fut  fait  prisonnier  et  détenu  comme 
ola^  par  les  fédéralistes,  puis  dans  le  département  de  la  Dordogne.  Il  fut  l'un 
des  principaux  auteurs  du  calendrier  républicain  et  de  l'établissement  des 
lignes  télégraphiques.  Il  succombera  le  29  prairial  an  III  avec  ses  collègues, 
ctuidamnés  par  la  Commission  militaire. 

2.  Du  Roy  (Jean-Michel),  né  à  Bernay  le  22  décembre  1753.  Avocat,  juge  au 
tribunal  de  Bernay  en  1790,  suppléant  à  la  Législative,  député  de  TBure  à  la 
Convention  ;  en  mission  dans  l'Eure  et  le  Calvados,  puis  à  l'armée  da  Rhin  ; 
mort  le  29  prairial  an  III. 

3.  La  légende  veut  qu'il  ait  salué  la  tête  de  Féraud.  Ni  le  Moniteur,  qui  ne 
dit  rien  de  l'attitude  de  Boissy,  ni  les  autres  journaux  ne  parlent  de  ce  saint. 
Selon  le  Journal  de  Paris  (n*  243,  p.  979),  la  tête  aurait  été  jetée  sur  le 
bureau.  Les  deux  dessins  déjà  mentionnés  de  Duplessi-Berteaux  et  de  Monnet 
pn^tont  À  Boissy  un  geste  d'horreur  et  d'effroi. 

4.  D'après  le  Moniteur  (réimpr.,  l.  XXIV,  p.  506),  Vemier  n'aurait  repris  la 
pnMidence  qu'à  neuf  heures.  Le  Journal  des  Débats  (n*  969,  p.  452)  commet 
iVrrcur  inverse,  en  le  faisant  monter  au  fauteuil  avant  la  lecture  du  plan  d'in- 
Aurrection,  c'est-à-dire  vers  six  heures.  H  est  certain  que  Boissy  présidait 
encore  à  six  heures  trois  quarts  environ,  quand  la  tête  de  Féraud  fut  appor- 
tée devant  le  bureau.  D'autre  part.  Goujon,  dans  le  Résumé  de  ses  moffens  de 
défense  (Arch.  nat.,  W  547,  n*  67)  dit  formellement  que  lorsqu'il  prit  la  parole 
à  dix  heures  il  y  avait  plus  de  deux  heures  qu'il  avait  vu  le  président  se 
rendre  librement  au  fauteuil.  Vemier  était  membre  du  Comité  de  Salut 
public.  Il  s*y  était  rendu  certainement  entre  le  moment  où  il  avait  cédé  la  pré- 
sidence à  Du  mont,  vers  une  heure,  et  celui  où  il  la  reprit,  car  sa  signature 
ligure  au  bas  d'un  arrêté  pris  dans  l'intervalle  |M>ur  ordonner  l'occupation  du 
tW^'^sraphe  (Arch.  nat.,  AFii57,  re^.  416).  Plusieurs  de  ses  collègues  semblent 
a\oir  soupçonné  cela  (voy.  notamment  les  Moyens  de  dé  fente  de  Soubrany, 
Arch.  nat.,  W547,  n*  111}  et  avoir  eu  la  conviction  que  dans  toute  sa  conduite 
ultérieure  Vernier  était  d'accord  avec  les  comités. 

5.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  appelés  dans  les  comptes  du  Comité  des  inspecteurs 
yVnh.  nat..  0354).  Il   y  en  avait  quinse  envht)n,  placés  autour  du  bureau 
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iDSiirgés  comprirent  alors  qu^ils  avaient  perdu  beauœup  de  tamps 
et  qa'il  fallait  profiter  de  la  victoire  pour  dicter  à  la  Ckjnveutioo, 
oomme  au  2  juiu,  les  mesures  que  réclamait  le  peuple,  Uu  âiletice 
relatif  s*établit  ;  plusieurs  individus,  dont  le  la  rigage  révélait  Tha* 
bittidê  de  la  tribune,  élevèrent  la  voix  pour  demaotler  la  reprise 
des  délibérations.  D'autres  se  joiguirent  à  eux.  rédainant  Tâppel 
nominal  et  rarrestatkio  des  députés  qui  n'étaient  pas  à  leur  poste, 
celle  aussi  des  membres  des  comités  et  même  leur  raise  hors  la 
loi.  Un  inconnu  répétait  inlassablement p  de  minute  en  minute  : 
«  L'arrestation  des  coquins  et  des  lâches  I  » 

L'appel  nominal,  s'il  avait  lieu,  pouvait  être  cause  des  plus 
grands  malheurs,  car  U  désignerait  aux  violences  certains  dépu- 
ti»  que  les  insurgés  connaissaient  seulement  par  leur  nom  et  qui^ 
jofliiu'alors,  étaient  demeurés  inaperçus  dans  la  foulai  Les  MoD*^ 
tag'nardï»  le  comprirent.  U  leur  sembla  que  le  seul  moyen  de  sau< 
ver  la  situation  et  d^éviter  de  nouveaux  massacres  était  de 
reprendre  la  délibération  et  de  paraître  accorder,  pour  gagner  du 
leôlpSt  quelques-unes  au  moins  des  mesures  que  réclamaient  les 
iQSorpfe'.  Quand  la  Convention  redeviendrait  libre,  il  serait  tou- 
jours temps  d'aviser'.  Vernier  parut  entrer  dans  ces  vues*  U 


e1  lieraat  la  balustrade  des  tribuoen  du  premier  élagf.  Cbacun  d'«ui  «e  com- 
poft4U  il 'une  iiphère  méUtJiiiuti,  montée  &ur  un  irépîed  à  L'antiqut^  «t  à  rét^ua- 
Itiir  il«  laquelle  éUient  Jliéi»  sii  gro&  quiuqutib  à  Vhuile.  l\ê  sùtit  Ifè^  fiiiele- 
Qi€at  repréB«utéi^  aur  It  grâtims  de  Duplessi-Ilari^aux, 

1,  On  4  (irékoda  i|u«  Iffi  issatain^  de  periud  rarAieiil  eonfondu  tiTee  Fr6- 
roD  (¥<iy.  Ttiiem,  ffigtoirt  dé  la  RévoiuiÈiin,  L  VU,  (i.  212,  Cf.  CloreUe,  IH 
0€rni0rî  MoAiagnunU,  \k  153). 

1.  Ua  it«t  Ibennlduritsiiâ  les  plua  zétés,  OeUljii^^ef  déclara  mènii!  qti^il  èUit 
loio  de  a*0|fpONr  à  l'apptd  Dotiiiual;  il  Je  recaud^îl  daii»  uue  letlrç  au  Mcmi- 
Itiir,  datée  do  7  prairial,  et  insérée  au  numéro  du  d  (rétm^r.,  t.  XWS\  p,  h^h). 
AomI,  le  danger  pé^fé^  s'tefaama-l-il  eoulre  l««  Monlagiiarda  (Il  y  inti&le  dan* 
i«  lettn»)  pour  fairt  oublier  «[ii'll  était  allé  plua  loin  qu^eni  d«oi  Us  cone«»iloiiA 
atif  iniofi^. 

3.  •  On  Ûl  oaUre  lldee  de  (aire  ftemblant  de  ae  inetire  «a  ftémce  et  de  déU* 
bérer  pour  calmer  le»  e«priU  et  ^  tirer  du  tniufaii  pie;  eaf  noue  terîoiift  Um* 
}«itin  maltrtt«f  dixalt-ati.  d'annuler  demain  re  «fue  ni^uft  aorruot  voulu  faire 
aojoord'btii  >  [Hiniùitn  du  r^^nvculiannel  Caf^fuin|èfr,  publiée  |>ir  M.  F«  Vidal 
iUni  k  Hetmiittàôn  françahr,  l  XIV,  M^firembre  181Kj],  Ctseanjet  (ioeiiui»- 
J<Hepb*Franr;f>ii)f  né  fn  I7J>S,  eUll  médecin  H  agricultiïur  A  Cartf^  fRouiiîllon} 
arasl  mo.  Maire  de  Canut  en  lîlKJ  cl  membre  du  dUlrkt  en  1791,  Il  hii  élu 
itifmté  e  la  fou vi«ji Itou.  Rnvoyé  le  19  Juillet  17!»:^  à  rartn^  ânn  Pjrrenèen* 
MiQialet,  il  i>  conduiaU  trèa  bravi^ment.  fïn  anal  1791,  il  éuit  à  l'armée  im 
Mp§%  et  dltalic.  I>i«put^  aut  Cin(i-Ci*olft,  non  réélu  en  tTTÏ*»  il  retourna  rifre 
4ui«  a<w  pèfi  ualal.  Uxïtè  eu  1S16  c^iimue  réficide,  fMvk%\é  à  VevejF,  pula  ai 
Iffieiiie,  il  retint  «u  lâ^  4  Caoet,  où  11  mourut  en  IS43* 
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donna  Tordre  aux  huissiers  de  porter,  de  sa  part,  aux  députés 
restés  au  haut  de  Tamphithéàtre,  l'avis  de  se  grouper  sur  les 
gradins  inférieurs  et  dans  Thémicycle.  Un  huissier,  debout  sur 
une  banquette,  invitait  les  députés  &  desœndre.  Yernier  lui- 
même  répéta  trois  fois  cette  invitation.  Tous  obéirent.  Quelques- 
uns,  qui  faisaient  résistance,  furent  insultés  parla  fDule,  menacés, 
frappés  même,  et  durent  céder*.  Florent  Guiot*  fit  évacuer  la 
tribune  et  le  bureau  du  président  par  les  gens  qui  s'y  étaient  ins- 
tallés, invita  la  foule  à  &ire  silence  et  à  se  découvrir,  les  députés 
&  demeurer  couverts'.  Vernier  ajouta  que  chaque  représentant 
voterait  en  levant  son  chapeau^.  Il  n'y  avait  pas  de  secrétaires; 
plusieurs  voix  réclamèrent,  pour  en  remplir  les  fonctions,  des 
députés  qui  les  avaient  déjà  exercées.  Goujon  fut  ainsi  désigné; 
il  ne  bougea  pas.  A  la  fin,  Laignelot^  et  Thirion*  prirent  place 
au  bureau^.  Un  silence  relatif  s'établit.  Romme  demandait  la 

1.  Interrogatoire  de  Goajon  (Arch.  nat.,  W547,  n*  53). 

2.  Floreot-Guiot,  né  à  Semur  le  27  juillet  1755;  afocat,  député  du  tiers  état 
du  bailliage  d'Auxois  aux  États  généraux,  représoitant  de  I* Yonne  à  la  ConTen- 
tion,  en  mission  à  l'armée  du  Nord,  puis  dans  le  Pas-de-Calais.  Député  aux 
Cinq-Cents  et  anx  Anciens,  résident  à  Coire,  puis  ministre  à  la  Haye  sous  le 
Directoire.  Membre  du  Corps  législatif  après  le  18  brumaire,  puis  du  Conseil 
des  prises.  Mort  à  Ayallon  le  18  ami  1834. 

3.  Interrogatoire  de  Romme  {Ibid.,  n*  23). 

4.  Interrogatoire  de  Goujon  {Ibid.y  n*  53,  de  Du  Roy,  n*  58;  Défense  de 
Soobrany,  n*  111).  DeTant  la  Commission  militaire  où  ils  seront  traduits, 
Goujon,  Du  Roy,  Romme,  Soubrany  seront  tous  d*accord  pour  déclarer  que  la 
délibération  fut  ainsi  organisée  par  Vernier  et  Florent-Guiot  (Arch.  nat.,  W547, 
n**  53,  38,  23,  111.  Défense  de  Goujon).  Aucun  des  témoins  ne  les  contredira. 
Florent-Guiot  et  Vernier,  cités  en  témoignage  par  Romme  et  Du  Roy,  se  gar- 
deront bien  de  comparaître.  Le  récit  du  Moniteur  (réimpr.,  t.  XXIV,  p.  503- 
504)  est  tout  différent  et  manifestement  inexact.  D'après  lui,  ce  sont  des 
hommes  du  peuple  qui  ont  proposé  et  établi  ce  mode  de  délibération,  qui  ont 
fait  descendre  les  députés,  débarrasser  la  tribune,  etc.  Pas  un  mol  des  paroles 
prononcées  par  Vernier  et  Florent-Guiot.  Même  l'arrivée  de  Vernier  au  fau- 
teuil est  signalée  comme  ayant  eu  lieu  seulement  à  neuf  heures  du  soir,  ce  qui 
est  certainement  faux  (voy.  ci-dessus  p.  282,  n.  4). 

5.  Laignelot  (Joseph-François),  né  à  Versailles  le  12  juin  1750,  auteur  drama- 
tique médiocre,  député  de  Paris  à  la  GonTention,  en  mission  dans  la  Charente- 
Inférieure,  en  Vendée,  en  Bretagne.  Sous  le  Directoire,  il  fut  régisseur  de  l'oc- 
troi de  Versailles.  Quoique  régicide,  il  ne  fut  pas  proscrit  en  1816  et  mourut  i 
Paris  le  23  juillet  1829. 

6.  Thirion,  né  à  Thionf  ille  en  1753.  professeur  à  l'Oratoire,  député  de  la 
Moselle  à  la  Convention,  rentra  dans  l'enseignement  sous  TEmpire.  Exilé  en 
181 G  comme  régicide,  il  s'empoisonna. 

7.  Goujon  et  Romme  ^Arch.  nat.,  ^'547,  n**  23  et  53)  disent  formellement 
que  I^  bureau  fut  constitué  arant  toute  proposition.  D'après  le  compte-rendu 
(lu   Moniteur  j).  507},  il  ne   l'aurait  été  qu'après  les  motions  de  Romme, 


pSraft  depuis  un  monietîL  11  robtint,  et  proposa  la  mise  eu  lîlierti 
des  iiâiriotes  incarcérés  depuis  le  9  thermidor.  C'était  une  dm 
mmixres  Féclâtiièes  par  le  pian  d' insurrection,  la  moios  dange- 
reuse. Du  Roy  fit  cependant  ajouter  une  restriction  :  ceux  qui 
étaient  actueUement  robjet  de  poursuites  judiciaires  seraiaui 
iiu tenus  sous  les  verrous.  Le  texte ,  ainsi  amendé,  fut  nm  aux 
Toix  ;  les  chapeaux  m  levèreal  et  Vernier  déclara  que  le  décret 
était  rendu.  Quelques  députés  protestàrent.  Massieu*,  qui  était 
ilebout  sur  les  marches  de  la  trihurie,  à  côté  de  Romme,  essaya 
plusieurs  fois  de  lui  imposer  silence  pendant  qu*U  faisait  sa  pro- 
jûsitiou  :  4  Laisse  doue!  lui  disait-il,  tout  cela  ne  signifie  rieul 
>  tent  cela  tombe  de  soi-même  !  »  Ronime  répondit  seulement  par 
ttn  geste  et  un  signe  de  tête.  <  Cela  rae  parut  signifier,  dit  Mas- 
iieu,  que  son  intention  était  de  gagner  du  temps,  de  calmer  les 
tdtes  effervesœîjteâ  et  de  délivrer  plus  promptement  la  Conven- 
tion en  évitant  de  nouveaux  malheurs^.  »  Au  pied  de  la  tribune» 
Laujuinâis^  témoignait  tout  haut  de  son  iDdignation.  Plusieurs 
insurgés  rentourèreut  avec  des  gestes  de  nieDace,  Goujon  était 
tout  près  de  lui  ;  il  s'approcha  encore  el  lui  dit  à  voix  basse  : 
«  Nous  ne  devons  tous  avoir  qu'un  même  but,  c'est  de  sauver  la 
représentation  uationala.  Ne  penses-tu  pas  que  ce  serait  bien 

Dq  Ho||  Gaai<ui  «t  l^oiesUer.  Haifi  le  rédacteur  ilc  ce  fAimple-randu^  Uarta in- 
flue, aToarrii  dcTuit  ka  CommisËÎoii  mUltalre  cju'U  èlail  abaeot  mï  momenl  où 
la  délibération  r.otntnença  ftur  la  deinaiide  de  VeroJer  (ÊaafroaUUoD  de  M^triaiii- 
fUle  âir^c  Ronitiii?,  ArcU.  aat.,  W517,  d*  25), 

L  Ma<M»teu  (J«aa-Ba|tliftt«)f  né  en  t7iS.  Curé  de  Sergy  en  1789,  dépité  du 
clergé  du  liailliage  de  SeutU  nui  Étais  génèraui,  év^ue  de  VO\m  en  Tévrier 
î?it  ;  repréMotaul  du  dèparleit^ent  à  là  CoQttjntion,  un  mission  &  t'armée  d«34 
Ardcuciei^  il  ^b^nidanna  b  i>réiriâe  et  a»  maria.  Inquiété  en  «oût  t795  cl 
arrélé,  pui»  r«liehé«  il  ilevînlp  %iù\ï%  le  nirectolrv,  i^roresKiiur^djoint  à  ll^r-nle 
oonn^ile,  pui»  tiit^Uoth écrire  au  mîoiftt&re  de  lu  GtJefre,  i>ù  il  re^ta  de 
t197  A  \%\%,   Banni   en   18IG   namme  régkJde,  il  alla  mourir  à   firuielkft 

%,  PépoiJtloii  de  Ma»tieu  derant  la  Cointnîfr&ioD  militaire  (Arcb.  natp  W&47, 
r3î). 

1,  L9Xk\uixkM%  (J«aJi-nén;a),  né  à  Aennoa  le  1^  mat»  I7â!i  àtdcjiI  rt  profe** 
mm  de  droit,  dépuié  du  tl«r»  état  de  la  aenériiaiiiiéc  de  Hertneib  aux  JÎliti 
fénéraat.,  re^iréaeittAnl  d1ll«Ht3t*VIUbê  a  ta  ConveDlii>n.  Pro-élé  d'arreiiUliofl 
h  2  Juin  l79i,  il  a'enfuU  et  vèoit  mckè  en  EietaiiAe  Juif|ti'i  aon  rappel 
m  179S.  Elu  par  aoiiJinte-trelie  dépirtnatiili  au  OoiUMil  de«  ClD<|-Cenla,  U  an 
•orUi  eu  \TJ7  et  devint  profeaaeur  de  léghlatlon  à  Tltcôle  centrale  de  nennea. 
fiénalnif  en  im),  il  eiitrji  k  L'Inatitut  el  l^t  lait  cumlts  de  IKinpins  en  tsua« 
Pair  Ae  France  au  retour  de  1  lie  d*Klbe,  «t  de  nouteau  aprè»  la  accoude  R«a- 
liuruUoUy  quoiqu'il  lût  {irétldd  lu  Ctiambre  det  Cunt-Jaum,  il  mourut  à  Parla 
k  il  Jauf  kr  IW. 
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mal  servir  la  patrie  que  de  la  sacrifier  dans  oe  moment  au  souci 
de  notre  gloire  personnelle?  Il  est  évident  que  notre  résistance 
individuelle  est  nulle;  nous  sommes  sans  force,  abandonnés  à 
nous-mêmes  ;  que  pouvons-nous  faire  de  mieux  pour  la  Répu- 
blique que  d'accorder  ce  qui  se  peut  sans  danger,  et  d'obtenir  par 
ce  moyen  que  la  Convention  se  vide?  —  A  la  bonne  heure,  répon- 
dit Lanjuinais,  mais  pour  moi  je  ne  lèverai  point  mon  chapeau.  » 
Et  de  foit,  il  resta  plus  calme,  et,  sans  prendre  part  aux  votes, 
cessa  de  protestera 

Cependant,  les  propositions  se  suivaient  avec  rapidité.  Du  Roy 
fit  prononcer  l'élargissement  des  députés  arrêtés  après  le  12  ger- 
minal. Sur  la  demande  de  Homme,  ou  vota  que  les  boulangers  ne 
feraient  ni  pâtisserie  ni  brioches,  mais  une  seule  espèce  de  pain 
pour  tous.  Gamier  (de  Saintes)*  proposa  l'achat  immédiat  de 
toutes  les  farines  disponibles  ;  Homme,  la  permanence  des  sec- 
tions, déjà  votée  le  matin,  et  le  renouvellement  de  leurs  comités 
civils.  Les  chapeaux  se  levaient  à  chaque  fois.  A  tout  instant, 
d'autres  demandes  étaient  faites,  dans  le  bruit  qui  avait  repris 
peu  à  peu.  Les  députés  montagnards  étaient  très  entourés  ;  cha- 
cun les  engageait  à  proposer  de  nouvelles  mesures.  Goujon  reçut 
ainsi  des  exhortations  nombreuses  et  de  toutes  sortes.  Il  s'efirayait 
surtout  de  la  disette  menaçante.  Ancien  membre  de  la  Commission 
des  subsistances,  il  savait  que  Paris  vivait  au  jour  le  jour.  Si  la 
nouvelle  des  événements  de  la  nuit,  parvenue  dans  la  banlieue, 
empêchait  ou  retardait  les  arrivages,  le  pain  manquerait  tout  à 
fait  ;  c'était  l'insurrection  générale  et  le  pillage  inévitables  dans 
quelques  heures.  Aucun  pouvoir  capable  d'assurer  l'approvision- 
nement n'existait  plus.  Depuis  dix  heures,  on  n'avait  plus  de  nou- 
velles des  comités  de  gouvernement  :  tous  deux  si%eaient  à 
quelques  pas  de  la  Convention,  sur  le  chemin  même  qu'avaient 
suivi  les  insurgés  pour  forcer  l'entrée  de  la  salle.  Sans  doute. 


1.  Interrogatoire  de  Goujon  (Arch.  nat.,  W547,  n*  53).  Lanjuinais,  appelé  en 
témoignage  devant  la  Commission  militaire,  fit  une  déposition  écrite  pleine  de 
précautions  et  de  réticences  où  il  reconnaît  pourtant  comme  exact  le  sens  géné- 
ral des  paroles  que  Goujon  disait  lui  avoir  adressées  (Arch.  nat.,  Ibid.). 

2.  Garnier  (de  Saintes)  (Jacques),  né  à  Saintes  le  30  mars  1755,  avocat,  pro- 
cureur général-syndic  de  la  Charente-Inférieure,  député  à  la  Convention,  en 
mission  aux  armées  des  côtes  de  la  Rochelle  et  des  côtes  de  Cherbourg,  an 
Mans,  à  Bordeaux.  Député  aux  Cinq-Cents  jusqu'à  l'an  VI,  président  du  tri- 
bunal criminel  de  la  Rochelle,  député  à  la  Chambre  des  Cents-Jonrs,  banni  en 
181G,  réfugié  à  Bruxelles  puis  aux  États-Unis,  se  noya  dans  l'Ohio  en  1820. 
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luni  m©fsibr«îi  avaient  été  dispersés,  mcarcérés,  inatasâcrÀs  peut- 
irt;  {lar  la  populace...  Il  follait  créer  uu  pouvoir  quelcoDc^uei 
essw^n Utilement  provisoire,  mais  légal,  pour  trouvât  du  pain  et 
rétablir  la  tranquillita.  Tout  plein  de  cette  idée»  et  sans  prendre 
le  temps  d  y  réfléchir  davantage,  oi  de  rédiger  un  projet  de  décret» 
Goujon  ae  précipita  à  la  tribune^  et  fit,  coup  sur  coup,  trois  pro- 
poeition^  :  rappel,  pour  compléter  la  Convention,  de  tous  les 
déniés  en  mission,  sauf  ceux  qui  s'occupaient  d'approvisionner 
Piris;  eoToi  d'une  proclamation  aux  dèpartaments  «  pour  les 
Hier  à  la  Convention  nationale  »;  enfin,  nomination  provisoire, 
fusquau  lendemain  seuiemenif  aux  lieu  et  place  des 
las  de  gouveroement,  d'une  commission  de  quinze  on  vingt 
membra»  chargés  de  (aire  venir  des  farines  tout  de  suite  et  d'as- 
surer l'ordre.  Les  deux  preraièrm  mesures  furent  adoptées  sans 
fliBCiiâsiùo.  A  renoncé  de  la  troisième,  de  nombreux  députés  se 
rièn^nt,  demandant  le  renouvellement  immêiliat  des  Comités 
Salut  public  et  de  Siireté  générale.  Goujon  n'iiisista  pas  et 
['approcha  du  bureau  pour  rédiger  ses  propositions*;  d'autres 
léputés  y  étaient  déjà.  L*un  d'eux,  SallengrosS  dit  à  Goujon 
n'approuvait  pas  l'idée  d'une  Djmmission  provisoire»  «  J"ai 
r,  ajouta^t^il,  que  tu  ne  nous  mènes  bien  loin  avec  cette 
»  Un  autre  député  parla  dans  le  même  sens.  Goujon  con- 
Sallengros  ;  il  le  tenait  pour  honnête  et  sincère,  le  savait 
d*exi>érienca  et  de  sang  rassis.  Son  observation  le  frappa 
Vâment,  «  Mes  amis,  répondit-il,  si  ma  proposition  vous  parait 
ttvaisa,  dites-moi  ce  que  vous  croyez  être  meilleur  et  pouvoir 
sauver,  je  le  ferai  volontiers;  mais  il  faut  tâcher  de  nous 
!r  de  lài.  »  Et  sur-le-champ  il  quitta  la  tribune  pour  aller 
sur  une  des  banquettes  de  ramphîthèâtre,  cherchant 
à  calmer  son  émotion  et  redoutant,  comme  il  le  dit 


t.  C'tit  u  pmpre  eipr««»ioii  (Éiitorri>gilDir«  et  Défmue  déjà  citét),  ll#  Cla- 
tUtt  (à/r.  eii  t  P*  Ini)  écrU  :  i  c;(}uJoq,  avec  l«  iiugJi«U§liie  du  marljrr  (T]  s'éeriê, 
MCftladâfit  11  tflbafiit  ;  tnArcttooi  i  Ia  morlt  ■  Naoi  n«  itron»  d'où  vient 
'm  tnlL 

2.  Ùéffmu  un  Oôujoti  «t  btêrriigalûlro  de) A  rites, 

Silleti]srt»i  (AlbctUBonifiir^^PranroU),  né  k  lliiib«iige  en  lléB,  âfoc^t, 
nié  da  Nard  A  It  4>onTi;nUon.  ICn  mUsian  A  l'Année  dn  Nord»  nmtJigjer  d'itUit 
iu  llirerinirr  rn  bmmalrr  «n  IV,  hérAul  d^anncft  de  Nipoléon.  PfûMrK  pd  Mû 
it  r^fujpé  à  Mont,  il  devint  fou  cl  mourut  |m*u  àjirè». 

Ùeferuë  tk  Goujua  cl  inlcrnigilâlfc  déjà  dUb  {krth.  nat,,  W  547*  n*  lîS). 
èpo&itiuu  d«  Salkagrtis  «t  i;t»arront«Uo<ij  iifÈtLt  n**  13  ot  5iî« 
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lui-même,  «  que  sa  vivacité  ne  Teût  emporté  à  quelque  chose  qui 
pût  être  nuisible  à  la  patrie  ». 

Il  était  plus  d'onze  heures.  D'autres  députés  se  succédèrent  à 
la  tribune.  Peyssard^  demanda  la  suspension  de  tous  les  fonction- 
naires qui,  ayant  été  emprisonnés  sous  Robespierre  et  remis  en 
place  après  thermidor,  pouvaient  maintenant  paraître  suspects 
d'exercer  des  vengeances^  Bourbotte  lui  succéda  à  la  tribune. 
Trompant  un  moment  l'attention  de  l'homme  qui  le  frappait  sur 
la  tête,  il  avait  pu  s'esquiver  vers  neuf  heures.  U  mourait  de 
£aim  ;  au  café  Payen,  où  il  se  rendit,  on  ne  put  lui  donner  que 
du  vin;  il  en  but  trois  verres  coup  sur  coup.  Puis,  ayant  ouï  dire 
qu'on  faisait  l'appel  nominal,  il  rentra  dans  la  salle  très  surex- 
cité. Derrière  lui,  les  gens  s'indignaient  bruyamment  contre  les 
journalistes,  corrupteurs  de  l'esprit  public,  et  les  rendaient  res- 
ponsables de  la  situation.  Bourbotte  approuva,  et,  passant  aussi- 
tôt, sans  bien  s'en  rendre  compte,  de  la  parole  aux  actes,  il 
éleva  la  voix  pour  demander  l'arrestation  des  «  folliculaires  ». 
Les  chapeaux  se  levèrent  encore.  Dans  la  foule,  un  honune 
réclama  l'abolition  de  la  peine  de  mort;  avec  la  même  docilité, 
Bourbotte  en  fit  la  proposition,  exceptant  toutefois,  aux  applau- 
dissements de  la  foule,  deux  catégories  de  criminels  :  les  émigrés 
et  les  falsificateurs  d'assignats^.  Mais,  quand  il  voulut  relire  cette 
rédaction  et  la  faire  voter,  la  tribune  était  occupée  par  Sou- 
brany^ 

De  tous  les  députés  qui  prirent  la  parole  en  présence  des 
insurgés,  Soubrany  seul  paraît  avoir  réellement  songé  à  profiter 
des  circonstances  pour  arrêter  la  réaction  en  renversant  du  pou- 

1.  Peyssard  (Jean-Pascal-Charles  de),  né  à  Peyssard  (Dordogne)  le  9  septembre 
1755.  Garde  du  corps,  maire  de  Périgoeux  en  1790,  député  à  la  Convention, 
envoyé  en  mission  à  Tannée  du  Nord,  puis  commissaire  près  l'École  de  Mars. 
Arrêté  le  1"  prairial  et  condamné  à  la  déportation,  puis  amnistié  le  4  brumaire 
an  IV,  il  devint  administrateur  de  la  Dordogne  mais  fut  destitué  par  le  Direc- 
toire. Il  mourut  à  Peyssard  le  25  octobre  1808. 

2.  Le  Moniteur  (réimpr.,  t.  XXIV,  p.  507)  ne  donne  pas  le  nom  de  Tauteor 
de  cette  proposition.  Peyssard  reconnut  l'avoir  faite,  lors  de  son  interrogatoire 
devant  la  Commission  militaire  (Arch.  nat.,  W  547,  n*  115). 

3.  Interrogatoire  de  Bourbotte  (Arcb.  nat.,  Vf  547).  Déposition  de  l'adjudant 
général  Liébaut  {Ibid.,  n*  99). 

4.  Soubrany  ( Pierre- Amable  de),  né  à  Riom  le  15  septembre  1752;  officier 
au  régiment  de  Royal-dragons,  maire  de  Riom,  député  du  Puy-de-Dùme  à  la 
Législative  et  à  la  Convention;  envoyé  aux  armées  de  la  Moselle  et  des  Pyré- 
nées-Orientales, condamné  à  mort  le  29  prairial  an  III.  Voy.  ses  lettres  publiées 
en  1867  par  Henri  Donlol. 
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voir  Im  hommes  de  thermidor.  11  ti  avait,  non  plus  que  ks 
autre»,  pris  oueuiïe  pari  à  rorgaoisalion  dtjriDsurrectîuu,  qu'il 
lifi  soupçonnait  pas  le  matin  niênie*.  Mais»  dans  la  séance,  il 
comprit  le  danger  de  paraître  céder  aux  exigences  de  la  foule 
ttaus  prendre  en  même  temps  des  garanties  contre  la  rengeance 
des  comités.  Le  danger  une  fois  écarté,  grâce  aux  décrets  rendus 
dans  cette  nuit,  quand  les  insurgés  satisfaits  se  seraient  retirés^ 
on  verrait  reparaître  les  Tallien,  les  Legendre,  les  Clâusel,  et 
la  proscription  des  Montagnards  recommencerait  comme  au 
12  germinal  II  fallait  donc  aUer  jusqu'au  bout*.  Reprenant 
la  propositiorj  que  Goujon  avait  abandonnée  Ujut  à  llieure, 
Suubratiy  demanda  la  destitution  du  Comité  de  Sûreté  générale* 
Due  commission  extraordinaire  de  quatre  membres  serait  nom- 
mèé  pour  le  remplacer,  suspendre  les  membres  actuels  et  saisir 
Idam  papiers^*  Les  députes  approuvèrent  en  levant  leurs  cha- 
peaux, et,  de  la  même  façon,  sans  scrutin»  Us  adoptèrent^  ^ur  la 
proposilmn  de  Vernieï\  la  désignation  faite  au  bureau,  pour 
com]>oser  la  Cbmiuission  des  quatre,  de  Duquesnoy,  Uu  Roy, 
Bourbotta  et  Prieur  (de  la  Marne)**  Du  Roj,  Bourbotto  et 
DuqtiesDoyj  sommes  par  la  foule  de  dire  s  ils  acceptaient,  répon- 
dirent oui^  ajoutant  qu'ils  rempliraient  leurs  fonctions  avec  cou- 
ragOt  au  prix  même  d<e  leur  vie.  A  T instant  même,  le  Comité 
de  Sûreté  géuérala  rentrait  eu  scène.  Legendre  et  Dalecloy, 

\.  i\  âr^il.  If  tnâtÎJi,  In  ri  té  i  diaer  pour  eirif|  benre»  da  M»!r  um  tmi  le  eli«f 
Û/t  liJtâiUon  l^i  (Pi*.pû%iiion  dlRar,  Arch.  nskL,  W  54T,  n*  IIU). 

%  D«ti«  ioa  Jnterrogiilt^ire  «*(  !i4  défen&e  tniiouAcriU?  (W  S41|  n**  fit  it  115)^ 
Soabfmjr  se  t^attiche  qu'à  |irou¥(^r  daui  cboseii  :  1'  qu'il  u'éUiil  (loi  ei>iïif»llç« 
te  oc|iflb«t«iin  d«  nafturreiïljon ;  2"  quHI  uvdîl  lu  droit,  ràtumi;  reprèiuilUnt 
du  pcofdf ,  d«  fftire  n'hofiorlcr  i\^xtl\t  prof>Oftili(Mi  dau»  raftaernblé»  tanfl  pourotr 
Un  iaquiéU  p>ar  c«lii. 

l,  hr  Moniteur  {rè\m^t.^  t.  XXI  V«  p.  507)  Attribut;  Â  Duqui^nay  rcUe  pmpCK 
fttikûn,  U  plu»  gnriï  di;  louUi.  Le  rapporl  de  Claudel  (ftéttucK  du  H  prxfrtilr 
IM^ip.  561)  et  Tacto  d'iccuiuiliun  ^  rédigea  d'après  le  Mûmàiâ^àry  r«*praduifteul  tetti? 
Uamm  ilttititiUon.  Umwk  mn  iutei-ro^loJre,  i4  cûnfroiiUiUùD  «riKi  Jourdan^ 
fédaetcur  da  JlonMmtr,  et  ta  Béfrnse^  Souhrmy  rt;vendJqu«  hiulctu4?nt  U  re»- 
fOQMbîliiè  dt  i«i  ponltti.  Dp  terra  cammiirit,  luri  du  pruçèft^  luurdui  dut 
iMoiisallfa  il  lenlA  d>&Ctti«r  laji  «iT«ur  {A.rch.  tt«L,  W  541,  n**  106,  10^ 
#1 111). 

4.  Frieur  {rifrr«-Loiij«,  dit  Prieur  de  U  Marne),  né  A  EommÊÊom  li  1**  tvril 
1751*».  Afiiruit,  di^put/ï  du  Uitri  èUt  du  bailliage  de  Gbâloiit  ea  1780,  nprétantjitit 
de  Im  ll«rne  4  k  Coarentian,  mwùjé  à  rinaéi  de  Dumourfei,  poli  à  eelt«ft  ùe* 
«iHfn  de  Cberbouiit  du  Nurd^  de  rOue«t.  arrêté  le  1*'  (iftirUI  tu  tll,  Il  «'en- 
hit  «I  bénéfidA  de  J  «mniitie  du  4  brumaire  an  IV.  Il  É'élAbbt  dvoc4t  à  Parb^ 
M  biOfel  «a  tttlti  et  mourut  à  BruxeUe^  le  3t  ni^  Mi21, 

a»V.    HlITOR.    XCll*    2*  f  AtG,  lt> 
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reparaissant  dans  la  salle,  demandèrent  la  parole  en  son  nom, 
tandis  que  Yernier  s'esquivait,  laissant  le  fauteuil  à  Boiasy- 
d*Ânglas^ 

Le  Comité  de  Sûreté  générale  était  en  permanence  depuis  le 
matin*.  Averti  dès  le  30,  par  les  rapports  de  police',  qu'une 
insurrection  était  probable  pour  le  lendemain,  il  n'avait  cepen- 
dant pris  aucune  mesure  militaire  sérieuse.  La  veiUe,  29  floréal, 
les  carabiniers  en  garnison  à  Paris,  dont  on  craignait  le  mauvais 
esprit,  avaient  été  dirigés  sur  Meaux.  Deux  divisions  de  gendar^ 
merie  à  cheval,  venant  de  l'armée  du  Rhin,  les  avaient  ronpla- 
cés.  Le  30,  au  matin,  elles  étaient  à  la  barrière  d'Italie.  Elles  y 
demeurèrent  inactives  pendant  deux  jours.  Les  comités,  à  ce  qu'il 
semble,  les  avaient  oubliées  et  ne  pensèrent,  dans  le  premier 
moment,  qu'à  Caire  appel  aux  sections  de  Paris.  Aux  premiers 
bruits  d'émeute,  ils  ordonnèrent  aux  conunandants  de  faire  battre 
la  générale.  Mais  l'ordre  fut  mal  transmis.  A  une  heure  de 
l'après-midi,  plusieurs  sections,  notamment  celles  des  Thermes^ 
et  des  Gravilliers*,  ne  l'avaient  pas  encore  reçu*.  Au  contraire, 
les  sections  de  l'ouest  et  du  centre,  les  plus  attachées  au  gouver- 
nement, furent  averties  de  bonne  heure  et  rapidement  en  état 
d'agir.  Plusieurs  bataillons,  parmi  lesquels  le  bataillon  de  la  Fon- 
taine de  Grenelle'',  étaient  déjà  aux  Tuileries  vers  une  heure  et 
demie*.  A  trois  heures  et  demie,  au  moment  du  meurtre  de 
Féraud,  des  forces  considérables,  appelées  par  le  tocsin  du  pavil- 
lon de  l'Unité,  étaient  massées  autour  de  la  Convention.  Les 
cours  et  le  jardin  étaient  remplis  de  gardes  nationales  et  d'artil- 
lerie. Les  bataillons,  n'ayant  pas  d'ordres,  restaient  l'arme 
au  pied,  regardant  passer  entre  leurs  lignes  les  insurgés,  qui 

1.  Moniteur,  réimpr.,  t.  XXIV,  p.  507. 

2.  Membres  du  Comité  de  Sûreté  générale  au  l**  prairial  :  Auguis,  Bergoeing, 
Gales,  Chénier,  Courtois,  Delecloy,  Gauthier,  Guyomar,  Kervélégan,  Mathieu, 
Monmayou,  Pémartin,  Perrin  (des  Vosges),  Pierret,  Se?estre  et  Ysabeau. 

3.  Voy.  le  rapport  de  IMnspecteur  Leroy  atné  du  30  floréal,  dans  Aalard, 
Paris  sous  la  réaction  thermidorienne,  l,  727-728. 

4.  Partie  du  quartier  actuel  de  la  Sorbonne  (5*  arrondissement). 

5.  Quartier  actuel  des  Arts-et-Métiers  et  partie  du  quartier  Sainte-AYoye 
(3*  arrondissement). 

6.  Le  Comité  de  Sûreté  générale  au  Comité  militaire  (Arch.  nat.,  F'',  4411»), 
1"  prairial,  à  une  heure. 

7.  Partie  des  quartiers  actuels  de  Saint-Thomas- d'Aquin  et  des  InTalides 
(7e  arrondissement). 

8.  Moniteur,  réimpr.,  t.  XXIV,  p.  502  (paroles  d'Auguis)  et  503. 


EmiûDt  daDS  le  [>alâig**  A  huit  Iteurm,  le  rédacteur  du 
iteur^  Mârtainville',  surpris  de  voir  les  troupes  d@meun^r 
ioactiv^  tandis  que  b  ConveutioD  cûutinuait  d'être  exposée  aux 
plus  grandis  dangers,  alla  trouver  le  calonel  liaflet,  qui  corn- 
miildail  le  bataillon  de  la  Llutte-de&*MouliDs^,  rangé  eu  bataille 
dtna  la  eour«  près  du  payillou  de  Marsan.  II  le  sollicita  vive- 
méat  d'interveDir*  Baffet  répondit  qu'il  n'avait  pas  d'ordres 
et  qa'U  ignorait  abâolumeut  ce  qui  se  passait  dans  la  salle  des 

Outre  ces  troupes  de  garde  uationalef  les  comités  avaient  com- 

\  pour  quatre  heures  un  dètachemeat  de  trois  cents  chasseurs 

raJ^*  11  semble  donc  que,  dès  le  milieu  de  raprè^j-niidi,  ils 

ïiaal  de  forces  îiuffisantes  pour  foire  évacuer  les  TuiJeries 

idUiTrtr  la  Convention.  Lies  insurgés  ne  paraissent  pas  avoir 

trié  nombreux  dans  cette  première  journée'^,  et  beaucoup 

lient  MDS  armes.  Le  député  Cassa  nyès,  qui  circula  dans  les 

et  sur  les  quais  avec  ses  collègues  Montègut  et  Gatston  (de 

rArîège)  jusqu'à  six  heures  du  soir,  ne  rencontra  qu'une  troupe 

innée  entre  le  faubourg  Saint -Antoine  et  1^  Tuileries.  *  Je 

déclare  bien  sinoèrement«  dit^il»  que  si  je  m'étais  trouvé  à  la 


L  Mmi^itr,  rélmpr.,  t  XXIV^  p.  504. 

î«  MartilofirN  (Alplioiii^^LouJA-Diaiilfooiié],  Dé  à  Cadli  eo  1776*  €]lé  ileftol 

t  Irîiiuital  rêTututionnitre  en  1TL)3,  è  Jii*4<f]il  «ii«,  îl  i>ii  v^ng^a  iprèê  thermidor^ 

Ar  M  tiotenor  contre  JeA  r^publioiini!.   Rèd*cleur  iu  Motilttfvr,  ïi  (ntsa  en 

i  iQ  i^apemà  blanc  H  au  Com^rtfatmir.  Il  tU  routeur  d'aï  taHndruno 

\t  U  Péêd  4e  MùuU^n  (1807),  âe  auTnlireai  p^tnphli^U,  ie  brochtirei 

i  d  d*iift«  BUtoêrê  du  thé(Ur€  françaiÈ^  en  coMabûriUon  «Tac  Âlienne* 

nm  mon  a  paH»  Iv  •>?  noùt  ]mi 

3.  QuArtli^r  Bctuel  tlii  PalAL^Royjil  et  piKîe  du  quartier  de  la  place  VendAme 
<t*"   trriii»lïi»i^meai).   —  RdTet   de   Siint-Agnrbais   (^iroliu)}   eapiLaioe  d'une 
^^moiM^nie  de  U  actelloà  ûs  Saint- Koch,  devînt  commandant  du  batatilon  en 
^I,  fut  eo  coociUTCfiee  avec  Baorkit  pour  le  commantlpmi^nt  général  aprèi  U 
joln,  9^  fit  «0Yci|er  ani  «nnéea,  mai»  n>n  fut  pjia  moins  arrêté.  Aprèt  le 
\  thrrtnidfir,  îl  rspHi  le  eommandeinent  de  aa  seçiion  ;  le  5  mraAidor  in  111,  le 
diè  de  ^alut  publk  lui  confia  le  cotnmindcintftil  temporaire  de  Partit,  An 
t  Vftiulèliiimre,  il  marcha  contre  la  Contention.  Sous  le  Directoire^  U  reata  lié 
foyaiislf^  et  fut  arrêta  aprèa  le  18  fmclidor,  Aetaeiié  peu  aprèa,  U 
il  éftfta  la  retraite  jusqu'à  aa  mort  fer«  lîtt5* 
i  Déposition  de  Marl«invnie,  Areb,  mL,  W  507.  n*  10. 
^.  Arrêté  du  Cotnltè  de  Salul  public»  1*'  pralriat  an  lit,  de  la  main  d'Aubry, 
[  évé  ¥.  Aubry,  T^lllcn,  OUIetVl  Mcrib  (de  Douul)  (Aif^b.  oat.,  A  Fn,  50). 
^  S.  tm  Gomltia  em  ro^ToeA,  après  la  f  Ictoire,  diront,  daria  une  pruclamaildo, 
I  atalt  ■  caaai^  d'urtûber  aux  d^putéa  dea  d^rffta  de  teirenr  aona  la  pui«- 
t  4e  cinq  têniê  bà\mmitm  aujtpenduci  iiur  leurs  l^t««  t  (IloiUieiif,  réJmpr., 
HtV,  p.  518],  It  eat  doutent  que  \c%  Comili«  dlmiauent  le  Mttm  à  i 
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tête  de  cinquante  hussards  ou  dragous  ou  de  cent  liomraes  d'in- 
Canterie  j'aurais  mis  le  désordre  dans  celle  troupde  bandits,  que 
j  aurais  forcés  à  prendre  la  fuite  en  moins  d'un  quart  d'heure* 
Il  n'aurait  fallu  pour  cela  que  de  la  Tolouté  et  Tordre  du  gouver- 
Qemeût^  * 

Cet  ordre,  le  gouvernement  attendit  plus  de  huit  heures  pour 
le  donner.  Auparavant»  les  comités  avaient  pris  des  précautions 
nainutieuses  et  quasi  superflues,  qui  ne  permettent  guère  de 
croire,  de  leur  part,  à  un  affolement  subit  qui  aurait  paralysé 
leur  action.  Ils  pensèrent  à  bire  occuper  le  télégraphe  et  démon- 
ter 1^  appareils'  et  à  prévenir  les  commandants  des  forteresses 
où  étaient  détenus  leis  Montagoards,  arrêtés  depuis  le  12  germi- 
nal, de  ne  tenir  aucun  compte  d^  ordres  d'élârgiBsement  qu'ils 
pourraient  recevoir^.  Toute  la  journée,  ils  purent  communiquer 
aisément  avec  la  Convention.  Dans  l'intervalle  de  ses  deux  prési- 
dences, Vernier  put  se  rendre  au  Comité  de  Salut  public  et  mettJ^ 
sa  signature  au  bas  d'un  arrêté.  Pourtant,  les  comités  ne  don- 
nèrent pas  signe  de  vie,  ne  firent  rien  pour  avertir  rassemblée 
que  le  gouvernement  existait  encore  et  s'apprêtait  à  agir*  Vers 
huit  heures,  Yarnier  rentra  dans  la  saUe  et  reprît  le  fauteuil, 


: 


1.  Mémoires  d«  Casa^nyès,  publics  par  eitraîU  par  M.  P,  Vidai  {Réwlutiom 
française,  t.  XIV,  septembre  1890J. 

2.  t  L«  ComUé  de  Saint  public  ordonne  au  cûmniaEidaul  des  grettadiers  de  la 
Coareatioa  nalionaJe  d'envoyer  cfnioze  liommes  et  un  officier  aa  lélffrapb« 
pour  enip<^cber  cfu'il  n'|  soll  porté  atacune  atieinte.  Lofïîder  s'^empitrera  dts 
clefs  el  en  setii  responsable  envers  le  Coinîté,  S*il  tk  besoin  de  forces,  Il  eoTeift 
uûe  ordounaticti  en  prêTenir  la  section  de  la  gui^rre  da  Comité  de  Saint  pubUe. 
fl  mï  autorisé  A  prendre,  sur-le-champ,  les  mesures  nécessaires  pour  ïe  faire 
démonter.  Paris^  le  t"  prairial  ao  UL  F.  Aubr;^  Merltn  (de  Douât),  TâlIîeOi 
Gtllet,  Vm-tiier,  J.-D.  Lacombe  [du  Tarn)  t  (Arch.  oaU,  A  ¥n,  hl,  pL  4113}  (de 
la  main  de  Tallien).  Vernier  aTait  présidé  ju^u'à  une  benre.  Il  reprît  le  fau- 
teuil de  S  heurefi  à  11  beores  1/2.  L arrêté  dut  être  pris  entre  1  beuie  t/2  et 
7  hearea;  à  ce  moment,  le  Jour  baUsantf  il  n'était  plus  posaible  de  se  serrlr  da 
télégraphe  C happe. 

3.  c  Lest  ComitÉs  de  Salut  public  el  de  Sûreté  générale  aux  commandants  des 
forts  de  rile  d'Olèron^  Besançon^  Sûdan,  cbàteau  Saînt-tticbeU  fort  de  Hain. 
—  Nous  te  préranoni^  citoyen^  que  la  C^nTeDlton  natlouale  a  été  riolée  dan» 
le  lieu  de  ses  séances.  Un  de  â€S  membres  a  été  aasasainé  dans  son  sein*  Au 
milieu  de  ce  désordre,  la  Tioience  a  arraché  quelques  décrets  que  la  Couvanlion 
libre  s'empressera  de  rapporter.  Ainsi,  si  tu  reçois  dea  ordres  de  mialtri*  en 
liberté  des  individus  qui  sont  soumis  à  ta  garde,  nous  t'enjoignons  d^allendre 
des  ordres  ultérieurs.  Rê{Kmse  pur  le  courrier  que  nous  te  dèpéchouç.  Mom* 
m  a)  on,  l'sabeau,  TallteUj  L'Uénier,  Laporte,  Matïiieu^  Bergoeing,  Pierrot  el- 
Perrîn.  i 


^^^^^^^^^^bi^ka 
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donûer  à  personne  aucune  nouvelle,  saoB  dire  même  quUl 
rdaait  du  Comité  de  Salut  public*  Une  demi-heurs  plus  tard, 
Aogub,  ^^  Comité  de  Sûreté  générale,  et  son  collègue  Legendre* 
bisaieût  entier  dans  la  grande  cour  et  ranger  en  bataille^  depuis 
le  paTillcm  de  T Unité  jusqa  à  la  grille  du  Carrousel,  le  batàÛlon 
de  la  section  Lepelletier^  avec  ses  canons.  Parmi  les  gardes 
&atiouacix  de  ce  bataillon,  ils  reconnurent  un  nommé  Ignace 
Bck,  qui  était  arrivé  vers  deux  heures  avec  les  premiers  volon- 
taires. Ils  lui  ordonnèrent  d  aller  se  poster  dans  la  salle  de  la 
Gûû¥eQii0Q  et  de  revenir  «  de  moment  en  moment  >  leur  faire 
part  de  ce  qui  s'y  passerait^*  A  neuf  heures  et  demie,  Legendre 
et  Augiiis  introduisaient,  sans  aucune  difficulté,  la  moitié  du 
hatatUon  Lepelletier  dans  le  salon  de  la  Liberté.  Us  enjoignirent 
au  commandant  LfecourUYiUierre  de  ne  pas  bouger  sans  un 
Ire  d'eux  et  de  laisser  passer  sans  aucun  obstacle  tous  les 
ndividus  qui  âortiraient  de  la  salle  des  séances^.  Les  gardes 
lUonaux  de  Lecourt-ViUierre  n'étaient  pas  au  feît  des  inten- 
Elons  mystérieuses  des  comités.   Par  les  portes  ouvertes,  ils 
itéDdaient  dans  rassemblée  les  propositions  de  décrets,  J^  cris 
les  applaudissementâ  des  insurgés.  On  les  avait  amenés  pour 
livrer  la  Convention  ;  ils  ne  comprenaient  pas  qu'on  1^  empê- 
U  d'intervenir  tout  de  suite.  Leur  commandant  reconnaît  lui- 
L  qu'il  eut  grand' peiue  à  contenir  leur  indignation  et  qu'il 
er  tout  son  temps  «  à  les  engager  par  les  seDtiments  du 
pnbbc  d  attendre  dans  le  Cîdme  et  la  tranquillité  les 
ordres  nécessaires^  ».  A  on/^  heures  seulement,  Legendre  et 
Aoguis  apprirent  par  leur  espion  que  Romme,  Goujon,  Du  Roy 
it  Soubranv  avaient  pris  la   parole  et  fait   rendre   plusieurs 
décrets*.  La  Commission  des  quatre  venait  d*être  nommée.  Réunis 
au  pied  du  bureau,  Prieur,  Du  Roy,  Rourbotte  et  Duquesnoy 
^«'apprâtaiaot  k  sortir;  les  Montagnards  étaient  suffisamment 

^V  I.  Lc^tnârt  (touîi),  né  A  VerwiitlM  en  17S2,  Bctncber  h  Fêfh  m  i7S!),  et  a 
^HIb»  ISiicidiitêiin  du  t'iuïà  <!««  Cofdaiidrti  H  de»  i  vaJticftiisurs  t  du  10  noùl,  dé|iulé 
^^iit  Pari»  à  b  C<iti«entiuti,  en  niiMiOQ  I  Lfon  0I  àtni  Iji  Seial^lnfé^j«u^e,  dé|)iilè 
mU  U  ^ïm  au  Cons«îl  dsê  AiteSiBSt  IBOft  à  Pltfs  SU  1797: 

2s  Aujourd  huî  <|UArti«r  Vivlenua  «t  piftto  dtt  quirtior  du  Mail  (2*  ârmndb- 
Ij.  CtlU  ÈétXion  iM^tM,  âu  13  veoéÉmiilre  ta  IV,  ]«  loyer  de  rioAuirecUciii 

llé|NWJtU>n  d«  Eçk  ilevmit  la  C^^minitêkiii  militaire  (Areb,  aaU,  W  547,  n*  G], 
t  flèpoiUion  ÛM  LecourUVitUerro  (Arcb.  QaL»  W  547,  n*  IT]. 
S.  IM, 
t  Dépoftiaon  d«  lek  (Ardi.  lut.,  W  547,  a'  6]. 
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compromis.  D'autre  part,  les  insurgés,  fatigués  de  cette  longue 
séance  et  se  tenant  pour  satisfaits  des  mesures  prises,  commen- 
çaient à  se  retirera  Les  comités  jugèrent  alors  que  le  moment  de 
reparaître  était  venu. 

Legendre  et  Deledoy,  qui  avaient  pris  la  précaution  d'aller 
revêtir  leur  costume,  entrèrent  dans  la  saUe  et  s'approchèrent  de 
la  tribune.  Des  femmes  ivres  dormaient  sur  les  marches;  ils 
durent  enjamber  leurs  corps'.  Lorsqu'ils  demandèrent  la  parole 
au  nom  des  comités  du  gouvernement,  des  murmures  se  firent 
entendre,  et  c'est  au  milieu  du  bruit  que  Legendre  invita  la  foule 
à  vider  la  salle  et  les  conventionnels  à  demeurer  à  leur  poste. 
Des  huées  et  des  menaces  accueillirent  ces  paroles;  mais  les 
députés  montagnards  gardaient  le  silence.  Legendre  et  Delecloy 
se  retirèrent.  Déjà  les  troupes  étaient  aux  portes;  du  côté  de 
Marsan,  Raffet,  avec  le  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins;  du 
côté  de  la  barre,  Âuguis,  Kervélégan,  Chénier,  Bergoeing,  avec 
les  grenadiers  de  Lepelletier  et  les  gendarmes.  Âuguis  s'était 
trop  avancé;  il  fut  reconnu  par  des  gens  du  peuple  qui  le  som- 
mèrent de  descendre  dans  l'hémicyle  avec  ses  collègues;  il  obéit. 
Â  la  tribune,  Soubrany  prononçait  encore  quelques  paroles  pour 
engager  la  Commission  des  quatre  à  prendre  sur-le-champ  ses 
fonctions.  Kervél^an  vint  jusqu'à  la  tribune  et  dit  un  mot 
à  l'oreille  du  président  Boissy,  puis  il  regagna  la  porte.  Aussitôt 
les  tambours  des  sections  conunencèrent  à  battre  la  charge,  et  les 
gardes  nationaux  entrèrent,  baïonnette  au  canon,  conduits  par 
Raffet  et  les  membres  des  comités.  Ils  atteignirent  sans  effort  le 
pied  de  la  tribune.  Un  moment,  les  insurgés  restés  dans  la  salle 
firent  tête,  et  il  y  eut  une  courte  lutte.  Mais  bientôt,  par  la  porte 
de  droite,  une  partie  du  bataillon  Lepelletier  entra  à  son  tour,  et 
ce  fut  parmi  la  foule,  une  débandade  générale.  Les  uns  s'en- 
fuyaient par  les  escaliers  des  tribunes,  d'autres  sautaient  par  les 
fenêtres  ;  la  plupart  s'échappèrent  par  le  salon  de  la  Liberté,  entre 
les  rangs  des  soldats  de  Lecourt-Villierre,  qui  les  laissèrent 
passer  tranquillement^.  Le  matin,  on  avait  parlé  avec  indigna- 

1.  Confrontation  de  Joardan,  rédacteur  an  Moniteur,  a?ec  Do  Roy  et  Goujon 
(Arch.  nat.,  W  547,  n"  40  et  59). 

2.  MofUteur,  réimpr.,  t.  XXIV,  p.  563  (récit  de  Legendre  à  la  Goareniion, 
8  prairial). 

3.  Tout  ce  récit,  d'après  les  déclarations  rétrospectiyes  de  Legendre,  Ddecioy, 
Rovère,  Bourdon  (de  l'Oise),  etc.,  dans  la  séance  du  8  prairial  (JfonUeur, 
réimpr.,  l.  XXIV,  p.  562],  et  la  déposition  de  Lecourt-Villierre  (Arch.  oat., 
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tion  im  iiianeurs  de  rémeute  et  des  chefs  d'altroupementi  on  les 
avait  mis  hors  la  loi  ;  à  présent,  ils  étaient  oubliés,  et  on  ïm  lais- 
sait partir  sans  inquiétude.  Pour  le  moment,  ceux-là  n'impor- 
taient guère*  Il  a  agissait  pour  les  comités  de  ne  pas  laisser 
échapper  les  adversaires  politiques  qu'un  zèle  imprudent  avait 
entraînés  dans  le  piège.  Les  troupes,  dès  leur  entréei  avaient 
entoure  les  députés  montagnards';  à  l'instant  où  elles  se  reti- 
raient de  la  salle,  après  avoir  reçu  les  remerciements  et  les  féli- 
citations de  rassemblée,  les  dénonciations  commencèrent,  et  ce 
sont  les  membres  des  comités  qui  s'en  chargèrent  tout  de  suite  : 
Defermon*  d'abord,  puis  Legendre,  Pierret^,  Thibaudeau*,  Bour- 
don (de  rOise)^  fut  le  premier  à  citer  des  noms,  et,  après  lui, 
Delahaye^  d'autant  plus  empressé  dans  la  réaction  qu'il  avait 

y^m,  n"  1).  Quant  aai  détail»  que  donne  le  MûnU^ur  dam  ma  n"  du  (\ 
(réinapr.  t.  XXIV,  p.  510-511),  la  plupart  ont  été  reconnus  faai,  notamment 
les  paro)e.«^  prêtées  à  DaquÊsnoy  et  La  scène  entre  Kaffet  et  Prieur  {de  k  Marne). 
Baffet  luj-méme  déclare  (Arch.  nat.,  W547f  n*  ICI)  qoe  Prieur  n'a  pas  crié  : 
i  A  mol,  ^aas-culoUes!  «,  comme  Tafllrmc  le  MonUeur  et  comme  le  répètent 
Tbierft  et  M.  Joies  Cla relie  {tes  Derniers  Montagnards^  p.  167),  Le  rédacteur  du 
compte- rendu,  Jourdan^  avoua  du  reste  devant  la  Commission  mïlj  taire  qu*ii 
n'était  pas  présent  à  celte  Un  de  séance  et  qu'ii  en  avait  composé  le  récil  avec 
des  oo-dit  et  des  coupures  d'autres  journanx  (Arch.  nat^  W547,  n"  73|  confron- 
tation de  Jourdan  avec  Duquesnoj). 

1.  Moniteur,  réimpr,,  l.  XXIV,  p.  511. 

2.  Defermoo  (Jacques)^  né  à  Maumusaon  te  15  novembre  1752.  Procureur  à 
Rennes  et  député  du  tiers  èUt  de  la  sùnéchaus&ée  aui  États  généraux j  prési- 
dent du  tribunal  cdminek  en  1792  et  député  d'ILLe-et-VilaiDe  à  ta  Convention. 
En  mission  à  Bre^^  proscrit  nu  31  mai,  rappelé  en  Tan  III,  député  aux  Cinq- 
Cenls,  commissaîre  de  la  Trésorerie,  tribun,  conseiller  d^Étal,  ministre  des 
Finances,  comte  de  rËmpire.  Député  d'ille-et^ Vilaine  à  la  Chambre  des  Cent- 
Jours,  banni  en  1816,  rentré  en  1822,  mort  à  Paris  le  15  juillet  183 1 . 

3.  Pierret,  oé  à  Valent! guy  (Aube)  le  15  mara  1758.  Notaire  à  Uar^ sur- Aube, 
administrateur  du  déparlement,  député  à  la  Convention.  En  mission  dans  la 
Haute-Loire  en  janvier  1795.  Membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents  Juge  à  Trofes 
en  Pau  V,  Mort  à  Brienne-te-Ûhâteau  le  15  février  1825. 

4.  Thibaudeau  {Ântotne-Clair),  né  à  Poitiers  le  23  mars  1765.  Avocat,  procu- 
reur général-s|ndic  de  la  Vienne  et  député  à  la  Convention.  En  mission  à 
Vntmèe  des  côtes  de  la  Rochelïe^  siégea  aui  Cintj-Cents  jusqTi  eu  l'an  VJ^  pré- 
fet el  conseiller  d'État  après  brumaire,  comte  de  l'Empire,  pair  aux  Cent- 
Jours,  ei^ilé  en  t8l6.  il  vécut  à  Vienne  et  à  Bruxelles.  Pension  né  par  Louis-Ptii- 
lippe,  il  devint  sénateur  sous  Napoléon  III  et  mourut  à  Paris  le  8  mars  1854. 

5.  Bourdon  (Frjin€g)^^-Louis)f  né  près  de  CompiègnCr  procureur  au  parlement 
de  Paris  en  1789^  dipïilé  de  l'Oise  à  la  Convention,  envoyé  en  1793  à  Tarmée 
des  côtes  de  ta  Rochelle  el  en  l'an  ïll  dans  l'Eu re-el- Loir.  Député  aui  Cinq- 
Cents  et  dichifen  notoire,  il  fut  au  18  fructidor  déporté  à  la  Guyane,  où  il 
mcïufut  en  1799. 

G.  Delabaïe,  né  le  10  mars  1761  dans  la  Seine- Inférieure.  Avoué  à  Caudebec, 
député  de  la  Seine- Inférieure  k  ta  GonTéntioiij   un  de«  74  prêtes tala ires  du 
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tremblé  daTSDtage  an  moment  de  b  crise;  il  nonuna  GoûjobT 
Boarfaotta,  Albitteet  Du  Roy.  Eofin  parut  TaUleQ^,  quon  ii'a¥ait 
pas  Tti  de  la  jouniée.  «  La  Conseil tion,  dît^Q,  ne  peat  pas  tarder« 
a  faire  justice  des  scélérats  qui  l'ont  assassâuée.  Notre  malheu- 
retix  collègue  ^t  Ik  qui  demande  vengeance.  Ce  n*^t  point  assez 
d'ârpétêr  quelques  hommes  et  de  prendue  d'autres  mesures  à  legr 
égard.  Je  demande,  au  nom  des  vingt-cinq  millions  de  Français 
que  nous  i^présentons,  que  rarrestation  soit  mise  aux  voix 
et  qu'on  envoie  de  suite  aux  œmités  pour  présenter  des  mesores 
ultérieures;  car  il  ne  faut  pas  que  le  soleil  se  lève  et  que  les  scé- 
lérats existent  encore*.  »  Ce  style  tragique  produisit  son  effet 
habituel.  Dans  le  souvenir  de  la  peur  qu'elle  venait  d*avoir, 
la  majorité  trouva  le  courage  nécessaire  pour  se  montrer  impi- 
toyable une  fois  le  danger  passé.  En  quelques  momeutsi  les 
motions  d'accuBation  se  succédèrent,  venant  de  partout  à  la  fois. 
Du  Roy,  Duquesnoy,  Bourbotte  furent  décrétés.  Prieur  (de  la 
Marne)  faillit  échapper.  Bourdon  (de  l'Oise)  et  Doulcet^  le  défen- 
dirent; mais  André  Dumout  revint  à  la  charge,  et  le  décret 
passa.  Puis  ce  fut  le  tour  de  RommeetdeSoubrany,  Les  pros- 
cripteurs  oubliaient  Goujon.  Bourdon  (de  l'Oise)  leur  rafraîchit 
la  mémoire.  *  H  ne  feut  pas  oublier  Goujon,  »  s'écria-t-iL  Et, 
comme  personne  n'avait  paru  entendre,  c'est  le  président, 
Legendre,  qui  releva  le  propos*-  Vainement  Goujon  réclama 


2  juiiii  rq»petâ  Je  23  germinal  an  IIL  Dé  pâté  de  PxUsne  aui  Cmt{-C«nte,  il  fui 
un  dei  agents  de  riatrigue  tnonarchiflte  en  l'an  V  el  déporté  au  tS  fmeUdor. 
Sous  le  Consulat  et  J'Empire,  il  fui  empri&onné  deui.  fois  poitr  menées  niji- 
\hitB  et  mourut  en  181^  à  Paris. 

L  TaIJiea  ( Jean-Lambert )|  né  à  Paris  le  23  jan rter  1767*  Clerc  d'aTûué,  proie 
au  Mùniteur^  journaliHle,  «ecrélatre  de  la  Commune  du  !0  août,  député  à  U 
Coufenlion  pur  le  département  de  Seine-et^Oisej  euvoyè  en  Indre-et-Loire,  en 
Vendée,  dans  la  Gironde.  On  connatt  M>n  rôle  au  9  thermidor  et  à  Quit>eron,  sa 
Itiiton  et  «Ml  mariage  avec  Théréftia  Gab^rrus,  femme  divorcée  du  marquis  de 
Fontenay.  Député  aux  Cinq-Cent»,  il  en  sortit  en  l'an  Vï.  alla  en  Egypte  avec 
Itonaparle^  puis  à  Alieante  comme  conimissaire  de.s  relations  (iommerciilet* 
Totéré  à  Paria  aprèa  1816,  il  mourut  misérable  le  t3  novembre  ISiO. 

%  Mùniienr,  réimpr,,  t-  XXIV,  p.  512. 

3.  Ooulcet  (LouLs-Gustave  te),  comte  de  Pontécoutanti  né  à  Caen  le  17  nO' 
vembre  1764.  OMcier  des  gardes  du  corps,  suppléant  à  la  Légiâ^lativep  député 
à  h  Convention  par  le  département  du  Calvados,  décrété  d'arrestation  le  2  juin, 
fugitif,  rapf»elé  eu  Tau  Hl,  député  aui  Cinq-Cetilft  jusqu'en  l'an  VI,  chargé  d'af- 
faires à  Darmsladt  sou  à  le  Cousu  la  t^  préfet  et  sénateur  sous  l'Empire^  il  entra 
«oui  Lûuis  XVlll  à  la  Chambre  des  pairs  et  y  resta  jusqu'en  184S.  H  mourut 
le  3  aTTil  1853, 

4.  Bolssy  lut  avait  eëdé  le  fauteuil  après  le  premier  décret  d*accasatiOD  CûQtre 
Dourbotte,  Dti  Roy  et  Duquesnoy  (Jlottt^wr,  t,  XXIV,  p,  513). 
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On  se  récria  de  toutas  parts  :  *  Non,  non,  c'est 
^fm&sio!  »  Les  cris  étouffèmnt  sa  voix,  et  le  décret  (tassa 
dans  ce  tumulte.  Aussitôt,  les  députés  proscrita  quittèrent  leurs 
places  et  montèrent  à  la  barre.  Rumme,  épuisé,  anéanti,  demeu- 
lil  &  son  banc.  Bourdon  (de  VOise),  la  bras  tendu  vers  lui,  prit 
min  de  h  désigner  aux  gendarmes.  Romme  se  leTa  lourdement  et 
vint  rejoindre  S4B  collègues.  Ils  n'étaient  que  cinq,  on  ne  trou- 
Taii  pas  Soubrany.  Yernier  demanda  qu*on  leur  joignît  Albitte 
_rtînéS  qui,  lui  aussi,  avait  parlé  en  présence  des  insurgés. 
bitte  le  jeune*  défendit  son  frère,  qui  n'avait  paru  à  la  tribune 
pour  prêcher  Tunioû  et  la  réconciliation  des  partis.  «  Oui, 
[)ndit  Verûier^^,  mais  îJ  Ta  fait  dans  un  sens  équivoque, 
jtant  m  cela  les  anciens  oracles,  qui  se  ménageaieDt  toujours 
issues.  >  De  ce  genre  d'habileté,  Vernier  pouvait  être  bon 
B.  Albitte  fut  décrété. 

Alort,  ce  fut  à  qui  dénoncerait  et  ferait  proscrire;  des  voix 
IDOcymas  réclamèreot  d'autres  victimes  :  Peyssard^  Lq  Carpen^ 
Ser\  Pinel*,  Borie*,  Fayau"^.  Sans  discussion,  les  décrets  pas- 
lieut,  au  milieu  des  applaudissements  et  des  cris  de  Vwe  ta 

1,  4lb)lte  lAntoin^-Lodis),  né  à  Dieppe  it  30  déc«inbrfl  17fjt.  An)ctl,  défialé 
i  8«inc-liif^rkurc  A  U  Légmlatifc  et  â  la  ConTcnUon^  enrobé  I  l^année  àùA 
»,  A  Lyon,  A  Toub»,  djiiis  le  Mont-Blanc  et  Vkïn*  Arrêté  la  1"  prairial,  j| 
lli,  fyi  amnistié  au  4  brumaire  an  IV,  dermt^  saus  le  DirertcjfË,  éaminU- 
'  firèft  radmiiîistratin»  municipate  de  Diisfipe,  et»  ^près  te  IS  brttmairtî, 
ar  iut  rcvai^t.  U  lit  «n  cette  qualité  lei  campagne»  df;  P^mpireet 
mMtnit  dftni  k  rttraite  de  ftume  le  ^5  décembre  tS!^. 

1,  Albitte  (Jean 'ton il),  député  »Qpf>léant  de  U  Seine^lnférieufe  à  i«  Codviui- 
Uûù,  ne  fat  idmlfi  «^u'en  décembre  \TJZ  et  demeurt  ubictir.  H  mourut  «oq*  La 
lltftiicirattoa  la»pett«ur  de  la  luterift  4  ltAiia«. 

3.  ÊtmiURir,  réimpr,,  t,  X^IV,  p.  &1?-Sia. 

4.  L«  C«rp«nli«r  (Jf^n^Bapiiste),  né  â  Hcllf ti]1«  (Uaoebf  )  en  1760,  lIuÏMler  I 
KfaJofMfi,  â^nîê  d«  la  Ifaurbe  A  la  Contention.  En  mUaion  dan»  la  Maathe» 
tJle*<l*Vl1aJu0   ai  CÔtea-du-Nord,  il  défendît  GraniHIe  contre  tea  Vendéens. 

t  ati  1**  prairial  et  amnistié  le  4  lïrumairQ  an  IV,  Il  rentra  A  Valognes, 
IA16,  il  pa»fia  a  Jerj^ey,  rentra,  fut  découvert  et  enfenné  au  Mont- 
il-Micbei,  où  il  maurat  le  27  jaarjer  182S. 

Pinet  (Jicques)^  m  cù  Mhi  à  Netana  (Doriogae}.  Dépoté  de  la  Dordogûe 
i  LéitaUtire  cl  A  ta  Coavenliûii,  envoyé  I  l'année  et,  VÙutêX  et  dan^  len 
Empriaonné  Je  1"  prairial,  amnistié  le  4  bmintire  an  IV.  Proacrit  ei» 
Èitt  mtté  «n  1830.  il  mourut  an  1â4A  A  Bergerac, 

5.  Bùrié  fJeao),  oé  â  SarUt,  Avocat,  adminiitralenr  de  11  CorrèM  eo  t790, 
épul#  de  ce  dépJirtetivent  à  la  Lè^siêlallf  e  et  A  ta  Convention.  En  mif&ion  à 

du  akin,  put»  daoa  ta  l^ïère  et  le  Gard.  Arrêté  le  l'^  prairial  lo  UI« 
r»Diatl#  le  I  brumaire  suivant  ;  juge  I  Coguae  iO«i  l«  Co&iaitat,  maH  en  f  d05 
StrUt* 
7.  F«f au  {Jf>aef>b*Pierre*Mtrie),  né  à  Rocbe-Servière  (Vendée)  le  25  mifi  1796. 
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Convention!  qui  partaient  des  tribunes»  à  présent  garnies  de 
«  bons  citoyens  ». 

Soubrany  était  sorti  de  la  salle  et  du  palais  quelques  instants 
après  l'arrivée  des  troupes.  Il  fit  quelques  pas  au  ddiors,  entra 
un  moment  dans  la  boutique,  encore  ouverte,  d'un  traiteur,  pour 
apaiser  sa  faim^  Dans  la  rue,  un  collègue  l'arrêta  :  «  Où  vas-tu? 
lui  dit-il;  tu  es  décrété  d'arrestation,  ne  le  sai&-tu  pas?  »  — 
«  Non,  répondit  Soubrany,  mais  ma  conscience  est  pure,  je 
ne  fuirai  pas  la  justice  nationale.  »  Il  continua  sa  route,  rentra 
dans  l'assemblée,  et,  traversant  toute  la  salle,  vint  en  silence  se 
ranger  à  la  barre,  auprès  de  ses  collègues,  entourés  déjà  par  les 
gendarmes. 

Tandis  que,  dans  la  Convention,  jusqu'à  près  de  quatre  heures 
du  matin,  les  décrets  de  vengeance  se  succédaient,  les  huit  pros- 
crits furent  conduits  au  Comité  de  Sûreté  générale.  Cinq  membres 
étaient  présents'  dans  le  bureau.  Rabaut,  du  Comité  de  Salut 
public,  Yarlet,  du  Comité  militaire,  et  Fréron  s'y  trouvaient  pa- 
iement. Derrière  eux  se  tenait  un  groupe  de  soldats  :  le  chef 
de  brigade  Margaron,  un  capitaine  de  gendarmerie,  cinq  gardes 
nationaux  et  six  gendarmes.  Fréron  rédigea  et  remit  à  Mai^aron 
l'ordre  de  transfert  des  huit  députés  prisonniers;  ils  devaient 
être  conduits  au  château  du  Taureau,  près  de  Morlaix'.  Ou  ne 
leur  lut  pas  l'arrêté;  on  les  avertit  seulement  que  les  voitures 
étaient  prêtes  et  qu'ils  allaient  partir.  Goujon  demanda  la  faveur 
de  Caire  parvenir  quelques  mots  à  sa  femme.  On  n'osa  pas  le  lui 
refuser.  Il  s'assit  à  la  table  du  comité,  et,  sur  le  papier  à  en-tête, 
où  s'étalait,  en  gros  caractères,  la  devise  républicaine  :  Liberté j 
Égalitéy  il  écrivit  : 

^''  prairial  an  III. 
Ma  chère  bien-aimée,  je  suis  arrêté,  et,  dans  ce  moment,  au 
Comité  de  Sûreté  générale.  Je  suis  innocent.  Si  je  pouvais  périr  pour 

Avocat,  admiaistratear  du  département,  dépaté  de  la  Vendée  à  la  Convention. 
£n  mission  en  Vendée,  blessé  à  La  GhAtaigneraie.  Arrêté  le  1*'  prairial,  amnis- 
tié le  4  brumaire  suivant,  il  rentra  dans  son  pays  natal  et  y  moorut  le 
28  mars  1799. 

t.  C*est  du  moins  la  raison  qu'il  donne  de  son  absence  dans  ses  Moyens  de 
défense  (Arch.  nat.,  W547,  n-  111).  Suivant  Tissot,  il  éUit  allé  jusqu'à  l'hôtel 
de  Gbarost,  où  il  habitait  (au  343  de  la  rue  Sainl-Honoré,  tout  près  de  TAssem- 
blée);  un  émigré  était  caché  chez  lui  et  il  voulait  l'avertir  que  l'asile  n'était 
plus  sûr  {Souvenirs  de  prairial  an  III). 

2.  Pierret,  Mathieu,  Pémartin,  Guyomar  et  Courtois. 

3.  Arch.  nat.,  A  Fu,  registre  du  Comité  de  Sûreté  générale,  2  prairial. 
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ma  patrie!  Sois  calme  et  paisible.  Nous  partons,  mon  amie;  on  dit 
que  les  voitures  sont  prêtes,  je  ne  sais  pour  quel  endroit.  Adieu, 
embrasse  notre  enfant;  élève-le  dans  mon  souvenir.  Ma  sœur  et 
mon  frère^  ne  m'oubliez  pas.  Que  vos  pensées  soient  pour  la  liberté 
et  l'égalité,  et  pour  moi,  dont  le  cœur,  vous  le  savez,  est  exempt  de 
remords  et  de  crime.  Vivez  en  paix  et  en  union  tous  ensemble.  Ma 
femme,  aie  du  courage.  Ayez-en  tous,  comme  il  convient  à  des  répu- 
blicains. Adieu*. 

An  point  du  jour,  le  convoi  sortait  de  Paris,  par  la  route  de 
Saint-Qoud. 

R.  GuYoxetF.  Thénard. 
(Sera  continué.) 

1.  GetU  lettre  a  ét6  reproduite  par  TîMot  dans  les  Souvenirs  de  prairial, 
p.  132,  et  dans  une  plaquette  imprimée  en  l'an  IV  chea  Vatar  et  intitulée  : 
Utirts  de  Goujon  à  ia  famille  depuii  le  Jour  de  son  arreslation  Jusqu'à  la 
veiUe  dé  sa  mort  (Bibl.  nat.,  Lb^i  4406).  Nous  suivons  le  texte  manuscrit, 
auquel  Tlssot  avait  fait  subir  quelques  cbangements  et  quelques  coupures  pour 
rimpresaioiu 


MELANGES  ET  DOCUMENTS 


COMMENT  M.  DE  BROGLIE  ÉCRIVAIT  L'IUSTOIRE. 


Les  éditeurs  des  Mémoires  de  M.  de  GonLaut-Biron  vienaent  de 
jouera  M.  de  Broglie  un  bien  mauvais  tour,  en  publiant  le  manuscnl 
original  de  ces  Souvenirs  que  le  duc^  en  sa  qualité  d'historien  ami, 
avait  eu  le  privilège  de  consulter,  il  y  a  dix  ans,  avec  le  droit  d'en 
communiquer  les  parties  essentielles  au  public  dans  son  livre  sur  la 
Mission  de  M.  Goniaut-Biron  à  BerlinK 

La  comparaison  du  texte  authentique  et  complet  avec  Touvrage  de 
rhîstorien  devait  tenter  les  critiques  qui  n'avaient  pas  eu  la  même 
bonne  fortune  avec  l*édition  suspecte  des  Mémoires  de  Talleyrand. 
On  n'a  pas  oublié  la  polémique  très  vive  à  laquelle  a  donné  lieu  cette 
publication  de  M-  de  Broglie  :  faute  de  la  preuve  décisive  toujours 
refusée ï  la  production  du  manuscrit,  la  lumière  ne  put  être  faite 
complètement,  malgré  les  efforts  de  MM,  Âulard,  Flammercnont  et 
les  miens,  sur  les  méthodes  de  réditeur. 

Ces  méthodes,  nous  les  pouvons  apprécier  aujourd'hui,  à  voir  com- 
ment le  duc  de  Broglie  a  employé  les  Mémoires  de  Gontaut-Birou 
*  communiqués  par  une  bienveillante  confidence^  »  à  lui  d'abord,  au 
public  dix  ans  plus  tard  par  les  soins  de  M,  Dreui,  archiviste-paléo- 
graphe. 

Tout  d'abord,  pourquoi,  dans  le  résumé  de  M.  de  Broglie,  des 
indications  si  pauvres,  presque  nulles  ou  contradictoires  sur  la 
nature,  la  date  et  retendue  de  la  source  à  laquelle  il  puisait  unique- 
ment?  Un  titre  très  exactement  traduit  :  Mon  ambassade  à  Berlin^ 
et  quelque  part  un  mot  à  la  troisième  page  sur  les  Souvmirs  qui 
portent  ce  titre,  M.  de  Broglie  a  jugé  que  c'était  assez  pour  contenter 
notre  curiosité.  Intelligenti  pauca. 

1.  Due  de  Broglie,  ta  MUsiofi  de  M^  de  Goniaui-Biron  à  Berlin.  Parts, 

CftlmanQ-Lévy,  IS%,  in-tî.  —  Vicomle  de  Oûnlaul-BlroEi,  Mon  amb€tuad€  «-m 
Ailemayne,  ÎS72-Î873,  éd.  Dr^ui.  Paria,  Pion,  1906,  in-8*. 

2,  BrogÏJÊ,  p,  3. 
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Au  moins  ne  cJevait-U  pas  l'égarer.  Ih^t  SouvmirSf  on  entend  un 
ji  composé  où  rhomrîie  d'étal  a  recueilli  et  conservé  ses  impras- 
liûiis  sous  une  rorme  persounelle^  un  chapitre  d'histoire  vécue.  Et 
voilà  qu'à  la  cilâUon  d'un  entrelien  enlre  l'ambassadeur  et  le  m&ré" 
chai  de  Moilke,  M>  de  Broglie  ajoute  :  «  M,  de  Gonlaut,  dans  ses 
^t€hes,  se  met  raremeiU  en  scène  ^  >  Cm  Sùut^enirSf  ce  serait  donc 
un  recueil  de  dépêches  :  cette  distinction  n'avail  évidemment  aucune 

É^rtance   pour  réditeur  de  Talleyrand  qui,   Mms    le   litre  de 
oires,  publia  des  porlraîts  historiques,  des  notes  de  M.  de 
urt  et  toute  uue  série  de  pièces.  Pour  rhlsloire,  elle  en  a  beau- 
r*  Si,  au  point  de  vue  littéraire,  les  Souvenirs  d'un  diplomate, 

composa  assez  longtemps  après  les  événements,  dans  une  intention 
d*&pologie  ou  de  critique,  présenlent  encore  de  riulérêt,  ils  ne  vau- 
dront Jamais,  au  point  de  vue  historique,  la  publication  de  ses 
Dépêches^  offlcjelles  et  surtout  conlldeatielles,  impressions  du 
moment  même,  t^x pressions  des  railé  auxquels  il  a  participé.  Ce 
n*esl  pas  sur  Vautobmjraphie  de  Mettertiich  ou  sur  les  Souvenirs  de 
M.  de  Bismarck  qu'on  se  réglera  pour  éviter  les  chances  d'erreur 

M.  de  Broglie  n'a  pas  cherché  si  loin  ;  il  n'a  pas  remarfiuc  la  com- 
position du  manuscrit  qu*il  employait  :  commence  vers  iH7^^  achevé 
en  IStt0^.  Quand  M.  de  Gontaut  se  mit  au  travail,  il  avait  rintenUon, 
à  la  fin  de  son  ambassade,  dans  la  retraite,  d'écrire  un  chapitre 
d^bistûire,  de  son  histoire.  11  procéda  d'abord,  ii  l'aide  de  notes  quil 

Kvait  prises  sur  Tbeure  roéme,  parfois  de  notes  recueillieH  par  &es 
lerélairos,  ou  de  lettres  constTvées  dans  ses  archives^.  J'ai  eu  Toc- 
Bon,  par  exemple,  pour  fentrevue  des  trois  empereurs,  de  com- 
parer c€3  notes  aux  récits  contenus  dans  les  dépêches  fju'il  adressait 
au  quai  d'Orsay,  ^analogie  est  si  frappante  qu'elle  inspire  conllanoe* 
Arrivé  aui  événements  de  I87a,  Tauteura  fait  une  part  plus  étendue, 
pri^que  exclusive  anx  dépêches  qu'il  expédiait  ou  recevait.  Son  récit 
te  réduit  au  commentaire  des  pièces  citées  intégralement,  qui  se 
trouvent  déjà  publiées  en  partie  dans  le  recueil  àm  Correspondances 
de  Tbiers  t  OceupatiQu  et  lièéraiion  du  territoire.  Et  pour  la  der- 
nière partie  de  son  ambassade,  il  n'y  a  plus  même,  à  partir  de  IS74, 
ni  rédaction,  ni  classement,  si  hien  que  lediteur  a  dû  suspendre  la 
publication  à  cette  date,  Les  Souvenirs  ne  forment  donc  qu'un  frag- 
oomplété  par  un  recueil  de  pièces  a  partir  de  4S73|  d'une 


2.  Oomant,  p.  lU. 

3.  OonUoI,  A?»nt-Pn)pdft,  p,  vjfvin  ;  t  C'e«t  I  mm  notcm  Joaminèrc*  f|tie 
nM  le  récit,  à  rocA  Pi*ti«  priiie«  sur  l'biïyn;  mtine,  *  fi>  0,  'il.  A  k 

i  tSt,  iiae  nota  tf«  L«  P«m>iiaji, 
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œuvre  qui  n'embrasse  que  la  moi  Lié  de  la  dorée  an  l'ambassade*. 
On  ne  s'en  douterait  guère  à  lire  Fœuvre  de  M.  de  Brogtie»  OHisacr^ 
à  celle  ambassade  tout  entière  et  soinlisant  appuyée  sur  un  mafias^ 
crtl  qutf  pour  une  bonne  moitié^  n'existait  pas.  It  est  vrai  que  Thie- 
torien,  pour  compléter,  invoque  ses  propres  Souvenirs  qu'il  & 
Tair  d'apporter  des  documents  tirés  de  ses  propres  archives**  Par 
malheur,  on  peut  constater  que  les  documenls  qu'il  cite  comme 
venant  de  lui  se  retrouvent  tous  dans  les  papiers  communiqués  par 
la  famille  Oontaut-Biron.  Décidément,  c'est  une  habitude  de  M.  de 
Broglie,  cette  façon  plutôt  ëbm maire  et  négligée  de  citer  ou  d'éditer 
les  mémoires  historiques.  Je  me  rappelle ,  dans  les  études  sur  ta  Suc- 
cession d'Autrichei  certains  renvois  à  des  mémoires  de  Belle- Isle 
qu'un  lecteur  curieujt  trouverait  difficilement  à  la  Bibliothèque  ûaLiD^ 
nale,  El  voici  que  la  connaissance  exacte  des  Souvenirs  de  M,  Goû- 
tant accroît  la  surprise  et  justifie  les  soupçons  provoqués  par  ia 
publication  de  Talle^rand.  Après  tout,  on  dira  que  c'est  une  mélhode 
peut-être,  et  qui  n'a  pas  interdit  à  l'auteur  rAcadémie  française. 

Pour  être  académicien,  faut*il  pourtant  se  donner  avec  les  textes 
une  telle  liberté?  Le  lecteur  jugera;  il  pourra  èomparer  lui-même. 

A  propos  d'une  conversation  que  M.  de  Gontaut  eut  avec  Bismarck, 
le  2  mars  1872,  pour  la  délivrance  des  prisonniers  de  guerre  français^ 
M.  de  Broglie^  voulant  expliquer  les  résistances  du  chancelier,  dit  : 
*  Ne  venait-on  pas  d'apprendre  que  dans  deux  déparlements,  Aisne 
et  Seine-et-Oise,  des  paysans,  poursuivis  pour  avoir  à  la  suite  d'une 
rixe  tué  des  soldats  allemands,  étaient  acquittés  par  le  jury?  »  Ce 
rappel  d'un  fait  saisissant  a  paru  à  Tauteur  un  bon  procédé  lîtté^ 
raire^.  Le  malheur  est  que  l'incident  datait  de  plus  de  trois  mois 
(novembre  4  87^),  qu'il  avait  donné  lieu  à  une  dépà;he  menaçante  de 
M.  de  Bismarck  du  7  décembre,  connue  de  l'ambassadeur  avant  son 
départ  pour  Berlin  j  que  l'incident  était  réglé  et  que  l'apaisenaent 
avait  permis  le  20  février  rélargissement  déjà  de  toute  une  catégorie 
de  prisonniers^  la  plus  nombreuse  ^  Que  reste-t-il  de  la  prétendue 
influence  que  l'affaire  aurait  eue  sur  les  propos  échangés  en  mars 
entre  M.  de  Gontaut  et  M,  de  Bismarck?  Rien,  ou  plutôt  une  erreur; 
ce  n'était  pas  en  Seine-et-Oisc,  mais  en  Seine-et-Marne  que  le  jury 
avait  fait  celte  manifestation.  11  était  aisé  pour  M.  de  Broglie  d'éviter 
ces  défauts;  il  n'avait  qu'à  lire  et  à  citer  exactement 
Hais  voici  comment  il  Ht  :  à  la  suite  de  son  premier  entretien  avec 


,  Gontaut,  Artnl-Profias,  p*  i* 
,  Broglie,  p.  100. 

Broglie,  p.  16. 

Gontaut,  p.  4,  et  la  note  de  la  p*  S  et  enfin  p. 
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tfûflpflfix,  M.  du  Goritaul  fui  présenléà  la  princesse  sa  temme. 
Jl  a  nûté  la  bonoe  grâce  de  leurs  propos  el  fail  du  couple  princier  des 
traits  clccUenU^  M,  de  Broglie  a  reproduit  les  propos,  ceux  que 
future  împéralrîoo  Victoria  tint  sur  les  avantages  de  la  paî%  cL 
i*elle  prononra  et  répéta  «  avec  une  sorte  d'énergie  douce*  »,  Il  a 
Li^'é  Hans  doute  qu'il  pouvait  ainsi  interpréter  le  texte  du  manuscrit  : 
tleureusemeni  la  gu&rre  est  terrai  née.  A  présent,  il  faut  mainte- 
nir la  paix,  i>  Ces  derniers  mots,  le  prince  les  prononçai  avec  raceoni 
i*iïm  Ciuviclion  étrangère  aux  préoccupations  du  vainqueur,  si  je  ne 
i  abuae,  et  um  mrie  4''énefgk  dome^  el  la  pnnceue  as  répéta^,  » 
ÉYidefnment,  rauteur  u  a  pas  le  resi^ect  des  textes*  Il  s'agit  d'un 
eolreUen  de  l 'ambassadeur,  maintenant,  avec  de  Moilke,  «  celui  qui 
afait  mérité  plus  que  Lazare  Carnot  le  nom  d'organiâateur  de  la  vic^ 
luire*  >.  Disons,  en  passant,  que  celte  méchanceté  gratuite  à  Tadrosse 
d'un  grand  républtcain  trest  pas  do  la  fat;on  de  M.  de  Goulaul.  Ce 
qu*il  a  noté,  a  propos  de  cet  enlretteu  du  début  de  février,  c'est  *  que 
de  MoUke  a  paru  le  rechercher  lui-même^  >,  M»  de  BrogUe  traduit  : 
•  Un  durnier  entretien,  cbcrcUé  par  M.  de  Goniaui  lui-m^ne^  >,  el 
jd«inoc  comme  matière  de  la  conversation  les  propos  tenus  dans  un 
tnlreiien  ultérieur  du  25  avril.  Bt  comment  les  donne44l?  Je  cite  les 
telle»  eu  regard,  celui  de  M.  de  Broglie  d'abord^  : 
l'ai  lu  le  rapport  de  M.  Chasseloup-Laubat.  Il  demande  le  ser* 
fiée  obligatoire.  Croyez- vous,  dit  le  maréchal ^  qu'il  robtienne? 
—  Je  répondis  au  maréchal  :  Je  ne  sais  trop,  les  avis  sont  par- 
s.  M«  Tbierâ  n'est  guère  enclin  au  système  du  service  obligatoire. 
m  il  exista  che^  vous,  el,  successivement^  la  plupart  des  grands 
SUU  d* Europe  l'adoptent.  On  est  donc  généralement  porte  en  France 
i  rappliquer, 
c  — Je  nV»  disconviens  pas j  dit  le  maréchal,  et;>  n'aperçtm  pa$ 
\mcâre  dam  qu^i  sens  se  déetéera  fAssemàlée.  Mars,  en  attendant, 
Lioiinua*t*il  d*un   rire  un  peu  amer  et  avec  quelque  animalion, 
Tbier*  s'occupe  joliment  à  refaire  eette  armée,  » 
Voici  le  passage  des  Soumnirs*  : 
a  J*ai  lu  le  rapport  de  Cbassetoup^Laubat,  répondit  le  maréchal. 


1*  Sf(ifcti#»  p.  It. 
t  OçmUuK  P'  19. 

S  G^nUoI»  p.  71. 
^,  aroglie,  p.  1S. 

t  Oontont,  p.  79-êO,  2S  af fil  i  t  J«  copié 
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Il  demande  le  service  obligatoire.  Croyez-vous  qu'il  soit  accordé? 

«  —  Je  répondis  au  maréchal  :  Je  ne  sais  trop.  Entre  nous,  les 
avis  sont  partagés.  Ainsi  M.  Tbiers  n'est  guère  enclin  au  système  du 
service  obligatoire,  mais  il  existe  cbez  vous^  et,  successivement,  la 
plupart  des  grands  États  de  l'Europe  l'adoptent  On  est  donc  géné- 
ralement en  France  porté  à  l'appliquer. 

<c  —  Mais  ce  n'est  pas  tout  à  fait  plausible.  Ce  qui  se  faU  dans  un 
pays  n'est  pas  applicable  partout  ailleurs. 

«  —  Je  n'en  disconviens  pas^  je  n'aperçois  pas  encore  dans  quel 
sens  se  décidera  F  Assemblée*. 

«  —  En  attendant,  reprit  le  maréchal,  d'un  rire  un  peu  amer  et 
avec  quelque  animation,  M.  Tbiers  s'occupe >o/tm«n^  de  refaire  votre 
armée.  » 

S'il  y  a  des  làutes  de  firançais  et  même  un  non-sens  dans  le  texte 
rapporté  par  M.  de  Broglie,  on  voit  que  le  pauvre  ambassadeur  ne 
doit  pas  en  être  rendi^ responsable.  G^est  la  liberté  que  son  premier 
éditeur  a  prise  avec  le  manuscrit  qui  a  fait  tout  le  mal. 

Cette  liberté,  on  la  retrouve  en  plus  d'un  passage.  Si  le  diplomate 
fait  un  portrait  très  vivant  de  M.  de  Bismarck  qu'il  termine  par  ces 
mots  :  «  On  dirait  en  voyant  ce  colosse  qu'on  a  devant  soi  un  Groth, 
l'un  de  ses  ancêtres',  »  l'historien  arrange  le  portrait  et  le  gâte,  à 
mon  sens  :  «  Stature  colossale  qui  fait  croire,  dit  H.  de  Gontaut, 
qu'on  a  devant  soi  un  Goth  ou  un  Yisigoth^.  »  Pourquoi  un  Visi- 
goth?  C'est  peut-être  un  trait  d'esprit. 

Je  trouve  ailleurs  une  addition  plus  fâcheuse,  plus  audacieuse 
encore.  Une  des  épreuves  les  plus  pénibles  qu'eut  à  subir  l'ambas- 
sadeur au  début  de  sa  mission  fut  sa  participation  aux  galas  de  la 
cour  et  l'obligation  de  figurer  dans  le  cortège  des  vainqueurs  :  «  Alors 
mon  cœur  commença  à  se  serrer...  C'étaient  nos  vainqueurs  que 
j'avais  devant  les  yeux.  J'étais  comme  la  victime  devant  le  bour- 
reau^. »  M.  de  Gontaut  se  consolait  un  peu,  en  songeant  a  qu'il  n'était 
pas  seul  dans  cette  cruelle  situation,  que  l'Europe  entière,  à  l'Angle- 
terre près,  était  aussi  bien  que  la  France  aux  pieds  de  ses  maîtres  ». 
Et  puis,  il  ajoutait  :  «  Je  serais  un  ingrat  si  je  ne  reconnaissais  les 


1.  Nous  ayoQS  dû  ici  nous-méme  corriger  le  texte  du  manascrit  publié  par 
la  famille  et  M.  Dreux,  en  rétablissant  par  des  alinéas  qui  manquaient  :  mais 
ce  n'est  pas;  Je  n*en  disconviens  pas,  les  propos  des  deux  interlocuteurs  con- 
fondus dans  une  seule  réplique  du  duc  de  Gontaut-Biron,  qui  n*ayait  plus 
de  sens. 

2.  Gontaut,  p.  8. 

3.  Broglie,  p.  15. 

4.  Gontaut,  p.  31  et  32. 
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adoudss^meots  que  la  Providence  m'avait  préparés  au  milieu  d'une 
si  rude  tâcbe*  Le  méuage  Hatidwill  êtaU  pour  mm  plêîn  d'égards, 
de  prévenauces,  de  eesur.  El  puis,  à  la  cour  mime,  j'avais  rencontré 
dPî*  '     '|iie  je  croyais  sincèrej.  » 

S\    ■  oommêfUe  et  ajoute  des  réOeiioiis  mèlodramaLîquea 

de  son  cru  :  *  Mon  cœur  fut  saisi  d'une  telle  douleur  que  je  sentis 
meM  larmêt  prétm  à  couler  el  que,  pour  la  première  fois  de  ma  vie, 
les  JOfU  tTune  telU  musique,  au  moment  où  U$  ret^ndrenf,  me 
furent  iidieus.  Pour  reprendre  courage,  je  détournai  mes  regards  du 
«peetacle  f|uc  j'avais  sous  les  yeux  et  j'élevai  mou  cœur  vers  ces 
régions  supêneures  ou  remuent  la  aéréiiito  et  la  paix  sans  padage, 
vers  cctie  cour  céleste  bien  autrement  britlaule  que  les  plus  liril- 
lanLes  de  la  terre,  qui  ne  connaît  ni  les  triomphes  indolents  de  la 
Force  ni  tes  douleurs  incurahles  où  se  reposent  les  vaincus,  les 
déshérifè^f  lou^  ceux  qui  oui  combattu  le  bon  comliat  rie  la  vie.  Cette 
vue  intérieure  me  consola  ^  »  Il  n'y  a  rien  de  tout  celadan^  le  manus^ 
cril  publie  par  la  ramille,  ni  les  larmes,  ni  rien  de  cette  belle  éléva- 
litir  lire. 

.\.^,,^  ces  ou  additions,  dans  la  première  édition,  ont  dénguré 
ainsi  Tœuvrede  M.  de  GontauL  Nousavons  heureusement  la  seconde, 
autlientique,  {.Mjnr  e^innaitre  les  entretiens  diplomatiques  de  Tamlias- 
sadeur  et  des  ministres  étrangers*  Le  premier  entretien  que  M.  de 
Gotitaul  eut  avec  M*  de  Bismarck  pour  la  délivrance  des  pri^àonuiers, 
le  2  mars,  est  inexactement  rapporté  par  M.  de  Broglie'.  Au  mois  de 
i^tembre  IS72,  M,  de  Gontaut  eut  roceasion  d'avoir  desconversa- 
Uoos  décisives  pour  l'avenir  de  la  poHIlque  franraise  avec  le  chance- 
lier de  Russie,  l'une  le  8  septembre,  Tautre  le  13  septcmhre,  beau- 
eoofi  plus  îm|iorlante,  parœ  qu'dle  éclaira  la  France  ^iir  la  nature 
ei  les  résultats  de  1  entrevue^.  M,  de  Broglie  s'est  cru  autorisé  a  les 
rèooir  kiules  deux  et  ne  s'esl  point  gêné  pour  attribuer  a  U.  de  (ion« 
latit  la  sauce  qui  servail  de  lien^  J'ai  eu  l'occasion  moi-même  de 
dler  las  dépêches  décisives  du  II  et  du  14  si,^plembre  conservées  au 
quai  d'Orsây  qui  relatent  ces  entretiens \  Entre  leur  contenu  et  le 
livre  de  H.  Kroglie,  j'atais  noté  des  différences  que  je  ne  retrouve 
idus  en  Usatit  les  Souvenir*  do  M.  de  GouLaul,  com|x»séâ  avec  le 


I.  UrogliOf  P  i'^ 

1  GonUat,  p.  \yà,  16U  A  17t. 

t  Bfoglb,  f).  47.  La  2*  |i«rtje,  à  ptrUr  de  :  i  îkifei  rtisnré,  i  inniUion 
i|o«U«  péT  M.  de  Bragne. 
).  tuiile  BiMifKAûfi  :  au  âmtét  é«  VaUianCÊ  l^mm  eu  mùU,  10  Itovier 
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procès-verbal  tenu  au  jour  le  jour  par  lui  de  ces  propos  mémorables, 
origine  première  de  Talliance  franco-russe.  Ce  procès-verbal  méritait 
un  autre  sort  que  l'arrangement  soi-disant  littéraire  de  M.  de  Broglie. 
Mais  il  est  évident  que  Thistorien  du  Secret  du  Roi  avait  sa  façon 
de  traiter  les  textes.  Et  les  dates  donc?  Il  lui  but  un  texte  pour 
prouver  que  M.  de  Gontaut  eut  de  la  peine  à  Berlin  d'abord  à  être 
renseigné  :  «  Les  intérieurs  prussiens,  écrivait  M.  de  Gontaut  U 
25  janvier,  sont  très  murés ^  »  Comme  l'ambassadeur  était  arrivé  le 
4  janvier,  cela  s'arrangeait  bien.  Il  n^y  a  qu'un  malheur  :  c'était  le 
45  février  que  l^ambassadeur  envoyait  cette  dépêche  à  Thiers,  impa- 
tient de  recevoir  des  nouvelles  de  ses  propositions  d'évacuation  anti- 
cipée*. 

L'une  des  premières  visites  que  M.  de  Gontaut  reçut,  de  nature 
à  l'éclairer  sur  ce  sujet,  fût  celle  du  banquier  berlinois  BleichrcBder. 
Elle  eut  lieu  dès  le  48  janvier  4872^.  M.  de  Broglie  place  cet  entre- 
tien quelques  jours  avant  les  propos  tenus,  le  20  février,  à  H.  de 
Gontaut  par  un  de  ses  collègues,  ministre  d'une  grande  cour  étran- 
gère^. (Il  faut  lire,  d'ailleurs  :  par  un  ministre  accrédité  à  Berlin  depuis 
plusieurs  années^.  Aucun  des  ambassadeurs  des  grandes  puissances, 
ni  Odo  Russell,  ni  Rarolyi^  ni  de  Launay  n'étaient  dans  ce  cas.  Il 
s'agissait  de  M.  de  Nothomb.)  La  première  visite  de  Bleichrœder  n'au- 
rait donc  eu  lieu  que  vers  le  45  février. 

Voici  maintenant  une  dépêche  de  Thiers  relative  à  la  question  du 
service  obligatoire  du  24  avril  4872.  M.  de  Broglie  dit  le  26  avril ^. 

La  différence  pour  lui  est  nulle,  si  nulle  que,  publiant  plus  loin 
une  de  ses  propres  dépêches,  du  48  octobre  487S,  il  dit  :  «  J'adressai 
encore  Ir  25  octobre  une  lettre^,  »  et  il  ajoute  :  «  La  réponse  de 
M.  de  Gontaut  m'est  malheureusement  arrivée  trop  tard  pour  me 
causer  autre  chose  que  des  regrets®.  »  La  tentative  de  restauration 
monarchique  fut  condamnée  par  la  lettre  du  comte  de  Ghambord  du 
27  octobre,  connue  à  Paris  le  S4  octobre  4873.  Or,  la  réponse  de 
M.  Gontaut  fut  envoyée  de  Berlin  le  25^;  elle  avait  donc  été  reçue 
par  M.  de  Broglie  avant  le  34.  Celte  transposition  de  dates  a  fourni 
à  l'historien  l'occasion  d'une  jolie  phrase  mélancolique. 

1.  Broglie,  p.  24. 

2.  GoDtaut,  p.  69. 

3.  Gontaut,  p.  62. 

4.  Broglie,  p.  27. 

5.  Gontaut,  p.  70. 

6.  Gontaut,  p.  109;  Broglie,  p.  34. 

7.  Gontaut,  p.  404;  Broglie,  p.  143. 

8.  Broglie,  p.  147. 

9.  GonUut,  p.  405. 
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arrête^  sans  avoir  épuisé  h  malièrc  de  ces  critiques,  î)aa*e 
m  d'autres  à  faire  et  de  plus  graves.  \lm  inexacltlude^^  ces 
oégligeiieee,  cette  maotère  d -employer  un  manuscrU  et  de  ie  donner 
au  public  monlrent  avec  quel  sans  façon  M.  de  Bro^'lie  conaidéniil 
mniiiail  les  documenta  historiques*  Eiiaure  serait-tl  ejtcusabks  en 
II)  certaiti  dens,  s'il  n'avait  que  sacnOéreiacUtude  à  ragi-émeiit,  s'il 
il  en  plus  dénaturé  la  portée  et  le  sens  de  ses  auteurs  pour  une 
|tti  lie  se  peut  absoudre,  avec  rintenlion  de  les  faire  servir  h  des 
:îl$  tendancieux  et  manifeBlemeuL  faux  et  injustes. 
[/aniba.^,sade  de  M.  de  Goataul»  ce  n'olail  pas  seulemetit  un  ciia- 
Ire  imporLanl  de  notre  histoire  extérieure  au  lendemain  de  la 
lerre.  C'était  une  page  aussi  de  noire  histoire  intérieure,  de  la  vie 
"Assemblée  nationale,  de  la  présidence  de  Thiers,  où  M,  de  ttro- 
joua  Vun  des  premiers  rules.  Les  Souvenirs  de  l'ambassadeur, 
isle  oonvameu,  rallié  par  pairiotiame  au  ^ouvernemeul  de 
6t  de  Réniu&at,  sa  correspondance  avec  des  chefs  qu'il  servit 
it,  en  réservant  et  en  avouant  ses  espérances,  ont  surtout 
h  Fauteur  des  Intrigues  monarchistes  de  4873  lÏKïcasioii  de 
1er  sous  un  jour  fevorable  à  lui-même  el  à  ses  amis,  défavo* 
le  à  ses  adversaires,  les  bommes  et  les  choses  de  ce  lemps.  S'il 
m  son  nom  et  sous  sa  propre  responsabilité,  la  critique  eut 
te.  Mais  que  le  oom  de  M,  Gonlaut-Biron,  parce  qu'il  avait 
la  répulatiou  d'un  parfait  hoonéte  homme  et  d^un  bon  siervi- 
teurde  la  France,  que  son  prétendu  témoignage  aient  servi  de  garant 
et  d  BUtorilé  à  un  récit  différent  du  sien  par  rcsprtt,  les  tendances  H 
ààm  les  termes  même,  à  dessein,  voilà  ce  qui  ne  se  peut  admettre, 

twirprise  est  fïénJble  de  trouver  dans  Tauteur  des  Mémoires  plus 
H^rUalité  que  chez  rhistoricn  cbarué  de  les  faire  connaiire,  de 
nointrer  <lans  l'œuvre  de  M*  de  Brogiie  un  procède  d'inlerpreLa- 
IB  ou  d'ioterpolation  qui  déuature  les  Sùumnirs  de  M.  Gontaut- 
pn  eûoQés  à  son  talent. 
Ce  fut  avec  modestie,  avec  un  sentiment  1res  élevé  de  sa  mission» 
que  M.  deGonlaut^Biron  accepta  de  M,  Thiers  Tambassade  de  France 
en  Allemagne  au  mois  de  décembre  1871.  Nulle  hésitation  chez  lui. 
quelle  que  fût  sa  foi  monarchique,  a  m  charger^  pour  u[i  gouverne- 
laooi  provisoire  qui  servait  sou  pays,  de  cette  mission  patriotiqutâ. 
Tirés  nettement,  il  se  sépara  u>ut  de  suite  de  «  ses  amis  do  rexlrémo 
dniiie,  de  ses  amis  au  collet  nionté  »,  ninsi  qu'il  les  appelle V  Au 
lieu  de  dter  ses  paroles^  M.  de  Broglie  analyse  son  état  d  esprit,  sou 
peu  de  sympathie  pour  la  tiépubliquc  qu*il  n*aurail  pas  servie  s'il 
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avait  pu  se  douter  de  la  mauvaise  foi  de  M.  Tbiers,  et  il  conclut  : 
«  Ce  fut  dans  cet  état  d'esprit  et  non  sans  beaucoup  de  répugnance 
et  d'hésitation  quil  se  mit  en  route  pour  Berline  »  Voilà  dès  le 
début  Tambassadeur  posé,  contrairement  à  ses  propres  déclarations, 
en  fonctionnaire  amené  à  servir  M.  Thiers  et  la  République  avec 
regret^  avec  défiance. 

Si,  arrivé  à  Berlin,  tout  de  suite  il  s'est  trouvé  récompensé  de  son 
cfTorl  patriotique  par  les  facilités  que  lui  procurait  l'estime  des  gou- 
vernements étrangers  et  de  l'Allemagne  pour  M.  Thiers,  les  pas- 
sages de  sa  correspondance  relatifs  à  l'éloge  du  président  sont  efla- 
cés  avec  soin  dans  le  récit  de  M.  de  Broglie.  P^  un  mot  des  éloges 
très  accentués  de  la  femme  du  prince  impérial  pour  M.  Thiers,  tout . 
au  début',  du  plaisir  de  H.  de  Bismarck  que  l'Assemblée  française 
ait  refusé  la  démission  de  M.  Thiers,  déterminée  dans  un  moment 
d'impatience  par  son  opposition'.  Le  prince  (jortschakoff,  rencon- 
trant à  Berlin  l'ambassadeur  de  France  en  septembre  i  872,  rabordait 
ainsi  :  «  Nous  vous  félicitons  sincèrement  de  la  bonne  administration 
de  M.  Thiers,  de  l'excellente  direction  quMl  donne  à  la  politique  de 
votre  pays;  je  vous  prie  de  lui  exprimer  mon  admiration  pour  sa 
personne  et  pour  son  œuvre.  »  Et  parlant,  non  plus  pour  la  Russie 
seulement,  mais  pour  TAllemagne  aussi  :  «  Il  faut  que  vous  exécutiez 
le  traité  de  Francfort.  Mais  ici  on  est  très  satisfait  des  efiforts  de 
H.  Thiers  pour  remplir  les  engagements  de  la  France^.  »  On  conçoit 
que  M.  de  Gontaut-Biron,  occupé  surtout  à  préparer  alors  Tévacuation 
du  territoire  français,  ait  enregistré  ces  expressions  multiples  et 
répétées  de  la  sympathie  des  gouvernements  étrangers  pour  le  prési- 
dent et  pour  son  œuvre.  Ce  qu'on  ne  conçoit  pas,  c'est  le  soin  évident 
de  M.  de  Broglie  d'en  dissimuler  jusqu'à  la  moindre  trace. 

U  a  préféré  consacrer  une  longue  page  aux  difficultés  que  devait 
créer  au  patriotisme  de  l'ambassadeur  la  forme  républicaine,  moins 
heureux  que  le  duc  de  Richelieu,  qu'avaient  favorisé  les  avantages 
d'un  régime  monarchique,  très  supérieur,  parait-il,  au  point  de  vue 
des  relations  entre  les  États'.  S'il  y  a  quelqu'un  pourtant  qui  aurait 
dû  connaître  ces  obstacles  et  s'en  plaindre,  c'eût  été  M.  de  Gontaut- 
Biron.  11  n'en  a  pas  dit  un  mot,  se  félicitant  au  contraire,  je  l'ai 
dit,  de  Taulorité  que  lui  donnait,  pour  négocier,  la  République  con- 
servatrice de  M.  Thiers. 

1.  Broglie,  p.  3  à  5. 
'2.  GonUut,  p.  20. 

3.  GoDUat,  p.  28. 

4.  GonUut,  p.  169,  170. 

5.  Broglie,  p.  18. 
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Maiâ^  voici  qui  est  plus  fort.  Il  ne  a^agit  plus  de  dissimuler  ou  de 
contester  les  services  rendus  par  M.  Thiers,  le  président  d'une  répu- 
blique détestée,  en  ne  disant  pas  les  hommages  que  M.  de  GonUut 
lui  a  rendus*  M.  de  Broglîe  va  s'appliquer  à  montrer,  soi-disant 
appuyé  sur  les  Souvenin  de  Tambassadeur,  que  k  Convention  du 
29  juin  1872,  îa  première  étape  libératrice  du  territoire,  a  été  le  prix 
d'un  marché  an ti patriotique  avec  1* Allemagne,  conclu  contre  la 
volonté  de  rAssemblée  qui  servait  mieux  la  patrie,  en  exigeant  du 
président  rétablissement  du  service  obligatoire.  Il  faut  relire,  dans  son 
têïte,  la  phrase  perfide  de  rhisU>rien  :  «  On  se  servirait  donc  d'une 
expression  très  impropre  si  Ton  disait  qu'il  autorisa  M,  deGontaul  à 
promettre,  en  son  nom,  qu'il  ne  souffrirait  pasque  le  service  oblîga* 
loire  fût  légalement  adopté.  SMl  y  eut  un  engagement^  il  Varait  pris 
d'avance^  non  envers  l'Allemagne,  mais  envers  la  France  et  envers 
lui-même,  dans  un  intérêt  patriotique  de  défense  nationale.  Mais  il 
ne  fit  aucun  mystère  de  sa  résolution  et  assura  le  gouvernement 
prussien  qu'il  se  faisait  fort  de  triompher  sur  toutes  les  résistances^  ^ 
Et  M.  de  Broglie  conclut  que  ce  fut  la  résistance  patriotique  de 
rAssemblée  qui  tint  en  suspens  fa  négociation,  et  que  la  défaite  de 
Topposition,  le  10  juin  4872,  devant  la  volonté  de  Thiers,  suffit  à 
décider  de  son  succès.  Ni  les  témoignages  de  M*  de  Gontaut  ni  les 
faits  ne  justifient  cette  interprétation  l 

Le  récit  du  diplomate,  attentif  â  tout  ce  qui  pouvait  retarder  ou 
heurter  sa  misâion,  est  tout  di fièrent.  Il  note,  avec  soin,  les  délais 
apportés  par  M.  d'Arnim  à  des  projets  que  M.  de  Bismarck  voulait 
faire  aboutir,  et  surtout  les  intluence*5  opposées  du  parti  militaire, 
très  puissant  sur  FEmpereur^.  Et  ce  n'était  pas  seulement  du  prin- 
cipe du  service  obligatoire  réclamé  par  TAsserablée^  c'était  de  toute 
la  réorganisation  de  Tarmée  francise,  rapidement  efi'ectuée  par 
Thiers,  c'était  de  Thiers  lui-même  que  ce  parti  se  plaignait.  Contrai- 
rement  à  P hypothèse  de  M.  de  Broglie,  le  vote  de  l'Assemblée  natio- 
nale, qui  écarta  le  service  obligatoire,  ne  fut  pas  la  cause  de  la  déci- 
sion prise  enfin  par  Tempereur  d'Allemagne.  Le  premier  voie  eut  lieu 
le  40  juin  et,  dès  le  7  juin,  après  un  conseil  tenu  par  Guillaume  I" 
avec  ses  ministres,  M.  de  Thile  annonçait  déjà  que  la  résolution  du 
gouvernement  allemand  était  prise*.  C'est  le  cas  de  répéter  avec 
M.  de  Broglie,  mais  pour  conclure  contre  lui  avec  M,  de  Gontaut  : 


1.  Broglie,  p.  33, 

2.  Broglie,  p.  36,  31  ;  c  La  généreuse  impétuoiUé  de  rAssetoblèe,  »  dit-il, 

3.  GuntaiU,  p,  95,  i05,  etc.,  sur  d'Arnim.  Voir,  d'aatfe  part,   lea  entrelleDs 
a¥ec  de  Moltke.  p.  79,  8U  el  p.  121,  124,  125,  elr.. 

4.  GoQlaal,  p,  127  à  1Î9; 


3\0  MJLIXGES  ET  DOCDMEIITS. 

«  Lo  seul  rapprochement  des  deux  dates  fait  voir  que  l^évacuation  du 
territoire  ne  fut  pas  l'effet  de  cette  séance*.  » 

Si  Ton  y  prêta  grande  attention  à  Berlin,  enfin,  le  récit  de  Tam- 
bassadeur  nous  en  donne  un  motif  tout  opposé  encore  au  jugement 
que  l'éditeur  a  prétendu  tirer  de  ses  Souvenirs.  Le  télégraphe  apporta 
la  nouvelle  à  Berlin  que  l'opposition,  le  46  juin,  avait  «  inspiré  à 
M.  Thiers  la  malheureuse  pensée  de  mettre  une  fois  de  plus  à  l'As- 
semblée le  marché  à  la  main  et  d'ofDrir  sa  démission.  J^ai  déjà  dit  le 
prix  que  l'Allemagne  attachait  au  maintien  du  président  au  pouvoir. 
Les  incidents  de  cette  séance,  et  celui-là  en  particulier,  firent  un  effet 
déplorable  à  Berlin^  ».  L'ambassadeur  se  hâta  d'écrire  à  M.  Rémusat 
que  «  cotte  démission  pouvait  compromettre  le  succès  de  notre  négo- 
ciation ».  Ainsi,  ce  n^était  pas  le  principe  du  service  obligatoire  que 
l'Allemagne  craignait  de  voir  triompher,  c^était  l'opposition  à  la  poli- 
tique et  à  la  personne  du  président  qui  avait  pris  pour  le  vaincre  ce 
prétexte.  I^a  libération  anticipée  du  territoire  dépendait  de  la  confiance 
que  les  Allemands  a?aient  dans  le  gouvernement  de  M.  Thiers.  Dans 
cette  situation,  M.  de  Gontaut  ne  jugeait  pas  que  le  patriotisme  fût  du 
coté  des  monarchistes.  Pourquoi  M.  de  Broglie,  alors,  s^est-il  cru  le 
droit  de  dénaturer  le  témoignage  d'un  monarchiste  vraiment  patriote, 
pour  se  donner,  à  lui  et  à  ses  amis  de  la  droite,  le  beau  rôle? 

Vers  la  fin  de  4872,  la  lutte  entre  les  royalistes  et  le  président 
s'accentua.  L'occasion  en  fût  le  célèbre  message  du  43  novembre,  par 
lequel  Thiers  proposa  à  l'Assemblée  de  fonder  la  République,  conser- 
vatrice il  est  vrai,  mais  la  République.  Fidèle  à  ses  souvenirs  de 
com})at,  M.  de  Broglie,  en  contant  cette  histoire,  adressait  de  vifs 
reproches  au  président  et  ne  voulait  pas  lui  pardonner  l'initiative 
(]u'il  prit  de  rompre  le  pacte  de  Bordeaux.  «  Je  ne  comprends  pas, 
aujourd'hui  encore,  par  quel  motif  M.  Thiers  jugea  convenable 
d'aller  au-devant  d'une  explication  avec  le  parti  monarchique'.  »  Le 
motif  est  pourtant  bien  simple  :  Téchec  de  la  fusion,  depuis  le  refus 
du  drapeau  tricolore  par  le  comte  de  Ghambord,  justifiait  le  message 
du  43  novembre.  11  n'y  avait  pas  un  parti  monarchique,  il  y  en  avait 
deux  qui  ne  pouvaient  se  mettre  d'accord.  Leur  impuissance  ne 
devait  pas  condamner  la  France  plus  longtemps  à  l'absence  d^un 
gouvernement  légal.  M.  de  Gontaut  -  Biron ,  tout  en  déplorant 
l'échec  de  la  fusion  et  même  la  perspective  prochaine  de  la  Répu- 
blique, en  honnête  homme  pourtant^  disait  au  prince  Gortschakoff, 


1.  Broglie,  p.  37. 

2.  Gontaut,  p.  130. 

3.  Broglie,  p.  58. 
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to  15  Dovombre  iS12  :  i  La  fusion  n'ayant  pas  réussî,  ravenir  reste 
à  Dieu,  mais  rceuyre  du  présent,  c'est  la  nécessité  de  ne  pas  ébranler 
It  seul  état  de  choses  praticable  en  ce  momenl,  de  l^entourer  de 
fininUe&  d'ordre,  et  de  rester  fârmemenl  et  invariablement  conser- 
Yitauf  V  K»  M.  de  Broglle  s'est  bien  gardé  de  citer  cet  aveu  :  il 
a  ptétké  rejeter  tous  tes  torts  sur  Tbîers, 

Ce  qu'il  s* est  gardé  de  mettre  autant  en  lumière  qu'il  Taurait  fallu, 
c'issi  le  rôle  décisif  qm  jaua  en  cette  occurrence  lainbassadeur  de 
France  à  Berlin.  Après  avoir  dédaré  à  H.  de  Rémusat^  en  toute 
franchise,  !^on  regret  de  voir  51.  Thiers  pencher  vers  la  République 
et  les  repu  b l i cai  n s  ^t  M .  0 o n  tau  t-  B i r o 1 1  n '  hési  ta  pas  da van  tage  à  fai  re 
son  devoir  de  patriote,  dès  quil  vit  la  Commission  des  Trente  se  pré* 
(KirtT  à  renverser  M.  Thiers,  l'ouvrier  indispensable  de  la  libération 
encore  inacbBvée.  Le  V  février  IS73,  il  apprit  du  chambeliàn  du 
raj,  le  comte  de  Redern,  que  le  gouvernement  prussien  était  disposé 
à  accorder  a  M.  Thiers,  mais  à  lui  seul,  la  fin  de  Toceupation.  <  Tout 
def>end  de  M,  Thiers,  L'entente  de  rAllemagae  avi^c  la  France  est 
entre  ses  maios^,  »  Aussitôt  son  parti  fut  pris.  Il  écrivit  à  Tun  de 
lies  amis  de  la  droite,  M.  de  Cumont,  une  lettre  qui  lui  fait  grand 
bonneur,  lad  jurant,  lui  et  les  autres  membres  de  son  partie  de  cesser 
leurs  attaques  contre  le  présidenL  Le  19  février,  M.  de  Rroglieetses 

ïiè  eédaleût  et  accordaient  à  Thiers  une  trêve  qui  déu^nnina  la 
ièrTe  convention  d'évacuation  du  15  mars  1873 

H.  de  (iroglîe  n*a  pas  pu  passer  sous  silence  complètement  cet  épi- 
sode. Mais,  d'une  part,  it  ë'est  bien  gardé  de  révéler  la  dépèche 
envoyée  par  M*  de  Goniaut  après  son  entretien  avec  M.  de  Redern  et 
la  portée  de  cet  entretien.  Il  ne  lui  convenait  pas  de  faire  siivoir  que 
seuls  ropposition  de  la  droite  et  les  sentiments  monarchique^^  de 
rAsaemblée  empéchèrertt,  du  mois  de  novembre  IS72  au  mois  de 
mars  1873,  1»  libération  de  la  France;  que,  placés  entre  la  royauté 
de  leurs  rêves  et  les  cooditions  de  la  Prusse,  les  monarchistes 
ont  hésité,  qu'il  fallut  enOn,  pour  les  rappeler  à  leur  devoir,  la 
prière  d*uu  homme  du  devoir»  Cette  prière,  surtout,  M.  de  Brugliene 
Ta  pat  citée  tout  entière  *  i  ^  N'abandoiinex  pas  le  principal  pour 
rifiûataotre.  D'ailleurs,  nous  ne  sommes  que  trop  certains  de  la 
lépoose  qu'il  y  a  à  faire  a  cette  question  :  que  pouvoos^nous  &îre 


mAsai,  p.  207. 
'.  OoaUut,  imn  du  ti  uiivembro  \$Tl,  p.  ZiïX 
9.  GdiiUat,  f .  n% 
4.  Vof*  tt  récit  àe  Vépïm^n  daa«  DrogU«,  f »  72  1  7S» 
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d'autre  à  l'heure  présente?  Ce  sont  mes  amis  que  je  préviens  au 
nom  dlntérèls  que  je  suis  plus  à  même  qu'eux  de  juger  ^  » 

Si  l'on  en  croyait  M.  de  Broglie,  M.  Thiers  n'aurait  pas  été  assez 
reconnaissant  envers  M.  de  Gontaut  du  service  qu'il  lui  rendît  ce 
jour-là,  qu'il  rendit  à  la  France.  Il  ne  se  décourageait  pas,  dit-il, 
<c  de  l'accueil  maussade  que  ses  avis  recevaient  de  M.  Thiers.  Je 
retrouve,  ajoute-t-il,  dans  les  Souvenirs  de  M.  de  Gontaut,  la  même 
impression  que  j'éprouvai  lorsque  je  vis  que  M.  Thiers  n'eut  plus 
besoin  de  nous.  Il  eut  de  tout  autres  motifs  de  l'éprouver^  ».  Il  n'y  a 
absolument  rien  de  ce  genre  dans  les  mémoires  de  M.  de  Grontaut, 
récompensé  de  sa  peine  par  de  hautes  distinctions,  et  davantage  par 
les  témoignages  d'affection  et  d'estime  qu'il  recevait  du  président  et 
de  son  entourage^.  «  Je  ne  veux  pas  laisser  partir  H.  de  Kergorlay 
sans  vous  remercier  encore,  écrivait  M.  de  Rémusat  le  48  mars  4873, 
du  grand  service  que  vous  nous  avez  rendu.  J'ai  toujours  attaché  le 
plus  grand  prix  aux  relations  que  des  circonstances,  bien  imprévues 
assurément  pour  nous  deux,  m'ont  permis  d'avoir  avec  vous.  Le  prix 
en  est  encore  augmenté  depuis  que  nous  pouvons  avoir  en  commun 
dans  notre  vie  le  souvenir  de  l'événement  auquel  nous  venons  de 
participer^.  »  a  Ce  témoignage,  concluait  M.  de  Gontaut,  m'est  très 
particulièrement  précieux.  » 

Voilà  bien  la  méthode  de  M.  de  Broglie.  Mécontent  de  n'avoir  pas, 
le  lendemain  des  concessions  déterminées  par  les  reproches  de 
M.  de  Gontaut,  obtenu  du  président  le  salaire  de  sa  bonne  volonté  soi- 
disant  patriotique,  portefeuille,  ambassade,  pas  le  moindre  grain  de 
mil',  il  a  trouvé  aisé  d'attribuer  à  Thiers  tout  un  système  d'injus- 
tices que  prouveraient  les  Souvenirs  de  Gontaut-Biron.  Si  sa  rancune 
lui  conseilla  l'altaque  victorieuse  qu'il  mena  contre  le  libérateur  du 
territoire,  une  fois  l'œuvre  nationale  accomplie,  le  24  mai  4873,  il 
préférait  justifier  cette  ingratitude  de  son  parti  par  de  prétendues 
ingratitudes  du  président. 

C'est,  d'ailleurs,  dans  cette  façon  d'exposer  cette  crise  décisive  que 
nous  allons  juger  l'emploi,  l'abus  faits  par  M.  de  Broglie  des  Sou- 
venirs de  son  collègue.  Une  première  contradiction,  d'abord,  qui 
inquiète.  Au  commencement  d'avril  4873,  M.  de  Gontaut  était  venu  à 
Paris  :  «  Il  m'avait  affectueusement  remercié,  dit  M.  de  Broglie,  quand 

1.  Gontaut,  p.  247  à  251. 

2.  Broglie,  p.  85. 

3.  Voir  notamment  dans  Gontaut  la  longue  note  de  la  p.  128. 

4.  Gontaut,  p.  315-316. 

5.  Cette  impression  se  dégage  très  nettement  de  la  p.  85  de  M.  de  Broglie. 
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nous  nous  élions  revus  à  Paris,  de  Tappui  quej^avais  été  heureux  de 
lui, prêter  pour  écarter  toutes  les  entraves  parlementaires  apportées  à 
la  coûclusîoiî  du  dernier  traité*  ».  Nous  avons,  dans  les  Souvenirs, 
une  lettre  de  M.  de  Broglîe  devenu  ministre  et  écrivant  à  M.  de  Gou- 
Laut  le  25  mai  :  a  Vous  savez ^  maintenant,  lout  ce  qui  s'est  passé. 
Vous  aviez  quitté  Paris  récemment  Tai  éinté  de  vous  mit,  parce  que 
votre  situation  officielle  m'aurait  rendu  la  conversation  difQcîle, 
comme  elle  eût  été  pénible  pour  vous^.  u  Le  complot  qui  se  prépa- 
rait contre  le  président  avait  été  caché  à  ce  hou  serviteur,  qui  Teùt 
blâmé  et  peut-être,  par  un  patriotisme  gênant,  une  seconde  fois 
empêché* 

En  citant,  moins  le  débul^  cette  lettre  du  27  mai  \  S73,  M.  de  tîroglie 
a  voulu  faire  croire  qu'il  alla  lui-même  au-devant  des  cnliqucs  que 

rsa  conduite  avait  provoquées  à  Tétranger,  *  Sans  perdre  un  ins- 
tant, je  voulus  interroger  M.  de  Gontaul^,  »  Dès  le  27  mai,  Tambas^ 
sadeur  faisait  part  des  regrets  et  des  inquiétudes  du  gouvernement 
allemand.  Dès  le  29,  il  confirmait  :  «t  M.  Thiers  est  très  regretté  ». 
M.  de  Broglie  s*est  bien  gardé  de  citer  ces  lettres,  pas  plus  que  le 
blâme  très  formel  inscrit  par  le  diplomate  dans  ses  Mémoires*.  Il 
glisse  adroitement  sur  TeUgence  inailendae^  par  laquelle  le  gouver- 
nement allemand  manifesta  sa  mauvaise  humeur  en  réclamant  de 
Tambassadeur  de  nouvelles  lellres  de  créance,  «  comme  si  la  France 
n'avait  pas  eu  le  droit  de  se  donner  un  président  à  son  choiK*  ».  11 
n*a  sans  doute  point  remarqué  ce  passage  attristé  de  la  lettre  de  M.  de 
Gonlaut,  du  31  mai,  à  laquelle  il  emprunte  d*aulres  pesages  :  «  J*ai 
cruellement  souffert  de  rhumiliation  que  le  chancelier  nous  impo- 
sait** » 

El  alors,  pour  expliquer  la  mauvaise  humeur  du  chancelier,  <  le 
froncement  de  sourcil  du  Jupiter  olympien  qui  ne  devait  pas  effrayer 
des  Français  résolus  a  se  donner  un  roi  »,  M.  de  Broglie  a  imaginé  et 
semblé  prêter  à  M,  de  Gontaut-Biron  des  raisons  qui  font  honneur  à 
son  habileté^  sinon  à  sa  façon  d'interpréter  et  d*accommoder  les  textes. 
Si  le  chancelier  se  montra,  suivant  lui,  si  mécontent  de  la  chute  de 
Thiers,  cesl  qu'il  y  voyait  la  préface  du  rétablissement  de  la  monar- 
chie, et,  avec  cette  restauration,  le  relèvement  prochain,  imraédial,  de 
la  France,  Les  vrais  patriotes,  ce  n'étaient  pas  Thiers  et  ses  collabo- 

I     L  BrogUe,  p.  102, 

2.  Gontaut,  p.  375. 

3.  lîroglie,  p*  104. 

4.  Gontjiut,  p.  336-339,  3&2-354, 

5.  firoglJe,  p.  110, 

6.  GoDtaul,  p.  3S0. 
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râleurs,  c'étaient  les  monarchistes  de  TAssemblée  que  le  chancelier, 
pour  les  perdre,  accusait  de  menées  cléricales.  «  Les  républicains  de 
France,  même  les  plus  illustres  et  les  plus  récents,  consentent  à  cet 
appui  qui  fait  peu  d'honneur  à  leur  cause  »,  écrivait-il  le 
48  octobre  4873  à  Berline 

11  n'y  a  qu^un  malheur,  c'est  que  l'ambassadeur,  mieux  renseigné 
que  son  chef  emporté  par  ses  passions  de  combat,  lui  tint  alors  un 
tout  autre  langage.  Dès  le  45  mai,  il  avait  écrit  :  «  On  blâme  les 
exigences  de  la  droite  et  les  embarras  qu'elle  suscite  au  président*.  » 
Le  27  mai,  après  l'événement,  il  précisait  :  <  Les  ministres  allemands 
appréhendent^  de  la  part  du  nouveau  ministère,  une  politique  favo- 
rable aux  intérêts  du  catholicisme^  ».  «  M.  de  Balan,  le  29  mai,  me 
Ta  laissé  voir.  Il  faut  tenir  grand  compte,  en  ce  moment,  de  ces  préoc- 
cupations. Dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Italie,  nous  ne  saurions  être 
trop  prudents^  »  Un  peu  plus  loin,  le  34  mai,  M.  de  Gontaut  insis- 
tait :  «  C'est  à  dessein  que  je  joins  ces  deux  mots  :  Allemagne  et 
Italie.  Si  l'arrivée  d'un  maréchal  de  France  au  pouvoir  a  donné 
quelques  ombrages  et  réveillé  les  craintes  de  revanche,  les  sentiments 
religieux  de  plusieurs  membres  de  la  nouvelle  administration  ont 
donné  lieu  à  des  bruits  dMntervention  en  Italie  et  de  réveil  de  Vesprit 
clérical.  Quelque  peu  fondées  que  soient  ces  appréhensions,  elles  ne 
laissent  pas  que  de  hanter  bon  nombre  d'esprits  en  Allemagne  et  vous 
n'ignorez  pas  toutes  les  avances  fkites  par  ce  dernier  pays  à  l'Italie^.  » 
Après  avoir  vu  l' Empereur,  Tlmpératrice,  des  diplomates  étrangers 
aux  eaux  de  Schlangenbad,  M.  de  Gontaut  recueillait,  le  34  juillet, 
partout  les  mêmes  reproches^  les  mêmes  impressions  :  «  Il  est  cer- 
tain, disait-il,  que  les  événements  du  24  mai  ont  rapproché  les  cabi- 
nets de  Rome  et  de  Berlin^.  »  11  répétait  à  ses  amis  «  combien  ils 
étaient  imprudents  en  provoquant  tant  de  manifestations  religieuses  ». 
«  Notre  situation  en  Europe  est  très  délicate^.  » 

Légitimiste  et  bon  chrétien,  le  vicomte  de  Gonlaul-Biron  a  même  cru 
devoir  s'excuser  dans  ses  Souvenirs  d'avoir  été  «  un  peu  vif  à  l'endroit 
des  pèlerinages^  ».  M.  de  Broglie  avait  trouvé  un  meilleur  moyen  d^at- 
ténuer  l'importance  de  ces  critiques  :  il  les  a  toutes  supprimées.  Il  n'a 

1.  Broglie,  p.  127  et  surtout  p.  141  à  144. 

2.  Gontaut,  p.  334. 

3.  Gontaut,  p.  354. 

4.  Gontant,  p.  355. 

5.  GonUut,  p.  381. 

6.  GonUut,  p.  383  à  385. 

7.  GonUut,  p.  393-394  et  p.  387  (lettre  à  M.  de  Broglie  du  31  juUlet). 

8.  GonUut,  p.  394,  note  1. 
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cité  des  dépêches  du  diplomate  que  ce  qui  pouvait  faire  croire,  dans 
ce  péril  clérical  très  nettement  redouté  de  toute  PEurope,  à  une 
manœuvre  personnelle  de  M.  de  Bismarck  contre  les  tentatives  de 
restauration  royaliste  ^  Aux  prises  tous  les  jours  avec  les  difficultés 
que  les  hommes  du  24  mai,  en  renversant  Thiers^  avaient  créées  à 
son  pays,  obligé  de  dissiper  les  soupçons  par  lesquels  une  situation 
excellente  s'était  changée  en  une  situation  délicate,  et  les  sympathies 
en  isolement,  M.  de  Grontaut-Biron  pressentait  le  danger  signalé  par 
les  républicains  d^une  politique  française,  cléricale  et  ultramontaine. 
Et  il  le  disait  :  «  Je  regarde  tous  nos  amis,  écrivait-il  le  34  juillet  i  873, 
comme  se  rendant  en  quelque  sorte  les  complices  d'une  excessive 
imprudence,  capable  de  nous  susciter  les  plus  graves  embarras^.  » 
M.  de  Broglie  lui  a  fermé  la  bouche  simplement. 

Quand  on  songe  que,  dans  ce  livre,  il  avait  reçu  mission  de  parler 
au  nom  du  diplomate,  de  produire  ses  Mémoires,  on  est  surpris, 
pour  ne  pas  dire  plus,  de  ce  début  de  fldélité.  Le  mal  est  réparé,  et 
peut-être  ne  faut-il  pas  le  regretter,  puisque  la  double  histoire  de 
l'ambassade  de  M.  Gontaut-Biron  nous  a  fourni  les  moyens  d'établir 
par  une  épreuve  décisive  les  procédés  et  la  valeur  historiques  des 
récits  de  M.  de  Broglie. 

Emile  Bourgeois. 

1.  Broglie,  p.  119  et  saiy. 

2.  GonUut,  p.  394. 
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G  JOGEAPHiE  HISTORIQUE,  T0P06EAPHIB.  —  La  rééditioD  du  Gittde  de 
Grèce  (Joaime),  sous  la  direction  de  M.  Hidssouluee  résumait,  en 
4894,  rétat  des  connaissances  topographiques  sur  la  Grèce^.  Des 
explorations  de  détail  ont  précisé  plusieurs  questions  intéressantes. 
M.  DB  RiDDEE  a  déblayé,  dans  Tlle  de  Gha  ou  deGla  (lac  Gopals)',  un 
palais  de  l'époque  mycénienne,  où  certains  procédés  de  construction 
et  la  multitude  des  chambres  et  des  couloirs  reportent  la  pensée  vers 
les  palais  crétois  récemment  mis  au  jour  à  Gnossos,  Pbaestos,  Lato, 
etc.  L'enceinte  cyclopéenne  de  Tile  a  été  étudiée  par  M.  Noack,  qui 
a  voulu  ridentifler  avec  celle  de  la  ville  minyenne  d'Arné;  mais 
cette  théorie  a  trouvé  en  M.  de  Ridder  un  contradicteur  intransi- 
geant^. Les  recherches  de  M.  Cambinis,  conducteur  des  travaux  de 
Tancienne  Compagnie  française  de  dessèchement  du  lac  Copais,  et 
les  observations  et  relevés  de  M.  Lallier,  ingénieur  de  la  même  Com- 
pagnie, ont  singulièrement  éclairé  Tœuvre  gigantesque  que  les 
Minyens,  ce  peuple  d'ingénieurs  préhistoriques,  avaient  entreprise 
pour  Tendiguement,  la  canalisation  et  Técoulement  des  eaux  du  lac^. 
Leurs  travaux,  conçus  avec  une  remarquable  entente  du  terrain, 

1.  Voy.  Revue  historique,  LXXIX,  p.  104-119. 

2.  Le  t.  I  {Athènes  et  les  environs),  par  Haussoollier,  a  été  réédité  en  1896. 
Le  t.  II  {Grèce  continentale  et  iles),  par  Uaussoullier,  Fougères,  Lecliat,  Mon- 
ceaux, a  été  complété  en  1902  par  un  appendice  le  mettant  au  courant  des 
découvertes  faites  entre  1892  et  1902.  Une  refonte  complète,  actuellement  en 
cours  de  publication,  réunira  les  deux  volumes  en  un  seul  {Athènes  et  les 
environs,  par  G.  Fougères,  1906). 

3.  Bull,  de  Corr.  heUén.,  1893,  p.  691  ;  1894,  p.  271. 

4.  Ibid.,  1894,  p.  446;  1897,  p.  149. 

5.  Ibid.,  1892,  p.  121;  1893,  p.  211  et  322,  avec  cartes  et  plans. 
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devaient  se  terminer  par  la  côDsLrucLîoti  ri'un  Lunael  deâtiné  à  éva- 
cuer à  travers  une  cbaîne  de  montagnes  les  eaux  du  lac  vers  la  mer  : 
mais  les  M  inyens  durent  se  contenter  d'aménager  les  dégorgeoirs 
naturels  ou  Kaiavothres,  Le  percement  de  l'émissaire  artificiel  neftit 
repris,  d'après  Gurtius*,  qu'à  Tépoque  d'Alexandre,  par  Fingénieur 
Cratès;  il  ne  fut  pas  achevé. 

M.  Bemrd^  a  profilé  de  ces  fouilles  à  Tégée  pour  reconstituer  ta 
topographie  de  la  Tégéatide,  Son  attention  s'est  porlée  sur  la  ques- 
tion des  sources  de  rAlphée,  déjà  controversée  chez  tes  Anciens,  Il 
admet  que  le  Garâtes  ou  Saraoda-Potamos  acLuel  inclinait  autrefois 
vers  Test  et  formait  TAlphée  supérieur,  comme  le  croyait  Pausanias. 
Une  élude  nouvelle  du  problème  a  conduit  M.  Foocères  à  des  con- 
clusions opposées^,  M.  Bérard  a  pu  reconstituer  le  tracé  probable  de 
Tenceinte  de  Tégée  et  fixer  la  répartition  des  dêmes  tégéates  sur 
Tensemble  du  territoire. 

On  regrette  que  les  articles  fort  disUngués  que  M.  Jimot  a  consa- 
crés à  la  description  de  ses  fouilles  dans  le  sanctuaire  des  Muses  de 
l'Hélicon,  près  de  Thespies  (1888-1891)^  ne  soient  pas  accompagnes 
d'une  carte  d  ensemble.  On  en  est  toujours  réduit,  pour  la  topogra- 
phie de  cet  intéressant  vallon  des  Muses,  au  croquis  trop  approxi- 
matif et  sommaire  de  Decharme.  M.  Legrano  n'a  pas  négligé  la 
topographie  générale  de  son  champ  de  fouilles  de  Trézène  (^890- 
1809),  dont  il  a  dressé  un  plan^.  L'édifice  si  curieux  par  lui  décou- 
vert, cl  d'abord  pris  pour  une  palestre,  serait  Vhestiaiorion  ou  réfec- 
toire sacré  du  téménos  d'Hippolyte^  avec  des  installations  pour  les 
lits  de  banquets.  Des  cartes  et  plans  très  précis  et  complets  accom- 
pagnent la  description  des  fouilles  de  M.  Deuiroxe  sur  le  site  de 
l'antique  Lalo,  en  Crète  (^ 899-1 900)^;  on  y  remarque  notamment 
une  rue  mon  tan  Le^  bordée  de  maisons  et  de  boutiques,  qui  aboutit  à 
une  agora,  avec  portique,  exèdre,  sanctuaire,  citerne,  prytanée. 

Mais  la  plus  importante  contribution  à  la  topographie  des  pays 
grecs  est  représentée  par  les  fouilles  de   Délos  el  par  celles  de 

1.  SiUun^ièer.  d.  akad.  Berlin.,  1892,  p.  1 181-1193,  pi.  VIII. 

2.  BuU.  de  Cùrr.  hBllën.,  1892,  ]K  529;  1893,  p.  1  et  suit.  Les  fouilles  de 
Tégée  ont  été  conUnuée^  par  M.  Uendcl^  qui  a  déblayé  le  letnple  d'Albéua  Aléa 
el  retrouvé  quelques  noufeauï  rragmenlâ  des  rroatons  de  Scopas  (Sull.  de  Corr. 
Mlên.,  m],  p.  241). 

3.  Maniinétj  p.  565,  pi.  IX. 

L  MuU.  de  Corr.  hdlén.,  189J,  p.  381  ;  t894,  p.  201;  1895,  p.  32t;  1902,  p.  129. 

5.  rééd.,  1892,  p.  165;  1893,  p.  U,  626^27;  1897,  p.  543;  1900,  p.  t79;  1905, 
p.  269;  1906,  p.  52.  Entre  autres  dëeouTertes,  â  signaler  une  belle  statue 
d'Hermëa. 

6.  im.,  mu  P-  28^307;  1903,  p,  206. 
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Delphes,  qui  ont  absorbé  presque  toule  l'activilé  de  l'École  Trançaise 
d'Athènes  de  4892  à  4902.  Les  ports  de  Délos  ont  été  étudiés  en  4  894 
par  M.  Ardaillon,  qui  a  relevé  et  délimité  le  Port-Sacré  et  les  deux 
ports  marchands,  avec  l'ensemble  des  quais,  docks  et  magasins  qui 
en  constituaient  l'outillage*.  MM.  Chamohard',  Gouvb'  et  Jouenn^ 
ont  dégagé  le  théâtre,  d'intéressantes  maisons  et  quelques  édiflces 
du  quartier  de  l'Agora.  Tous  ces  résultats  ont  été  consignés  sur  une 
grande  carte  de  Tile  de  Délos  au  4/4000,  en  3  feuilles,  dressée  par 
MM.  Ardailion  et  Couvert'.  Cet  excellent  travail  fournit  désormais 
une  base  topographique  solide  à  Pœuvre  de  déblaiement  intégral  de 
la  ville  de  Délos  commencée  par  M.  HomoUe  et  actuellement  pour- 
suivie avec  succès  par  son  successeur  M.  Holleaux,  grâce  aux  subsides 
du  duc  de  Loubat*. 

Les  fouilles  de  Delphes  sont  Tépisode  le  plus  glorieux  de  ces  dix 
années  de  l'activité  de  l'École  française.  Commencées  en  4892,  elles 
ont  été  terminées  en  4904,  sous  la  direction  de  M.  Homollb,  avec  la 
collaboration  de  MM.  Colin,  Couve,  Bodrguet,  Pbrdrizet,  Fouraier, 
Ladremt,  et  le  concours  technique  de  MM.  Todruaire,  architecte, 
Convert  et  Replat,  ingénieurs.  On  sait  qu'un  crédit  extraordinaire  de 
750,000  francs,  voté  par  le  Parlement  français,  a  permis  Texpro- 
priation  totale  du  village  de  Kastri  et  le  dégagement  intégral  du  site 
sacré.  Le  résultat  a  dépassé  les  espérances  les  plus  optimistes,  bien 
que,  comme  toujours,  on  ait  découvert  tout  autre  chose  quece  que  l'on 
cherchait  :  le  temple  n'a  livré  que  des  débris  informes,  mais  les  tré- 
sors de  Cnide,  de  Sicyone,  d'Athènes,  etc.,  les  ex-voto,  etc.,  nous  ont 
restitué  des  chefs-d'œuvre.  La  France  peut  donc  se  flatter  d'avoir 
rendu  à  l'admiration  des  archéologues  et  des  touristes  le  plus  bel 
ensemble  de  ruines  qui  soit  en  Grèce  après  l'Acropole  d'Athènes  :  la 
beauté  des  matériaux,  la  variété  des  constructions,  Toriginalité 
vigoureuse  du  paysage  font  de  Delphes  un  champ  de  fouilles  sans 
rival.  Les  difficultés  techniques  du  déblaiement,  résultant  de  la  pré- 
sence d'un  millier  de  maisons  à  transporter  ailleurs  et  de  la  pente  du 
terrain,  dépassaient  tous  les  précédents  :  elles  ont  été  résolues  avec 
autant  de  méthode  que  d'ingéniosité.  La  topographie  générale  et 
particulière  du  sanctuaire  ou  hiéron  d'Apollon,  et  de  ses  annexes 


1.  Bull,  de  Corr.  helUn.,  1906,  p.  428,  pi.  H,  III.  Cf.  Comptes-rendus  de 
VAcad.  des  inscr.,  1895,  p.  28-31. 

2.  Bull.,  1896,  p.  256-318.  -  Dôrpfeld,  Ihid.,  p.  562-580. 

3.  Ibid.,  1895,  p.  460. 

4.  im„  1899,  p.  56-85. 

5.  Paris,  Fonlerooing,  1902  (Bibl,  des  Éc.  fr.  d'Athènes  et  de  Rome). 

6.  Bull,  de  Corr,  hellén.  et  Comptes-rendus  de  V Acad,  des  inscr.,  depuis  1902. 
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(sanctuaire  d'Albèna  IVonaia,  Gymnase  et  Palestre,  fontaiocs  Gas- 

lalk  et  KassotÎBy  SLide)^  a  été  fixée  par  M.  Hoaiolle  danâ  une  série 

I  d'arUdes  ©l  de  rapi>orLs  *.  On  doit  a  M,  Tournaîrede  très  beaux  plans 

[du  Mr^m  (élat  actuel,  plan  restauré^  restauration  en  élévation]  qui 

loiit  été  admirés  à  l'Ëxposilion  universelle  de  1900;  ils  sont  repro* 

duits  en  de  superbes  héliogravures  dans  l'album  des  Fouifies  dtt 

Dêiphês^.  On  comprend,  d*apr^  l*élévation  restaurée  de  M.  Tour- 

tmire,   Tiin pression  saisissante  qu'a  dû  produire  sur  les  Gaulois 

I  rapparîLion  subi  le,  au  détour  du  chemin,  de  ce  prodigieux  décor 

I  d'ex-voto  et  du  monuments  entassés  sur  les  terrasses  du  saneLuaire. 

L'exploration  de  la  Macédoine,  île  bXhrace  et  de  r\sie  Mineure  a 

été  sérieusement  entravée  par  rinsécurîté  de  l'empire  ottoman  depuis 

les  massacres  d^\rménie.  M.  PERDinËT  a  parcouru  la  McK^doioe  1^* 

lel  a  pu  retrouver  plusieurs  emplacements  antiques,  Hier  les  fron- 

[lîères  entre  la  Macédoine  et  la  Thrace,  délimiter  le  territoire  de  la 

|eoloiiie  de  Pbilippes^.  Le  voyage  de  MM.  Sicas  et  Ladec^t  dans  les 

deux  Roumélies  a  précisé  le  site  de  remporîum  de  Pizos  et  de 

plusieur?^  sut  ions  citées  par  la  table  de  PeuUngcr  et  lllinéraire  d'An- 

toûin^.  La  connaissance  de  rAnatolie  doit  lieaucoupauJt  ^explorations 

et  études  de  M.  HiOET^  dont  Térudition  s'agrémenle  volontiers  d'un 

[st^le  pittoresque  et  savoureux^*  M.  Perdrizet  a  retrouvé  en  Syrie 

[rBfoplaceoient  de  Triparadiâos  a  Bîbla  (Habé)  sur  la  rive  droîla  de 


,  Bmli,  de  Corr.  heitén.  H  Cmi^^têi-rênéui  de  VÂead.  im  intcr.,  dipafi 

Nûtammeot  BulL  dê.Corr.  fiêUm.,  1S'i3,  fi   61^-019:  isg4p  p,  171;  )S97, 

p,  156^^98,  p.  564*  et  isy9,  {i.  hêi  (le  Stiidt?  et  le  Gjinna»t*}.  —  Berne  de  l'àri 

Mcém  êi  moderne,  i90l,  L  U  p^  36 1  (»<«Dctuiire  d^Attiéiia  E^ronala,  ftf»c  |»Un). 

3.  La  pobncAtînn  (Pjiri«^  Font^moing)  comprend  actuenemenl  quAlre  Umi^ 

Icolc^  de  fort  bene«  plancheft,  p4ru«  de  lOOZ  à  \90^,  mji»  leile.  MU.  Ouavertol 

I  R^^pUt  ont  relfifè  le»  ionibe*  de*  nétropùléi*  csat  et  ouest  de  U  villo. 

X  BuU,  de  Corn  heiién,,  1S94,  p.  4tG;  \B%,  p,  S32;  tSS7,  p.  514;  1808, 

.  315  i  ïsîffl,  p,  54ti  mm,  p.  tn. 
I.  Béé,,  \mê,  p.  \n,  b-m,  am 

5.  En  Phrygk  {Ifoutfâiîet  ankipés  dei  mUMùm  taenUfiqués^  t.  Vt,  ISdâJ*  — 

kÀi  du  mime  voyage,  au  iwiot  de  vae  modcruc,  par  M.  Ouvré^  eompignoo  dt 

Hadet  :   Cfn  mm  en   phr^fie.  Pari»,  Ptoa,  1S9e.  —  Àulret  étlid««  de 

tUd«l  :  mr  \M  rillee  de  Pkidle  {B^k  areh.,  lâS3,  L  11,  p.  185),  nnr  U  ram- 

paine  d'AUate  l^'^  c&fltre  Aebéeiu  {Mev.  imw^  du  JUdl,  tS96,  p.  1}«  sur  AnUocbc  de 

\  Vhij^onda  \àtni\Me  âtce  «flaia  {Rmk  EL  atietmmêg,  1Sd7,  p.  409,  rt  WM). 

If.  Hultcaui  a   rittimeiii  cunieité  lea  Qooelailofia  de  M.  Eadet;  il  idcrnltlie 

alkicJiearecAtabajida(Aêtr.  unit;,  du  Midi,  1S96.  p*î7S;  1S97,  p.  409;  Hev.  £i. 

^§r^f  I8SI9,  ^*  345).  —  En  tS93»  a  pani  U  tradaelioii  fruiçaiae  dii  L  H  du  il? m 

i  comU;  Lai}jikoron«ki  :  la  Hiidie.  Stgimloiii  aoaal  :  Fan  triera  Noi«x  iur  ia 

itphie  aticêennti  de  tlonte  :  la  H^i^m  MUèê  ei  te  mant  MaUuiia  {Bev, 

Kttic.  dm  Muii,  ÏÈm,  p.  36S}. 
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'Jpjiru*  *vwu\  el  M.  Chapot  a  parcouru  la  Syrie  du  Nord  (Pîérie, 
SîifuaJe,  Cjrrbestique,  Euphratésie,  Osrhoène,  Gomagène'). 

Les  louiUes  de  M.  Haussoullier  au  Didymeion  de  Milet,  en  4  895  et 
i  s.\^%t,  .jiti  donné  une  abondante  récolte  d'inscriptions  qui  ont  nota- 
blement éclairé  Phistoire  de  Miiet  et  du  temple  sous  les  Séleueîdes'. 
Le  temple  lui-même,  en  partie  recouvert  de  maisons,  n'a  pu  être  que 
purtiellement  dégagé  (escalier  d'accès  et  pronaos)  :  ^ses  colonnes 
ioniques,  avec  leurs  bases  ornementées  et  leurs  chapiteaux  ornés 
de  médaillons  d'Apollon  insérés  dans  les  volutes,  comptent  parmi 
les  spécimens  les  plus  intéressants  de  la  décoration  hellénistique^. 

H.  Ardaillon'  a  étudié  dans  sa  thèse  latine  les  types  des  ports 
&;recs,  en  appliquant  aux  emplacements  de  villes  maritimes  les  prin- 
cipes posés  par  Hirschfeld  pour  Tétude  des  villes  continentales. 
M.  Vidal  de  la  Blache  a  consacré  un  important  mémoire  à  Tétude 
des  voies  commerciales  d'après  la  géographie  de  Ptolémée*. 

Pour  l'ensemble  des  travaux  de  l'ËcoIe  d'Athènes  en  Grèce  et  en 
Orient,  de  4892  à  4904,  nous  renvoyons  au  chapitre  vi  du  livre  si 
vivant  et  d'une  documentation  si  précise  de  Georges  Radet^  :  il  en 
a  été  parlé  ici-même  en  des  termes  qui  ont  déjà  édifié  le  lecteur  sur 
les  mérites  de  cet  ouvrage,  véritable  livre  d'or  de  l'archéologie  hellé- 
nique en  France®. 

Eth^iographie  ;  histoire  des  origines  et  des  ciYiLisATioifs  primi- 
tives; la  question  MTc^NiEififE.  —  La  révélation  par  Schliemann  de 
la  civilisation  dite  mycénienne  posait  aux  archéologues  un  double 
problème  :  4°  quels  sont  les  éléments  constitutifs  de  cette  civilisation 
et  des  formes  d'art  qui  la  caractérisent?  Dans  quelle  mesure  sont-ils 
indigènes  ou  exotiques  ?  2**  Quels  sont  les  rapports  de  celle  civilisation 
avec  celle  que  décrivent  les  poèmes  homériques  et  avec  les  débuts  de 
l'art  proprement  hellénique,  c'est-à-dire  postérieur  à  Tinvasion 
dorienne?  Les  deux  livres  de  MM.  Perrot  et  Chipiez  sur  la  Grèce 
primitive  et  la  Grèce  de  Tépopée^,  tout  en  retraçant  un  ample  et  bril- 
lant tableau  des  civilisations  mycénienne  et  protohellénique  et  en 

1.  Rev.  arch.y  1898,  t.  I,  p.  34. 

2.  Bull,  de  Corr.hellén.,  1902,  p.  161. 

3.  Haussoullier,  Études  sur  V histoire  de  Milet  et  du  DidymeUm.  Paris,  1902, 

4.  Pontremoli  et  Haussoullier,  Didymes.  Paris,  1904,  in-fol.  (belles  phototy- 
]>ies  et  héliogravures). 

5.  Quomodo  Graeci  collocaverint  portus  algue  aedi/icaverint.  Lille,  1898. 
0.  Comptes-rendus  Acad.  inscr,,  1896,  p.  456;  1897,  p.  520.  Le  t.  Il  du  Pto- 

lémée  de  la  collection  Didot  a  paru  en  1901  avec  un  très  bon  atlas. 

7.  L'histoire  et  Tœuvre  de  l'École  française  d'Athènes,  1901. 

8.  Compte-rendu  de  M.  G.  Monod  {Rev.  hisL,  1902). 

9.  Tomes  VI  (1894)  el  VII  (1898)  de  VHistoire  de  VArt 
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ni  un  copimi  et  précieuit  répurtoiru  tJe  monumeiiU,  n  onl 
«porter  à  ees  questions  que  des  répunses  inœrLaiii^.s  «i  |Kirfois 
ontraiiJctoîres.  Dans  les  origines  du  sL^ le  ni^cènjen,  M.  Perrol,  alors 
itâml  ii  ne  raîsoimer  que  stir  les  découverles  de  Schliemarm  cl  de 
ViunLis  et  les  monuments  de  la  période  achéenne,  est  disposé  a  Hiire 
plus  large  part  aui  influences  orientales»  Phrygie,  Carie,  Ljcie, 
liéiiicie,  lîg)"ple,  surtout  à  l'Egypte  des  XVllI*  et  XIX*  dynastleîs 
nviron  tf  siècle  av.  J.-C).  Mais,  d'autre  part,  le  sentiment  de  ce 
|u1l  y  a  de  particulier  dans  le  style  mycénien  Tincline  à  admettre 
'e&isieuce,  notamment  ix  Mycènes^  d 'ateliers  achéens  où  rimitalioiMles 
orientaux  n'était  pas  un  esctavage,  mais  où  elle  s'inspirait  <lii 
il  local  et  de  motirs  indigènes.  Si  rinitiation  teelinique  des  artistes 
lyeèniens  est  orientale,  l esprit  de  la  facLure  {>aralt  aulonome,  ori- 
;inai  el  précurseur  de  Tart  propromenl  hellénique.  Car,  aux  yeux  de 
Perrol,  Tart  mycénien  se  relie  étroitement  à  celui  de  la  pérkMJe 
ivaotê;  il  ranoonce»  il  le  prépare,  et  le  mégaronmi  lu  véritable 
irototype  du  temple  grec.  On  devine  que  l'éminent  historien  n'a  pu 
voir  une  partie  de  la  vérité,  faute  d'aroir  entre  les  mains 
1  décisif  qui  Teùl  mis  sur  la  bonne  voie.  Il  a  hien  reconnu 
itre  le  modèle  oriental  et  le  produit  achéen  reïisteace  d'un  agent 
lèformaleur  qui  donne  à  ce  produit  son  cachet  original  Quel  pouvait 
cet  intermédiaire?  D'où  venait  cette  marque  de  fabrique  qui 
Tesl  ni  orientale  ni  hellénique?  Myoènes  est  trop  mal  placée  fjour 
ïr  pu  Jouer  ce  rôle  de  foyer  d'art  que  lui  attribue  M.  Perrot. 
autres  ont  fait  intervenir  les  l*hénîciens,  sans  se  rendre  compte  que 
le  intervention  était  vraiment  trop  prématurée  et  bien  peu  justifiée 
ce  qu'on  sait  de  l'industrie  pbénrelenne*.  Il  semble  bien  que  les 
rprenantes  trouvailles  de  xMM.  Evans  et  Halbherr  à  Cnoâsos  el  a 
aient  enfin  révélé  la  clef  du  problème,  là  où  certains  Tavaient 
tîe',  c'est^aMlire  dann  la  Crète  de  Minoset  dans  lesétahlii^ 
iQl^  cafiens  de  la  mer  Egée.  La  Crète,  comme  Thistoire  de  la 
biographie  s'accordent  à  le  prouver,  fut  le  creuset  où  s'est  élaboré 
M  art  égéeUi  a  la  fois  original  ei  imprégné  d'orientalisme,  qui,  de  lâ^ 
rayonna  dans  le  monde  achéen^.  L'eiistence  même  de  recrilure^ 
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t.  Hélbig,  ta  Quêftion  mfcéntmnê  {mtraU  dm  Méms^êt  éê  tâcad^ 

î.  fmc*rî,  Mf*tèrf$  d'Éi^^uis,  p.  Il  (1â9&),  ^  PotUftr;  Cùiato^ut  i«i  mut 
mmiiqm^$,  \mi,  p.  127.  *  9  H<!lDârii,  Heu,  artk,,  1883,  t  I,  p.  m  (à  pr^pcM 
<ln  riTW  it«  mirhhikfrr,  Anplm^  iher  A'iiiwf), 

3,  Sor  1c«  fouyie«  rrét^ibet  et  U  d«ili£«tioii  wUn&tnmt^  voj.  PolUi^r,  lie^mt  dm 
PmrUt  rétr.-miink  19<i2.  -  S.  fteiii«eli«  la  Crète  avant  l'hiÉtùirt  (i»rArcr/»o- 
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pour  celLe  période  reculée,  est  aUesLée,  quoique  cette  émLure  reste 
encore  indéchiffrable. 

Ces  conclusions  récentes  n'ont  fait  que  confirmer,  en  Le  précisant, 
l*accord  qui  s'était  peu  à  peu  établi  entre  les  orîenlalistes  et  tes 
hellémstes.  C'est  le  principe  même  de  cet  accord  que  M,  S.  Reinicb 
a  courageusement  contesté  dans  un  brillant  manifeste,  intitulé  le 
Mirage  orientale  Prenant  le  coatre*pied  des  opinions  classiques, 
l'auteur  nie,  ce  qui  était  indiqué  après  Bergalgne,  Halévy  et  Darmes* 
teler,  la  liante  antiquité  de  ces  livres  féliehes  on  notre  humanité 
s'était  habituée  à  chercher  ses  plus  vîeuit  titres  de  noblesse  ialellec- 
tuelle,  le  Véda  et  VAtmta,  Ailleurs^,  il  avait  déjà  déplacé  le  berceau 
des  orrgines  arjennes  pour  le  transporter  dWsie  en  tlurofie.  L'étaln' 
et  l'ambre  étant  de  provenance  septentrionale,  le^  Ëgéens  auraient, 
enLre  âOOa  et  2900  av.  J.-C,  reçu  ces  produits  des  peuples  du  Nord 
pour  les  transmettre  aux  Orienlaui,  et  la  ei?slisation  dite  mycénienne 
serait  enLièrement  européenne,  non  orientale,  d*arigîae.  EHe  ne  âe 
serait  orientalisée  qu'à  la  surface,  au  contact  des  civilisations  de 
Syrie  et  d'Egypte;  maiSt  même  dans  ce  mélange,  la  «  part  du  lion  i» 
serait  loin  de  revenir  à  TOrient.  A  la  prétendue  iniluence  phénicienne, 
il  Tant  substituer  celle  de  la  civilisation  du  bronze  en  Hongrie  cl  dans 
le  Nord,  si  Ton  veut  s'expliquer  Fart  mycénien*  La  Porte  des  Lionsa 
ses  prototypes  dans  T Italie  du  Nord,  non  en  Assyrie.  Los  l^^lasgês 
eux-mêmes  seraient  originaires  d^Europe  et  ne  se  seraient  orienta- 
lises  qu'à  la  suite  d'une  migration  en  Orient. 

La  conviction  de  M.  Reinach  n^a  converti  ni  M.  dWbbois  011  JiTEâi?i* 
VILLE,  qui  maintient  Torigine  asiatique  des  Pélasges^  ni  M.  IleLBfâ, 
qui  s^en fonce  de  plus  en  plus  dans  les  illusions  du  «  Mirage 
oriéuLaF  t  et  d'une  pMnt cornante  intransigeante,  ni  MM.  PorriEK^et 


L  Anihropoi(>çie,  1893,  n*»  5  et  6, 

2.  L'Qréçiae  des  Aryens.  Leroux ,  IS9Î* 

3.  Ci  Un  nouveau  texte  sur  l* origine  du  eommeree  de  féfain  (Àniknpo^ 
logle).  Catques  mifcéniem  et  tUyriem  (thkL),  Le  îjfpe  de  ta  déeut  nuë  [Affr 
arcfi.f  1895,  t.  J,  p.  367)^  serait  aus$j  tenu  en  Orient  par  TEaropc, 

4.  les  Premiers  habUants  de  l' Europe ^  1*  éd. 

5*  La  Question  mifcénienne.  D'après  lui^  les  fiïufreâ  mycënîennei  ^Tiim^^ 
lien  produiU  de  rindiistrie  phéoicieniie;  f industrie  JocâJe,  car^ictêriftéift  par  V.^ 
stjk  DîpyloDf  fut  édipsée  par  cet  art  eiotique  el  ne  reprit  te  deaso!^  i|u'j|pr«^^H 
l1nva;&ion  dorienne^  qui  1  interrompil  k'  cotiUet  1  afe^.  l'art  myeén'reri,  c'est— ^  — 
dire  piiénicien,  M.  Helbig  ne  fait  donc  aucune  eoncessloD  &  ceui  ipii  «i>iil  tes  t^  —^ 
de  considérer,  ai  peu  que  ce  toit,  fart  trifcÉnien  corame  au  art  indigéucv  ^^ — ^ 
tot|pe  de  rart  grtic. 

6,  L'Orfé^rerU  mycénienm  [ftm.  EL  gr.,  lS9i,  p.  ttG)  et  CaîaL  dis  vm^^^^ 
ûntiqtieSf  p,  203 f  uù  v^\  défendue  l'bjrpo thèse  de  rintltietice  ^^rutopbêojctei 


--1 


ID,  (juj  prniricnt  liécidémenl  cr  mîragie  jiour  une  roalîUi  Les 
tes  œrisarrns  fwir  M.  Bérard  à  la  défense  de  ses  idées,  de  ISiUt  ;i 
|[901^,  t>nl  éiè  fondus  en  une  vaste  s^nihèseï  sous  le  litre  :  les  Pht*- 
Utiem  H  i'Odysjté^^,  (Vest  un  des  ouvra^'cs  le:^ fdus cutHidérables  et 
^k^pluâ  originaux  ijui  aietiL  jiâru  sur  Tbisloire  desâncientiBscivUi- 
itîons  méditiTraiiéennes.  A  cûtê  de  théories  aveolureusesjl  contient 
lu  grarid  nombre  d*aperrus  nouvaiui  qui  éclairent  singulEcremcnt  b 
He  primitive  des  riverains  de  la  M  édî  terra  née.  Cette  Ihèse  rofïOHOSiir 
uji  pastuUti  emprunté  à  TOdyssée,  à  Hérodote,  à  Thucydide,  àStra- 
buo  el  aui  lHu&-Homériques^  h  savoir  :  raxlstence,  antérleuremeril 
à  la  {halauùcradf*  f^Tecque,  d'une  Ihalas^iicratie  phénicienne  dans  la 
iwliterranee  orieulale  et  occidentale,  du  x¥r  au  ix"  siècle  av.  J.-C, 
\  iiavigateurs  de  Sîdon,  de  Tyr  et  de  BérjLeîjillaiinentalQrH  LouUïs 
btes«  apportant  aux  nalurels  la  pourpre,  les  tissus,  les  aromates, 
i  armt^  el  bijoux,  et  rapportant  aux  manufactures  tH  chanliers  de 
la  métropole  Jch  niineraîs  précieux,  le  bois,  les  esclaves.  Celte  marine 
RmcUonne  suivant  les  lob  parlîcuiières  de  la  navigation  primitive 
par  élap**s  et  suivant  Ifis  lois  ji^jénérale^  du  trafic  fjar  mer  eu  pays 
Jointain  t'I  barbare.  Elle  chemine  de  caj>  eu  cap,  abrège  ses  détours 
confiant  les  longues  presqu'îles  par  des  rticcourels  terrestres,  se 
[felâi^bes  el  des  abris  auprès  des  aiguades  et  des  cavernes, 
le  long  des  roules  man Limes  ses  points  d'appui,  ses 
gticlles,  ses  emporia  ou  stations  d'ikhange^  installés  sur  des  Ilots 
des  promontoires,  ses  camps  ou  postes  militaires  le  long  des  voie-s 
rreâtres,  ses  marchés  avanc4»s  a  dislance  des  cotes  jusqu'aux  confins 
i  pays  d'exploitation,  h^lle  consigne  ses  observations  dans  des  livres 
ci  aux  a  T  usage  des  navigateurs,  ÎUnéraîreSf  porlulans  ou  tnslruc- 
nautiques,  oîi  les  caps,  ports,  elc,  sont  dénommés  el  signalés, 
i  que  les  dislances  et  les  dangers.  Enfin,  elle  colporte  ses  dieux 
:  ses  marchandises  et  installe  des  sanctuaires  sêmilir|ues  dans  ses 
«ûmpCirir»  et  b&mrs. 

Plusieurs  ordres  de  fiiits  éclairent  ces  opérations  :  1"  la  iopologir, 
ide  <lcs  sites  par  rapport  aux  besoins  du  commerce  maritime; 
Vonomaiùhgiê  géographique,  étude  des  noms  de  lieux  ou  les  tba- 
ities  successives  onl  laissé  le  souvenir  de  leur  p,assage,  len 
récentes  se  bornant  à  reproduire  le  radical  des  dénominations 
iginée^  par  leurs  pnkiécesseurs  ou  à  le  traduire  en  leur  langue  - 
foà  la  théorie  des  (hubkls  [exemple  Paxos,  du  pliénicien  Pax^  Table, 


lift,  artL,  tS9ï),  t.  I,    p,   (i3;  1900,  L    I,  p,  345.  8ev.  kUL,  VMt].   Brtu 
itr  «  l9ifL   ^ciu«  pitrïéTaan  plat  lob  de  la  ihètm  «ur  VOri^nê  eu  culiês 


lia 


,  1002-1901  (irsc  gravurei  et  i 


324  BULLETrif  HISTOEIQOB. 

a  pour  doublet  l'épithèta  hellénique  de  Plateia;  Délos,  de  Dal^  Caille, 
a  pour  doublet  Ortygia,  Tile  des  Cailles,  etc...).  Ainsi,  la  plupart 
des  noms  des  lies  de  l'Archipel,  inintelligibles  en  grec,  s'expliquent 
par  des  étymologies  sémitiques  ou  par  des  épithètes  helléniques^  tra- 
ductions des  termes  sémitiques;  3^  l'étude  des  conditions  de  la  navi- 
galion  à  voiles  dans  la  Méditerranée  chez  les  anciens  et  les  modernes, 
complétée  par  Thistoire  des  thalassocraties  portugaise,  vénitienne, 
française,  anglaise,  dont  les  procédés  suggèrent  maints  rapproche- 
ments instructifs. 

C'est  entre  le  xr'  et  le  nii^  siècle  av.  J.-C.  que  la  marine  propre- 
ment grecque  commença  à  supplanter  ses  concurrents  orientaux  et  à 
répandre  les  colonies  helléniques  jusqu'en  Sicile  et  en  Italie,  en 
suivant  les  voies  ouvertes  par  les  Phéniciens.  Qu'est-ce  alors  que 
rOdyssée?  Un  portulan  romanesque  composé  en  lonie  entre  900  et 
850,  sous  la  forme  épique  d^un  nostos^  mais  sur  la  trame  d'un  périple 
phénicien.  L'analyse  du  poème  permet  d^y  retrouver,  sous  les  enjo- 
livements de  la  ûction,  la  précision  d^un  livre  de  bord.  Les  épisodes 
fabuleux  ne  sont  qu'une  transposition  merveilleuse  de  réalités  faciles 
à  reconnaître  et  à  localiser.  C'est  ainsi  que  M.  Bérard  se  promène 
étape  par  étape  à  la  suite  d'Ulysse,  retrouvant  partout  les  lieux,  les 
êtres  ou  les  phénomènes  décrits  par  le  poème,  depuis  le  voyage  de 
Télémaque  jusqu'au  retour  d'Ulysse  à  Ithaque,  en  passant  par 
rËgypte  (avec  Ménélas),  par  le  pays  des  Lotophages,  du  Cyclope, 
d'ÉoIe,  des  Leslrygons,  de  Circé,  des  Cimmériens,  des  Sirènes,  de 
Charybde  et  Scylla,  du  Soleil,  de  Calypso,  des  Phéaciens.  Tout  est 
expliqué^  identifié,  vu  directement,  photographié,  revécu.  Homère  se 
révèle  ainsi  comme  une  sorte  de  Joanne  épique,  et  l'Odyssée  comme 
un  guide  méditerranéen  prodigieusement  exact  sous  les  apparences 
fantaisistes  que  le  goût  du  temps  imposait  à  son  auteur  :  celui-ci 
n'était  qu'un  seul  poète,  mettant  en  vers^  à  la  mode  ionienne,  toute 
une  documentation  d'origine  sémitique.  Dès  lors,  pourquoi  le  voyage 
d'Ulysse  ne  deviendrait-il  pas  aujourd'hui  matière  à  tourisme?  Il  est 
maintenant  donné  à  tout  le  monde  d'aller  chez  Calypso  ou  chez  Poly- 
phème.  L'édition  moderne  du  vieux  guide  méditerranéen,  illustrée  de 
vues  et  de  cartes  et  mise  à  jour  par  M.  Bérard  d'après  les  dernières 
données  de  la  science,  constitue  un  vade-mecum  incontestablement 
plus  savant  que  l'édition  homérique,  mais  tout- aussi  pittoresque  et 
merveilleux. 

L'attrait  de  ce  livre  est  extraordinaire.  D  captive,  surprend,  con- 
vainc ou  fait  sourire.  L'érudition  incroyable,  l'ingéniosité  prestigieuse 
de  fauteur  se  jouent  des  problèmes  les  plus  compliqués  de  la  philo- 
logie, de  la  mythologie,  de  la  géographie.  C'est  une  corne  d'abon- 
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fiance,  twurrée  de  surprises,  qu'une  main  de  prestidigl  la  leur  dévide 
mx  y  eux  ébahis  du  spectaleur,  qui  se  demaudc  d'ûù  tout  cela  aorL. 
Que  du  jolies  trouvailles»  les  unes  amusanles  comme  des  prouesses 
de  vîrluoea,  les  autres  qu'on  s'einpreaae  de  mettre  en  réserve,  comme 
des  defs  bien  for/^ée^  et  qui  peuvent  resservir  1  Classons  partni  les 
(iremières  certains  Lours  de  passe*pa3se  étymologiques  très  éblouis- 
sanlSp  certaines  inducLions  tirées  des  voyageurs  modernes  ou  des 
imtrmtiom  nautiques  de  la  marine  française  ;  parmi  les  eeoondes, 
des  lois  géogmpliique&  que  les  historiens  de  la  Grèce  primitive  ne 
l>ourronl  plus  oublier.  Gomment  n'être  pas  dupe  de  la  verve  de  l'au- 
leur,  puisque  lui-même  s'y  laisse  prendre?  Après  avoir  erré  à  ta  suite 
de  ce  guide»  dont  la  témérité  ne  se  laisse  jamais  prendre  sans  vert, 
lorsqu'on  s'est  ressaisi  à  la  réflexion,  on  ne  regrette  pas  de  s'être 
é^ré  en  aussi  spirituel  le  aventure.  Mais  peut-être  eùi-il  mieux  valu 
eoiQpler  avec  la  circonspection  des  hellénisiez  sédentaires,  qui  se 
défleiit  de  pareilles  équipées*  11  y  en  a,  des  deux  côtés  du  Uhin,  qui 
ne  ^^accommodent  pas  du  train  dont  les  mène  M.  Bérard.  Cet  homme 
de  ressources»  fertile  en  expédients^  s'apercevra  sans  doute  qu'il  s'est 
trop  idenUlîé  avec  son  héros  :  il  est  scabreux,  pour  un  érudit  r[uj 
lient  à  gagner  la  confiance  des  bellènistes»  de  trop  tien  [uucr  les 

La  doctrine  de  M.  Bénird  rompt  avec  le  tradUionnalisme  classique; 
mais  il  faut  avouer  que  notre  ignorance  des  origines  de  T épopée 
homérique  lui  lUil  la  partie  belle.  Les  philologues  s'étaienl  peu  à  peu 
habitués  à  se  voiler  h  eux-mêmes  cette  Ignorance  sous  les  espèces 
d^une  orthofluxie  scieotillque,  compromis  de  la  théorie  de  Wuif, 
C'est,  pour  beaucoup,  un  mège  Mt.  Dans  quelle  mesure  M.  Bérard 
i'"ra4*il  de  ces  scrupules  ou  de  ces  préventions?  Le  fond  de  sa 
est* il  inaecepUble?  Mettons  a  part  ses  ëtymologies  phéni- 
^cnne^  :  e'e^t  affaire  aux  orientalistes  de  les  passer  au  crible^  il  y 
i^xira  la 4  sansî  doute,  utj  fort  déchet;  mais  îl  eu  restera  pourtant 
'Quelques  découverles  partielles.  Passons  aussi  sur  quclqucîi  théories 
i^'raphiques,  par  exemple  sur  ritinéralre  de  Télémaquei  de  i^yios  à 
I  ^i^^purie^  à  travers  TArcadie  :  c'est  une  des  combinaisons  les  plus  s|)é- 
I  ^eiettso»  dans  le  livre;  sur  le  terrain»  cela  s'arrange  moins  bien. 
I  ^liiilstaus  pas  non  plus  sur  rbyp4:jthm  du  périple  phénicien,  ^^^pé- 
^^âeitse  également,  mais  non  absolument  nécessaire.  Reste  la  concept 
^^Uon  d*mi  poome  a  fond  de  réalité»  substituée  à  celle  d'une  œuvre  de 
f  S^ore  Ûcliûn.  Pour  la  question  de  t'itinèraire,  trame  de  l'Odyssée,  Il 
^5»t  surprenant  que  M.  Bérard,  si  habile  à  tirer  parti  detoutj  n'ait  pas 
Tiongé  a  s'autoriser  des  découvertes  des  romanistes  sur  les  routes  de 
X^^rtoagcs  ou  de  foires  déeritas  daos  les  chansons  de  gestes  et  les 
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romans  médiévaux.  Il  aurait  pu  faire  quelques  infidélités  à  Paul 
Lucas  et  à  sa  belle  Maltaise  pour  recourir  aux  bons  ofQces  de  Gaston 
Paris  et  de  Joseph  Bédier.  Gomme,  en  matière  d'épopée  médiévale, 
Topinion  des  érudits  n'est  pas  encore  asservie  à  une  orthodoxie,  cet 
intermédiaire  aurait  mieux  acheminé  les  esprits  à  accepter  sa  théorie; 
présentée  comme  elle  Test,  elle  a  des  airs  de  paradoxe.  Quant  à  la 
(]uestion  des  réalités  en  général,  elle  est  d'ordre  psychologique.  On 
peut  se  demander  dans  quelle  mesure  Timagination  grecque,  essen- 
tiellement méridionale,  est  capable  de  fantaisie  non  réaliste  et  d*in- 
vention  pure?  A-t-on  sur  ce  point  autre  chose  à  opposer  à  H.  Bérard 
que  des  raisons  de  sentiment  ou  de  commodité,  des  idées  préconçues, 
des  préjugés  esthétiques?  La  suite  de  la  discussion  le  prouvera, 
puisque  le  livre  de  M.  Bérard  a  remis  à  Tordre  du  jour  toute  la  ques- 
tion homérique.  Ce  qu'on  ne  lui  6tera  pas,  c'est  le  mérite,  déjà  sin- 
gulier, d'avoir  élucidé  nombre  de  problèmes  et  d'avoir  fourni  à 
renseignement  les  éléments  d'un  commentaire  rajeuni,  récréatif  et 
bien  vivant  du  vieux  poème.  M.  Bérard  a  sûrement  droit  à  la  recon- 
naissance des  professeurs  et  des  élèves,  pour  la  façon  intelligente 
dont  il  a  reviviflé  l'Odyssée. 

Sur  la  formation  de  TUiade,  les  idées  de  M.  Paul  Girird  sont  éga- 
lement neuves  et  inté^essantes^  L'Iliade  actuelle  marque  le  terme 
d'une  longue  évolution  épique  sur  un  thème  primitif,  celui  de  la 
querelle  de  deux  chefs.  Llliade  dérive  d'une  Achilléide  amplifiée  et 
déformée,  ayant  pour  sujet  la  querelle  du  héros  phthiote  avec  Aga- 
memnon.  Autour  de  cette  dispute,  d'autres  se  sont  groupées  (Ajaxet 
Ulysse,  Ulysse  et  Thersite),  sans  compter  celles  des  dieux,  celles 
auxquelles  fait  allusion  l'Odyssée,  celles  qui  faisaient  le  sujet  d'autres 
épopées,  comme  la  Petite  Iliade  (querelle  d'Ulysse  et  de  Diomède). 
M.  Girard  relève  onze  de  ces  querelles  épiques;  il  conclut  que  ce 
thème  élait,  dans  la  poésie  primitive,  le  symbole  de  la  rivalité  des 
clans.  Chaque  peuplade  incarnait  sa  personnalité  collective  en  celle 
d'un  héros,  dont  elle  faisait  son  champion  national.  L'amour-proprc 
de  chaque  race  exaltait  à  plaisir  ces  individualités  représentatives, 
s'appliquait  à  leur  donner  du  relief  et  du  lustre,  en  imaginant  à  leur 
actif  raille  prouesses  et  surtout  une  attitude  de  bravoure  en  face  des 
héros  concurrents.  Ainsi,  autant  de  héros,  autant  de  duels  ou  que- 
relles, autant  de  poèmes  locaux.  Tout  cela  finit  par  s'enchevêtrer,  se 
combiner,  s'agglutiner.  Le  motif  de  la  dispute  s'est  compliqué  par  le 
récit  des  conséquences  de  la  dispute;  il  en  résulta  des  groupements 
de  plus  en  plus  compréhensifs,  qui  aboutirent  à  de  vastes  composi- 
tions synthétiques  comme  l'Iliade. 

1.  Comment  a  du  se  former  l'Iliade  [Rev,  des  EL  gr.,  1902,  p.  230). 
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Aicii^oLmur.  iioTfiTHËXTâi.i  KT  Fif^iTR^iE.  —  Le  VU"  volt] me  de  VHù~ 
tùire  de  l'Ari,  par  MM.  Pk^rot  et  Ciiimeï*,  retrace  l'évolution  de 
rarehttecturf;  deptîts  la  période  mycénienne  et  ceile  des  arls'indus- 
Lriels,  t]oUmm(*ni  les  déhuts  de  la  céramique  lietlénique  à  «iécor 
géométrique,  caracU^rist^e  par  les  (ïeaiii  produits  de  la  fabrique  du 
Dipytou  à  Athènes,  Ui  question  la  plus  importante  était  culte  des 
origines  de  rarchiteeture  religieuse.  I^e  quels  éléments  s'est  rormé  le 
tjrpe  classique  du  temple  gree^  ionique  et  dorique?  Que  doit* il  aux 
édiflcas  mycénienâ?  Ouels  sont  les  principes  de  Tordonnancei  de  la 
construfiion,  de  la  décoration^?  MM*  Porrot  et  Chipiez  retrouvent  dans 
la  conilruction  en  bois  Les  prototypes  de  la  colonne^  du  chapiteau  et 
de  Tentahlemeut  doriques.  La  délicate  question  des  modules  est  pré- 
dsée  par  un  abondant  répertoire  de  diagrammes  classés  mélhodi- 
qaeoieiit  :  on  y  retrouve  les  principales  variantes  dans  le  système  des 
[H'opofUons  usitées  au  n*  et  au  t*  siècle.  Les  auteurs  attribuent  une 
origine  et  un  développemenl  distincts  aux  deux  ordres  dorique  et 
ionique.  Mai*  ce  dualisme  ne  semble  pas  confirmé  par  des  recherches 
plus  récentes.  H.  Lecsit,  dans  un  joli  volume  intitulé  te  Têmpte 
grec^,  a  mis»  lui  aussi,  en  êvîdencti,  avec  sa  finesse  d^analy se  coutu- 
mjen.%  la  filiation  qui  relie  au  megitron  mycénien  le  plan  d*un  vieux 
temple  dorique  comme  THéraion  d-Olympie;  mais  il  relève  dans  le 
temple  la  présence  d'un  élément  nouveau  caractériâtîquc,  sa  colon ^ 
iiadi^  extérieupe,  ou  pérùtaxtM,  addition  qu'il  explique  par  des  raisons 
d'eurythmie  architecturaJe.  Mais  cette  ex pllciition,  valahle  sans  doute 
pour  répoque  où  le  type  avait  atteint  son  plein  épanouissement,  ne 
nnm  semble  pas  suffisante  si  l'on  remonte  aux  origines  mêmes  de  la 
péruioâis.  H  n'est  pas  vraisemblable  que  celle-ci  ait  été  créée  d'un 
^ul  coup,  dans  rimaginalion  d'un  constructeur  de  génie.  L'archi- 
tecture ne  Tait  pas  de  pareils  sauts  :  il  faudrait  ici  encore  recons- 
tituer leii  étapes  d'une  évolution  plus  lente.  Il  serait  plus  plausible 
d'admettre  que  làpéristasù  s'est  constituée  par  morceaux.  Du  jour  où 
la  mégarùn  mycénien  a  été  afieclé  au  service  des  dieux,  des  nécessitée 
nonvelleâ  m  produisirent  ;  il  talliiit,  autour  de  la  cella  qui  contenait 
Tefflgie  dlvinCt  des  abris  pour  les  ^acrifianta.  Le  mêgaran  avait  ses 
porligues  extérieurs  rangés  autour  de  la  cour  on  logeaient  les  bol  es 

aerviteurs.  Ce  sont  ces  portiques  qu'on  eut  Tidée  d'accoler  au 


S©rèct  éê  Npopéê,  ta  Crèce  itrehaiqua  (te  Temple),  UêchfiiUt,  tJKIS, 
dupltre  «Al  coaêatré  à  [ta  rec4»ii<»Ututioji  du  ji^laii  tiomérique.  d'aprù» 
\fOéifméf.  Cf.  «ur  h  tu4m«>  «ujiït  -.  UtoU  Jloucb,  Vne  dtmeure  ropafe  à 
'  l^épù^m  homéréqme  (Hf^v.  dei  EL  ancémnei,  JHIKJ,  |>.  m), 

J.  L€  Temph  frec,  hUtciire  «otamilrs  de  *«•  aHglae«  oi  fk  tDO  développenkanl 
Jliifta*aii  V*  tiMi!  ar^nt  J.«t%  Unmx,  IWl  (cf.  Gaum  4u  àmm^rU,  IWt), 
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lemplc,  soit  sur  les  deux  côlés,  soit  sur  un  seul,  d'abord  sans  aucun 
souci  de  symétrie,  mais  en  recherchant  seulement  une  installation 
pratique.  Le  temple  rustique  dWrtémis,  à  Lousoi  en  Arcadie,  nous 
présente  ainsi  deux  portiques  en  auvents  adossés  à  ses  côtés  longs, 
sans  liaison  avec  les  façades;  le  petit  temple  d^Athéna,  au  Sounion, 
n'a  qu'une  demi-péristasis  sur  un  seul  coté.  Cette  innovation  peut 
être  attribuée  aux  Doriens;  elle  est  la  conséquence  directe  de  l'emploi 
(les  toits  à  double  versant  substitués  aux  terrasses  mycéniennes  :  les 
versants  du  toit,  débordant  les  murs,  formaient  des  auvents  latéraux 
s*appuyant  sur  des  poteaux.  Tous  ceux  que  le  culte  ou  la  protection 
du  dieu  appelaient  autour  du  temple,  sacrifiants,  suppliants,  consul- 
Lints,  etc.,  trouvaient  sous  ces  galeries  ou  loggias  un  abri  contre  la 
pluie  et  le  soleil;  ils  étaient  tout  près  du  dieu,  sans  être  chez  lui.  Ce 
lype  de  sanctuaire  primitif  persiste  encore  dans  les  églises  byzantines 
de  la  Grèce  du  Nord  et  dans  les  mosquées  rustiques.  d'Anatolie.  C*est 
seulement  plus  tard  que  les  architectes  s'avisèrent  de  fondre  ces  élé- 
ments en  un  ensemble  d'une  harmonieuse  unité  :  il  leur  sufQt  de 
dessiner  les  portiques  latéraux  comme  des  prolongements  des  ordon- 
nances des  façades.  Ainsi  se  constitua,  croyons-nous,  la  périslasis 
classique  ou  péristyle  continu.  Grâce  à  elle,  le  temple  se  présentait 
de  tous  les  côtés  sous  un  aspect  homogène,  et  la  nudité  des  parois  du 
sécos  disparaissait  sous  Penveloppc  légère  d'une  colonnade.  Mais  là, 
comme  toujours,  le  thème  décoratif  n'est  que  la  stylisation  d'un 
ancien  organisme  pratique.  —  M.  Lechat  complète  et  rectifie  Tex- 
[H)sé  de  M.  Perrot  par  un  résumé  de  la  théorie  de  Benndorf  sur  Tori- 
îzino  dos  aiilélixes  et  des  acrotères,  et  des  vues  originales  de  Noack 
sur  la  tn*nèse  de  l'ordre  ionique.  Celui-ci,  comme  le  dorique,  dérive  de 
la  ooiislniclion  en  bois  :  le  chapiteau  ionique  n*est,  lui  aussi,  qu'un 
couronnement  de  poteau;  somme  toute,  les  deux  ordres  sont  beau- 
ivup  plus  frères  jumeaux  qu'on  ne  croyait. 

Hes  idées  analogues  ont  été  exposées  avec  un  appareil  sobre,  mais 
siniiulièromenl  probant,  de  démonstration  graphique,  dans  la  belle 
èh^foirr  d**  l  architecture  de  .M.  Choisi*.  Ce  livre,  d*unéruditet  d'un 
praticien  consommé,  est  peut-être  ce  qui  a  été  publié  de  plus  original 
01  de  plus  substantiel  dans  sa  concision  sur  la  formation  des  types 
^uvhltecturaux  et  sur  les  procédés  de  construction  en  Grèce. 

Il  nVnlre  pas  dans  le  cadre  de  ce  bulletin  d'analyser  toutes  les 
^»ublicalions  partielles  d'archéologie.  Le  Courrier  de  l'art  antique  de 


U  A.  Choisy.  His(.  dt  VarchiUcture,  l.  1,  p.  *2"2(>   et  suiv.  Gauthier- VUlars, 
\Si»i».  Oompie-reDilu  par  liomoUe,  dans  BiUl.  de  Corr.  hellén,,  18'J8,  p.  580. 
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^M.  Salomon  Rei^ach  *  et  le  Bulletin  arehéolùgique  de  M,  L^hat^  ne 
laissenl  rien  â  désirer,  sous  ce  rapport,  au  lecteur  français.   Le 
f  iome  11  ile  là  Seuipiure  ijrecque  de  M.  noLLH,Nos  e&l  veuii  combler 
une  lacune  avec  tant  d'a-propos  qu'il  a  aussitôt  relégué  au  second 
rplan,  rnénie  en  Mtemagne,  le  livre  depuis  longtemps  classique,  et 
'd'ailleurs  rajeuni  sans  succèSj  d'Overbeck,  Mais  déjà  les  liéoou- 
vertes  de  tlnossos  et  de  Pbaestos  et  celles  de  Delphes  commande- 
raient la  mise  au  point  de  quelques  chapitres  du  livre  de  M,  Colli- 
gnon*.  —  D'aulre  t^art,  les  répertoires  et  catalogues  illustrés  se  sont 
multipliés  :  citons  d'abord  le  iiéperiolre  de  in  siafumre  de  M.  Salo- 
mon HBt^âcu,  qui  contient,  outre  la  réédition  de  Tancien  Clarac,  les 
Icroquin  de  (^,000  statues,  le  Répertoire  tles  va$es  peinis,  celui  des 
|6ei?tme»^  la  réédition  des  Antiquités  du  Bostphore  eimmérien^  puis  les 
Iciitalogues  de  nos  grandes  collections  :  les  deux  CatiUogueii  dm  vases 
ianiiquês  du  tauvre^  par  M.  E,  PorriEa  (Tun  Illustré}^  tous  deux 
chefs-d'œuvre  de  description^  de  mèlhode  et  d'analyse;  le  Calatogm 
des  monnaies  et  eaméeit  de  la  Bililîotbct)ue  nationale,  par  MM.  Bàni-» 
I  ion  et  Bu^carr,  celui  des  Bronzes  antiques^;  llnventalre  de  la  col* 
lecUon  Waddington  par  Et^fiËLON;  le  Catalogue  des  vases  peints  du 
Musée  naiiùnal  d' Athènes,  fiar  GoLLhtivo:^  et  HoirvE^»  les  catalogua 
des  bronzes  de  la  Société  archéologique  et  de  T  Acropole  d* Athènes  par 
DE  RjDixea,  celui  des  sculptures  antiques  du  Louvre  par  Miction,  eie. 
Gr&ci?  à  ces  excellents  répertoires,  la  connaissance  méthodique  des 
I  monuments  n'exige  plus  qu'un  peu  de  bonne  volonté  de  la  part  des 
profanes. 

La  Ihè^  rran«;aî3e  de  M,  Jodiih  sur  la  Seuipture  grecque  entre  tes 
guerru  médiques  et  tépoque  de  Périetès  ^  a  fort  surpris  par  ses  har- 
diesses paradoxales.  Toutes  les  écoles  que  les  archéologues  s^etaient 
évertués  à  distlaguer  et  à  définir  sont  fondues  en  une  seule,  TÉcole 
atUque.  Altiques,  les  frontons  d'Ëgine,  ceux  même  d'Otympie!  Par 
un  privilège  singulier,  Tart  grec  aurait  âiuou  échappé  à  la  lai  des 
écoles  régionales,  du  moins  atteint  presque  d^emblée  Tunité  de  style. 


!•  Fiftll  d4tift  Jd  Gazêitt  (U$  bmiix-arti, 

t*llilii  b  Art?,  dfs  EL  gr.  dt  Lg95  à  t90|.  Conljimé  depui»  1903,  ptr  H.  de 
Sll^huf  mt^M  U  publie^tion  depuU  U^H  d'uni*  «ecUna  dm  4fiB«lM 
-  éSÊ  tM^erwIiéâ  du  Mtdà  hum  k  lilfA  de  Rfiue  dn  Étttdft  anciennes,  tm%  U 
^rteUdii  d«  It.  nidel«  el  la  rpa|;nir»<|iiè  pnbne^ttdd  dnt  M/tançés  Pmi. 

t.  Hom  noui^  bomoni  à  ligoalct  ici  J«i  VI H*  vaL  de  VUUtôirt  de  lArt  de 
H.  c^earite*  Terrot,  iiaru  en  1904«  Il  m%  cooiacré  à  la  tculptiife  irdiJil<tu«. 

a,  Fonlnryiinii,  190Î4'J03,  lndtx  «t  itl«ii. 
ô,  Jiactictlc^  iy<)i. 
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Même  après  l'argumentation  de  M.  Joubin,  il  est  permis  d'estimer 
que  ce  postulat  reste  à  démontrer,  tout  au  moins  dans  sa  généralité  *. 
Une  patiente  analyse  des  représentations  de  la  danse  sur  les  vases 
peints  et  autres  monuments  figures  a  permis  à  M.  Emmatiokl  de 
reconstituer  la  technique  de  la  danse  grecque'  et  d'en  montrer  les 
principes,  très  différents  de  Torchestrique  moderne.  Toutefois,  ce  sont 
aussi  des  instantanés  de  danses  actuelles  qui  ont  souvent  permis  à 
Tauteur  de  retrouver  le  secret  des  mouvements  antiques  figurés  par 
les  monuments.  Cet  important  ouvrage  intéresse  également  Tétude  de 
la  rythmique  et  de  la  figuration  dans  les  tragédies  et  les  comédies 
antiques. 

Toute  science  a  ses  querelles;  c'est  un  signe  de  vitalité.  Les 
annales  de  l'archéologie  n'enregistrent  jamais  dix  années  de  paix 
consécutives  ;  mais,  plus  un  duel  a  fait  de  bruit,  plus  on  a  le  droit  de 
n'y  plus  penser  '. 

Droit  public  et  priv^;  institutiotis.  —  On  attend  toujours  un  bon 
manuel  français  d'institutions  grecques  pour  remplacer  la  traduction 
du  livre  bien  vieilli  de  Schœmann.  Mais  d'excellentes  études  par- 
tielles préparent  les  matériaux  de  cette  synthèse. 

M.  Félix  MoREAU^  a  réuni  les  données  des  poèmes  homériques  sur 
les  assemblées  politiques  et  les  finances  royales.  M.  Glotz'  a  cons- 
taté que  le  nombre  des  cinquante-deux  rameurs  choisis  par  Alkinoos 
xaxà  îtjfjiov  pour  armer  le  vaisseau  chargé  de  rapatrier  Ulysse  corres- 
pond à  la  division  de  Schérie  entre  treize  rois  de  tribus  ou  9uXa6a9i- 
Xetç,  dont  chacun  fournit  quatre  rameurs,  à  raison  d'un  homme  par 
phratrie.  Cette  organisation  expliquerait  celle  des  naucraries  atliques 
et  le  nombre  des  pentécontores  composant  la  flotte  primitive  d*Athènes. 
Les  fortes  études  de  M.  Glotz*  sur  le  droit  archaïque  ont  été  récem- 
ment fondues  en  trois  ouvrages^  de  la  plus  grande  importance,  qui 

1.  Du  même  auleur,  thèse  laline  de  Sarcophagis  Clazomeniis,  où  l'on 
regrette  que  la  place  originale  de  ces  monuments  dans  l'histoire  de  la  sépoU 
ture  n'ait  pas  été  indiquée. 

2.  Essai  sur  l'orchestique  (grecque,  1895.  De  Saltationis  disciplina  apiid 
Graecos,  1895. 

3.  11  nous  paraît  donc  oiseux  de  reparler  de  l'incident  de  la  Tiare,  définiti- 
vement clos.  Parmi  les  polémiques  les  plus  brillantes,  rappelons  celle  que 
M.  Jamot  a  soutenue  avec  autant  de  bon  sens  que  de  courage  contre  M.  Furt- 
wœngler,  au  sujet  de  la  reconstitution  de  l'Athéna  Lemnia  {Rev,  orc/i.,  1895, 
t.  11,  p.  7.  Mélanges  Piot), 

4.  Rev.  des  Et.  gr,,  1893,  p.  204  ;  1895,  p.  287. 

5.  Ibid.,  1900,  p.  137. 

G.  Comptes-rendue  Acad.  inscr.y  déc.  1896. 

7.  La  Solidarité  de  la  famille  dans  le  droit  criminel  en  Grèce.  Fontemoiog, 


raimi. 
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fclaircat  d'un  jour  oouvcau  les  orjgînes  du  dmiL  grecî  nous  devons 
riouri  borner  à  les  sjgnaJor  ici  pour  y  revenir  en  lumps  voulu. 
M*  RRÉfiriia  a  abordé  un  sujet  ânatoguo  dans  sa  tbè^e  latine  sur  l'orî- 
glne  des  tribunaux  en  Grèce*.  Après  la  période  des  vendf^ttas  privées, 

quereUes  de  meurtre  hirmi  déférées  h  des  arbitres  et  le  soiu  de 
ingeance  fut  remi^  a  la  cité,  représentée  par  des  jurys  arislo- 
eratîques.  I^a  constitution  de  véritables  tribunaux,  comme  însUtuLiou 
publique  pourvue  d'une  autorité  ôbligaloire^  date  du  f f*  siècle*  TouUv 
foi;*,  l'ancien  droit  familial  subsista  toujours  en  (irèce  et  même  à 
Alhèueft  h  dM  du  droit  de  la  cité,  et  cela  jusqu'à  Pépoque  romaine. 
Le  beau  livre  de  M*  Paul  GurRiui»  sur  la  Propriété  foncière  en 
Grèee^  substitue  l'analyse  très  serrée  des  textes  et  des  faits  aux  théo- 
fies  û  priori  des  juristes  qui  avaieni  soutenu  I existence  e»  Grèce 
d^un  collectivisme  primitif.  Pustel  de  Coulauges  avait  donné  Texemple 
de  cette,  métbode  critique  en  étudiant  les  institutions  de  Sparte'. 
Reprenant  à  son  compte  les  idées  de  son  maitre,  M.  Guiraud  con^î* 
dèns  la  religion  domestique  c<>rnme  le  fondement  de  la  propriété 
dans  rétat  patriarcal,  tion  Tooeupation  ni  le  Iravail,  Peut-être  celle 
idée  générale  cache-i-elle  quelque  malentendu?  Primitivement,  les 
morts  étaient  ensevelis  dans  les  maisons  elles-mêmes,  comme  le 
prouvent  les  découvertes  de  Stais  à  Égîne  et  à  Thorikos.  Lorsqulls 
tarent  enterrés  plus  loin,  le  tombeau  domestique  a  pu  devenir  le 
signe  ou  te  symbole  de  la  propriété  familiale,  de  même  que  le  culte 
amphictyonique  apparaît  comme  la  forme  nécessaire  de  ta  confé- 
dération ()oU  tique*  Mais  ce  sont  surtout  des  raisons  de  fait,  partage 
aprè^  invasion  et  occupation  d'un  territoire  qui  sont  à  roriginedsla 
propriélé;  le  culte  n'est  pas  cause  délerminante  de  cette  répartition; 
il  n'en  est  que  la  forme  secondaire,  et  c^est  lui  qui  légitime,  en  elîet, 
le  droit  de  la  famille  à  la  transmission  héréditaire  du  patrimoine 
îfiallenalde.  M.  (juiraud  suit  révolution  de  celte  propriété  familiale  et 

traiiformation  on  propriété  personnelle.  \a  régime  des  terres,  la 
ilation  sur  la  tranamisslon  des  biens  fonciers,  la  délloition  des 
irersfs  catégories  de  domaines  (domaine  sacré,  de  TKtat,  des  asso- 
GtaUous)»  pub  retude  de  réxploltattonf  l'histoire  économique  de 


IllOi.  L*ùrdail€  dam  la  Grècf  primtiiœ,  ronl«iiicitili,  1904*  iMmêeeéûtc^  €( 
[jmrééàqit^  iur  fantêqutt^  l^rtcqut,  îUcht'Uti,  1906. 

Ir  Di  Crmtcorum  juéiciôrum  ùri^ine.  Lemai,  1199. 

1. 10  i^rgpriéié  f&ïici^e  m  Grèce  Ju$qu'à  l' époque  romaine.  U«eb«ite,  1803. 
C^mp^te-rriidii  dm*  U  A«i?.  hiMt.  par  M.  IjèrHirAin  (1895,  I.  Il*  p.  i&5>. 

3  QuetUom  Hutoriques,  p.  li^Siï;  Hf cherchée  sur  quHqum  probièmtt  d'hiâ- 
tÊtkÊi  ^(vuveihs  rechfrtkei,  p.  8S-88.  Vujr-  ^uf  Ljrcurgut  l'opuicult  d*AtUn|t«r 
(ÛMB^ta-reiidu  dan»  R§v.  ké$L,  Wrà,  î,  p.  35U}. 
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Tagricullure,  enfin  Texamen  des  théories  socialistes  en  Grèce,  tels 
sont  les  principaux  chapitres  d'un  livre  qui  regorge  de  faits  et  didées. 
Cet  ouvrage  fixe,  pour  un  temps,  Tétat  d'une  des  questions  les  plus 
délicates  et  les  plus  complexes,  accessible  seulement  aux  esprits 
pénétrants  et  vigoureux. 

Une  autre  enquête  non  moins  difficile  est  celle  que  H.  Guiraud  a 
instituée  sur  la  condition  de  l'industrie  en  Grèce*.  Dans  la  société 
antique,  l'industrie  tenait  moins  de  place  que  ragricullure;  l'orga- 
nisation du  travail  industriel  présentait  plus  d'uniformité  que  celle 
du  travail  agricole  et  n'était  pas,  au  même  degré,  liée  à  l'organisation 
primordiale  de  la  famille  et  de  la  cité.  Dans  la  Grèce  homérique,  Tate- 
lier  est  à  la  maison  ;  les  ouvriers  sont  les  esclaves  domestiques  assis- 
tés de  leurs  maîtres  qui  ne  répugnaient  nullement  à  Tœuvre  manuelle. 
A  Pépoque  d'Hésiode,  les  métiers  libres  procuraient  des  moyens 
d'existence  à  de  nombreux  citoyens,  sans  qu'aucune  déconsidération 
en  résultât  pour  eux.  Le  préjugé  qui  assimilait  l'artisan  à  Tesclave 
prit  naissance  dans  les  états  aristocratiques  où  florissait  le  servage; 
les  démocraties  y  échappaient,  parce  que  le  travail  conduisait  à  la 
richesse.  M.  Guiraud  étudie  les  conditions  des  ateliers  domestiques, 
des  manufactures  et  des  sociétés  industrielles,  celles  du  travail  à  la 
tâche  et  à  l'entreprise  pour  le  compte  des  particuliers  et  des  villes  et 
la  situation  des  salariés.  En  somme,  le  régime  de  l'association  indus- 
trielle n'était  en  Grèce  que  l'exception;  la  forme  individualiste  pré- 
valait. La  condition  des  esclaves  employés  à  Tindustrie  était  fort  dure, 
malgré  les  lois  protectrices  contre  Tarbitraire.  Des  régisseurs,  esclaves 
eux-mêmes  ou  affranchis,  surveillaient  les  ateliers  et  chantiers  ou 
géraient  les  magasins.  D'ordinaire,  le  produit  intégral  du  travail  de 
l'ouvrier  servile  revenait  au  maître;  mais  le  chef  d'industrie  ne  pou- 
vant licencier  ses  esclaves  durant  la  morte-saison  et  les  chômages 
recourait  le  plus  souvent  à  des  esclaves  de  location.  Le  travail  libre 
employait  des  métèques  et  quelques  citoyens;  la  majorité  des  patrons 
à  Athènes  étaient  étrangers.  Quant  aux  citoyens,  la  plupart  trou- 
vaient dans  les  dioboles  et  trioboles  de  rassemblée  et  des  tribunaux 
un  subside  et  un  encouragement  à  la  paresse.  L'État  n'intervenait 
pas  dans  la  réglementation  des  salaires,  sauf  pour  certains  cas  somp- 
tuaires.  Les  grèves  étaient  inconnues,  mais  les  prolétaires  se  dédom- 
mageaient de  leur  misère  en  spoliant  les  riches. 

11  est  fort  à  souhaiter  que  M.  Guiraud  veuille  bien  compléter  le 


1 .  La  Maiti'^ œuvre  industrielle  dans  l'ancienne  Grèce  [Bihl.  de  la  Fac,  des 
lettres  de  Paru,  Alcan,  1900). 
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le  de  SCS  éludes  économiques  par  un  tnvail  d^enâemhle  sur  le 

[inerte  dans  l'anLiquité. 
En  mime  temps  qim  M.  Guiraud,  M.  Pei^cotte  éludiail  Vlndiu* 
trié  dam  ta  Grèce  aneimm^  avec  une  science  et  une  conscience  qu! 
ligneraient  à  avoir  h  leurserviee  une  faculté  de  conception  ol  d'expo- 
sition moins  trouWe.  Comparée  à  la  netteté  toute  at tique  et  k  la 
vigueur  dialectique  de  M.  Guiraud^  la  démarebe  un  peu  lourde  et 
rincerlitude  de  M,  Krancotte  donnent  â  sescliapîlres  un  air  imprécis, 
Inaehevê,  inorganiquej  qui  laisse  rarement  au  lecteur  une  impression 
décisive.  L'auteur  ne  sait  pas  suffisamment  élaguer,  trîer  et  classer 
ses  matériaux  -  textes  et  jugements  forment  un  écheveau  que  Ton  a 
peioe  à  débrouiller.  Itee  le  début,  il  s^empétre  dans  Li  question  mycê* 
niennei  en  s'eiïorçanl  de  départager  MM,  Hélbjg  et  Salomon  Kei- 
nach;  puis  (it  sera  permis  de  ne  pas  l'en  féliciter)  il  opine  pour  la 

rie  terrienne  de  Relocb,  se  représentant  la  mer  avant  le  vu*  siècle 

mme  une  vaste  solitude  dont  les  cbemins  n'étaient  parcourus 

rartis  explorateurs  **  Là  donc  où  Bérard  ne  volt  que 

iSâcrates  audacieux,  corsaires  et  conquistadors^  sa  vîgie  ne 

taie  aucune  voile  à  Thorlzon.  Dans  le  résumé  (]ul  suit  de  rhistoire 
de  rindustde,  ta  distinction  entre  racUvilé  industrielle  et  ractivilé 
commerciale  n'est  pas  nette*  pas  plus  que,  plus  loin,  la  distinction 
entre  le  Iravail  agricole  et  te  travail  industrie L  Les  questions  d'ar- 
rbéologie  pure  se  mêlent  trop  souvent,  sans  y  apporter  aucune 
lumière,  aux  questions  économiques  et  teebnologiques  :  telles  les 
piges  sur  la  céramique.  Les  industries  d'art  et  de  tuxe  sont  confon- 
diies  avec  le^  industries  utilitaires.  On  rencontre  des  assertions 
étranges*  comme  celle  qui  déduit^  pour  Gorinthe,  une  9  phase  pure- 
fnent  agricole  »  du  fait  que  Phidon  aurait  prescrit  «•  rinalténabilité 
du  lui  de  terre  attribué  à  chaque  famille  ».  De  ce  que  te  légisialeur 

I réglemente  le  régime  de  la  tcrre^  s  ensuit- il  donc  que  l'industrie 
DU  le  commerce  n^cxistent  pas?  La  Belgique  n'est*elle  pas  un  pays 
agrieale  et  industriel?  On  ne  voit  p.is,  en  revanche*  à  quel  titre 
Bélûi  mérite  de  llgurer  au  premier  rang  des  centres  induâtriÊlM. 
Oélos  était  surtout  un  sanctuaire  et  un  entrepôt  situé  au  centre  de 
la  mer  Egée,  un  empoHum,  un  marché  d'esclaves*  Ge  ne  sont  pas 
quelque^}  olqeU  de  piété,  peut-être  de  Ékbrication  étrangère,  qui  pou* 
vaieni  faire  de  cet  Ilot  împroduetif  un  oentre  industriel  L^  ques- 
cllmportatiou  et  d'exportation  des  céréales,  des  olives,  pots* 
salés,  fhiits^  etc.*  sonl-etles  à  leur  place  dans  une  élude  sur 


trille,  1000- !  90t.  Let  èeiix  antâiirê  n'nni  pu  eontiâftre  réclptio* 
^uvniie»  ;  leurs  reocontrei  praf  leiiMUt  àû  l'iiLenUté  ûti  NiJ«t. 
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l'industrie?  II  y  a  plus  de  cohésion  et  de  logique  dans  les  chapitres 
consacrés  aux  esclaves  et  aux  métèques,  etc.  Sur  ces  points  essentiels, 
M.  Francotte  tombe  d^accord  avec  M.  Guiraud,  sauf  en  ce  qui  concerne 
l'absorption  de  la  petite  industrie  locale  par  la  grande  industrie. 
M.  Guiraud  a  démontré  ce  que  les  vues  de  Buschenschûtz  et  de 
Blumner  sur  ce  point  avaient  d'artificiel.  M.  Francotte  a  aussi  étudié 
avec  soin  les  conditions  des  travaux  publics  d'architecture  et  de  cons- 
truction navale  et  la  législation  politique  et  administrative  du  travail. 
En  somme,  son  livre  a  des  mérites  solides  d'érudition,  mais  la 
méthode  et  l'exposition  laissent  beaucoup  à  désirer. 

Le  même  savant  a  consacré  un  mémoire  sommaire  à  la  formation 
des  villes,  des  états,  des  confédérations  et  des  ligues  dans  la  Grèce 
ancienne ^  S11  a,  avec  raison,  distingué  les  diverses  espèces  de  synoe- 
cismes  et  nettement  séparé  les  divisions  territoriales  des  divisions 
genlilices  et,  après  Szanto,  mis  en  relief  le  caractère  particulier  de  la 
sympolitie^  il  a  trop  négligé  l'influence  des  amphictyonies  sur  l'ori- 
gine des  confédérations  et  omis  de  définir  le  régime  que  les  publi- 
cistes  anciens  appelaient  xaxà  x(i>ixaç,  en  le  distinguant  du  régime 
xaxà  ^[M\)q^.  M.  Francotte  a  aussi  étudié  la  Législation  athénienne 
sur  les  distinctions  honorifiques^.  Chaque  association  ou  corps  poli- 
tique pouvait  décerner  des  distinctions,  non  à  toutes  les  catégories 
de  citoyens,  mais  surtout  aux  magistrats.  Le  conseil  n'a  pas  le  droit 
d'accorder  la  publication  des  décrets  honorifiques  du  peuple.  Il  peut, 
comme  tout  corps  de  magistrats^  honorer  ses  propres  fonctionnaires 
el  certains  magistrats;  les  couronnes  devaient  être  demandées  soit 
par  un  tiers  soit  par  l'intéressé;  mais  les  décrets  pour  couronnes 
honorifiques  n'étaient  exécutoires  qu'après  la  reddition  de  comptes. 
Tout  le  débat  juridique  du  Discours  pour  la  couronne  roule  sur  cette 
nécessité  préalable  de  l'Euthyne.  Les  distinctions  proposées  par  les 
clérouques  doivent  être  ratifiées  à  Athènes,  saufcelles  qui  concernent 
des  étrangers.  La  clérouchie,  quoique  organisée  en  cité,  n'a  pas  plus 
de  souveraineté  qu'un  dême. 

La  question  de  l'arbitrage  chez  les  Grecs  fait  Tobjel  de  la  thèse 
latine  de  M.  B^sard^.  Après  une  statistique  documentée  des  cas  alors 

1.  Extrait  des  Bulletins  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique^  1901.  Son  mémoire  : 
V Organisation  de  la  cité  athénienne  et  la  réforme  de  Clistkène  (Mém.  Acad, 
roy.  de  Belgique,  l.  XL VII,  1803),  a  fail  l'objcl  d'un  compte-rendu  dans  la  Rev. 
hist.,  1893,  p.  353. 

2.  L'auteur  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  des  articles  koinon  et  kômé, 
plus  anciens,  où  nous  avons  essayé  de  préciser  ces  questions,  dans  le  Dict,  des 
Antiq,  de  Daremberg  et  Saglio. 

3.  Musée  belge,  t.  III,  IV.  Louvain,  1900. 

4.  Ve  arbitrio  inter  libéras  Graecorum  civitates.  Thorin,  1894. 
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connus  d'arbitrage*,  rauleur  éludie  la  procédure  de  la  désignalloii 
de  Tarbître,  celle  des  débats,  du  jugemeni,  et  enliu  les  sanclîons. 
Son  travail  annule  celui  de  Sonne  sur  la  même  matière, 

M,  Rodolplie  D  A  RESTÉ,  dans  sa  Science  du  droit  en  Grêce^^  a  ana- 
lysé et  clarifié  les  doclrines  juridiques  de  Platon ,  d*Ânstote  el  de 
Théophraâle,  élude  plus  Ihéorique  et  philosophique  que  positive; 
car,  surtout  chez  Platon,  le  départ  de  la  réalité  et  de  Futopie  est  sou- 
vent malaisé. 

Le  livre  important  de  M*  Hkaîicoet  sur  le  Droit  prit^é  de  la  répu^ 
blique  athénienne^  est  venu  combler  une  lacune  qu'historiens,  épi- 
graphistes  et  philologues  déploraieol  à  Tenvi.  Ce  précieux  répertoire 
est  destiné  à  donner  à  l'étude  des  orateurs  de  plaidoyers  civils  un 
regain  d'activité  et  d'intérêt \ 

M.  Clebc  a  complété  son  beau  travail  sur  les  métèques  athéniens 
par  une  étude  comparée  sur  la  condition  des  étrangers  domiciliés 
dans  les  diiTérentes  cités  grecques^.  M,  Georges  FoiîCAaT  a  étudié  la 
condition  des  afTranchis  à  Athènes  dans  une  thèse  laUne  d*une  remar- 
quable précision*.  L'affranchissement  était  verbal,  à  Athènes,  sans 
garantie  officielle.  La  situation  d'affranchi  y  était  donc  fort  précaire^ 
le  seul  recours  pour  lui  se  trouvait  dans  la  loi  de  Solon,  qui  suspen- 
dait la  propriété  d'un  maître  sur  un  esclave  dont  un  autre  citoyen 
demandait  la  liberté.  Les  affranchis  partageaient  la  condition  des 
métèques  :  ils  n^avaient  droit  ni  aux  fonctions  pubhques^  ni  au 
mariage  avec  une  Athénienne,  ni  à  la  propriété  foncière;  mais  les 
charges  fiscales  pesaient  sur  eux  plus  lourdement  que  sur  les  citoyens. 
Parfois  ils  obtenaient  Vlmxik^ia  et  même  le  droit  de  cité.  En  somme, 
la  législation  athénienne  à  leur  égard  apparaît  plus  imparfaite  et 
imprévoyante  que  celle  d'autres  petites  cités  grecques. 

M.  IfeLBiË^  a  soutenu  fiue  les  iTKitç  athéniens  étaient  non  des 
cavaliers  proprement  dits,  mais  des  hoplites  montés.  l>a  cavalerie 
n'aurait  été  recrutée  qu'après  452,  comme  A.  Martin  Tavaît  déjà 

1.  M,  HoUeaai  en  a  retroiiTé  un  cas  noQTeiu  dan  a  deux  mscrirtioQs  de 
Kleitor,  habilenienl  reconBlituéei  par  lui  {Reo.  Et.  gr.,  tÈ&l^  p.  27B.  Ch  an 
aolre  cas,  dans  Bull.  C&ir.  hetlén.  (Perdriz«t),  1900,  p.  77). 

2.  Urose  et  Force!,  1893, 

3.  Che?alier-Mareflcq,  4  vol.,  1897,  Voy.  Bev.  hùt.,  1Ô98,  I,  p.  120. 

4.  SigQalans  la  traductian  des  plaidoyer»  dUsée  par  MAL  Daresle  et  Maassonl- 
lier.  Pari»,  La  rose,  Î89S. 

5.  Hev^  dtn  Univ.  du  Midi,  lfl98.  p,  t,  153,  "249.  Cf,  ftnr  une  proposïtion  de 
Démoslhène  (?)  en  faveur  des  maèqueâ  :  Wilheltn,  CùmplÉâ^ândus  Acad*  imer.f 
19Û0,  p,  bU. 

if.  De  tiberiorum  condithne  apud  Atheniûfises,  1890. 
7*  MémoireM  de  l'Acad.  des  îjvscr.^  t9(J0. 
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affirmé.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  les  noies  intéressantes  de 
M.  Paul  FoncART  sur  la  Constitution  d^ Athènes  (d*Aristote*)  et  les  deux 
thèses  de  M.  Médéric  Dupoua  sur  le  même  ouvrage  et  sur  la  consti- 
tution d* Athènes  attribuée  à  Xénophon  '. 

Dans  son  Dionysos^,  petit  livre  clair  et  pratique,  mais  déjà  à 
refondre,  M.  Navarre  a  résumé  ce  que  Ton  savait  alors  sur  Torgani- 
sation  du  théâtre,  particulièrement  à  Athènes.  La  thèse  latine  du 
même  auteur^  est  le  développement  d'un  chapitre  de  ce  livre.  La 
législation  athénienne  n'interdisait  aux  femmes  d'assister  ni  aux 
tragédies  ni  même  aux  comédies;  seules,  les  mœurs  pouvaient  tenir 
à  l'écart  des  spectacles  aristophanesques  les  Athéniennes  soucieuses 
de  leur  dignité.  M.  Navarre  attribue  à  la  femme  athénienne  plus  de 
liberté  que  la  tradition  ne  lui  en  concédait  jusqu'ici. 

M.  Isidore  Lévt  a  consacré  une  série  d'intéressantes  et  minutieuses 
études  à  la  Vie  municipale  en  Asie  Mineure  sous  les  Antonins^  d'après 
les  inscriptions'.  Il  examine  ce  qu'étaient  alors  en  Asie  FËcclésia,  la 
Boulé,  la  Gérousia  et  les  offices  publics;  Tépigraphie  de  ce  temps  et 
de  ce  pays  n'est  qu'un  monument  de  vanité;  toute  l'activité  des 
municipalités  se  dépensait  en  adulations. 

On  sait  l'importance  qu^attribuaient,  d'après  Strabon,  Montesquieu 
et  Washington  à  la  constitution  fédérale  des  Lyciens.  La  découverte 
par  les  Autrichiens,  sur  le  monument  d'Opramoas  à  Rhodiapolis, 
d'un  remarquable  dossier  épigraphique  a  permis  une  étude  plus 
détaillée  de  ces  institutions.  Tel  est  le  sujet  de  la  thèse  latine  de 
M.  Fougères^;  l'auteur  a,  depuis,  corrigé  certaines  de  ses  conclu- 
sions relatives  à  la  non  identité  du  lyciarque  et  de  i'archéreus  des 
Augustes^.  Gomme  Ta  démontré  Mommsen^,  les  deux  magistratures 
n'en  formaient  en  réalité  qu'une  seule. 

Les  Colonies  macédoniennes  en  Asie®  font  le  sujet  de  la  thèse 
latine  de  M.  Radet.  Elles  ont  toutes  pour  origine  des  colonies  mili- 
taires, reconnaissant  pour  fondateur  un  générai  ou  un  roi  dont  elles 

1.  Revue  de  phUol.,  1894,  p.  244.  Cf.  sur  Sophocle  et  Toligarchie  des  400, 
ibid,,  1893,  p.  1. 

2.  La  Constitution  d'Athènes  et  Vceuvre  d'Aristote,  Hachette,  1895.  De  Uhello 
qui  Xenophontis  fertur  'A6Y)va{o)v  TroXixeia,  1896. 

3.  Klincksieck,  1895. 

4.  Utrum  mulieres  athenienset  scaenicos  ludos  spectaverint  necne,  Toulouse, 
1900. 

5.  Rev.  Et.  gr.y  1892  et  suir. 

0.  De  Lyciorum  communi.  Fontemoing,  1898. 

7.  Mélanges  Perrot,  1903,  p.  103. 

8.  lahreshefte  des  œster.  Instit,,  1900. 

9.  De  Coloniis  a  Macedonibus  in  Asiam  cis  Taurum  deductis.  Tborin,  1892. 
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lent  le  nom,  Au  lieu  d'être  situées  sur  la  mer,  comme  la  plupart 
i  andennca  colonies  grecqueg,  etles  sont  installées  dans  Un  teneur* 

sur  le.^  grandes  voies  stratégiques  et  commerciales,  dans  de  grandes 

[plaines  dont  elles  deviennent  les  marcbés. 

Pl^iUUTtilllS   DE  iKtTKS;    ivïGMVmZ;    FAPÏKOLOCIE.  ~    Il    ïïOm  est 

impossible  de  signaler  les  nombreux  articles  d'épigraph te  parus  dans 
tes  périodiques  franfjajs  diipuis  im±  Mentionnons  d'abord  tas 
ouvrages  d*eQsemble,  tels  que  la  2^  série  du  Recueil  des  inêcnptmns 
fmridifUês  greequêi\  par  MM.  DâBistE,  HAtfssouLtiSB^  Tbéodore  Rei* 
iKifl,  qui  contient  la  traduction  et  le  commentaire  des  lois  de  Dra- 
[>n  sur  le  meurtre,  la  loi  dllîon  sur  les  Ijrans,  des  fondations  ies^ 
lameniaires,  de.,  le  Reateii  dimcripiiûm  grecques  de  M,  ]Miciiel% 
qui  est  dôjà  classique,  et  les  tmcripiiones  graecm  ad  ren  romanas 
srtinentcs,  publiées  soui  la  direction  de  M,  CAGjfAT^,  M.  Chabot  a 
publié  un  utile  fnde^  des  imcriptionf  grecque  dû  la  Syrie  du  recueil 
Waddifiglon** 

Quant  aux  publications  de  détail,  le  Bulletin  épvjraphique  de  la 
kmêe  des  Études  fjreequrs^  |Kir  MM,  Tliéodore  Ittstncji  et  Booti6{7KT, 
net  de  les  suivre.  iVmi  dans  le  Bulletin  dé  Correspondance  htlU- 
/«If  qu'ont  été  publiées,  par  M.  Ho  mol  le  et  ses  ci>llal>o  râleurs,  les 
l^riocipales  découvertes  épigraphîques  de  Delpbes  et  des  autres  chan* 
de  l'École  française  d'Athènes.  En  outre,  MM.  Foucarl,  Hol- 
I,  Tfa*  Reioacb,  Seure,  Pârdri%et,  Colîn^  Bourguel,  etc.,  ont  fait 
"psrallre  ou  commeiilé  nombre  de  lexle^  inédits  ou  déjà  connus, 

OuaDt  à  la  papyrologie,  elle  est  représentée  en  France  par 
Mil.  Jouguel  et  Gaston  Lefebyre,  connus  par  leurs  découvertes  de 
fmpjfnis  iù 

Deux  (  \  Bulletins  papt^rolo^iqueg  tiennent  en  détail  le  loc- 

eur  français  au  courant  des  décou vertes  et  publications  de  impyruB, 
Tun  f>ar  M.  Jodoiikt  dans  la  Revue  dês  Etudest  anciennes^  l'autre  par 
SEivoia  M.  Ri^xi  datis  la  Revue  dei  Études  yrtvqum, 
Mîtiiologik;  MisToiaii  \ïu  RBLifitoMS.  —  Nous  passerons  surtout  en 
BViie  les  ouvrages  traitant  des  croyances  et  de  la  religion  dans  leurs 
ftpports  avec  riijsloire  et  les  institutions.  Feu  M.  André  LifirftK  a 
cinné  daos  sa  Gfto  mliqm  (Emirëiiêm  sur  les  origines  §t  tes 
ayantes]  un  résumé  oratoire  d'anciennes  théories  mythologiques'» 
Iloicui^-LiectKiic^j  a  complété  son  beau  livre  sur  la  divination  par 


l   PiH»,  L«roiii,  li9S. 
i.  P«rli,  Uffiui,  1900. 

1  UJiway,  iWÙ, 
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un  ouvrage  d'une  érudition  profonde  sur  V Astrologie  grecque^  eet 
art  abstrus  qui  exerçait  une  influence  réelle  sur  la  politique. 
M.  Legeand,  après  lui,  a  repris  dans  sa  thèse  latine  la  question  de 
la  divination  en  Grèce  au  y*  et  au  iv*  siècle  avant  J.-G.  Les  Grecs  de 
celte  époque  demandaient  surtout  à  la  divination  une  direction  de 
leur  conduite'. 

Les  anciennes  doctrines  de  la  mythologie  symboliste  perdent  de 
plus  en  plus  de  terrain  ;  Tanalyse  historique  des  cultes  et  des  rites, 
autrement  dit  des  réalités  de  la  religion,  tend  à  se  substituer  à  Pézé- 
gèse  des  mythes;  d^autre  part,  la  mythologie  comparée  a  singulière- 
ment étendu  son  domaine  par  Tétude  du  Iblk-lore  et  celle  des 
croyances  et  rites  des  peuplades  sauvages.  La  traduction  par  Léon 
Marilubr  du  livre  de  Lang  :  Mythes^  cultes  et  religûms^^  a  fait  con- 
naître au  public  français  les  éléments  des  doctrines  totémistes.  La 
traduction  plus  récente  du  livre  de  Gha^tepii  db  La  Saussaie^  marque 
le  progrès  de  ces  doctrines  ^  M.  Salomon  Reinach  a  vulgarisé,  en  les 
complétant  dans  de  nombreux  articles*,  les  théories  de  Langetde 
Frazer,  de  Robertson  Smith  et  de  levons.  On  admet  que  l'évolution 
du  sentiment  religieux  chez  les  Grecs  a  suivi,  à  Torigine,  le  même 
processus  que  chez  les  peuples  primitifs  :  la  religion  primitive  est 
animiste;  le  tabou  et  le  totem  en  sont  les  deux  éléments  essentiels. 
Sur  cette  théorie  s'est  greffée  celle  du  caractère  sociologique  des  con- 
ceptions religieuses  chez  les  sauvages;  M.  Duickhedi  et  son  école  se 
sont  particulièrement  engagés  dans  cette  voie,  qui  les  a  conduits  à 
d'intéressantes  conclusions*.  Il  ne  s'ensuit  pas  toutefois  que  les  inter- 
prétations symboliques  des  mythes  et  rites  grecs  doivent  être  impru- 
demment abandonnées  au  profit  des  explications  tolémiques'.  Entre 
la  zooiâtrie  grecque  et  le  totémisme  il  y  a  une  différence  capitale  :  le 
totem  n'est  qu'un  symbole  social  tout  à  fait  arbitraire;  aucune  con- 


t.  Leroux,  1899.  Signalons  aussi  la  thèse  française  de  M.  Fossey  sur  la  Magie 
assyrienne  (Leroux,  1902). 

2.  Quo  animo  Graeci  praeseriim  V*  et  I V*  saeculis  tum  in  viia  privata,  tum 
in  publicis  reàus  divinationem  adhibuerint.  Fontemoing,  1898.  Cf.  da  même  : 
Questions  oracvUaires  :  la  Promanteia;  Xuthuset  Creuse  à  Delphes  {Rev.  des 
Et.  gr.,  1900,  p.  '281,  el  1901,  p.  47). 

3.  Paris,  Alcan,  1896. 

4.  Paris,  Leroux,  1904. 

5.  Aujourd'hui  réunis  en  2  Tolumes  :  Cultes,  mgthes  et  religioHs.  Leroux. 
1900. 

0.  CiassiticaUons  primilîTes.  Année  sociologique,  1901-1902.  Cf.  Fougères,  la 
Mgihologie  classique  {Revue  universitaire,  1903,  p.  128}. 

7.  Voy.  les  objections  de  M.  Bouché-Leclereq.  Comptes^endus  Aeaé,  des 
iiMcr.,  1900. 


lion  nalurisle  n'en  détermine  le  choix,  souvent  saugrenu  [chenille, 
ird^  fourmi,  dindon,  elc).  II  semble,  au  eofitraire,  <{ue  ks  cultes 
apimaliers  en  Groce  paissent  le  plus  souvent  s*expliquer  par  des  rela- 
tions réelles  entre  le  dieu  animal  et  le  milieu  physique  de  rbabiUl 
ou  le  genre  de  vie  de  la  tribu  (ourse  d'Arléniis  arcadienne,  loup  de 
Zeus  Lykaios,  bouc  de  Pan,  cbeval  de  Poséidon  Hîppios,  chouette 
d^AUiéna^  elc*)-  Quoi  qull  en  soit,  Télude  générale  de  certains  rites  a 
âiogulièrement  prolité  a  rintelligence  des  rites  grecs.  C'est  ainsi  que 
MM*  UoBË&T  et  Maoss  ont  pu  établir  une  explicalîon  à  la  fois  positive 
et  ntioum'ile  du  ^crince\  explication  dont  la  portée  est  considé- 
ble  [H)ur  les  rites  sacrificiels  el  piaculatres  chez  les  Grecs, 
H.  G*  PiiiOî,  dans  une  étude  sur  la  religion  de  la  morl  et  les 
3te«  funéraires  en  Grèce^,  surtout  à  répoquc  homérique,  a  caracté^ 
le  rôle  respectif  des  deux  modes  de  sépulture,  riuhumatioo  et 
h oci aération,  et  analysé  les  idées  sur  la  vie  future,  dont  ils  sont 
t'eipression  rituelle*  M.  hb  Riivoia  a  consacré  une  thèse  agréable, 
Dais  un  peu  sommaire,  à  Vidée  de  ta  mort  en  Grèce  à  l'époque 


pli 


uê^.  Cet  ouvrage^  qui  doit  beaucoup  au  Sentimeni  reliçieuas 

m  Grèce  de  Jules  Girard  et  surtout  à  la  P&yché  de  Rhode,  touche  à 

tout  rensemble  des  doctrines  morales  de  la  Grèce  classique^  sujet 

flnitnent  vaste,  complexe,  obscur,  sur  lequel  Fauteur  nous  a  donné 

ilulot  une  élégante  méditatiûn  qu*une  analyse  approfondie  et  histo^ 

rique,  La  partie  la  plus  précise  et  la  plus  neuve  |ïorte  sur  Tinlerpré* 

Lation  des  mcmuoicnta  funéraires,  Iccythes  et  stèles.  L'auteur  recon- 

l,  dans  les  scènes  où  Bavaisson  voulait  voir  une  réunion  élyséenne, 

épidodes  de  la  vie  réelle  idèaliBée,  dont  les  acteurs  sont  des  vivants 

dont  l'action  se  passe  sur  terre  t  les  morts  apparaîtraient  ressus* 

ités  dan^  un  véritable  tableau  de  Ikmille,  esécuté  poU  mortern  et 

^ime  réalité  rétrospective  aussi  vraie,  pourrait-on  dire,  que  la  réa- 

6 actuelle  des  Uibleaux  de  famille  des  peintres  hollandais,  exécutèis 

vivant  mkm^  du  principal  personnage.  Il  faudrait,  au  moins, 

luter  à  cette  théorie  un  correctif:  cas  tablMUX  étaient,  le  plus  sou* 

t^  exécutés  d'avance  dans  les  ateliers  des  marbriers  ;  les  clients 

ioistS!$aient  dans  le  ^imk  \m  sujets  convenant  le  mteui  aux  cir^ 

in»taiiccs  ou  a  leur  goût.  Ces  scènes  n'avaient  souvent  d*autre  per* 

lité  que  celle  que  leur  attribuait  rinscrtption  Routée  après 

c^ètaient  des  tableaux  de  famille  bons  pour  toules  les  familles. 

K  £Mei  Air  lu  nature  H  ia  f&ficti&n  du  taerifi^^  {Année  ioeiùhgifuê,  1807, 
te^).  Alun,  1900. 
2,  En.  éêê  ùê^^Mondêi,  1%^,  p,  U.  Mpfi^a  é»m  iiii  eà«pilri^  dr^  liiiMi.  éê 
lit,  i,  vitî,  p.  39* 
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Les  études  de  mythologie  locale  attirenL  de  plus  en  plus  les  éru- 
dtls  :  c'est  là  qu  ou  a  le  plus  de  chaoce  d'aboutir  à  des  résultats  pré* 
GIS  dans  un  cbamp  d'observatlou  nettement  circonscrit.  Dans  un 
mémoire  académique»  d'une  érudition  émaîliàe  de  traits,  M.  Pottier* 
a  analysa  les  causes  et  la  nature  de  l'amitié  légendaire  d'Hercule,  le 
héros  dorien,  et  de  Thésée,  le  héros  attique,  La  légende  de  Thésée 
n'est  qu^uu  pastiche  attîque  de  celte  d'Hercule,  Le  vainqueur  de  la 
laie  de  Crommyon  est  un  reflet,  presque  un  doublet»  du  vainqueur 
du  sanglier  d'Érymantbe  :  *  Contamination  »  ou  plagiat,  dont  les 
raisons  sont  d'ordre  patriotique  et  politique,  Thésée  est  Ja  personni-* 
fication  même  du  caractère  athénien. 

M.  Paul  FoucisT  a  soumis  les  mystères  d'ÉleusIs  à  une  enquête 
méthodique  et  positive,  dégagée  de  toute  interprétation  métaphysique, 
limitée  à  t'analyse  des  réalités  et  des  faits  qui  ressortent  des  auteurs, 
des  inscriptions,  des  monuments.  Dans  un  premier  mémoire^,  Tau^l 
teur  cQDclut  à  l'origine  égyptienne  du  culte  éleusinien.  Déméter  serait 
rimage  d'isis»  comme  elle  divinité  agricole,  législatrice,  initiatrice  de 
mystères.  Le  couple  égyptien  Isis-Osiris  se  retrouve  à  Eleusis,  ûùl 
Plutoo  (Zens  Ëubouieus  ou  Dionysos  infernal)  siège  à  côté  de  Démé-  ] 
ter.  L'introduction  d'un  culte  égyptien  en  Attique  s'explique  par  - 
rassujettissement  de  TArchipel  aux  Pharaons,  sous  Touthmès  IIL 
Cette  théorie,  conforme  à  la  tradition  «  égyplomane  n  dont  Hérodote 
s^est  fait  rinierprète,  s'appuie  aussi  sur  des  légendes,  comme  celle 
de  Danaos,  sur  la  corrélation  entre  le  nom  d*Eumolpos  et  Tepithète 
égyptienne  Makhrôou  (justes  de  voix).  Des  découvertes  d'objets  égyp- 
tiens dans  des  tombeaux  préhistoriques  à  Eleusis  et  à  Cnossos  con- 
firment Texistence  de  rapports  très  anciens  entre  l'Egypte,  la  Crète 
et  les  côtes  de  Grèce*  De  ce  poinl  de  départ,  hL  B^oucart  aboutit  à 
une  explication  hardie,  mats  singulièrement  nette,  des  révélations 
fâiles  aux  initiés  sur  la  vie  fuiure.  Ce  n'était  ni  une  doctrine  philo- 
sophique ni  de  vagues  promesses  que  Tbiérophanle  leur  distribnaiL 
mais  des  renseignements  positifs  et  pratiques  sur  la  topographie  du 
monde  infernal  où  le  mort  devait  s'orienter  afin  de  parvenir  au  séjour 
des  bienheureux.  Une  sorte  de  guide  de  Tenfer,  avec  les  formules  d 
incantations  destinées  à  triompher  des  obstacles,  par  suite  la  certi- 
tude du  salut,  abstraction  faite  de  toute  idée  morale  de  mérite  et  de 
démérite,  tel  était  le  bénéfice  de  rinitiation.  C'est  dans  le  Livre  4m 


i.  Pourquoi  Théiée  futrami  (ffiercW^  (iêatice  aoiiEielle  de&  dnq  Acâdémlef, 
25  oct-  1900), 
2.  Hêcherches  sttr  l'origint  et  lu  nature  dm  mystères  d'&kUits,  KUncksieck» 

11195. 
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en  el  dans  îe^  Ublelles  du  rituel  funéraire  des  Orphiques 
tel  diercher  Téqui  valent  et  ta  jusiJflcaUoii  de  la  révélation 
rieuse  des  diréppi^Tûi. 
t#e  aecond  mémoire  *  donne  moins  à  la  conjecture.  Le  savant  épî- 
graphistc  y  analyse^  Rvec  sa  maîtrise  incontestée,  les  textes  relalifs 
tui  binities  sacerdotales  d^ÉieusiSf  aui  Eu  mol  pi  des,  aux  Kéryces, 
aux  attributions  de  Thiéroptiante,  du  dadouque,  etc.  Puis  i)  expose 
et  dîseute  tout  ce  qu^on  peut  savoir  sur  le  programme  des  fêtes,  la 
pfOee$sion  des  tcf  aé,  la  destination  des  parties  du  sanctuaire. 

Ceç  mémoires,  d'une  logique  cl  d'une  netteté  admirables,  marquent 

une  date  dans  rhistoire  des  cultes  d'Eleusis  et  aussi  dans  celle  de  la 

méttiode  en  matière  de  mythologie  grecque.  C'est  la  première  fois 

^qu*une  étude  vraiment  historique  et  critique  fait  justice  de  Térudition 

^Hdbologiqne  h  laquelle  ce  sujet  semblait  condamné  par  nature.  Nous 

^HMIPie^  Iota  des  théories  de  Jules  Girard  et  des  néo-orphiques  de 

^^R  école.  M.  Foucart  s'entend  a  dlsaiper  les  nuages  et  à  ramener 

sur  terre,  —  et  même  au-dessous,  —  les  esprits  égarés  dans  la  cbi- 

nère.  Il  a  illuminé  Tenfer  éleusinîen.  La  hardiesse  même  de  ses 

[>nclu^ions  n'est  que  3a  conséquenœ  de  sa  rigueur  déductive.  Ses 

sitions  sont  fortes^  appuyas  sur  ta  tradition  grecque,  dont  tes 

dèoouvertei»  récentes  démontreot  de  plus  en  plus  ta  validité  aux 

epUques,  qui  s'étaient  fait  une  réputation  d'bypercri  tiques  en  la 

Goaiestant  En  réatité,  il  y  avait  bien  plus  de  témérité  dans  les  doc^ 

M^^M  de  ses  prédécesseurs;  seulement^  à  force  d'être  répétées  sans 

^^^■peeioR  sérieuse,  elles  avaient  pa^sé  h  l'état  de  dogme.  La  dialeo 

^ptqiie  de  H.  Fôueart  surprend,  renverse  nos  idées  préconçues.  Lin- 

SufnsafHje  des  documents  ne  permet  peut-être  pas  d  accepter  ses 

déchieUom  pour  définitives*  mais  on  n*a  que  des  présomptions  encore 

plus  incertaines  à  lui  opposer  :  ca  n  est  pas  assez  pour  prouver  qu'il 

a  tort. 

Tandis  que  M<  Foucart,  d^accord  avec  la  tradition  grecque,  reven- 
dique pour  l'Egypte  rboiineur  d'avoir  initié  les  Pélasges  aux  mys- 
Ures  d^lsis-Déméter,  M,  BéBiai»  voit  de  préférence  dans  le^  Pbéni- 
rieos  lee  mstrueteurs  religieux  de  la  Grèce  primitive.  Ce  que  Creuzer 
LGuigniaut,  puis  MM.  ClermontGanneau  et  Gruppe  n'avaient afTlrmà 
|uc  pour  quelques  dieux  et  quelques  sanctuaires^  Tauteur  de  rOrt- 
}  éêt  eutiei  arcaéi^m^  l'a  érigé  et  organisé  en  système  général 

L  tf*  Qmnê»  mffsièrts  d'Êifutii,  Pêramnet,  eéremaniêi.  Klintksldck,  IdOÙ, 
<  €itmtik  (Rw,  iL  gr.,  1893,  p.  1  «t  122);  lu  Emptrmn  inv 

té  «u  Culte  de  Dionu^i  m  Âiiiquê  a  paru  eo  t904. 
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dans  une  thèse  forlemenl  construite,  abondamment  documentée, 
ingénieuse  et  suggestive.  Mais  elle  repose,  comme  les  Phénieieiu  et 
l'Odyssée^  qui  en  sont  le  développement,  sur  un  ou  deux  postulats  : 
l'existence  entre  le  xyi*  et  le  xi''  siècle  avant  J.-G.  (ce  sont  du  moins 
les  dates  qu'on  peut  inférer  des  conclusions  ultérieures  de  Tauteur, 
car  la  chronologie  fait  complètement  début  dans  la  thèse)  d^une  rdi- 
gion  phénicienne  arrêtée  en  corps  de  doctrine;  les  triades  divines 
en  constituaient  Téiément  essentiel,  savoir  :  undieu-père,  une  déesse- 
mère,  un  dieu-fils.  Chacune  de  ces  personnalités  se  représentant 
elle-même  sous  un  triple  aspect,  la  triade  se  multiplie  en  ennéade, 
composée  d^un  triple  dieu-père,  d'une  triple  déesse-mère,  d'un  triple 
dieu-fils.  Dans  quelle  mesure  ce  dogme  théologique,  attesté  par  Por- 
phyre, par  Plotin,  par  les  stèles  d'Hadrumète  et  de  Lilybée,  peut-il 
être  considéré  comme  primitif  et  sémitique?  N'est-il  pas,  au  contraire, 
un  reflet,  beaucoup  plus  récent  et  savant,  de  la  théodicée  égyptienne 
et  du  syncrétisme  néo-alexandrin?  Là  est  toute  la  question ^  Un 
autre  postulat,  c'est  la  pénétration  phénicienne  dans  le  pays  où  Ton 
est  le  moins  préparé  à  la  retrouver,  au  cœur  du  Péloponnèse,  en 
pleine  Arcadie.  Les  Phéniciens,  d'après  M.  Bérard,  auraient  traversé 
TArcadie  pour  rejoindre  par  la  vallée  de  TAlphée  leurs  comptoirs  des 
côtes  de  Laconie  à  ceux  de  TËlide.  Trouvant  sur  cette  route  le  Moot- 
Lycée,  ils  y  auraient  installé  un  culte  de  Baal  et  transmis  aux 
Pélasges  Parrhasiens  le  rite  sémitique  des  sacrifices  humains.  Zeus 
Lykaios',  image  de  Moloch,  aurait  pris  la  place  d'un  dieu  indigène 
du  soleil,  Pan.  M.  Bérard  reconnaît  dans  son  sanctuaire  du  Lycée 
tous  les  traits  d'un  sanctuaire  phénicien  avec  tabernacles  et  piliers 
portant  des  aigles.  Or,  la  colonne  à  Toiseau  vient  d'être  retrouvée, 
comme  objet  du  culte,  à  Cuossos,  sans  qu'on  puisse  alléguer  pour 
l'expliquer  la  moindre  influence  phénicienne^.  Nous  ne  pouvons  ici 


1.  On  sait  ce  qu'il  faut  penser  de  la  cosmogonie  du  soi-disant  Sanchoniathon. 
Cet  amalgame  de  falsifications  ne  devrait  pas  être  invoqué  comme  une  auto- 
rité. Ajoutons  qu'à  Cnossos  la  déesse  à  la  colombe  est  portée  sur  trois  colonnes  : 
la  colonne  est  un  élément  caractéristique  du  culte  crétois.  Or,  ce  sont  les  Cre- 
tois qui  ont  colonisé  le  pays  d'Ascalon,  et  eux-mêmes  ont  subi  l'influence  égyp- 
tienne. Si  donc  la  triade  est  primitive,  ne  serait-ce  pas  plutôt  en  Crète  et  en 
Egypte  qu'il  faudrait  en  chercher  l'origine? 

2.  Un  Baal-Louki,  d'après  M.  Philippe  Berger  {Rei\  des  Deux-Mondes,  1896, 
p.  386),  qui  donne  plusieurs  étymologies  sémitiques  de  noms  de  divinités 
grecques.  Sur  Zeus  Lykalos  et  Pan,  nous  avons  donné  une  explication  différente 
dans  le  Dict.  des  Antiq.  de  Daremberg  et  Saglio,  article  Lykaia, 

3.  La  Société  archéologique  vient  de  déblayer  le  sanctuaire  du  Mont  Lycée. 
M.  Kounouriotis  a  retrouvé  les  colonnes  signalées  par  Pausanias  :  eUes  étaient 
d'ordre  dorique,  isolées,  et  non  rattachées  à  un  tabernacle. 


pftAirci, 
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iffe  M.  Bérard  dans  le  tableau  qu'il  retrace  de  révolution  de  cette 
ilogte  exotique  eu  Grèce  et  de  sa  trausformaUou  6n  pol)lhéi$ine 
beiié[ii()U6.  Le  défaut  de  eelte  démonstraliou,  rigoureuse  comme  un 
hue,  est  d'être  trop  logique  et  trop  simpliste.  Nous  ne  croyons 
\k  tant  d'unité  dogmatique  dans  la  génération^  souvent  spontanée, 
cultes  cantonaux  si  rorlemeuL  déterminés  par  des  suggestions 
Hâtes  locales.  1!  nous  semble  que,  dans  cette  ceuvre  brillante  de 
ime  jeunesse,  M.  Bérard  s'est  laissé  entraîner  \mr  un  subjectivigme 
trop  invenUT,  servi  par  une  merveiUeuâo  faculté  de  combinaiscms. 
En  tout  cas»  ce  livre,  riche  de  faits  et  d*idéest  était  nn  début  singu- 
lièrement original,  où  s'accusait  déjà  toute  la  virtuosité  de  Pauleur. 
M.  PeftDRJ2ET,  d^autre  part,  afïlrme  le  caractère  pétasgrque  et  pure* 
ment  arcadten  des  divinités  ^ooeép baies  de  Pbigaiie  et  de  Lyco* 
soura**  Il  estime  que  la  découverte  des  terres  cultes  de  Lycosoura 
fl  porte  un  coup  droit  au  paradoxe  de  Forigi ne  phénicienne  des  cultes 
arcadiens  «.  Mais  l'entrée  en  campape  aonoucée  n'a  pas  encore  suivi 
celle  déclaration  de  guerre. 
ÏJi  deiïlcalion  d'A-leiandre  et  de  ses  successeurs  a  été  étudiée  par 
^MM.  BEDnLiisi',  RàDBT^,  MispEio^  Deux  cultes  eurent  une  grande 
^wogue  dans  le  monde  romain,  celui  du  dieu  lunaire  pbrjgîen  Mén  et 
Hnelu!  du  dieu  solaire  Mithra,  M.  PEaa&fXËT  a  consacré  au  premier  un 
Hboportant  article^;  M.  Cltuo^t*  a  retracé  dans  une  oBuvrc,  qui  est 
un  monument  de  science,  la  dlffusiou  du  culte  de  Mithra  dans  rem- 
^nlre.  Mais  nous  n'avons  pas  à  insister  sur  ce  mouvement  religieui, 
Hboncurreut  du  christianismei  et  dont  la  contagion  ne  gagna  pas  la 
Grèce  proprement  dite. 


Il  nous  faut  dore  cette  revue  déjà  trop  longue,  et  pourtant  si  rapide 
et  inoomplète,  des  publicatiouâ  françaises  relatives  à  la  Grèce  antique 

tre  fë92  et  J'J02,  Cet  aperçu  aura  du  moins  montré  au  lecteur 
tdance,  la  complexité,  Plmportance  de^  faits»  problèmes  et  idées 
que  soulève  Tétude  de  la  civilisation  greeciue  par  quelque  cûté  qu'on 
Taborde,  L'intérêt  de  ces  questions  n'est  pas  encore  éteint  en  France  \ 


vit  iUW 

^tre 


^t.  BmlL  de  Cùrr  helién.,  fi09,  p.  6^5.  Nout  jifioui  déjà  ioJiqué  de»  Tii«t 
lâloffQM  ftur  \u  C4iit««  lolmtUeri  de  FAreidîe,  daos  mitt  ïhém  sur  Mantimée 
ràfcaéiê  ûHeniaiê.  p.  n\  et  tûW. 
1  Vo|*  ouiipItf-Miida  Jlfr.  hi$i,,  189S«  lîï,  p.  13S. 
J.  Aft.  mUf,  dm  Mm,  ISO^.  P>  l^S. 
1  CûmmÊiU  AkSiméfe  devint  dku  m  Épypte  {Ànnuùitê  Èe.  éti  SmàJtiè' 

%.  BulL  CoTT.  hêilé^,  t886,  p.  hh. 

i.  listel  M  Mmiumênis  /tffum  rwiaUft  aux  mjfiiêru  de  JNlAm»  2  vol,  Id* 

L,  l0â$.tS99.  —  Ui  H^Uèm  d4  muera,  i  vol.  In^^.  Paolimoliigt  im. 
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par  le  rajeunissement  constant  de  ses  méthodes  et  de  ses  aperçus,  on 
voit  que  l'hellénisme  français  ne  cesse  d'évoluer  et  de  progresser  : 
école  de  rigueur  scientiflque  et  de  précision  critique,  il  demande  aussi 
beaucoup  à  l'initiative  de  Tesprit. 

Gustave  Fougues. 


EPOQUE  contemporaine. 

Le  volume  de  Lectures  historiques^  consacré  * ,  dans  la  collection  diri- 
gée par  M.  Monod,  à  la  période  de  4745  à  4845,  sera  pour  les  élèves 
de  l'enseignement  secondaire  et  leurs  professeurs  un  appoint  tout  à 
fait  précieux.  Sans  que  l'auteur  se  soit  astreint  à  traiter  point  par 
point  toutes  les  questions  du  programme  scolaire,  il  s'est  efToroé,  en 
faisant  son  choix  parmi  les  ouvrages  des  spécialistes  ou  les  docu- 
ments de  première  main,  de  le  suivre  de  près.  On  Tapprouvera  d^avoir 
réservé  dans  son  recueil  une  place  prépondérante  à  l'histoire  de  notre 
pays,  et  particulièrement  à  celle  des  idées,  laissant  au  second  plan 
l'histoire  diplomatique,  que  des  extraits  contribuent  peu  à  éclaircir, 
et  l'histoire  militaire,  sur  laquelle  par  ailleurs  les  informations  suf- 
fisantes abondent  du  moment  qu'il  est  impossible  de  prétendre  entrer 
dans  Thlstoire  technique. 

Si  cependant  une  nouvelle  édition  de  ce  recueil  voulait  s'enrichir 
de  quelques  détails  pittoresques,  le  recueil  des  Lettres  et  papiers  du 
chancelier  de  Nesselrode^,  déjà  signalé  par  nous  à  plusieurs  reprises, 
lui  en  fournirait  à  coup  sûr.  Le  tome  IV  de  cette  publication  ne  le 
cède  pas  en  intérêt  aux  précédents.  Après  deux  ans  passés  à  Paris 
comme  conseiller  à  l'ambassade  de  Russie,  M.  de  Nesselrode  rentra 
à  Saint-Pétersbourg  et  s'y  maria.  Peu  de  temps  après,  la  guerre  ayant 
éclaté  avec  la  France,  il  fut  désigné  avec  M.  d'Anstedt  pour  accom- 
pagner Tarmée  et  y  servir  en  qualité  de  rédacteur.  C'est  la  corres- 
pondance du  comte  de  Nesselrode  et  de  sa  jeune  femme  durant  la 
campagne  de  Russie  (4842)  qui  forme  la  partie  la  plus  importante  du 
nouveau  volume  récemment  édité.  M"*  de  Nesselrode  envoyait  à  son 
mari  les  nouvelles  de  la  capitale  ;  elle  en  recevait  en  échange  sur  la 
campagne  qu'il  suivait  de  près  et  dont  ses  messages  reflètent  les 
péripéties  et  les  incidents  divers.  D'autres  documents  s'ajoutent  à 
cette  correspondance  conjugale  :  ce  sont  surtout  les  épitres  leste- 


1.  H.  Salomon,  Lectures  historiques.  Histoire  moderne ,  1115-1815.  Paris, 
Alcan,  l  vol.  in-l2,  iii-472  p. 

2.  Lettres  et  papiers  du  chancelier  comte  de  Nesselrode,  l.  IV,  1812.  Paris, 
Lahare,  1  vol.  in-8%  325  p. 
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il  trouieées  de  M.  d^Anstedl  a  son  collègue  et  un  certain  nombre 

F  de  hlïrm  îaterceptées  par  les  armées  russes^  quelques  missives  de 

générauii  etc.  Enfîo^  à  Utre  de  suppléoieot»  M.  A.  de  Nesselrode  a 

Irois  morceâui  importants  jusqulci  mêdlis  on  présenlanl  dos 

lies  avee  les  tBiles  connus  :  1°  une  dé[>ècbe  du  eomto  Boumlati* 

Isor  au  comte  de  Bassano;  2°  un  rapport  de  M.  de  Gentz  au  comte  de 

I      Net^eirode  contenant  des  observations  sur  ta  déclaration  du  gouver-* 

I      neoaent  anglais  du  21  avril  48^2  relativement  aix%  décrets  de  Berlin 

et  de  Milan  et  aux  ordres  du  Conseil  britannique;  3"  un  rapport  du 

(prince  Ctartoryâki  à  Tempereur  Alexandre  I"  contenant  des  consi- 
dératioDS  sur  le  réUblissomeni  de  la  Pologtie.  La  valeur  des  docu- 
ments mis  au  jour  par  M,  de  Nesselrode  résulte  suffisamment  de 
cette  énumération^  elle  justifie  amplement  les  dimensions  de  la 
publication  qu*i1  a  entreprise  et  dont  il  faut  souhaiter  la  cootinualiotu 
Nous  ne  pouvons  que  signaler,  sans  nous  y  arrêter,  la  nouvelle 
^^édition  de  /a  Terrmr  btanche  de  M,  E.  DiirDEr'.  Bien  qu  elle  soit  de 
^■i^ingt-huil  ans  postérieure  à  la  première^  t  auteur  n'a  pas  cru  devoir 
^^y  apporter  de  remaniements.  Tout  en  faisant  quelques  réserves  de 
méthode  et  d'appréciation,  le  tecteur  y  retrouvera  la  curiosité  docu- 
roenlâire  et  Pinçon teslable  tnletu  d'ei [position   qui   caractérisent 
Teem^re  historique  de  M,  E.  Daudet, 
^^    Moins  pittoresque,  le  travail  de  M.  Micuom  cooslitue  une  contri- 
^■bution  estimable  à  l'histoire  de  la  Restauration.  La  Faculté  de  droit 
^■de  rUniversitâ  de  Paris  avait  naguère  mis  au  concours  pour  le  prix 
^VRo^i  la  question  suivante  :  te  Régime  pea-iemeniair^  en  France 
itmâ  louh  XV m  et  Charles  X.  Le  prix  avait  été  attribué  à  un 
mémoire  de  11  Micbon^  qui  vient  de  te  reprendre  et  de  le  compléter 
«oos  la  forme  d'un  gros  volume*.  Toute  préoccupation  politique 
ti'est,  à  coup  sûr,  pas  étrangère  à  Tautaur  ;  visiblement,  le  régime 
rtementaire  lui  parait  la  seule  garantie  possible  contre  le  gou ver- 
absolu,  et  il  a  une  tendance,  en  nous  décrivant  lexpérience 
!  de  ce  régime  sous  ta  Kestau ration ^  à  en  tirer  une  moralité  qui 
El  pose  à  l'attention  des  politiques.  Mais  la  métbodo  de  son  travail 
'entièrement  objective,  et  c'est  réellement  une  étude  de  droit 
fimblic  et  d^histoire  qu'il  nous  apporte.  Au  point  de  vue  des  sources, 
hl  s'est  abondamment  servi  des  ouvrages  de  seconde  main  et  des 
[docutneiits  connus.  r.ependaot,  nous  lui  devons  la  mise  au  jour  d'un 


r^te< 


L  Snutit  D«udet,  la  T€rrmir  tftanehe.  ipiêodei  €i  iOfWMnl^t^  1*  6d.  Piri», 

ettr,  I  fol.  iiHin,  uw-Tàh  p. 

Loob  Mirhiifi,  U  (l<immr%Êmmt  partéfMntairÊ  iûm  la  Mmêautati^n^ 
'P«fii,  LilirilHe  gènéritlc  de  dfoU  «t  il«  Jurlipnidoiic^,  19(fô,  1  voi.  LiKâ*, 
ITMÎI  p. 
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certain  nombre  de  pièces  inédites  puisées  aux  Afhires  étrangères  et 
concernant  principalement  le  début  de  la  deuxième  Restauration. 
Dans  la  conclusion,  M.  Michon  envisage  relativement  à  l'exercioe  du 
régime  parlementaire  les  observations  essentielles  résultant  de  la 
période  qu'il  a  étudiée.  Il  les  groupe  sous  quatre  chefs  :  l'unité  du 
ministère;  la  responsabilité  politique  des  ministres;  le  droit  de  dis- 
solution; le  rôle  personnel  du  roi.  —  C'est  à  la  méconnaissance,  par 
Charles  X,  des  principes  élémentaires  el  nécessaires  du  régime  par- 
lementaire que  fut  due  la  révolution  de  Juillet. 

Benjamin  Constant  sous  Vonl  du  guet*^  tel  est  le  titre  d'allure 
anecdotique,  et  d'ailleurs  d'une  unité  quelque  peu  factice,  sous  lequel 
M.  Victor  Glacba^it  a  réuni  une  série  de  documents  inédits  et  un 
certain  nombre  de  notes  variées  relatifs  au  célèbre  écrivain  poli- 
tique. Son  but,  en  effet,  n'a  pas  été,  il  en  avertit  modestement  le  lec- 
teur, de  donner  une  biographie  d'ensemble  de  Constant  :  «  Amateur 
de  vieilles  écritures,  de  liasses  jaunies,  de  papiers  d'autrefois,  >  il  a 
simplement  voulu,  dit-il,  apporter  en  guise  de  contribution  à  son 
histoire  «  quelques  nouveaux  matériaux  bnilS;  éclairés  par  un  com- 
mentaire sobre  à  dessein  ».  En  réalité,  M.  Glachant  a  fait  davantage. 
Il  n'a  pas  résisté  (et  l'histoire  lui  en  est  reconnaissante)  au  plaisir  de 
nous  faire  profiter  de  toute  son  érudition  relative  à  Benjamin  Cons- 
tant, et,  s'il  n'a  pas  écrit  une  biographie  de  son  héros,  il  lui  a,  dans 
tous  les  cas,  fourni  plusieurs  chapitres,  et  surtout  les  éléments  de 
beaucoup  de  paragraphes  ou  de  notes  additionnelles.  —  Discutant 
sur  le  caractère  ou  les  goûts  de  Constant  ou  sur  tels  des  épisodes  de 
sa  vie,  l'auteur,  au  surplus,  nous  entraine  fort  loin  de  «  l'œil  du 
guet  »  sous  lequel  il  entend  nous  le  montrer.  Mais  il  est  si  bon 
guide  que  le  lecteur  ne  songe  point  à  lui  en  vouloir  d'être  emmené 
parmi  les  détours  multiples  de  son  érudition.  Au  point  de  vue  docu- 
mentaire,  toutefois,  l'importance  essentielle  du  livre  consiste  princi- 
palement dans  deux  séries  de  pièces  inédites.  La  première  est  la 
correspondance  de  Constant  avec  Fauriel  de  \  802  à  ^  8^  2.  On  l'y  voit 
«  sous  le  ciel  de  l'exil,  aux  prises  avec  Fouché  et  ses  acolytes  ».  Elle 
est  fort  intéressante  en  raison  des  faits  auxquels  elle  se  rapporte,  et 
davantage  pour  la  connaissance  du  caractère  de  Benjamin  Constant. 
La  deuxième  série  de  documents  est  littérairement  inférieure  à 
celle-ci,  mais  peut-être  plus  curieuse  historiquement.  Après  avoir 
subi  l'espionnage  de  la  police  impériale.  Benjamin  Constant,  député 
libéral  et  protestant  de  Strasbourg,  connut  la  défiance  de  la  police 


1.  Victor  Glachant,  Benjamin  Constant  sous  Vœil  du  guet.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1906,  1  vol.  in-8%  xxxix-600  p. 
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kicliatit  nous  a  donné  l'édifiaiite  repro»1udioïi 
jde  h  correspondance  ofticielle  des  agents  du  gouvememenl,  pn> 
bl3i  mmislres  et  gendarmes,  à  l'occaston  des  déplacemenls  et  ûts 
ftnanifesUlions  politiques  diverses  du  député  susf)ect.  Autant  que  les 
^  hlitoHens  proprement  dits,  le^  politiques  et  les  simples  curieux 
iFOtiverunt  leur  compte  à  cette  prose  zélée  et  offletelle  qui  reste  d'ac- 
tualité. 
Le  volume  oiï  M,  La^rb  a  étudié  la  Fortuné  des  â'Oriéam*  a  pour 
I  épigraphe  cette  phrase  de  Suîleau  :  «  [I  y  a  des  familles  où  la  soif 
liéniditaire  de  Tor  e^t  tellement  lueittlnguible  que  les  aecideots  les 
plus  tragiques  et  tes  plus  imprévoyables  arrivent  toujours  et  tout 
Jostemeiit  à  propos  pour  les  enrieliir.  *  Et  Tauteur,  dès  sa  préface, 
dédare  avoir  pour  but  de  démontrer  «r  que  la  plus  grande  partie  des 
himB  actuellement  possédés  par  cette  fhmille  devrait,  d'après  toutes 
ilm  règles^  être  reprise  par  l'État;  que  les  dérogations  grâce  aux^ 
|t|tiellei  cette  possession  s'est  établie  ont  été  motivées  par  un  secret 
[d'État  qui  porte  sur  une  usurpation  de  rhérédlté  salique  «.  Le  tec- 
iir  est  donc  prévenu  tout  d'à  boni  de  FlntenUon  de  l'écnvain  et 
iftrt}  que  le  Ion  de  l'ouvrage  n'est  pas  tout  à  fait  celui  de  Thistotre 
[objective*  11  «e  rappellera  cette  observation  à  maintes  reprises  en 
parcourant  les  commentaires  par  lesquels  Vécrivain  entend  mener 
M  démonstration.  S'il  le  suit  di facilement  dans  son  intcrpréUtion 
sur  tous  les  poiots,  11  n'eu  sera  pas  moins  sensible  à  llntêrét  géné- 
ral (Je  l'ouvrage,  qui  est  lueontesiable^  et  lui  saura  gré  d'avoir 
publié  pour  la  première  fois  plusieurs  pièces  curieuses  ou  même  d'en 
avoir  remis  eu  lumière  quelques-unes  trop  oubliées.  Un  système  de 
références  plus  précis  concernant  les  origines  de  tel  morceau  cité 
serait  cependant  fort  désirable. 

l^es  amateurs  de  Thistoire  locale  et  les  apAirea  de  la  décenlrBlisa- 

tioD  artistique  et  littéraire  trouveront  leur  profit  dans  le  pelit 

volume  que  Uiâ.  HocsTAn  et  LiTREJLLt  ont  intitulé  -.  i^on  eonirê 

Paru  uprèi  i83Û^.  I^es  années  qui  suivirent  la  révolution  do  Juillet 

^virent  se  produire  un  mouvement  curieui  pour  faire  de  Lyon  un 

entre  intellectuel  indépendanû  MM^  RousUo  et  Latreille  se  sont 

"constiîués  les  bj^ïtoriens  de  cette  tentative,  dont  (*écbee  Uxï  d'ailleurs 

temple  t.  Faut- il  le  déplorer?  11  ne  parait  pas,  à  parcourir  l'ouvrage 
de  MM  Roustan  et  Latreilk%  qu'il  y  ail  lieu  à  des  regrets  bien  pro- 
>   1.  Ad.  Unne,  la  Fftrtune  d$ê  dOrléam.  Oréçlnê  M  oectoéMmi^^nL  Parli, 

1.  M.  Rou«un  t,ï  C.  I.AtroiUe,  Lyon  Cùnirê  PârU  01^  Î83Ù.  L9  moiiV$mmiii 
é9  décmUraiàiatkrn  littH-aire  f(  artàitiqMê,  Péris,  Cbamplûiip  tllÛ^j  t  foL  ta-8\ 
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fonds.  Est-ce  peut-être  que  les  auteurs  ont  insuffisamment  caracté- 
risé ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  réellement  original  et  provincial  dans 
les  tentatives  qu'ils  signalent?  Est-ce  qu'ils  n'ont  pas  marqué  avec 
assez  de  précision  les  traits  distinctifs  et  les  limites  chronologiques 
de  la  période  quMls  étudient?  Le  lecteur  tend  plutôt  à  croire  que  le 
mouvement  quMls  décrivent  fut  très  superficiel  et  ne  mérite  guère 
l'attention  d'autres  historiens  que  ceux  que  hante  le  souci,  d'ailleurs 
fort  légitime,  de  retirer  de  l'oubli  les  faits  et  les  figures  qui,  indiffé- 
rents à  l'histoire  générale,  aident  pourtant  à  donner  un  peu  de 
physionomie  et  de  couleur  à  la  chronique  locale  d'une  dlé. 

Aux  biographies  déjà  nombreuses  de  Lamennais,  M.  l'abbé  Charles 
BoDTARD*  en  ajoute  une  nouvelle.  Il  n'a  pas  eu  la  prétention  de 
produire  des  documents  originaux  ou  d'établir  une  thèse  pour  ou 
contre  les  idées  de  son  héros.  Il  s^est  simplement  efforcé  d'apporter 
«  un  récit  exact  des  faits  et  un  exposé  aussi  consciencieux  que  pos- 
sible des  doctrines  ».  D'ailleurs,  il  ne  se  défend  pas  d'une  vive  sym- 
pathie pour  l'homme  qui,  «  par  la  puissance  de  son  génie,  a  su  pré- 
voir les  grandes  transformations  religieuses,  politiques  et  sociales 
qui  se  sont  accomplies  ou  achèvent  de  s'accomplir  sous  nos  yeux  : 
le  triomphe  de  la  démocratie,  Tavènement  de  la  République,  la 
chute  du  pouvoir  temporel^  la  séparation  de  PËglise  et  de  l'Ëtat  ». 
M.  Tabbé  Boutard  a  été  heureux  dans  sa  tentative.  Des  lecteurs 
nombreux,  catholiques  ou  non,  liront  avec  plaisir  et  profit  son  livre 
écrit  avec  une  connaissance  étendue  du  sujet,  avec  une  chaleur  de 
sympathie  qui  n^exclut  pas  la  liberté  de  la  critique,  et  en  général 
avec  une  précision  et  une  franchise  de  bon  aloi.  Peut-être  sera-t^il 
plus  difficile  au  biographe  de  Lamennais  de  soutenir  ces  qualités 
lorsqu'il  abordera  la  deuxième  partie  de  son  étude.  La  première  en 
fait  bien  augurer. 

Les  Mémoires  du  général  marquis  Alphonse  d'Hautpoul^y  publiés 
par  son  arrière-petit-fils,  embrassent  une  période  considérable. 
Neveu  du  général  d'Hautpoul  tué  à  Kyiau,  frère  d'Armand  d'Haut- 
poul,  gouverneur  du  comte  de  Ghambord,  le  marquis  d^Hautpoul  eut 
une  carrière  singulièrement  active.  Il  la  commença  de  bonne  heure, 
à  dix-huit  ans^  dans  la  campagne  de  Prusse,  où  il  prit  part  aux 
batailles  d'Eylau  et  de  Friedland.  A  l'issue  de  cette  dernière,  Tem- 
pereur  s'approcha  de  lui,  lui  toucha  la  joue  et  lui  demanda  s'il  avait 
vu  le  blanc  des  yeux  aux  ennemis.  11  eut  le  droit  de  répondre  sans 

1.  Abbé  Charles  Boutard,  Lamennais,  sa  vie  et  ses  doctrines,  La  Renais- 
sance de  VuUramonlanisme  (1782-Î828/.  Paris,  Perrin,  1  vol.,  viii-389  p. 

2.  Mémoires  du  général  marquis  Alphonse  d'Hautpoul,  pair  de  France 
fl789'1805j.  Paris,  Perrin,  1  toI.  ithS%  iv-372  p. 
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Bé  Lroubler  :  «  Oui,  Sîre^  j'èiaîs  assez  près  pour  eeli,  n  II  se  dbtîn- 
gua  609111  te  dans  im  gUBrres  d'Eâpagoe,  el  les  passages  de  ces 
Mémoires  qui  s'y  rapportent  sonl  paroii  les  plus  colorés.  Le  laisser 
aller  le  p\m  éhonté  s^élalail  dans  le  liaul  commandement.  La  mai* 
Lreàse  de  Massèna  faisait  arrêter  la  marche  des  troupes  pour  envoyer 
chercher  sa  perruche  oablièe.  On  officier  supérieur  s'amuse  du  bal» 
eoQ  d'un  évàque  à  casser  a  coups  de  pistnlet  les  pipes  des  prome- 
neurs dans  les  rues  d'une  grande  ville  eâpagnolo.  Cruellement  blessé 
aut  Arapiles,  M,  d'Hautpoul  connut  les  alrocités  des  prisons  por- 
lugalies  et  puis  des  pontons  a  ni^  lai  s.  Libéré  après  la  paix,  il  rentra 
en  France,  se  rallia  complètement  à  la  monarchie  de  Louis  XVMl  el 
eombalUt  de  toutes  ses  forces  dans  la  Drôme  le  mouvement  inipéria- 
lisle  qui  suivit  le  retour  de  Ttle  d'Elbe.  Il  dut  s^enfuir,  non  sans 
péril,  en  Espagne,  et  revint  après  Waterloo,  Très  apprécié  du  duc 
d'Angoulème,  Il  fit  une  brillante  carrière  milllaîre  et  sa  distingua  io 
IH23  dans  la  campagne  d'Espagne.  Directeur  général  de  radminîs* 
(ration  de  la  guerre,  il  lut  à  la  hauteur  de  ces  importantes  fonctions 
où  la  révolution  de  Juillet  le  trouva.  11  démissionna,  se  relira  dans 
le  midi,  mais  rentra  en  \nM  dans  la  vie  politique  et  miliUtri-e. 
liéconcîlié  avec  la  monarchie  de  Louis-Philippe,  ît  la  servit  lidèlc- 
mcnt,  el,  comme  lieutenant  général,  fut  chargé^  en  1^41,  de  Vïu^ 
p^tloQ  générale  de  rAlgérie;  il  s'y  montra  très  rigoureuï  pour  l*5ft 
abus  de  rintendance.  L'amitié  qu'avait  pour  lui  le  due  d'Orléans  lui 
rendit  particulièrement  sensible  la  mort  de  ce  prince.  Mais  elle  n'en- 
trava piiint  sa  brillante  carrière.  Il  était  commandant  de  la  H*  divi- 
sion militaire  à  Marseille,  grand  ofllcier  de  la  Légion  d  honneur  el 
pair  de  Frana^  quand  survint  la  Révolution  de  iHAH,  M.  d'ilautpoul 
donna  sa  démission  et  se  retira  dans  ses  terres,  â  Saint-Papoul.  Atta- 
cfaé  avant  tout  au  «  principe  d'ordre  n^  jl  se  rallia  rapidement  â  la 
cause  du  prince  Louis  Bonaparte,  fut  son  grand  électeur  ilaiis  la 
région  de  TAude,  et,  nommé  député,  vint  siégera  l'Assemblée  légis^ 
lative.  Il  fut  chargé  en  octobre  1^49,  par  le  prince-président^  de 
constituer  un  ntinistere  qui  flura  un  an,  ses  difTérends  avec  le  géné- 
ral Ghangariiier  layarïl  amené  alors  â  démissionner.  Les  Mémoires 
du  générai  d'ilautpoul  s^arrêtent  avant  cette  date.  Sa  carrière  active 
li  d'ailleurs  a  peu  près  achevée;  à  part  quelques  mois  qu'il  passa 
Algérie  comme  gouverneur  gênerai,  elle  s'écoula  à  Paris,  OÙ,  à 
s^o  corps  défendant,  —  car  il  eût  préféré  un  autre  emploi,  —  il  eut 
à  remplir  les  ronctions  de  grand  référendaire  du  Sénat.  Il  mourut  le 
27  juillet  1  )¥6$*  Ses  Mémoires^  rédigés  dans  la  dernière  partie  de  sa 
tie  et  destinés  a  sa  famille,  seront  utilement  consul Uis  par  Thistorien. 
M.  te  lieutenant  A^^  servit  aux  zouaves  en  Algérie  pendant  cinq 
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ans.  Il  fut  plus  lard,  en  4902,  délaché  à  la  seclion  historique  de 
rétal-major  de  Farmée.  Ayant  au  surplus  le  goût  de  rbistoire,  il  se 
trouva  ainsi  doublement  attiré  vers  l'étude  des  guerres  d'Afrique,  en 
connaissant  à  fond  le  théâtre  et  ayant  à  sa  disposition  les  innom* 
brables  cartons  qui,  au  ministère  de  la  Guerre,  concernent  les 
affoires  d'Algérie.  Son  projet  primitif,  qui  était  d'entreprendre  le 
tableau  d'ensemble  de  ces  guerres,  fut  modiQé  en  raison  de  Timmen- 
sité  des  matériaux  à  rassembler  et  du  nombre  déjà  considérable 
d'ouvrages  traitant  telle  ou  telle  partie  de  ce  sujet.  Tout  en  poursui- 
vant le  dépouillement  générai  des  documents,  H.  le  lieutenant  Azan 
s'est  décidé  à  mettre  au  jour  quelques  résultats  partiels  de  son  tra- 
vail et  à  publier,  sous  le  titre  de  Récits  d'Afrique*,  une  série  de 
volumes  consacrés  à  certains  épisodes  «  sensationnels  »  de  la  con- 
quête et  de  la  colonisation  de  l'Algérie.  Le  premier  a  pour  but  de 
retracer  les  origines,  l'historique  et  les  conséquences  et  épilogues  de 
la  fameuse  affaire  de  Sidi-Brabim,  qui  fut  une  des  surprises  les  plus 
sanglantes  de  notre  histoire  coloniale.  M.  le  lieutenant  Azan  a  ras- 
semblé sur  la  matière  les  documents  les  plus  variés  et  fait  appel  à 
tous  les  témoignages  qu'il  lui  était  possible  de  rechercher.  Son  récit 
constitue  une  monographie  complète  de  la  question;  une  monogra- 
phie trop  complète,  serait-on  tenté  de  dire  :  car,  vraiment,  quatre 
cents  pages  de  texte  et  quatre  cents  de  documents  inédits,  n^;  a-t-il 
pas  là  quelque  surabondance  pour  ce  qui  n'est  en  somme  qu'un  épi* 
sodé  de  la  conquête  de  TAlgérie?  Il  ne  faudrait  cependant  pas  pous- 
ser trop  loin  cette  critique*,  si  assurément  M.  Azan  eût  pu  sans 
inconvénient  élaguer  son  œuvre  d'un  bon  tiers  en  supprimant  une 
série  de  notices  biographiques  ou  géographiques  vraiment  négli- 
geables et  nombre  de  détails  dont  même  rimporlance  militaire  est 
insignifiante,  son  œuvre  demeure  utile  et  intéressante.  Elle  ne  nous 
apporte  pas  seulement  les  dernières  précisions  sur  une  série  d'évé- 
nements, parfois  secondaires,  mais  où  la  lumière  n'était  pas  faite; 
elle  a  une  valeur  d^ordre  plus  général.  Précisément  par  le  luxe  de 
détails  qu'elle  comporte,  par  la  foule  de  lettres,  de  témoignages,  de 
redites  parfois  qu'elle  accumule,  elle  aide  à  restituer  d'une  manière 
extrêmement  vivante  la  physionomie  même  de  la  conquête  algé- 
rienne, l'atmosphère  où  vécut  et  se  développa  l'armée  d'Afrique. 
L'énorme  volume  de  M.  Azan  n'est  pas  long  à  lire.  On  le  ferme, 
connaissant  mieux  non  seulement  le  meurtre  du  lieutenant-colonel 
de  Montagnac  et  comment  il  fut  vengé,  mais  tout  ce  qui  constitue  la 

1.  Paul  Azan,  Récits  d'Afrique.  Sidi-Brahim.  Paris,  Lavauzelle,  1  vol.  gr. 
in-8%  811  p. 
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H,^»  Viale  de  Tarmée  d* Afrique,  qui  ne  fot  pas  sans  iDlluenc^ 

sur  ._.,.-. iJQ  générale  de  ootre  armée  nationale.  S'il  faut  donc 
soiiliailer  à  M*  Aian  plus  de  sobriélé  dans  la  8uit«  de  sas  éludes, 
rhbtorien  lui  sera  rcscoanaissant  de  les  poursuivre  et  de  fournir 
aifisl  a  rhj&totre  miiiuire  des  docnmeoLs  îaédits  souvent  inconnus 
et  présentés  avec  méthode  et  agrément. 

Le  nom  de  l'amiral  du  Petit- Thouars  est  resté  populaire  dans  la 

marine.  La  pubticatiou  de  ses  papiers  ou  du  moins  de  ceui  de  ses 

papiers  qui  n^oot  pas  été  jugés  trop  intimes  pour  être  imprimés,  le 

fera  vivement  apprécier  par  beaucoup  de  lecteurs^.  Au  point  de  vue 

liiii torique,  leur  valeur  est  sérieuse  ;  ce  sont  soll  des  lettres,  soit  de^ 

Eiotes  ou  des  fragments  de  journal  rigoureusement  contemporains 

les  événements  auxquels  ils  se  rapportent.  La  valeur  morale  et  la 

lirvoyaote  inleUigence  de  leur  rédacteur  méritent  d'y  retenir  Tat- 

flentiûQ.  L^éditeur  les  a  tout  oalurellemenl  distribués  en  quatre  livres* 

Le  premier  (une  campagne  d^asplrant  au  siècle  dernier)  œn Lient  la 

€orres(X)ndance  envoyée  par  le  jeune  oftleier  à  sa  famille  de  1^19  à 

B4ë54   pendant  qu'il  naviguait  en   Extrême-Orient.  Le  deuiième^ 

V  beaucoup  plus  bref,  se  rapporte  a  la  guerre  de  Crimée,  où  l'enseigne 

du  I*etit-Thouars  fut  cruellement  blessé.  Le  troisième  relate  le  séjour 

,  qu'il  tit  au  Japon  en  iH68  comme  commandant  du  Dupirùc.  Le  fjua- 

trième  concerne  sa  participation  au  siège  de  Slrasbourg  et  sa  capti- 

^vité  a  Hastadt.  La  valeur  de  ces  quatre  rectiells  est  inégale;  les 

comprises  dans  le  dernier  avaient  déjà  été  pour  la  plupart 

liée>)  dans  le  Correspùndanl  et  la  Revue  inarUime  et  ne  con^^ti- 

Ijient  pas  une  ré\élatîon.  Celles  qui  constituent  le  premier  ont  plutôt 

un  intérêt  piltorescfue  et  psychologique .  Les  débuts  du  jeune  ofticier, 

se^  premières  navigations,  les  soulTrance.^  physiques  et  morales  qu'il 

Bt^urmonta  si  vaillamment  y  tiennent  plus  de  place  que  des  apprécia- 

I     lions  d'un  intérêt  scientifique,  encore  que  déjà  se  discerne  en  même 

temps  que  l'énergie  du  jeune  homme  la  netteté  de  son  esprit.  Le 

I  séjour  de  du  !%ttt-Tbouars  en  (irimée  fUl  trop  bref  pour  que  les 

[  lettres  qu'il  en  écrivit  puissent  être  d'une  grande  signification.  Mala 

'  de  tieauconp  ta  {Xirtie  la  plus  importante  du  volume,  rie  même  que 

ci5l!c  qui,  matériel ienïcnt,  est  la  plus  cousidéntble»  amcerne  le  séjour 

1  flu  commandant  du  (*etit-Thouar.s  au  Japon  en  Tannée  f  8ë8,  c  est4i- 

I  dire  précisément  au  moment  où  la  révolution,  qui  aiTraucbissait  le 

oikaffo  de  rautoriu^  du  taleouii  et  renouvelait  entièrement  rorgani- 

ition  politique  du  pays,  posait  d'une  manière  particulièrement  dell* 


I.  L$  fM-amlml  Bergaut  du  PetU-Tkotiafê,  d'aprèt  M»  natm  «t  m  car- 
feifOa4AiMe  ftR31*f 89(Ji,  I.it»r4lri«  Pcfrio,  l  %i>l,  în-BV  vi4t5  i*. 
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ca;^  h  question  des  relations  des  puissances  européennes  avec  le 
iKMiv«au  fiouvemement  et  par  conséquent  obligeait  à  se  rendre  un 
compte  exact  de  Tétat  moral  et  politique  de  la  nation.  La  lecture  de 
h  c^>rrespondance  et  des  notes  du  commandant  du  Petit-Thouarsest 
infiniment  intéressante.  Elles  permettent  de  constater  non  seulement 
If  zèle  et  Tactivité  dont  il  fit  preuve,  mais  la  perspicacité,  la  sûreté 
de  jugement  et  le  sens  politique  aiguisé  de  leur  rédacteur.  Bien  des 
passages,  au  lendemain  de  la  guerre  russo-japonaise,  frappent  le 
lecteur  par  leur  allure  quasi-prophétique.  Je  me  contente  ici  de  noter 
ces  quelques  lignes  écrites  le  48  avril  4868  :  «  Ce  qui  perce  dans 
toutes  ces  relations  [avec  les  Européens],  c*est  le  désir  des  Japonais 
de  s'assimiler  tout  ce  qui  touche  au  métier  des  armes;  ils  feignent  de 
s'amuser  comme  des  enfants  de  détails  insignifiants,  et  c'est  Ten- 
semble^  c'est  le  fond,  c'est  le  grand  ressort  quMls  cherchent  à  saisir; 
c'est  pour  cela  qu'ils  viennent  à  bord,  et  ce  serait  jouer  un  métier  de 
dupe  que  de  se  laisser  prendre  au  piège...  Apprendre  le  métier  des 
armes  aux  Japonais  sera  leur  fournir  des  verges  pour  nous  fouetter  » 
(p.  484-482).  11  n'y  a  pas  là  une  simple  boutade.  Dans  vingt  passages 
le  commandant  du  Petit-Thouars  dénonce  les  erreurs  de  la  politique 
européenne  au  Japon,  les  qualités  redoutables  de  cette  grande  nation 
en  puissance.  Le  lecteur  referme  son  livre  avec  une  haute  estime 
pour  celui  qui  l'a  écrit  et  avec  reconnaissance  pour  ceux  qui  l'édi- 
tèrent. 

M.  James  de  Chambriek*  continue  la  publication  de  ses  souvenirs. 
De  Sébasiopol  à  Solférino,  tel  est  le  titre  sous  lequel  il  évoque  la 
période  la  plus  brillante  du  second  Empire.  Les  faits  dont  il  fut 
témoin,  les  personnages  qu'il  côtoya,  les  anecdotes  quMl  recueillit 
sont  présentés  au  lecteur,  sans  beaucoup  d'ordre  et  sans  prétention, 
avec  une  bonne  grâce  simple  et  volontiers  attendrie  pour  les  charmes 
d'un  règne  qui,  parmi  tant  d'autres  séductions,  eut  pour  le  conteur 
celle  d'être  l'époque  de  sa  jeunesse.  Un  portrait  assez  poussé  du 
prince  Napoléon,  des  souvenirs  d'un  voyage  en  Sicile  au  moment  de 
l'expédition  de  Garibaldi,  sont  parmi  ces  aimables  bavardages  ceux 
que  retiendra  le  plus  volontiers  le  lecteur. 

Dans  son  nouveau  volume  :  le  Cas  de  Bazaine^^  M.  Élie  Pbtron 
poursuit  la  tentative  de  réhabilitation  qu'il  a  déjà  commencée  dans 
son  précédent  travail  :  Bazaine  fut-il  un  traître?  Il  convient  de 
rendre  derechef  hommage  à  la  documentation  solide,  à  la  dialectique 


1.  James  de  Chambrier,  De  Sébasiopol  à  Solférino,  Paris,  FoDtemoing,  1906, 
1  vol.  in-16,  360  p. 

2.  Élie  Peyron,  le  Cas  de  Bazaine.  Paris,  Stock,  1905,  1  vol.  in-8%  150  p. 
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mi  serrée  et  à  la  grande  convenance  de  Lon  de  récrivain.  Il  est 
|u'it  ne  |>QrLera  pa^  la  cotivicUoii  dans  resprll  de  loua  ses 
lecteurs.  11  oe  Tesl  pas  moins  que»  parmi  lesTalU  el  les  témoignages 
reeueilUs  par  lui^  beauc4>up  lendent  à  une  décharge  partielle  de 
reî*marèciia]  qui  apparaît  pluâ  Incapable  que  traître  et  fut  à  coup 
lÛr  le  tioue  émissaire  qui  porta  la  peine  des  Taules  de  la  plupart  de 
subordonnés  en  même  temps  que  des  siennes,  ËLudianl  en  paro- 
lier la  bataille  de  QraveloLte,  M,  Éïie  Poyron  n'a  pas  de  peine  à 
léfiioQtrer  que  la  thèse  soutenue  au  procès  de  Trianon  au  sujet  du 
rf»le  de  Bazaine  dan*3  cette  guerre  est  sur  des  points  importants  eon- 
trediUï  par  la  section  histonqué  rie  lètat-major,  et  il  ne  relève  pas 
vec  moins  de  raison  tes  singulières  défaillances  de  mémoire  de  cer^ 

témoins  au  procès^  frères  d'armes  de  raccusè'. 
Laeampagiie  de  Tarmée  de  TEst  fut  le  suprême  effort  de  la  défense 
lale  en  ÎU7ê*iHli.  Une  victoire  décisive  eût  pu  remettre  en 
Ion  rissue  de  la  guerre.  La  défaite  fut  *  le  coup  de  grâce  ■,  d*oLi 
titre  du  volume  ou  M,  le  général  a^  Piifàm^  s'est  fait  son  histo- 
fin.  Pùar  m  préparer  à  sa  tâcbe,  il  a  tenu  à  cœur,  nous  diUîl,  de 
mnsolV&r  Fabôndante  documentation  écrite  qui  existe  sur  le  sujet*  il 
j  A  ajouté  les  témoignages  oraux  d'un  grand  nombre  de  témoins  et 
iTacleurs  du  drame.  Un  séjour  prolongé  dans  les  deux  provinces  où 
il  s«  déroula  lui  a  permis  d'eu  connailre  parfaiiemenl  le  théîUre* 
'mil  œil  est  fort  bien.  Des  qualités  d'expressiou  très  réelles  et  une 
ide  nettelè  de  jugement  venant  aider  le  narrateur  à  utiliser  te 
lériaux  ainsi  réunie.  M»  le  général  de  Piépape  nous  a  donné  de 
«  épilogue  de  la  guerre  franco-allemande  »  un  récit  où  des  lec* 
rs  d'ordre  divers  trouveront  leur  compte.  L'historien  ne  pourra 
^empéeber  toutefois  de  regretter  que  ta  méthode  employée  par 
rècrivaîu  ne  permette  pas  de  distinguer  toujours  dans  son  œuvre  les 


î*  M,  P^ymn  rir^niint^  toùjoura  comme  m  6«xaijie  Miit  tccuaé  il'ttTûLf  été  tin 
ftllrf  AU  Mscift  où  fc  mol  AMpjiljque  à  neui  qaï  vendent  teur  piyf  à  renoetnlt 
i  1  été  Uallre  4  «ci  d^roirs  de  généra  eomaundont  un<i  pliicfi  rorto  en 
\  que  :  t*  le  Ul  ùi  le  là  ioïkl,  ïi  q*i  âùu^k  i|tt*&  gftrdcr  ^a  po«Uian  ton» 
!  ifQmnd  ton  deroir  ^tait  de  repouftfer  Pennemi  et  de  percer  wm  lignes; 
1*  fModaol  le  ikgr,  îl  a  négocié  avec  t'ennetnl  mrï  en  eroir  le  droit  et  n'a 
•oagil  qu'A  ootuiÊrTRr  ioq  armée  au  lieu  de  faire  A  rcnttemi  tout  It*  mal  posdblc!. 
Oft  fl0lti  caadiitlé  d«  lla^atae  e  {Mur  itulç  (!i.|»lieatîati  (^umttbJe  la  «ubf»rdiii!i^ 
liMideiei  d^voirt  tniiilairea  i  ifei  }>réoceupiition&  poltlique»,  t|  croyait  que  là 
!■!&  it  ferait  avinl  qu*t  UnU  dût  &«  ri^tidre  <^t  qu*il  tiem!rj|it  elon  le  «orl  de 
la  ffWÊm  duti  «m  mâliii*  Lt  conduite  de  Ba^stJie  m  Uetiquà  èdaîre  a4  con- 
diMe  à  McÉi.  [Nots  îii  Lk  MnAtmon.] 
2.  Géairil  de  Pl^pepe,  tê  Cmtp  é§  grée§.  Ê^Uofmâ  é§  la  f^grrt  frat^eth- 
}  ian»  tEiL  Parli,  Pkn  el  IHourrlt,  i9Û6,  1  ^.  tn^^,  v  â03  p. 
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parties  qui  en  mni  oeuvês  «l  celles  où  il  a  ulillsé  des  écrits  anté- 
rieurs. Pour  ne  citer  qu*un  exemple,  on  a  observé  justemeui  tjue  le 
volume  du  colonel  Seerétan,  V Armée  de  VEst^  a  été  très  oopieuâe* 
ment  niis  à  couLribuLion  par  [e  géoéral  de  Piépape^  queœluhcî  est  allé 
jusqu'à  eu  repnjduire^  saus  indication  de  sources^  de  nombreui  pas- 
sages. On  ne  saurait  trop  vivement  déplorer  un  tel  procédé  qui  met 
le  lecteur  en  défiance  et  k  gène  pour  rendre  hommage  aui  qualités 
de  récrivain  el  notamment  au  souci  d'impartial  île  et  d^objecUvîté 
Lrèâ  louable  qui  se  manifeste  chez  lui  et  qui  doit  être  &péciatemeiM 
signalé  dans  une  matière  qui  soulève  des  questiona  polillques  ei 
nationales  si  controversées. 

Sous  ce  titre  :  Feuillets  (T histoire^  M,  Jules  FotniER^  a  réunj  uiie 
série  d  études  historiques  assez  diflérenles  d^époi]ue  et  de  i^raclère. 
L'une  se  rapporte  à  Bayard;  deux  à  l'époque  rèrolutîonoaire;  les 
cinq  autres  à  la  guerre  de  1870.  Les  unes  sont  des  récits  rédigés  au 
mo^eu  de  documents  connus  et  dont  la  clarté  et  la  boime  ordoiioaiioe 
sont  le  mérite  principal;  ils  ont  parfois  un  aspect  narratif  plutôt  qu€ 
strictement  historique  :  tel  celui  qui  se  rapporte  à  la  mort  héroïque 
des  trois  instituteurs  de  l'Aisne.  D'autres  reposent  sur  des  documents 
inédits  et  constituent  à  rbistoire  une  contribution  tout  à  fait  appré- 
ciable; tel  celui  qui  a  pour  titre  :  Procès  et  exécution  de  la  munîd* 
palité  de  Sedan  sous  la  Terreur.  D'une  manière  générale^  œ  recueil 
est  intéressant  à  parcourir,  et  il  est  à  souhaiter  que  cette  <  première 
série  n  soit  continuée. 

H.  Louis  AnDftïBDx'  a  écrit  sur  la  Cammune  à  Lyon  un  alerte  petit 
volume,  qui  n'est  point  sans  valeur  historique.  Selon  son  aveu,  le  4  sep- 
tembre 1870^  il  expiait  à  Lyon,  ^  sur  la  paille  humide  des  cachots  «^ 
les  vivacités  de  son  opposition  à  rEmpire.  La  proclamation  de  la 
République  le  libéra.  Moins  d'une  semaine  après,  il  était  procureur 
de  la  République  à  Ljon  et  devenait  le  chef  ou  le  collègue  des  inagis* 
trats  qui,  trois  mois  plus  tôt,  avaient  requis  ou  prononcé  sa  condam^ 
nation.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fut  mêlé  aux  événements  qui  dcr 
déroulèrent  depuis  ce  moment  jusqu^au  4*^  mai  1871  et  dont  il  noui^ 
a  donné  le  récit.  Sur  Tadministration  de  Challemel-Lacour  à  Lyon  ^ 
sur  le  personnel  républicain  et  révolutionnaire  de  la  ville,  sur  le  rùi^ 
de  Garibaldi  et  d^Edmond  Valentin,  sur  les  principaux  épjsodes  pit*-^ 
toresques  ou  dramatiques  dont  la  région  fut  le  tliéâtre,  le  lecteutf' 
trouvera  des  témoignages  précis  d'un  témoin  oculaire  qui,  en  mém^ 

\,  Jale»  Poirier,  FeuitUts  d'histoire^  l'*séri«.  Paris^  Rerue  d'art  et  û*lihlà 
mîlLtaîrea^»  l  vol.  Lii-S%  vi-167  p* 

2.  LaaU  Andrieui,  lu  Cùmmune  à  Lf&n  e»  1870  et  Î87i.  Pitrîi,  ^enlrm  ^ 
1  vol.  in- 16,  tWi  p. 
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al  souvent  ua  ac;teur.  Les  acceptera-Uîl  toujours  comme 
d'Ëvangile?  Le  plaisir  do  eoiiler  et  un^  iM^rtaiiie  bonne 
huineur  vûlontiers  ironique  et  narquois  transparaisâËiit  si  vtâible* 
CDttlt  dans  le  livre  de  M.  Audrieux  que  le  lecteur  le  soiif>t;Qnnera  par- 
Ibis  de  s'^étro  laissé  alter  à  broder  légèrement.  Mais  rhisturien  aura 
le  devoir  de  tenir  grand  compte  de  sa  déposition,  dont  la  valeur  docu- 
mentaire inconlestâhîe  se  Irouve  sensiblement  accrue  par  un  grand 
nombre  de  pièces  lu  édites  et  souvent  curieuses  qu'il  y  a  intercalées. 
Uépulè  en  ^K74  à  rAasemblëe  nationale,  et  gendre  do  Montalem- 
bert,  M.  im  Msiiii^  Joua  un  r6le  honorable  dans  le  parti  de  la  droite 
légitimiste  modérée,  de  celle  qui,  ayant  donné  son  concours  à 
M«  Tbier:^  dans  la  liquidation  des  événements  de  Tannée  terrible, 
essaya  ensuite  de  rélablir  la  monarchie^  fut  prorondément  déçue  par 
TentAtement  du  comte  de  Gbambord  à  imposer  le  drapeau  blanc,  se 
rallii  autour  du  maréchal  de  MacMahon,  mit  son  espoir  dans  le  duc 
et  Broglic,  dont  M.  de  M<^ux  fut  un  des  collaborateurs,  et  succomlm 
diflilitivenient  avec  le  régime  du  46  mai  en  1878.  Dans  ses  Mémoires, 
H.  de  Heaux  s'est  proposé^  dltHl,  «  de  rendre  témoignage  aui 
bommes  politiques  qui  rurent  ses  cbefs  ou  ses  compagnons  d*armes  •* 
«  J'étais,  ajoula-t4l,  Tun  d*eux;  mes  antécédents  ressemblaient  aux 
leurs;  J'ai  qualité  pour  représenter  les  dispositions  qu'ils  apportaient 
à  leur  entrée  dans  la  vie  publique...  Ce  récit  est  t/^M  d'un  soldat 
poslé  durant  l'action  auprès  des  généraux,  »  L'historien  aura  à  tenir 
iment  compte  de  sa  déposition.  Au  point  de  vue  du  récit  des 
le  témoignage  d*un  bomme  de  haute  honorabilité  tel  que  M.  le 
vicomte  de  Meaox  sera  maintes  fois  utite  à  recueillir.  El^  par  ail- 
leurs, l'étude  des  pages  où  il  a  décrit  les  espoirs  et  les  tentatives  de 
la  droite  monarcbique,  Tétat  d'esprit  même  qui  se  manifeste  au  lec- 
teur, chez  l'écrivain  et  chez  les  hommes  dont  il  est  le  porte- parole, 
tidenl  a  compretidre  la  faillite  nécessaire  de  la  droite  et  a  mesurer 
lotrutH^ips  profundes  et  regrettables  qui,  dans  la  vie  parlemenlaire 
de  la  République,  l'ont  empàcbée  de  jouer  le  ru  le  éminemment  cons- 
uUonnel  et  souhaitable  d^un  parti  conservateur  conscient  de  wm 
volrs  en  même  temps  que  des  nécessités  qui  iHmposatit  à  un  État 
:ratique. 

lettre-préface  de  M.  Liard  présenle  au  public  le  petit  volume 

M.  Gaston  RotivtRR'  a  décrit  i* Enseîynêmênt  m  France  au  début 

XX*  iéécU*  Appelé  à  Upsal  pour  y  donner  dix  levons  sur  Tensen 

leot  public  en  France,  M«  Rouvier  eut  pour  auditoire  uu  public 

Vkottt»  de  Mewi,  Sùmtfnin  paCtIifMf,  mMBTl.  Fârii,  Plan  it  Nour- 
rit, 19I>S,  I  fo).  iD-S',  iV'41'i  p. 

7,  G«l4iOii  RonviAft  V Knêt^gn^mint  pMk  in  Ftaim  ûu  détmtdu  XX^  xJécl#. 
fêii^  llicàett«»  l  fi»L  b-S-,  zi*m  p. 
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attentif  de  proresseurs  de  rUniversita,  d*éludiaat5,  de  mattres 
de  maîtresses  de  reoseigoement  prinaatre.  Son  cours  fut  goûté;' 
rîmpressioQ  lui  en  fut  demandée.  L'orateur  le  refît  el  le  compléta. 
Il  forme  la  matière  d'un  volume  clair  et  bien  ordonné  qui,  ualurel^ 
lemeot,  s'attache  plutôt  à  montrer  les  qualités  de  notre  enseigne* 
ment  qu'à  en  l^re  apparaître  les  lacunes,  très  sufBsaiU,  malgré  sa 
brièveté  forcée,  pour  les  étrangers  qui  s'intér^sent  à  la  question  et 
pour  les  lecteurs  français  qui  désirent  s'en  faire  une  idée  sommaire 
et  exacte. 

M.  JicQUB^soN*  consacre  une  intéressante  dîssertation  au  ^V^ont  de 
famiik.  Dans  Tiaténeur  de  la  famille  ancienne,  le  prénom  seul 
importait;  TÉglise  elle-même,  par  rinstitution  du  baptême»  n'attacha 
qua  lui  une  Importance  religieuse.  Mais  le  nom  patronymique, 
apparu  d'abord  sous  la  forme  d'un  nom  additionnel  destiné  à  mieux 
préciser  ridentité  des  individus,  ne  tarda  pas  à  s'imposer,  à  se  trans- 
mettre héréditairement  et  à  être  enfin  consacré  par  Tautorîté  même 
de  rÉtat.  Il  est  devenu  de  nos  jours  un  élément  essentiel  de  Tordre 
social,  soumis  à  des  règles  plus  précises  qu'il  n'y  en  eut  jamais  sous 
Tancien  régime.  M.  Jacquesson  a  étudié  avec  soin  la  constitution  du 
nom,  la  manière  dont  il  s'acquiert,  se  transmet,  se  transforme* 
s'usurpe,  se  défend,  se  conserve  el  se  perd.  Outre  les  érudits,  les 
curieux  prendront  leur  plaisir  à  ces  études  nettes  et  précises. 

Ce  n'est  pas,  malgré  les  apparences,  un  volume  de  spéculation 
dogmatique  que  ia  Philosophie  de  la  cotonûation  de  M*  ï^ul  Tlièô* 
dore  ViTiiiEBT*.  Sous  ce  litre  un  peu  déconcertant,  Tauteurs^est  borné 
à  réunir  un  nombre  assez  considérable  d'études  parues  dans  le  Petit 
Colonial  et  dans  plusieurs  autres  journaux  spéciaux.  Soeialisle, 
patriote  et  colonial,  il  s'est  proposé  de  faire  œuvre  humanitaire  et 
inégalisatrice  plus  que  proprement  scientifique.  Voyageur  et  explo- 
rateur lui-même,  il  a  écrit  au  courant  de  la  plume,  d'après  ses  sou- 
venirs, ses  lectures,  les  rapports  el  les  relations  de  ses  amis.  A  bien 
des  points  de  vue,  la  méthode  et  la  documentation  de  plus  d'un  cha- 
pitre apparaîtront  insuffîsanleSi  elles  susciteront  même  parfois 
quelque  étonnement;  et  la  date  à  laquelle  plusieurs  d'entre  eux  ont 
été  rédigés  leur  enlève  une  bonne  part  de  leur  intérêt.  Mais,  en  appor- 
tant quelques  réserves  conseillées  par  une  prudence  nécessaire,  le  lec- 
leur  pourra  parcourir  avec  profit,  et  sans  ennui;  les  éludes  descriptives 
et  pittoresques  où  M.  Th*  Vuihert  a  examiné  avec  entrain  et  chaleur 
de  cmuf  un  grand  nombre  de  nos  petites  colonies^  plusieurs  de  celles 


* 


1 .  Paul  Jacquesaou,  Du  nùm  de  famiUe^  Parîfi,  Larote  «t  CbimpioQ,  1906, 
î  voU  în-S*,  tS5  p. 

2.  Paul  Théodore  Vuibert,  ia  PhUo$&ph4e  de  ia  colonéimon.  Pari*,  Coroèlri 
1906,  1  vol,  iji-S%  xvï-572  p. 
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qm  nous  avons  perdues  el  diversâs  questions  mlérefisanl  la  géogra- 
phie ot  rhygiène  interLropicales. 

M,  A.  Billot*  fut  ambassadeur  de  France  à  Rome  depuis  le  mois 
de  mai  i  H90  jusqu^au  mois  de  février  I8î*s»  Ses  hautes  fanctîons  sou- 
lîgnbul  d'avance  aux  yeux  du  publie  riniporlance  du  volume  qu'il  a 
consacré  aui  relations  franoo-ILaliennes  durant  »  les  anncûs  troubles  >^ 
à  iavoir  depuis  le  refroidissement  amené  entre  la  France  et  lltalie 
par  rétablissement  de  notre  protectorat  en  Tunisie  {iBH\)  jusfpi'à  la 
eoDciusîon  du  traité  de  commerce  de  i8^S  qui  marqua  un  point  déci* 
si r  dans  la  reprise  durable  des  bonnes  relations  entre  les  deux  pays. 
[jes  deux  mini^tère-H  Grispi  ftirent  les  moments  les  plus  critiques  de 
celte  phase  politique  où  à  plusieurs  reprises  on  put  craindre  un  cou* 
ttïL  M*  A,  Billot,  en  consacrant  deux  volumes  à  Tbistorique  de  cette 
période,  s'est  montré  soucieux  de  concilier  ses  devoirs  d'ancien 
ambassadeur  avec  ceux  que  lui  conférait  son  rôle  d'historien.  Son 
éiude  participe  en  somme  de  deux  genres  assez  différeiils,  présentant 
tantôt  Faspect  de  mémoires,  c'est-à-dire  ayant  la  valeur  d'une  source 
originale,  et  alTedant  le  plus  souvent  Fallure  d'un  récit  assurément 
bien  informé,  mats  en  somme  d'un  réctl  de  seconde  main,  A  ce  der- 
ttier  (Kiint  de  vue,  le  travail  de  M.  Billot  constitue  k  coup  sûr  rhisto* 
rique  le  plus  complet  qui  ait  été  écrit  sur  le  sujet  choisi  par  lui;  on  y 
trouvera  k^  pièces  essentielles  relatives  aux  afï^îres  diplomatiques 
qu*il  traita  et  une  méthode  d'exposition  sufTlsamment  claire  et  ordon^ 
née.  Au  point  de  vue  «  source  »,  au  contraire,  le  lecteur  aura  peut- 
èlrc  quelque  déception.  Avec  une  rigueur  que  les  diplomates  ne  lui 
reprocheront  pas,  M.  Billot  s'est  interdit  toute  indiscréliou  profes- 
sioanelle  et  mèmf;  s' Rst  appliqué  à  donner  à  son  exposé  un  ton  souvent 
ipiasi-impersonneL  Ne  scra-t  il  pas  permis  au  lecteur  de  regretter  qu'à 
dédkttl  des  pièces  ou  même  des  appréciations  subjectives  que  le  nar- 
nleur  a  cru  devoir  lui  taire,  il  ne  trouve  pas  plus  srinvent  au  moîfis 
l'impression  du  ùjntact  direct  des  hommes  et  des  événements^  cette 
notation  aiguë,  précise  et  immédiate,  qui  donne  la  physionomie  k 
r histoire  et  qui,  aemble^t^il,  est  conciliahle  avec  la  discrétion  profes* 
sionnelic?  M.  Billot,  semble-t-il,  en  a  jugé  difleremmcnt.  C'étfiit  son 
droit,  et  sans  doute  a*t-il  pensé  que  c'était  son  devoir  C'est  celui  de 
Fhislorien  de  sipialer  celte  réserve  en  marquant  le  caractère  de  la 
contribution  qu'il  a  apportée  a  l'histoire  diplomatique  de  noire  temps. 
Aiidré  TiiJ>iBc^  s'est  rapidement  conquis  un  ranoïD  et  une 
[iofluenee  légitimes  parmi  les  publicist^qui  en  France  s^oecopeut des 


1.  A.  m\ùU  ta  France  et  ttlalie.  HiêlùirÊ  ém  ûnnéu  tnmiUu,  ÎSSÎ-mB, 
¥«fii.  Vïntt  H  Nourrit,  1905,  2  to].  m-^V  189*464  |i. 
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qtiestiûiii  de  politique  extéfieure.  Le  peUl  voluiDe  qull  a  il 
Queitwm  di^ûornaUques  de  f  année  iQOi  o*a  p^  la  prétention  de 
donner  Tbisloire  diplomatique  d'une  année.  C'est,  seloo  TexpressioD 
mêiiie  de  TanMir,  sur  les  plus  imporLanta  des  éréoemefiis  âe  m 
temps,  «  le  témoignage  eipJiqué  et  commenté  des  bommes  qui  j  oui 
été  mëiés  de  ^n  immédiate  >.  En  d'autres  termes,  M.  André  T^- 
dieu,  diplomate  luî-méme  et  interviewer  d'ordre  tout  â  faîl  supérieuri 
a  apporté,  pour  aider  à  coiialitiier  rbisloire  de  notre  temps,  une  sém 
de  documents  exacts  reeueilLis  au  momeut  précis  où  leur  signification 
était  particulièrement  topique.  Son  llrre  se  divise  en  trois  partks  : 
politique  fraoçaîse,  question  d'Orient^  qu^tion  d'Ëitréme-OrienL 
Dans  les  études  que  comprennent  ces  trois  divisions,  le  lecteur  goû- 
tera les  mêmes  qualités  de  connaissance  approfondie  du  sujet,  d*ei- 
posiUon  précise  et  élégante  et  d'objectivité  aussi  scrupuleuse  que 
méritoire. 

M,  RûOABD^  le  distingué  spécialiste  des  questions  de  droit  poli< 
tique  franco-nord  arncain^  a  étudié  dans  une  substantielle  disserta- 
tion historique  la  Politique  de  la  France  à  Pégurd  de  la  Tripotitaine 
pendant  le  J/A*  siècle.  Après  avoir  constaté  que  durant  toute  cette 
période  la  diplomatie  française  s'était  donné  pour  règle  de  respecter 
Fintégrité  de  la  Tripolitaine,  il  regrette  que,  vers  la  fin  de  l§ai,  le 
ministère  français  ait  fait  entendre  au  cabinet  italien  qu^ll  était  dis- 
posé à  ne  pas  ^  gêner  son  action,  à  condition  que  Tîtalie  laissât  libre 
cbamp  à  la  France  au  Maroc.  L'auteur  estime  que  cet  accord  a  trou* 
blé  nos  relations  avec  la  Porte  ottomane  et  compromis  la  sécurité  de 
notre  domaine  africain  sans  nous  procurer  aucune  compensation 
appréciable. 

Le  volume  que  M,  Jacques  Babdoui'  a  intitulé  :  Es$ai  d'une  psycho* 
loçie  de  t Angleterre  cantemporaine  sera  lu  utilement  non  seule- 
ment par  les  bistoriens,  mais  par  tous  ceux  qui  souhaitent  connaître 
avec  quelque  profondeur  le  caractère  national  du  peuple  qui  fut 
autrefois  notre  adversaire  et  à  qui  nous  unit  maintenant  l'entente 
cordiale.  M.  Jacques  Bardoui  s'est  proposé  d'examiner  comment  au 
xîx*  siècle  a  évolué  et  s'est  transformé  dans  une  certaine  mesure  le 
caractère  anglais.  D'une  manière  plus  précise,  il  s'est  demandé  com- 
ment l'Anglais  d'bier  qui,  «  résistant  aux  conseils  de  certains  hommes 
d'État,  se  donna  toujours  et  agit  souvent  comme  un  pacifique  »,  est 
devenu  celui  d'aujourd'hui,  qui  «  nous  apparaît  d'ordinaire  et  agit 


I 


LE.  Rouard  de  Cârd,  la  PotUique  de  ta  France  à  té^rd  de  ta  Tripoti- 
taine peTidant  le  dernier  i^de.  Toulouse,  PrÎTat,  ti  Parn,  Pedone,  190t>. 

2*  Jacques  Bardoui,  B$mi  d*une  psjfchotogie  de  V Angleterre  contemporaine. 
lu  Crites  tfHliqueus€s.  Piri»,  Alcao,  1906,  1  voL  la-8%  v-^A  p* 
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parfbtB  comme  un  belliqueux  i^.  Ayant  t«nté  de  résumer  quels  sonl 
laujounl^huJ  les  principaui  facteurs  descrises  belliqueuses,  M.  Jacques 
iBtrdoui  a  recherché  di*  tjuelle  manière  ils  ont  pu  se  trouver  modifiés 
ftU  coufis  du  iTi^  siècle*  EL  son  travail  est  devenu  eu  somme  une 
sorte  dlirsloirc  crHir|ue  de  rcsprit  publie  en  Angleterre  et  des  causes 
tous  Tempire  desquelles  il  s^esi  modifié.  Une  cooDaissanca  eiacle  et 
lue  de  l'énorme  littérature^  parliculièrement  d*origine  auglaiae, 
suppose  une  telle  étude»  n'a  pas  fait  défaut  à  M,  Jacques  Mr- 
TdotLi*  De  longs  séjours  outre- Manche  et  de  nombreux  entretiens  avec 
des  hommes  politiques  et  des  lîtiérateurs  anglais  lui  ont  permis 
d'ajouter  aui  documents  des  impressions  plus  direeteâ  qui  ont  leur 
importance  particulière  quand  il  s*agit  de  psychologie  aussi  bien  que 
dliidloire.  Une  htenveillance  sincère  pour  les  choses  anglaises,  sans 
aller  jamais  jusqu'à  Tengouement,  lui  a  permis  d'avoir  pour  son 
sujet  la  sympathie  intellectuelle  qui  est  nécessaire  à  Thistorien  tout 
aussi  bien  que  le  sens  critique.  M,  Bardoux  était  donc  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  écrire  un  livre  des  plus  intéressants  et  des 
plus  suggestifs.  Peut-être  ta  lecture  en  eût-elle  été  plus  saisissante, 
la  démonstration  plus  topique,  s'il  en  eût  resserré  davantage  Feiposé. 
A  ïbrcc  de  nous  mener  dans  les  détours  d'analyses  souvent  intéres- 
santes, parfois  un  peu  longues,  Tauteur  éparpille  notre  attention  et 
affaiblit  Ténergie  de  m  thèse.  Il  va  sans  dire,  d'autre  part,  que 
DOmbre  d'appréciations  appellent  la  critique  et  la  discussion.  Les 
dernières  maïufestations  où  se  sont  traduites  les  tendances  de  la 
poliUque  intérieure  et  extérieure  actuelle  de  T Angleterre  ne  cadrent 
peub-éUre  pas  absolument  avec  les  appréciations  de  M,  Bardoux.  Tel 
quel,  son  travail  est  celui  d'un  esprit  clairvoyant^  informé  et  modéré. 
D  est  digne  d'une  haute  estime  et  serB  lu»  relu  et  annoté  par  beau- 
coup de  lecteurs, 
M.  ttcné  GurABàDi*  a  été  envoyé  par  le  Journal  de  €mèm  pour 
ir^lidicr  sur  place  la  cri^e  qui  aboutit  à  faire  de  la  Norvège  un  Ëtal 
^■lidépefidant,  U  adressa  à  son  journal,  de  Ghnstiania,  où  il  séjourna^ 
^vttoi  série  de  lettres  et  d'articles  qu'il  vient  de  réunir  en  les  complé- 
Vtaxti.  Si  forcément  un  tel  recueil  tient  plus  du  Journalisme  que  de  la 
mélbode  historique  proprement  dite,  les  lecteurs  sauront  cepejidant 
gfé  k  l'auteur  d'avoir  groupé  d'ime  manière  précise  et  exacte  les  faits 
pcincipamc  de  la  crise  et  aidé  par  un  commentaire  intelligent  à  en 
comprend  ri'  le  caractère  et  les  péripéties. 
Dans  le  petit  volume  où  il  traite  de  rUniiê  iialienne  à  iraven  kt 


U  ftaaé  01âpif6de«  i^  nouvel  État  nropéên.  la  Nùrpèg^  MéptnâamlÊ, 
tOttèfi,  Société  I  kUt  i,  et  PtHi,  riMihbadser,  1906^  l  ?oL  lA^tS,  t07  p. 
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fîfjex^  M.  A.  DuAcot  *  esquisse  la  «  philosophie  de  rhîsioire  de  riialie  » 
depuis  Tan  800  jusqu'à  nos  Jours,  L1dée  mailresse  de  son  étude  esl 
ûelle-cî  :  «  Les  peuples,  do  même  que  les  individus^  sont  soumis  à  des 
lois  fondées  sur  les  Irad liions^  Thistoire,  le  tempérament,  la  situa- 
Uon  géographique  de  chacun,,,:  pour  être  féconde,  rerisenîbîc  de  la 
politique  d'une  oatîoci  devrait  donc  s'appliquer  avant  Loute  chose  à 
représeuLep  les  aspirations  d'une  race,  »»  LlLalîe,  durant  toule  soa 
histoire^  a  été  partagée  entre  Tinfluence  allemande  et  Tlnfluence 
française.  1^  nation  allemande  a  été  «  Tombre  projetée  au  milieu 
des  lumineuses  clartés  du  ciel  latin  >.  Llnftuencc  française  étail  au 
contraire  celle  qui  rorientaît  dans  la  vraie  voie^  rexpansion  du  génie 
latin.  L'auteur  conclut  en  souhaitajit  que  «  la  race  latine  redevienne 
le  facteur  primordial  dans  la  marche  des  cbosas  »  et  fUt  appel  à  la 
rénovation  de  Tîdée  latine, 

T  Le  moment  le  plus  dangereux  pour  un  mauvais  gouvernement 
est  celui  où  il  commence  à  se  réformer*  »  Le  mot  de  Tocqueville  s*est 
souvent  vériflé;  il  se  vérille  quotidiennement  pour  la  Russie,  entrée 
depuis  les  lois  libératrices  de  iHûi  dans  la  période  critique.  Tout 
réditlce  social  russe  reposait  sur  deux  colonnes  :  l'autocratie  et  le 
servage;  quand  s'écroula  Tune  d'elle,  l'autre  ftit  éhranlée.  C'est  ce 
que  M.  Georges  Alfassa^  fait  comprendre  en  montrant  de  quelle 
manière  s'est  peu  à  peu  établi  un  régime  agraire  qui  est  peut-être  le 
noeud  vital  de  la  crise  constitutionnelle  russe.  Sans  recourir  à  des 
documents  nouveaux,  mais  exposant  avec  méthodo  et  précision  des 
faits  puisés  à  bonne  source,  M.  Georges  âlfassa  établit  de  la  manière 
la  plus  nette  de  quelle  manière  le  paysan^  théoriquement  délivré  du 
servage,  est  devenu  la  victime  d'une  situation  peut-être  pire-  com- 
ment pour  lui  la  terre,  au  lieu  d'être  une  source  de  revenus  et  de 
subsistance,  est  devenue  un  fardeau  écrasant,  une  charge  fiscale, 
dont  le  possesseur  doit  s^acquitler  coûte  que  coûte,  11  fait  ressortir 
d^une  manière  frappante  de  quel  poids  sont  pour  lui  les  pouvoirs 
draconiens  et  abusifs  du  mtr,  placé  lui-même  à  la  merci  des  autorités 
administratives  et  policières,  et  de  quelle  nécessité  il  serait  que  l'in- 
dividu pût  aisément  s'en  libérer  pour  que  Tidée  de  solidarité  dont  i! 
est  issu  n'engendrât  pas  la  plus  insupportable  des  sujétions. 

Le  volume  où  M.  André  Barre*  étudie  la  situation  de  la  Bosnie- 


i,  h.  Dragon,  VVniië  italiennÊ  à  trmen  tu  d^es,  Pada,  Laras«  al  ttniû, 
1905,  l  vùL  iuAI,  xt-106  p, 

%  Georges  Alfassa,  lu  Crkê  agraire  §n  itu$tié.  Parii,  Giard  et  firière*  I9(K, 
l  vol.  in*  18,  iVT-229  ï>, 

3»  André  Harro^  ia  BùsaieSenégùvine.  Administration  autrichlminé  éê 
1878  à  i903,  ParJSj  Micliaud,  I  vol.  ia-ia,  v^OS  p< 
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Rerségovine  sous  la  domÎTiation  autrichienne  est  un  violent  réquisl* 
tûlre  conlre  cclle-cK  L*empercur  Franroîs-Joseph  est  fjiiaHflé  par 
Tautaur  de  <  ttourreau  d'un  peuple  »  et  des  «  sultan  diréli«n  »,  à 
^ft  Teo  croire,  «  L'muvre  accompli  par  l'Autriche  dans  la  Bosnie- lier- 
^Hiefçoviac  n'est  qu'un  blufîT  prodi||,'ieux  sous  lequel  se  dissimule 
^Kav6C  art  une  administra Uoti  néfaste  aussi  bien  pour  les  intérêts 
^■moraux  que  pour  les  intérêts  matériels  du  pays  ».  Selon  M,  Aadfé 
^■lîarre,  TAu  triche  a  loUlennent  manque  «i  la  tâcbeque  lui  avait  confiée 
TEuropc  en  1878-  Elle  s*est  montrée  incapable  de  pacifier  et  dVga- 
nisar  le  pays.  Elle  demeurera  telle  dans  Favenir.  L'Europe  a  le 
devoir  impérieux  de  réviser  rarticle  23  du  traité  de  Berlin  et  de  la 
eontraindre  d'abandonner  une  lâche  qu'elle  n'a  ni  la  force  ni  la 
volonté  de  réaliser.  Une  passion  politique  incontestable,  une  certaine 
incertitude  de  méthode  et  une  précipitation  qui  se  marquent  jusque 
dans  la  fûrme  littéraire  et  typographique  de  Touvrage  fout  au  le^^ieur 
110  devoir  de  ne  pas  aceueillîr  sans  réserve  les  thèses  soutenues  par 
I  récrivaîn.  Eu  rabsence  presque  totale  d'ouvrages  français  traitant 
^■sérieusement  cette  question,  on  ne  luî  eu  sera  pas  moins  reconnais- 
^^  iant  d'avoir  groufté  une  série  de  faits  et  de  documents  peu  connus  et 
d'en  avoir  coloré  lassemblage  par  une  connaissance  personnelle  du 
pays  et  des  populations. 
M*  Pompiliu  Elude'  s'est  voué  à  la  tâche  très  belle  de  servir,  en 
Eatière  de  tiitérature  et  d'histoire,  de  trait  d'union  entre  la  Rouma-» 
ie^  son  pays  natal ,  et  la  France,  où  il  flt  brillamment  ^es  études. 
!:&prè8  plusieurs  autres  volumes,  celui  où  il  commence  l'Hùiotre  de 
FêtprU  publie  m  Boumanie  au  XIX*  siêck  sera  accueilli  avec  recoii* 
Odîssaoce.  En  1821,  une  révolution  soudaine  déroba  les  Roumains  à 
domination  turque.  Depuis  ia28,  sous  la  double  autorité  des 
urcs  et  des  Russes,  ils  lâcbércnt  de  vivre  d'une  vie  înlellectuelle 
occidentale.  Entre  ces  deux  dalcs,  ils  furent  pour  ainsi  dire  livrés  ix 
tui^mémes  et  firent  l'expérience  d'une  vie  nationale.  C'est  non  seu- 
lement à  proprement  parler  leur  esprit  public,  mais  d'une  manière 
plus  étendue  Ujus  les  traits  essentiels  de  la  vie  du  peuple  et  du  ^ou- 
fcmemcnt  roumain  de  cette  époque  que  M,  Eliade  s'est  efforcé  de 
déerire.  Son  érudition  très  étendue  lui  a  permis  de  réunir  tous 
doeuroents  essentiels,  et  il  a  tenu  h  honneur  d'en  donner  la  suhs< 
tance  à  sas  lecteurs,  SI  même  il  Êitlait  faire  à  son  fntéressant  travail 
une  critique  d'ensemble,  ce  serait  peut-être,  au  lieu  de  se  contenter 
de  elai«er  sous  quelques  rubriques  gànérmles  aelteoieiit  caraeiéris^éiïs 

1   fomjjillu  FAïëû^,  BmMre  de  Vêipréi  puhiic  en  fimmanif  au  XfX*êéècU. 
^PvUf  Société  DOUTelle  d«  Ubriirie  et  d  édiUan,  l^^^  I  vol  In^S,  lui-40'I  p. 
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les  tàiis  réunis  par  lut,  d'avoir,  en  prétendant  nous  mettre  an 
ecmraat  de  toutes  ses  recherches^  contribué  h  fragmenler  a  l'eicèe  et 
par  là  à  rendre  moios  saisissant  sou  exposé.  Tel  <]uel,  Il  rendra  de 
grands  services.  Des  deui  llvreg  dont  il  se  compose  [  Vie  politique, 
Fî«  intellfctuellé  et  murale]^  c'est  peut-être  le  premier  qui  prête 
davantage  le  Oanc,  par  l*excès  de  Tragmentation  ei  quelque  chose  d'un 
peu  haché  dans  son  allure,  à  la  réserfe  indiquée  plus  haut.  Le 
deuxième,  qui>  en  somme,  est  proprement  la  description  de  «  Tespril 
public  »  à  Pépoque  assignée  par  l'écrivain  est  des  plus  întérassantâ. 
Lies  impressions  de  voyage  en  Europe  du  l  '  >  Golescu»  la  vie 
des  étudiants  roumains  à  Paris  pendant  la  i  aion  fouruissent 

à  M.  ELiade  des  chapitres  aussi  amusants  qu'instrucUfs.  11  f^ut  sou- 
haitar  de  le  voir  poursuivre  ultérieurement  son  travail  « 

Chez  les  ennemis  dlsrael,  tel  est  le  titre  assez  énigmatîque,  au 
premier  abord,  sous  lequel  M.  Antoine  Daso*  a  groupé  les  impres^ 
sions  d'un  voyage  de  quelques  semaines  dans  les  régions  où  l'Ancien 
Testament  place  la  domination  des  Amorrhéens  et  des  Philistins.  Le 
lecteur  parcourra  agréablement  son  récit  auquel  des  notations  d'une 
sensibilité  souvent  délicate,  des  observations  de  mœurs  asser  pré- 
cises et  des  réminiscences  bibliques  doublées  d'une  certaine  érudition 
confèrent  un  charme  réel. 

Lord  Mllner  écrivait,  il  y  a  quelques  années  :  <r  Je  ne  suis  pas  de 
ceux  qui  pensent  que  tout  ce  qui  s'eM  fait  en  Egypte  depuis  I&S2  est 
dû  aux  Anglais.  Je  suis  le  premier  à  reconnaître  le  rôle  très  Impor- 
tant joué  dans  la  renaissance  du  pays  par  des  indigènes  et  d'autres 
Européens.  Je  ne  crois  pas  que  la  continuation  indéOnîe  du  contrôle 
anglais  sous  sa  forme  actuelle  soit  essentielle  à  la  prospérité  Onâle 
de  rfigypte.  »  Dans  un  volume  intitulé  :  i'ÊmanmpattQn  del'Ègtjpie^, 
un  écrivain  anonyme  s'est  appliqué  à  fournir  un  commentaire  abon* 
dant  de  cette  opinion.  Passant  en  revue  l'œuvre  de  la  France  et  celle 
de  l'Angleterre  en  Egypte,  il  sVlîorce  de  démontrer  gue  la  question 
d'Egypte  est  une  question  internationale  qui  ne  saurait  utilement  et 
pratiquement  être  résolue  par  la  permanence  de  roecupatlon  anglaiseï 
préconisée  par  rimpèrialisme  britannique.  L'Egypte,  selon  lui^  est 
un  État  organique,  mûr  actuellement  pour  rêmaneîpation  \  sa  neu« 
tralisation  est  la  seule  solution  de  la  question,  qu'elle  soit  étudiée 
au  point  de  vue  européen  en  générait  à  celui  de  la  Grande-Bretagne 


1.  Antoine  Dard,  Che^  les  ennemis  d*lsraêK  âmorrh^m*  PhàiisUn*.  FaHi, 
Le«offr«,  1906,  1  Vûl.  in-16,  336  p, 

2.  A.  Z.,  l'Êmamipatwn  ée  lÉgfpk^  Traduit  âê  t'ajiiliiâ.  Përiâ,  GoiJm^tâ, 
i  vol.  petit  iii*S*  cirré,  251  p. 
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en  particulier,  ou  même  au  point  de  vue  plus  général  des  iniérèls  de 
rhumanilè  sur  le  contiaent  africaui;  il  semble  à  récrî vain  que  jus- 
qu'ici la  dvilisaUon  européenne  n'a  pas  réussi  à  s'y  implanter,  à 
prendre  une  action  sur  rindîgène;  seule,  quelque  puissance  maho- 
métane^  par  le  pouvoir  qu'elle  posséderait  d'atteindre  réellement 
rame  indigène,  pourrait  peut-être  lui  conférer  un  commencement  de 
civilisation.  L'Egypte  aiïranchie  et  neutralisée  serait  susceptible  d'être 
cette  puissance. 

Le  même  désir  d'indépendance  et  un  sentiment  anttanglais  plus  pro- 
noncé anime  Moustafa  KiMEL-Picai,  Tun  des  propagandistes  ardents 
du  mouvement  national  égyptien.  Une  vibrante  prérace  de  M"**  Adam 
présente  au  public  le  recueil  des  douze  discours  principaux  prononcés 
par  lui  en  France  ou  en  Egypte',  et  où  il  a  fait  le  procès  de  la  domi- 
nation britannique.  La  valeur  documentaire  de  ce  recueil  est  appré- 
ciable. Le  lecteur  y  trouvera,  dans  une  forme  passionnée  et  souvent 
éloquente,  la  somme  des  principales  critiques  adressées  à  la  domina- 
tion anglaise  et  celle  des  revendications  qui  sont  proposées  à  Topi- 
nion  publique  égyptienne  encore  embryonnaire  et  indécise  par  un 
parti  dont  Tactivité  semble  grandir  et  mérite  d'être  signalée. 

C'est  un  volume  fort  suggestif  que  celui  où  M.  le  marquis  de  Bai- 
EiL  promène  ses  lecteurs,  De  Montm  à  BooimeU^,  Le  2  décembre 
4^23^  le  président  Monroe  adressait  au  Congrès  un  message  dont 
trois  paragraphes,  les  paragraphes  7,  48  et  49,  étaient  consacrés  aux 
rapports  que  les  États-Unis  entendaient  avoir  avec  F  Europe  et  à  ceux 
qu'ils  concevaient  que  le  vieux  monde  conservât  avec  les  nations  du 
continent  américain-  Ces  déclarations  constituèrent  ce  qu'il  est  con- 
venu d'appeler  la  doctrine  de  Monroë*  Elle  avait  à  Torigine  un  carac^ 
tère  purement  défensif*  Bans  une  série  de  chapitres  d'un  tr^  haut 
intérêt,  M.  de  Barrai  s'est  appliqué  à  montrer  comment,  de  par  l'ex- 
tension de  la  puissance  américaine  et  les  transformations  successives 
de  la  mentalité  nationale,  elle  est  devenue  une  véritable  arme  de 
combat  :  «  Le  président  Roosevelt  Tinvoque  encore  de  temps  en 
temps  par  un  reste  d'habitude;  mais  la  fanon  dont  il  la  conçoit  et 
rapplique  en  est  plutôt  la  négation  que  la  consécration.  Rien  ne  res- 
semble mieux  à  l'esprit  du  message  du  2  décembre  i  S23  que  celui 
du  message  du  6  décembre  1904.  Rien  n'est  plus  différent  de  la 
manière  de  voir  qui  régnait  aux  États-Unis  au  commencement  du 
ux*  siècle  que  cet  impérialisme  qui  pousse  aujourd'hui  la  grande 


L  Moostafa  Kamel- Pacha,  Égyptiens  U  AnglaH.  Pari»,  Perriu,  I  voL,  330  p, 
2.  Marquis  de  Barral-Moalferrat,  De  Monroë  à  RùOieveHt  i823-î905*  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1  vol.  in-lS,  xy-356  p. 
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république  américaine  à  revendiquer  dans  le  inoode  entier  les  drnils 
de  grande  puissance  »  (p.  2).  Quelques  lecteurs  trouveronl  petii-étre 
que  i'expoâé  de  M*  de  Barrai  n'est  pas  exëmpl  de  toute  arpertume, 
voire  de  toute  malveillance  a  Tègard  de  la  politique  américaine.  Un 
grand  nombre  de  ses  conclusions  seront  contestées^  principalement 
par  les  publicistes  d'oulre%\tlanttque.  Mais  il  est  impossible  de  ne 
pas  suivre  avec  un  haut  intérêt  tes  étapes  de  la  transfonnation  incoo^ 
testable  qui  s*est  opérée  dans  la  nalion  américaine  à  mesure  que, 
accroissant  ses  forces  et  sa  puissance  de  rayonnement,  elle  a  dû  d^ua 
texte  purement  défeusif  à  Torigine  tirer  argument  pour  une  politique 
mondiale» 

Tl  est  trop  tôt  pour  écrire  l'histoire  de  la  guerre  russo-japonaise; 
et|  pendant  bien  des  années  encore,  nombre  des  fails  essentiels  qui 
s'y  rapportent  demeureront  dépourvus  de  certitude  ou  de  précision. 
Hais  il  est  déjà  permis  à  rhistorien  de  tenter  d^eo  saisir  les  origines, 
d'en  esquisser  les  phases,  de  rechercher  quelques-unes  des  consé- 
quences énormes^  presque  iofînies^  dont  elle  peut  être  le  point  de 
départ  pour  les  relations  politiques  des  nations  sur  le  globe  et,  qui 
saîti  l'avenir  même  de  rbumanité,  G*est  à  peu  près  ce  qu'a  essayé  de 
faire  M.  CHiaiDAHe*  dans  l'essai  votumÎDeui  où  il  a  ejivisagé  k 
Monde  ei  la  guerre  russo-japonaise.  Une  connaissance  assez  étendue 
de  la  littérature  internationale  relative  à  la  question,  jointe  à  des 
impressions  et  à  des  souvenirs  personnels  recueillis  pendant  un  séjour 
de  quelque  durée  en  Exlréme-Orient,  lui  a  fourni  une  base  documen* 
taire  suffisante  i  le  lecteur  appréciera  le  grand  effort  fait  pour  clas- 
ser logiquement  les  éléments  de  connaissance  accumulés  et  les  faitSi 
11  va  sans  dire  que  dans  un  tout  aussi  complexe  les  erreurs  et  les 
omissions  sont  inévitable;  de  lui-même,  le  lecteur  est  tenté  d'ajou- 
ter des  notes  rectificatives  et  complémentaires.  Mais,  encore  une  fois, 
ce  n'est  pas  comme  un  livre  d'histoire  qu  il  faut  considérer  le  travail 
de  M.  Ghéradame,  c'est  comme  un  essai,  dont  le  premier  devoir  est 
moins  d^étre  objectivemeat  complet  que  suggestif.  C'était  une  entre- 
prise irréalisable  que  d'écrire  un  livre  d'histoire  sur  le  sujet  qu*il  a 
choisi.  Il  était  hardi  de  lui  consacrer  un  volume  de  discussion  poli- 
tique; je  crois  que  la  majorité  de  ses  lecteurs  sauront  gré  à  M.  Ché- 
radarae  de  ne  pas  avoir  reculé  devant  cette  hardiesse  et  de  leur  avoir 
donne  un  travail  traité  avec  assez  de  connaissance,  d'Int^Uigence  et 
de  méthode  pour  susciter  franchement  La  réflexion  et  la  discussion. 


Nourrit,  lyOfJp  l  toL  iïi-^%  vu-56l  p. 
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Le  volume  que  M,  Pmot*  a  iotitulé  Origines  et  ré$ulial$  de  la 
gtiêrre  ru$Mo-'japonai»e  a  uoe  uuUé  moînâ  rigoureuse  et  un  dévelop- 
pi^ment  moins  s^slémaLique.  Il  m  compose  d'une  série  d'études  poli- 
tJijueï»  parues  au  courâ  de  ces  dernières  années;  quelques-une^  sa 
rappûrtetiL  directement  à  la  guerre  d^Bi(féme*Orient  (ta  Queslîon 
d'ExtPéme-Urient;  la  Japonisation  de  la  Chine;  le  Hecul  de  TEurope; 
Ja  Paîx  de  Porlsmoulh),  d'autres  ont  plutôt  un  caractère  de  djsserta* 
Uùii  rélrr>spectlve  (ies  Grandes  routes  de  TAsie)^  d'autres  traitent  dir- 
férente.^  r|ueslîons  de  |>oti  tique  exLréme*<>rïerilale  (les  Amén<mins  aux 
Pliilippines;  Ui  Question  du  Siam;  ta  France  dans  te  Paeinquej;  et 
c'est  puur  montrer  leur  lieu  avec  les  précédents  que  M,  Kené  t*inon 
a  donné  ce  sou9*titre  a  son  ouvrage  :  la  Lutte  pour  le  Pam^m. 
M.  René  Pi  non  a  montré  dans  son  livre  les  mêmes  qualités  de  science, 
de  pondération  et  de  clarté  d'exposition  qui  avalent  été  remarquées 
dans  ses  préeédents  ouvrages,  Kt  il  sera  à  maintes  reprises  întére^ant 
()Our  le  lecteur  Je  comparer  ses  jugemenL-ï  à  ceux  de  M.  Chéradame. 

André  LicflTFJiaE&GKH. 

P,*S.  —  M.  Tabbé  Ho  ut  in  continue  avec  une  imper  Lu  rbable  séré* 
oJté  en  même  temps  qu'avec  une  abondance  et  une  préefsioo  admî- 
rable;!  d'information  ses  étud^sur  les  questions  religieuses  actuelles. 
Son  livre  sur  VAmérimmsme  a  mis  dans  sa  vraie  lumière  la  condi- 
tion m  partlcultére  de  TËglise  catholique  d'Amérique,  qui  unit  à  une 
fidélité  dogmatique  absolue  envers  le  Saint-Siège  un  esprit  de  grande 
indéfiendance  dans  la  conduite  intérieure  de  ses  airaires,et  un  esprit 
de  tolérance  qui  est  une  contradiction  absolue  avi*€  la  tradition  catho- 
tique  et  le^  doctrines  de  Home,  Son  nouvel  ouvrage  sur  h  Question 
hiUiqm  au  XX*  siêcie  (Nourrj),  qui  iliit  suite  h  la  Question  hébiiqm 

\XiX*  iiécie,  est  du  plus  poignant  et  du  plus  piquant  intérêt.  L'af- 
IjOisy»  qui  y  est  admimlilernent  elueidée,  en  est  le  centre;  mais 
on  y  trouvera  aussi  d^utites  renseignements  sur  la  question  biblique 
ttm  les  protestants  et  les  orthodoxes. 

CM. 


t*  René  IHdoii,  /a  £11/(0  pour  U  Pacifique.  Qriginât  et  réiuitatt  de  ta  fuerrt 
muo^e^ponaUê*  Pmi,  Pt^rrin,  t  roL  ia-S%  £u-5t2  p. 
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ALLEMAGNE. 

PUBUCATIONS  RELAÎIYBS  A  l'hISTOIRE  DB  LA  RBFORMB. 

Depuis  notre  dernier  compte-rendu  (Rev.  hist.j  L  LXXXII,  p.  341- 
352),  rhistoire  de  la  Réforme  allemande  s^est  enrichie  d*un  nouvel 
organe  :  une  revue,  dirigée  par  M.  Waller  FlIlDl!ls■ulfi^  Le  nom 
de  ce  savant,  auparavant  directeur  de  l'Institut  historique  prussien 
à  Rome,  actuellement  directeur  des  archives  d'État  à  Stettin,  garan- 
tit la  valeur  de  la  nouvelle  entreprise,  et  il  a  su  grouper  des  collabo- 
rateurs de  premier  ordre.  On  rencontre  déjà  dans  les  premiers 
cahiers,  par  exemple,  des  contributions  de  HH.  Tschigkert,  Kilkopf, 
Uufixii.  Le  but  principal  de  V  «  Archiv  fur  Reformationsgeschichte  > 
est  la  publication  de  sources  jusque-là  inaccessibles  ou  peu  connues. 
Cependant,  on  y  trouve  aussi  des  recherches  critiques  et  des  commu- 
nications d'un  intérêt  particulier. 

U  va  sans  dire  que  l'esprit  qui  a  inspiré  la  création  de  la  revue, 
dirigée  par  M.  Friedensburg,  est  opposé  à  toute  tendance  polémique. 
C'est  cette  tendance  qui  gâte  le  dernier  ouvrage  de  feu  le  Père  Henri 
Dehifle*.  Le  savant  dominicain,  pendant  de  longues  années  employé 
aux  archives  du  Vatican,  avait  acquis  une  grande  renommée  par  son 
histoire  des  universités  au  moyen  âge,  par  ses  études  relatives  à 
rhistoire  de  la  mystique  allemande,  à  l'histoire  des  ordres  monas- 
tiques en  France  et  par  beaucoup  d'autres  travaux.  Hais  le  gros 
volume,  dans  lequel  il  a  traité  de  Luther  et  du  luthéranisme,  est 
plutôt  le  témoignage  d'un  dogmatisme  belliqueux  que  d'un  esprit 
scientifique.  Sans  doute,  la  connaissance  étendue  de  l'histoire  ecclé- 
siastique a  permis  à  M.  Denifle  de  corriger  beaucoup  d'erreurs  com- 
mises par  les  éditeurs  et  les  auteurs  protestants.  De  même,  il  a 
corrigé  beaucoup  d'erreurs  commises  par  Luther  lui-même.  Hais  son 
livre  est  en  général  un  pamphlet  furibond,  rappelant  quelquefois  le 
style  du  xvi«  siècle.  Selon  M.  Denifle,  les  motifs  qui  poussaient 
Luther  à  se  séparer  de  Téglise  romaine  n'étaient  que  des  motifs 

1.  Archiv  fUr  Reformationsgeschichte.  Texte  und  Unierst^hungen,  In  Ver- 
bindung  mit  dem  Verein  fur  Reformationsgeschichte  heraasgegeben  Ton  Walter 
Friedensburg.  Berlin,  C.  A.  Schwetschke  and  Sohn,  1903  et  suiv. 

2.  Luther  und  Lutherthum  in  der  ersten  Entwicklung  quellenmaessig  dar* 
geslelU  Ton  P.  Heinrich  Denifle,  Band  I.  Mainz.  Kirchheim,  1904.  Cf.  P.  Denifle, 
An  seine  KrUiker^  Mainx,  Kirchheim,  1904,  et  Quellenbelege  su  Deni/les  Luther- 
und  Lutherthum,  2.  Aoflage,  Band  I,  Abteilang  2.  Mainz,  Kirchheim,  1905. 
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CVst  de  celte  source  corrompue 
mouv^menl  de  la  réformation  allemande. 

Le  livre  du  Père  Denifla,  comme  jadis  l'ouvrage  de  J.  Jatissen»  a 
eu  le  plus  gnind  retenlissemeoL  U  serait  impossible  d'énumérer 
LotiUss  les  broebures^  articles  de  journaux  et  de  revues  qui  s^oc* 
cupent  de  le  réfulcr,  OuUl  me  soit  permis  de  renvayer  le  lecteur  a  la 
iioliœ  bibliographique,  page  5  de  fessai  de  M.  BE^rKire,  qui  a  entre- 
pris de  laver  la  vie  mouasUque  de  Luther  des  tacbes  dont  le  l^ère 
fïenille  Ta  noircie  ^  11  détruit  les  accusations  haineuses  qui  voudraient 
oaus  faire  voir  eu  Lulber  un  modèle  d'ivrognerie^  d'incontinence  et 
de  lubricité  et  oppose  à  la  caricature  grossière  un  tableau  exquis  du 
dévf*  l'^iil  psychologique  du  réformateur. 

1*  II?  contrepoison  le  plus  efficace  aux  affirmations  enveni- 

mées du  Père  [lenitle  sera  la  récente  biographie  de  Luther^  due  à  la 
plume  de  M.  lliesniTfi**  On  voit  très  bien  ce  que  doit  à  ses  prédéces* 
seurs  le  célèbre  professeur  de  tïeidelberg.  On  pourrait  te  chicaner 
sur  tel  ou  tal  point  de  détail  Cependant,  ou  ne  saurait  ni  méeon« 
naître  le  cachet  original  de  son  livre  ni  nier  la  justesse  des  grandes 
lignes  de  son  récit.  M.  Hausrath  se  garde  d'élever  le  personnage  de 
Luther  sur  le  piérle.^tal  d'un  saint,  et  il  nous  Mi  sentir  elairemeol 
que  ^t  ho  m  me  ^  comme  tant  d'autres,  «  avait  les  défauts  de  ses 
vertus  ».  Hais  il  le  considère  avec  raison  comme  un  des  plus  grands 
béroi  modernes  de  là  vie  morale  et  intellectuelle  qui  inspirait  une 
Ime  nouvelle  a  sa  nation  a  et  dont  tes  traces  restent  inefTaçables  dans 
le  courant  de  Thistolre  universelle  >.  M.  Mausrath  écrit  pour  le  grand 
public.  CVit  pour  cela  qu'il  renonce  à  alourdir  son  livre  par  une 
série  continuelle  de  notes  et  d'éclaircissenienls.  Le  sens  artistique 
qui  le  distingue  ne  se  dément  nulle  part  dans  le  groupement  des 
chapitres  et  dans  la  vivacité  bnilante  du  récit. 

Prest^ue  chaque  année  paraissent  des  travaux  qui  jettent  une  nou* 
Telle  lumière  mir  des  points  particuliers  de  la  vie  et  de  l'ouvrage  du 
plus  grand  réformateur  allemand.  Parmi  les  contributions  de  ce 
$6urtf  11  Riut  compter  les  études  relatives  au  procès  fait  à  Luther 
à  Rome  après  raffîchage  de  ses  célèbres  thèses.  M.  A.  Schdltr  réiis- 
iil  à  élucider  ce  proecs  par  des  extraits  des  «  AtU  conslstoriali  ■  con* 
aux  archives  du  Vatican'.  C^est  à  la  même  source  que 


t.  Luthm-  m  Kt4kêi0f,  Îùù5-i52â.  Zum  rêrttùmdnit  und  titr  Abmthr.  Von 
Kmï  B«aritb  (Scbriltiti  dit  V«r«liii  iér  ReformaUupii^eichlctilf!}.  lijiU««  Nia- 
mayti,  1905. 

t,  KMt  Ifmtrilb,  Lutkm-i  Ub*ifh  2wel  nmuâe.  HMlu,  Q.  ùmU,  1904. 

2.  Qmlkn  und  Fartch^ng^n  ûU*  itali^nUehëm  Archiwn  iiitt/  B^tiothêk^n, 
a,  IÛ03.  tJ  of  imi  pift  (lAAs^  mnÉ  lileaee  l«s  ùaux  «uluim»  de  M*  À*  Sclmlie  : 
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M*  Paul  KiLiOFF,  grâce  à  la  libéralité  de  radmmîsiratJOQ  papale,  a 
pu  puîsef  à  pleine  main  ^ .  Son  travail  très  minutieux,  raélaiige  sin- 
gulier de  récita^  de  notices  crîliques  et  hiograpliiques,  de  labiés  chro* 
uologiques,  etc.,  complété  par  des  cûniinunicatio»s  parues  dans  la 
«  Zeitschdll  fUr  Kirchengeschlchte  »  de  Th.  Brteger  {Id04  et  suit.], 
ne  laisse  subsister  presque  aucun  doute  et  noii-  '        Ure 

toutes  les  pbases  de  ce  drame  imporlaiat  de  juri<K  i>J& 

du  tvr  siècle*  En  regardant  derrière  les  coulisses,  nous  somines  en 
élat  d^appréeier  dans  son  entier  le  jeu  diplomatique  des  partis  qui 
étalent  engagés  dans  h  procès  du  professeur  de  VVittenberg.  L'inté- 
rêt principal  du  volume  de  M.  KalkofF  se  concentre  sur  Thistoire  de 
la  légation  de  Cajetan  et  de  Tintervention  de  rélecteur  FrèJédc  de 
Sfixe  en  fhveur  de  Luther  à  Augsbourg.  Ce  prince  nous  appamit  en 
vrai  homme  d*ËUit,  profitant  de  tous  1^  moyens  dont  il  disposait 
pour  protéger  son  serviteur  menacé.  Selon  Tasôertion  un  peu  dou- 
teuse de  M.  KalkofF  (p,  170)^  ee  même  prince  aurait  été  le  premier 
qui  lia  la  grande  idée  de  la  réforme  ecclésiastique  «  avec  rentrée  en 
scène  de  Martin  Luther  >> 

On  sait  combien  les  «  propos  de  table  »  de  Luther  ont  servi  à  ses 
biographes.  Cependant,  on  a  dès  longtemps  appris  qu'il  faut  en  user 
avec  précaution  et  en  bien  peser  rautbenticilé.  Parmi  les  commensaux 
du  réformateur  se  trouvait  ieao  Matheaius,  Saxon  de  naissance^  mort 
en  1565  comme  pasteur  à  loaehimsthal,  en  Bohême,  auteur  de  la 
première  histoire  détaillée  de  la  vie  et  de  la  dnctrine  de  Luther. 
11  habita  quelque  temps,  pendant  les  années  ft  540-4  542»  sous  le 
même  Uyii  que  Luther  «t  se  prociira  un  grand  nombre  de  ses  pro-> 
pos  de  table.  Le  manuscrit  original  de  ce  recueil,  qui  ne  oin tenait 
pas  seulement  les  notes  de  MaLhestus  lui-même^  mais  aussi  les  notas 
d'autres  hôtes  du  réformateur,  est  perdu.  Heureusement  on  en  a 
retrouvé  une  copie^  conservée  à  la  bibliothèque  municipale  de  Leipzig. 
M*  Ernest  Kroskb  a  eu  le  mérite  de  reconnaître  la  valeur  de  ce 
manuscrit.  C'est  à  lut  qu'on  en  doit  Tédition,  ornée  d^une  întrodue-' 
lion  très  instructive^.  M.  Kroker  y  eipose  d'une  manière  très  lucide 

Die  Fugfer  itt  Bomt  H95't523  (Zwei  Bande,  Leipzig,  Dnucàer  anû  Hunibjot, 
1904}.  Ce  ÏWTÉ  e«t  indispensable  pour  It  eonnâïtaanee  «xacte  de  rhîiloLr«  il« 
ta  Tente  des  letlreê  dlndalgence* 

1.  Fair$ckunçen  zu  Ivihers  RœmiichmtL  procest,  toq  Paul  Kalkoff  i  BJblw- 
tbek  des  E.  Prenssjjwtiep  Bîstorisclieii  Instîtuies  Rom*  Band  U}^  Rou,  Uiei* 
clier  uaû  Co.»  1905. 

2.  lutkerÈ  Tis€hreden  in  der  Mathesiichfm  SamnUun^.  Aus  einer  T*  >  !  ^  'îft 
der  Lei|>iiger  SUdLbibliothelt  berausgegebeo  toq  Emst  Kroker,  k  ir 
an  der  Leipxiger  SLadUilbilùlhek.  Leipzigj  H.-G,  Teuboer^  1903.  —  Le  vojumc 
de  M.  Kmker  forme  une  j»artie  de  !a  cotlectian  des  écrits  publiés  par  U  V<*m* 
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istoirc  de  forigiue  de  la  collacUon  de  Mathasius,  sas  rapporls  avec 
^d'autres  cullecUorn  du  même  genre,  comme  celles  de  Laulerbacli, 
'Aurlikber,  etc.  D'ailleurs,  il  nous  fait  voir  comment  Malbcsius,  en 
'écrivant  son  histoire  de  la  vie  et  de  la  doctrine  de  Luther,  s'est  servi 
plus  on  moinâ  de  âa  coliectian  manuscrile  des  propos  de  table  et  de 
ses  souvenirs  personnels,  Le  commentaire,  dont  H.  Kroker  a  accom- 
pagné les  pièces  diverses  de  son  volume,  est  fort  ulile^  P.  A2i,  en 
^^mentionnant  le  juif  iosel  de  Hoshejm,  Il  aurait  dû  encore  renvoyer 
^ku  travail  de  M.  IL  Bressiau  i  ■  Aus  Slrassburger  Judenaklcn  > 
^Kl[ZetLKi;hftft  fur  tiie  Geichwhie  der  Juden  in  D^idicklanfL  Heram- 
^mtegeben  von  Profesmr  Ludwùj  Geifjer,  L  V,  p.  307  et  suîv,,  l8iJ2)< 
^^^apérons  avec  M.  Kroker  que  la  publiealiou  du  manuscrit  de  Leipzig 
^^provoqucra  une  édition  critique  générale  des  propos  de  table  de 

Luther;  elle  est  tout  à  feit  indispensable. 

^ft    Nous  avons  Mi  dans  notre  dernier  btilletîn  (t.  LXXXIl^  p.  34!^) 

^^I^éloge  des  «  Beitr^e^e  zur  Rerormatlonsgeschiehte  n  de  M*  0.  Ole* 

9131.  Le  troisième  et  dernier  Tascicule  de  cette  publication  n'en  est 

pas  le  moins  inLércssauL'.  Nous  y  rena^ntrons  souvent  le  nom  de 

Lalber.  M*  Gleraen  fixe  notre  attention  sur  on  écrit,  jusqu'alors 

reslé  dans  Tombre,  du  héraut  impérial  ilaspar  Sturm,  qui  accompa- 

fnill  Luther  a  la  diète  de  Worms.  11  donne  des  extraiLs  du  discours 

tatbl  de  Aloisius  Marliani,  évèque  de  Tuy,  dirigé  D)otre  Lulber  en 

1520  et  imprimé  à  Rome  et  Leipzig^  il  s'occupe  après  tant  d'autres 

du  pamphlet  tr^  répandu  «  Passio  Doctoris  Martini  LutheH  seeun- 

dum  Maroellum  »,  dont  Tauteur,  selon  sa  conjecture  ingénieuse, 

ierajt  Ilermann  von  dem  Busebai  i'amî  d'IJlric  de  Hutten.  A  o6té  de 

mè  articles,  il  y  a  des  communications  précieuses  relatives  à  des 

Wtlés  bibliographiques  ou  à  des  personnages  demi-oubliés  de  la 

riode  de  la  Réforme  allemande.  Mentionnons  entre  autres  an 

intitulé  :  «  Satires  dirigées  contre  tjochlaeus.  ■  On  y  remarque, 

emple,  une  imitation  heureuse  de  la  manière  des  a  Bpistalae 

scurorum  virorum  ».  M,  Glemen  nous  fait  espérer  quil  continuera 

recherches  dans  1'  <  Arthiv  fur  Reformât îonsgeschichte  ».  Mn 

il  a  déjà  commencé  de  metlre  sa  plume  à  la  disposition  de 

'éditeur  de  ce  nouveau  recueîL 


\  IUAlorii|u«  itu  rojrtiitn«  d«  Sue.  G«lt«  méiM  €6tl«eli9n  coatkat  «ntre 
maifm  r^st^llfinle  publicslioii  de  Ia  PûUUiehe  Korrfêpttndeiiz  dët  Utr^$$ 
jaid  Mtafuêriten  M&ri%  tH>ii  Sacfiién,  HtrtQtgffubçn  «un  Kricb  Uruiileiibiirg 
9,  JUil.,  I.  LX?!£Xllp  p,  'M'2),  doni  le  ftetond  totiim«  i  été  |iubiie  en  19Q3« 
1.  BêHrjtfe  tur  BefùrmatmtUfttchlchU  aui  BUchwit  nmi  Handu; Mftên 
IwkêaUÊr  §iatuthMltfib(ù>ihfkt  vaa  Lie*  Qr.  Otta  demtn.  UHltm  B^ft* 
,  SelmMichle,  1901). 
Iltv.  UiBTon.  XCU,  2>  rAsc.  SI 
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Parmi  les  réformateurs  allemands  de  second  ordre,  Andréas  Boden- 
stein,  surnommé,  d'après  son  lieu  de  naissanoe  en  Fraooonie, 
Karlstadt^  joua  un  rôle  extraordinaire.  Jusque-là,  il  n^avait  pas 
trouvé  un  biographe  digne  de  son  siiyet.  Le  livre  de  Jabgii,  A.  Boden- 
siein,  publié  en  4856,  avait  les  défauts  les  plus  graves.  Ge  n'est 
qu^à  présent  qu'on  peut  le  remplacer  par  Touvrage  très  méritoire  de 
H.  Hermann  Barge  ^  Les  deux  volumes  qu'il  a  voués  à  la  mémoire 
de  Karlstadt  témoignent  des  recherches  très  étendues  et  d'un  point 
de  vue  très  élevé.  H.  Barge  a  su  rendre  pleine  justice  an  caractère 
de  son  héros  très  souvent  méconnu.  Il  a  réussi  admirablement  à 
démontrer  comment  Karlstadt  a  passé  de  la  doctrine  soolastique  à  la 
doctrine  de  la  réformation  et  à  lui  assigner  sa  place  dans  l'histoire 
du  mouvement  religieux  du  xvi*  siècle.  Peut-être  exagère-t-il  un  peu 
l'originalité  des  idées  de  Karlstadt.  Peut-être  est-il  çà  et  là  trop 
sévère  envers  Luther.  Mais,  en  tout  cas,  il  a  raison  de  se  plaindre 
que  celui-ci  se  soit  servi  du  pouvoir  civil  pour  combattre  ses  adver- 
saires et  que  sa  polémique  ait  nui  à  la  cause  commune  de  la  réfor- 
mation. Un  des  chapitres  les  plus  diftlciles  à  écrire  a  été  le  dixième 
chapitre  du  second  volume  :  «  La  controverse  du  Saint-Sacrement.  > 
C'est  là  que  l'historien  avait  à  prendre  le  pas  sur  le  théologien  et  où 
il  y  avait  le  plus  à  faire  pour  rétablir  la  réputation  du  pauvre  exilé 
et  fugitif.  11  est  impossible  d'énumérer  ici  toutes  les  rectlHcations 
apportées  par  M.  Barge  aux  récits  antérieurs  et  les  documents  dont  il 
a  enrichi  les  annexes  de  son  livre.  Ils  sont  empruntés  en  grande 
partie  aux  archives  et  aux  bibliothèques  de  Weimar,  Zwickau,  Stras- 
bourg, Baie,  Zurich.  Une  pièce  du  plus  haut  intérêt  est  l'édition 
d'extraits  d'un  écrit  de  Karlstadt,  dont  la  perte  était  vivement  regrettée 
et  qui  s'est  retrouvé  en  Angleterre  (vol.  Il,  p.  533-544).  Il  s'agit  d'un 
commentaire  de  l'ouvrage  de  saint  Augustin  :  «  De  spiritu  et  litera.  » 

On  sait  que  c'est  l'ordre  des  Dominicains  qui  a  fourni  le  plus  fort 
contingent  aux  adversaires  littéraires  de  la  Réforme  allemande.  Mais 
les  écrits  de  la  plupart  de  ces  auteurs  sont  restés  ensevelis  dans  la 
poussière  des  bibliothèques.  M.  le  D'  N.  Paulus,  dont  les  recherches 
consciencieuses  sont  bien  connues,  les  a  arrachés  à  l'oubli,  et  11  a 
ajouté  aux  extraits  qu'il  en  donne  des  notices  biographiques  et  his- 
toriques^. Beaucoup  de  ces  essais  ont  été  publiés  pour  la  première 

1.  Andréas  Bodenstein  von  Karlstadt,  von  Hermann  Barge.  Leipiig,  Fr. 
Brandstetter,  1905,  2  vol. 

2.  Die  deulschen  Dominikaner  im  Kampfe  gegen  Luther,  von  Dr.  Nikolans 
Paulus  (Erlâaterungen  und  Ergaenzungen  zn  Janssens  Gesctiichte  des  deaUchen 
Volkes.  Herausgegek)en  von  L.  Pastor,  Band  IV,  Helt  1-2).  Freiborg-i.-B.,  Her- 
der,  1903. 


ltLEMAG!t£. 


STI 


I  dans  des  revues.  En  les  rassemblant  dans  un  TOlume  enrichi  de 
m  articles  nouveaux,  M.  Faolus  a  dû  renonoer  à  la  lâche  de 
tes  grouper  autour  d'un  centre  commun.  Il  a  sans  doute  réuâsl  à 
rfcUtier  des  assertions  boalileâ  ou  mal  fonrlées.  Mais  que^iuefois, 
pair  cou Lféf  en  ce  qui  concerne  J.  Hocbstraten  el  son  animoslLé  contre 
RsQcbUii,  son  jugement  nous  parait  trop  lavorable. 

A  o&té  des  biographies  des  réformaleurs  el  de  leurs  adversaires^ 
il  y  a  beaucoup  de  monographies  relatives  à  rinlrodueUon,  aui  pro- 
grès ou  aui  défaites  de  la  Réforme  dans  tel  ou  tel  territoire  de  l'Ai* 
kmagne.  M.  U*  ScaaBiB&a  dépeint  la  victoire  de  la  Réforme  à  Lûbeek, 
ojt  elle  avaJl  a  comhaUre  ralliance  étroite  du  Conseil  municipal  el  du 
Imul  clergés  M.Srsiiviiûusa  rend  compte  de  rinslallation  de  réglisô 
vangêlîi|UL*  dans  te  Bmndel>ourg,  où  Télecteur  Joaehîm  11^  après 
Ivoir  ainndonné  le  culte  caLholitjue,  Ht  élaborer  on  1539  un  nouveau 
règlement  eoclésiaslique^.  M,  Julius  Net  nous  transporte  dans  la 
capitale  de  l'archevêque  el  électeur  de  Trêves,  où  Caspar  Olevianus, 
inspiré  par  Calvin  et  Farel,  osa  en  15S9  prêcher  la  doctrine  évain 

lique^.  M.  Ney  n'a  jusqu'ici  traité  que  la  première  partie  de  son 
i^et.  La  continuation  de  son  ouvrage  nous  fera  voir  la  ruine  de 
reasai  audacieut  d'Ole vîanus.  Ce  qui  distingue  tous  ces  travaux, 
c*66t  remploi  âystémalique  des  témoignages  originaux  conservés  en 

mde  partie  dans  les  archives.  C'est  ainsi  que  les  auteurs  d'aujour- 
riiul  ont  été  k  mhiam  de  réfuter  beaucoup  de  traditions  légendaires. 

L'anniversaire  de  la  naissance  du  landgrave  IHiilippe  le  Magna^ 
nime  de  liesse  (né  le  13  novembre  i504J  nous  a  procuré  une  petite 
hibliotbkjue  de  pulilicalions  relatives  à  ce  prince.  Mentionnons  en 
pffvmière  ligne  le  catalogue  des  archives  politiques  du  landgrave 
QOOaervèaa  à  Harbourg^«  C*est  une  mine  précieuse  pour  la  connais- 
sance de  tous  les  faits  d*htàtoJre  politique  el  militaire,  dans  lesc|uela 
FhlUppe  de  Messe  a  été  mêlé.  Une  série  de  documents  saisis  ou  eonlis* 
qués  jetUï,  par  eiempie,  beaucoup  de  lumière  sur  les  actes  de  Thomas 
Muenzer,  d*Ulric  de  Wurtemberg»  de  Henri  de  Brunswick.  L%lra* 


1.  iHê  fUformaUon  LUbeciUt  tou  lldcirieti  Schrelber  (Schriflen  dèt  Vçr«iiis 
flir  RtrormaUtïtitcetebkhtff»  n*  7^j.  titlk,  Nleiii«fer,  Mm. 

f*  BimfUhrmnç  éêr  /Iv/orma^km  #n  dit  Kwrmark  BraïuUnburg  dure  h  Joa- 
€kêm   //,  von   r#ul  Hteimntnier  (Sckir^neo  4*%  ViréloA  fïir  EefcifinttUiiii»fe- 
jcbldite,  o-  76).  Halk,  Nieiiifyer.  mù. 

Bêê  Mêformaiian  en  THtf  Îj59  und  thre  Vfkterdrtèchimi*  S)nl«t  UêtL 

'  Mef^rmatêùnâWiucht  Ton  Jalius  Ney  (Scbrineo  ât%  Vârtitti  Âriltforfiii* 

cLichle,  ti-  SS-âd).  ÎUÏh,  lUnpt,  t90G. 

I.  ^ùlttiâchÊM  Àrehês  d«f  iMndçrafèn  PhiUpp  de»  GroumUihi§§m  wm^  Jto« 

êtm,  Uirattiaigebta  ?imi  P.  Itûdi  (FubUcAUdocii  tut  dêa  l'rciîisiicbeii  SUatt- 
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ducUon  de  M.  Kùch  nous  apprend  tout  ce  qu  il  f^ut  savoir  sur  l'ori* 
gîDe  de  ces  maLeriaui  divers,  sur  leur  classitlcalioD*  elc.  La  sodélé 
historique  du  graod-duché  de  Hesae  a  publié  un  volume  splendide^ 
orné  de  beaucoup  d'illuslnttions^  Les  savants  de  Damistadt,  ftiés- 
sen,  Mayence,  dont  nous  possédons  ici  Tceuvre  colieciivc,  oui  Imité 
en  vingt-etnq  artieLes  des  sujets  différents,  sans  suivre  un  ordre 
strictement  chronologique.  Ou  y  rencootre,  par  eieoiple^  dea  com- 
munications sur  la  jeunesâe  du  landgrave,  sur  son  armure^  syr  ses 
monnaies  et  médailles,  sur  les  mesures  de  son  gouvernement  vis- 
à-vis  des  Juifs,  De  même.  Il  y  a  des  notices  îutéressantes  sur  les 
étudiants  de  l'Université  de  Marbourg,  quUl  avait  fondée,  sur  son 
châlsau  à  Giessen,  etc. 

Une  autre  publication  collective,  due  à  la  Société  historique  de 
Tancien  éJecLorat  de  Hesse,  affecte  un  caractère  semblable.  Le  land- 
grave Philippe  à  la  diète  de  Worms,  Tintroduction  de  la  Réforme 
pendant  son  gouvernemenl,  la  guerre  des  paysans  dans  les  terri- 
toires de  Fulda  et  de  Hersfeld,  les  transactions  des  alliés  de  Somlcalde 
au  camp  de  Giengen,  voilà  quelques-uns  des  sujets  traités  dans  ce 
volume.  U  contient,  en  dernier  lieu,  une  étude  de  M.  Wenck  sur  la 
bigamie  du  landgrave  Philippe,  la  plus  grande  tache  de  sa  vie  et  une 
des  plus  tristes  dans  l'histoire  de  la  Réforme  allemande ',  Ge  thème 
scabreui  a  occupé  récemment  M*  William  Waller  Rockwell,  un  jeune 
savantf  originaire  des  États-Unis,  qui  a  fait  ses  études  à  T Université 
de  Marbourg  et  qui  a  mis  à  protJt  en  première  ligne  les  documents 
conservés  dans  cette  ville  aux  archives  d'État^*  D'ailleurs^  il  n'a  pas 
négligé  lie  puiser  à  d^autres  sources  manuscrites  et  de  s'approprier 


n«r  ZeiL  UerausgegebeD  toq  dent  tuatoriscbeu  Vereîri  Vàr  liàg  6raitlierai|Lim 
Hessea,  in  Kammis«îoDtferlag  der  Elwerrscbeii  Unî^çraitaU-fitidihAiidlaiig. 
Marbyrg,  1904. 

2.  Féiiêçkrift  %um  Gtd^tcktnU  Phitiifps  <Us  Gmt$mUihi§Ên,  LanégtQfm  von 
Hesien.  Uerausgegeb«a  Tom  Vereio  fur  besaiscbe  Geisclliicbte  uod  Laotleskuude. 
Katfi€L,  KommiââJonaTerlAg  ion  G.  Dnraj^elt  1904-  Nous  nous  eoatenlâroQi  de  don- 
ner les  litres  des  écrits  auivanU  :  FkUipp  der  GroismUthiQe  aïi  eeanfiiiitcfier 
ChrUlj  Fe^lrede  Ton  Fr.  Wlegand,  Profe»aor  der  Theoiogie.  Uarburg,  O.  £lwert^ 
19014.  —  ffessuchet  HeforTnaUùnsbUckltên  pir  Schuîe  und  ffaus,  Yf>n  Frîti 
Merrmana,  Mirburg»  G.  Ktwert,  1904,  —  Seâsenland.  Eé.i»chnî\  :  rU^ 
G«flctitcbte  u&d  Lilenlar.  Festbefl  tur  tierhun4erijlibngen  &tti  .  ^tm 
PbJtip|>s  défi  Grossmùthigen.  Kassel,  VM\A.  -^  EgeUiAâf,  Landgraf  i^htitpp  ron 
H€s>êH^  —  Dtebl,  M.  Butien  Bedeulung  fUr  dat  kirckiêcht  Leàen  en  Sêtmn 
(SchrifteQ  dea  Verdtis  fur  Referma lionsgescbiehU^  a* Sa}*  lUne,  NIemejrer,  1P(H. 

3.  Die  D^ppekhe  d&  LandgfQffn  Philipp  ^Mm  Ef&tii,  tûq  Lie.  WîlIiAin 
WaUer  Kockwell,  loslrttctor  d€r  Tb«alG§ie  in  Andoverj  Mafisacbuicltê.  Mar^ 
burg,  N.-Q.  Elwert,  lï^* 
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bule  la  vaste  Iltléralure  imprimée  relative  a  mn  sujet,  il  a  étudié 
QS  le  plus  grand  détail  toutes  les  phases  de  cette  affaire  smnda- 
Il  a  mis  a  contribution  les  jugements  générauï  sur  la  pol|- 
guniei  doit  dans  les  traditions  de  TÉglise  romaine,  soit  dans  les  écrits 
des  réformateurs  altemaods.  £)i  somme^  rien  n'a  été  omis  par  Tau- 
teur  de  ce  livre  pour  alarmer  contre  le  danger  d'un  parti  pris.  Cepcn- 
datti»  il  nous  parait  exagérer  sa  neutralité  jusqu'à  un  point  où  elle 
nuit  à  la  vérité  historique*  Il  afllrme,  par  exemple,  sans  aucune 
re&tnction,  que  l'union  du  landgrave  FiiiJippe  avec  Marguerite  de  La 
Sale  était  t  un  vrai  mariage  >.  Il  ne  touche  guère  à  la  question  de 
savoir  si  le  soi-disant  ^  mariage  »  n'était  pas  une  condition  imposée 
au  landgrave  par  la  mère  de  Marguerite.  11  aflkiblit  la  culpabilité 
des  ibéologiens  de  Wittenherg  qui  donnèrent  leur  assentiment  secret 
à  la  bîgimîe  du  landgrave.  Il  ne  fait  pas  assez  valoir  les  considéra- 
tions qui  firent  craindre  à  Luther  que  Philippe,  $11  n'obtenait  pas 
jr  assentiment,  ne  se  rangeât  du  a^té  de  Temperenr  Charies  V. 

IiiRn,  il  passe  presque  sous  silence  ce  fait  que  le  landgrave  acheta 
k  pardon  de  eelui-K^I  par  son  obéissance  dans  toutes  les  questions 
politiques  brûlantes. 

t  L'anniversaire  de  la  naissance  de  Jean  Frédéric,  électeur  de  Saxe  (né 
SO  juin  1503),  n'a  pas  manqué  non  plus  dVnricbir  la  littérature  his- 
rique,  M.  Pieorges  Hmn,  professeur  à  TUniversitéde  Jena,a  entre* 
ia  de  raviver  son  souvenir  par  un  travail  qui  jusqu'ici  arrive  seu- 
iDent  à  Tannée  153:^^  Son  récit,  fondé  en  granite  partie  sur  des 
kCtimenU  conservé»  aux  archives  de  Weîmar,  se  divise  en  trois  cha- 
pitres :  I.  Jeunesse,  éducation,  mariage  ;  it.  Jean  Frédéric  et  la  Réforme  ; 
m*  L'activité  politique  de  Jean  Frédéric  jusqu*en  1532.  Les  pièces 
imprimi^s  dans  Tapi>endice  sont  empruntées  pour  la  plupart  h  la  cor* 
respondance  du  jeune  Jean  Frédéric.  Le  volume  est  orné  de  son  por- 
traJl,  d'après  Luca»  Granach,  Un  autre  prince  allemand,  qui.  sans  pou* 
r  être  mis  sur  la  même  ligne  que  le  landgrave  Philippe  ou  rélecteur 
\  Vridérie,  a  joué  un  rôle  important  dans  Phistoirede  la  Réforme, 
le  margrave  Georges  de  Brandetniurg.  M.  ScDoi:isiiiit,  qui  avait 
i  élucidé  par  ses  recherches  la  politique  de  son  prédécesseur,  le 
argrave  Casimir,  a  esquissé  les  commencements  du  gouvernement 
I  margrave  Georges,  créateur  de  T  Église  évangéllque  dans  les  prlnci* 


Johann  Frét^ick  der  anmmtàtéçt  ISÔ3-I554.  Teiî  !  i  Johann  frUérick 
»  iêtntm  ll§giÊrung$atitHit  trM3'i$S2,  von  Q«<irg  MaoU  (Ptsitubrlfl  luto 
Bnétr^ilirlgeii  0«burtAtag  de»  Eurflrtttii*  Nimea»  de»  Vffein»  (tir  Tba- 
rii^licàt  G<«chlefate  uqiI  Allertuiii»li^iid«  her^nifleietea  vûn  der  TbQHEiitifteb 
KommiifîoQ),  âm*,  Fitcbcr,  rJOl. 
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pauiéa  d'Anapaeh  et  de  liayreith*.  Le  margra?c  Georges  de  Bmnde* 
bourg,  quoique  très  ferme  clans  sa  croj^ance  évatigélique,  combaUil 
Loujours  la  théorie  du  droit  de  résistance  des  protestants  eaolre  d«i 
mesures  violeoles  de  {^empereur  Charles  V.  La  mort  tut  a  épargné 
devoir  la  guerre  de  Smalcalda,  précédée!  par  tant  de  vaines  tenlalives 
pour  effectuer  une  réconciliation  des  deui  parUs  religieux  en  Aile-" 
magne  ou  de  mettre  fin  à  la  discorde  par  un  concile.  C'est  rhistoire 
de  ces  tentatives  qui  a  été  approrondie  par  deux  écrits  de  M,  Rosex- 
■Eftfi  et  de  M*  Kortk'*  Rien  ne  peut  démontrer  aussi  clairemenl  que 
des  études  spéciales  de  celte  sorte  combien  \m  détails  de  rbistoirc 
de  Ja  Réforme  allemande  ont  été  précisés  depuis  ia  magistrale  pein- 
ture à  fresque,  due  à  Lêopold  von  Ranke.  Il  ne  faudrait,  pour  en 
donner  des  preuves,  que  releyer  m  que  les  deux  auteurs  ont  emprunté 
à  la  publication  des  dépécbt^  dm  nonces  du  pape. 

Gomme  à  ^ordinaire,  nous  avons  à  mentionner  quelques  traTaui 
qui  se  rapportent  à  la  période  troublée  des  années  1522 -4525, 
durant  laquelle  TAllemagne  f\it  bouleversée  par  ^  te  soutèvÊment 
des  chevaliers  »  et  par  «  la  ^erre  des  paysans  ^.  Quant  âu  premier 
de  ces  événements»  personne  n'a  autant  fait  pour  Texpliquer  que 
M.  UlmanUf  le  dernier  biographe  de  François  de  Sickingen,  Après  lui, 
M*  Robert  FELLnEa,  élève  de  M.  Lenz,  en  étudiant  particulièrement 
rhistoire  de  la  chevalerie  de  ta  Franconie,  n'a  eu  qu'à  glanera 
Cependant,  ses  recherches^  pour  lesquelles  il  a  mis  à  Gontributlon 
entr«  autres  les  archives  de  Wurzbourg,  Wertheimj  Mciningen  et  les 
Recès  des  diètes  allemandes^  lui  ont  permis  d'enriehir  le  tableau  bien 
connu  de  quelques  nuances  nouvelles.  U  fait  valoir  les  causes  de 
mécontentement  communes  à  la  petite  chevalerie  franconienne  et 
aux  chevaliers  allemands.  Mais  il  faut  remarquer  qu'avec  quelques 
exceptions  elle  se  garda  de  s'armer  pour  l'accompLissement  des  v&sles 
projets  politiques  de  François  de  Sicklngen. 

M.  Fellner  avait  à  faire  mention  du  nom  de  Goetx  de  Berliehingen. 
Hais  le  r61e  douteux  que  le  héros  du  drame  de  Goethe  joua  pendant 


i 


1,  ZiÊT  FoUHk  des  Mtn-kçrafen  Gm>rg  von  Branden^rg  vmm  Beginn  iemm- 

?,  Dér  Katser  und  déi  FT9tmUmten  in  dm  Jahrm  15.77-15^,  ^m  Wtilêf 
RoMiiberg,  —  Diê  KmeUipoliiêk  KarU  ¥  in  àm  Jahrm  i53S-tS^,  n^o 
AQ(;uftt  KotXt  (ScbriUeii  des  VefeJAA  ÎÛt  Eerûnnitiottageschiclite,  m**  7145)- 
lliHe,  Nîemerer,  H^upt,  1903-1906. 

3.  Bie  frùnkUche  mUerscfiafl  mn  U95*îrr^'i  mit  einer  SinUêiun§,  Bswpi* 
mchlkh  nach  Quelleti  aui  d€m  Ho^hMift  Wùr^ifurg,  too  Dr,  Rob«rt  F«llAir 
(Uislorische  Studlen.  VeN»ffeiillicht  Toa  B.  Ebtrliig,  IleJt  L).  Berlûii  g.  Sb^ 
TWg,  t905. 
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la  guerre  tlm  pâysatis  ne  renLraU  pas  dans  le  cadre  de  son  étude. 
Oii  doll  a  M.  Paul  Scimei/iiR  une  nouvelle  Ijiographîe  du  ctilèbre  che- 
valier, et  mu  inérile  cotisiste  n  avoir  crillqué  d'une  manièri*  appro-* 
fotidie  la  tradition  admîso^  M.  Schweizer  ne  sa  borne  pas  à  coniraler 
d'une  main  sûre  les  raéraoircs  beaucoup  trop  apologàUques  de  GmU 
de  Berlîchini^en.  11  corrige  cà  et  là  des  auteurs  moderneâ  qui  ne  se  sont 
pas  assez  gardés  conire  des  sentiments  de  sympathie  peu  jusliQés. 
Quant  à  la  [>articif)aUon  de  Berlichingen  à  la  guerre  des  paysans,  11  faut 
avouer  que  beaucoup  de  ses  asserllous  hasardées  rte  se  comprennenl 
que  si  Ton  tient  compte  qu'il  plaidait  pour  se  défendre.  8a  conduite^ 
regardée  dans  son  ensemble,  n'était  point  du  tout  «  chevaleresque  i>* 
M.  Schweizer  a  fait  imprioier  dans  un  appendice  quelques  documenU 
intlructifs,  empruntés  aux  archives  de  Munich  et  île  Stul%ard,enlre 
autres  l'aveu  important  de  Denis  Scbmid,  un  des  chefs  captifs^  des 
paysans.  Comme  cet  aveu,  sans  doute,  fui  fait  sous  la  pression  de  la 
torture,  il  faut  en  user  avec  quelque  précaution. 

U  y  a  dans  Taveu  de  Denis  Schmid  un  passage  relatif  à  la  ^  décla- 
ration des  douze  articles  ».  Ce  programme  général  des  paysans  de 
èa  1 525  ne  lasse  pas  la  patience  des  historiens  et  des  philologues. 
is  rétude  de  M.  Alfred  GorrzK,  dont  nous  avons  relevé  Timpor* 
tance  dans  notre  dernier  Imlletin  {t  LXXXll,  p*  Z49'ZSQ),  M.  GuH- 
laujne  Sroi-^R,  eonnaisseur  distingué  de  rhistj>ire  de  la  réforme  aile- 
matLde  lU  des  mouvements  sociaux  de  celte  période,  a  repris  le 
problème^.  Je  ne  puis  qu'être  flatté  d'avoir  gagné  en  lui  un  défen- 
seur habite  de  ma  thèse  de  Tannée  IMes.  Cependant,  il  va  plus  loin 
que  Je  ne  pourrais  le  concéder  moj*méme  après  tant  d'années.  Je 
SUIS  tout  à  fait  de  son  opinion  «  confirmée  d'ailleurs  par  l'étude  de 
U*  GoelM,  que  les  douze  articles  ne  sont  pas  un  dérivé  des  articles 
dea  paysans  de  Heinmingen,  mais  que  c'est  Tinverse  qui  est  vrai.  Je 
tel  re^rde  avac  lui  comme  un  ehef^J'cBUvrc;  littéraire  privé,  né  du 
déiir  de  justifier  les  demandes  générales  de»  paysans  sans  aucune 
distinction  de  région  particulière.  Je  veui  bien  que  Ekithazar  ÎUih^ 
naaier,  le  prédicateur  de  Waldshul,  ait  coorn  l'idée  de  ce  manifeste 
général  et  en  ail  |>eut-étre  élaboré  Tesquisse  première.  Je  considère 
oomme  certain  que  te  contenu  essentiel  des  douze  articles  a  été 

pandu  avant  kur  rédaction  définitive  impriméei  et  Je  considère 
<mme  vraisemblable  qu'il  eut  des  rapporta  directs  entre  Walds* 


loriui 


gtn  dm   InALtluU   rtir  u!*lf!iTtit lU^the  G^^ncliirhuriifiehiios^  S  RtitMI- 
d]-  Ilinftbriick,  Wàgaer,  19U3* 
2.  DU  *mtt  ArHiiM  om  1525  une  Ihr  Vm^fisuÊT.^  Toa  Wittielm  SUïIxc 
(Itiftlorbdie  Zattscbrlft,  Bioil  Ût}.  1W3. 
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htiL  et  Memmin^ii.  Mais  M,  Goelze  m'a  persuadé  que  Sébastien 
LfOl^r,  le  pelleUer  de  Memmingen,  a  pris  part  à  la  rédâcUoti  défini- 
tive  de  riroprimé  du  manifesic  célèbre.  De  mêmef  je  ne  peux  pas 
m'empâcher  de  me  ranger  du  cuté  de  M.  Goetze  sur  la  question  de 
savaîr  lequel  des  exemplaires  œnous  imprimés  des  douze  articles 
est  à  considérer  comme  Vedilio  prineepsK 

Il  y  a^  comme  on  sail,  de  bonnes  raisons  pour  allribuer  rinlroduc- 
tloQ  des  douzo  articles  a  une  autre  plume  que  lesarticles  eujL-mémes. 
Depuis  longtemps  on  a  attribué  cette  introduction  à  Cbristophe  Schap- 
l>eler,  prédicateur  à  Memmingen,  qui  a^eofuil  apra^  la  défaite  des  pay- 
sans et  qui  alla  mourir  dans  sa  ville  natale  de  Saint-GalL  C'est  aussi 
Topinion  de  M.  GoeLze.  En  étudiant  Tactivité  littéraire  de  Sebappeler, 
il  a  découvert  un  pamphlet  anonyme  de  1524 ,  imprimé  deux  fois,  mais 
assez  rare  aujourd'hui,  dont  l'autear,  selon  son  argumentation  f>éné- 
trante,  serait  Scbappeler.  Il  est  très  instructif  de  comparer  quelques 
phrases  de  ce  pamphlet  avec  rinlroducUon  des  douze  articles^  el  on 
doit  savoir  gré  à  M.  Goetze  de  Ta  voir  arraché  à  la  poussière  des 
bibliothèques^. 

L'histoire  de  la  ville  de  Wurzbourg,  pendant  la  guerre  des  paysans 
forme  le  sujet  d'une  dissertation  de  M.  Sippel'.  Sa  tâche  essentielle 
a  été  de  comparer  les  deux  sources  principales  qui  se  rapportent  à 
cm  événements  :  la  chronique  de  Lorenz  Fries  et  la  chronique  de 
Martin  Crontbal,  el  d'en  dé^^ager  des  conclusions  intéressantes.  Les 
soulTrances  de  la  ville  après  la  victoire  de  Tévêque  el  de  ses  alliés 


L  Zur  Veberlieferung  der  ^wëtf  Artikd.  ton  Alfred  Goetze  ([Jîâlur^  Vieiv 
leUttht^chrifl,  Uefl  !,  Um].  —  Eur  Gachidue  der  zwëlf  ÀHikel  mn  1525, 
fon  Wilhdm  Stoixe  (m^tor.  Vïerteijabrichrilt,  Reft  t,  1905}*--  Oie  EnUtehunf 
dtr  twOtf  Ariikei  der  Bauern^  t^on  Airrdl  GoeUe  fNêue  Jabrbitcber  fUr  ûê^ 
klasâbche  AUcrthum  u.  â,  w.,  Hafl  a,  1904).  —  UyadAns  Kélude  de  M.  Stoixe 
un  piMNiie  que  je  tm  aurais  asiez  louer.  C'esl  son  iiiter|j relation  des  conimy- 
nieiUjdns  du  cbrortlqueur  de  Sdat>Gall,  Johumea  Kes^ïer;  M.  Slolze  y  reprend 
et  dérdoppe  te  que  jcn  aï  dtl  duoi  mu  dissertation  de  Ï$Œ,  p.  136  et  «ulv.,  el 
dans  )e«  Forsehnngen  zur  Deuiachen  Ceichichte^  t  Xll^  p.  4ST491, 

2*  Nmies  von  Chris  foph  Schappelmr,  von  Alfred  GoeLïe  (lJJstori«4^.he  Vieil  et- 
jatbrschriftf  Hefl  3,  1905).  Kous  nt  Tondrions  pas  pââser  &nu&  sUeuce  deui 
autres  élude»  de  M.  Goetxe  imprimées  dans  les  EtUr^rge  tur  Omchàchle  dm- 
deuùehen  Spmche^  L  XXVII h  p.  228  cl  suir.  î  Diotoff  von  Luther  un4  def 
Bfihchaft  uni  drr  H  fille,  1523  (attribué  pitr  M.  GoeUe  à  Erasino»  AJberuH)  ef 
Eine  Vaéianiichtî  Flu^sckrift  {U  s*aglt  d'on  parophlei  éTangéliqtie  anonyme 
imprimé  à  HAle  en  1523).  Quant  A  Vadiaaua^  l\  ne  faut  pas  passer  sous  sllenci* 
la  continua tion  de  sa  carreapondiiicef  pubUée  par  MH .  Wartroaoa  et  Art»eaz 
(Sainl-Gâll,  1905), 

3,  Die  Siadt  WUrzburp  ém  Bauernkriege^  Einê  Sludif  ^ur  Gischkkte  dn 
BatternAricges  m  ^)rank9n.  Wiirzbiirg^  fieeker»  Unif ersillits -  Uuetidruck^ei, 
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princier»  nom  apparaîssenl  t^eaucoup  plus  dures,  d'après  le  récit  dp 
Cnifiibal,  qui  lui-même  élail  dél^nu  peudaot  neuf  semaines  en  prison. 
Le  mouvement  révolu lionnairo  de  !*anné€  ^525  dans  le  Tyrol  se 
'terioinâ  par  exception  par  une  déraile  du  gouvernement  et  par  une 
amélîomtion  relative  du  sort  des  paysans.  Ce  Mi  singulier  reste 
ineiplicable  sans  une  connaissance  approfondie  des  diètes  du 
(Tvrol  de  raniiée  <5l8u  Tannée  1525.  C'est  pourquoi  M.  le  D'  K.  Hiih 
eotrepris,  en  profitanl  particulièrement  des  trésors  dos  archives 
lUnasbroek,  de  donner  un  tableau  minutieux  des  négoeiation.s  de 
i  diètes'.  On  y  voit  retendue  des  réformes  commencées  déjà  avant 
la  mort  de  Tempereur  MaxinVilien  et  interrompues  par  les  tendances 
^absolutiste  de  son  succeâseur,  rarctuduc  Ferdinand.  On  comprend 
I  roppomtion  des  paysans  contre  son  gouvernement  eût  le  carac^ 
Jlère  d'une  défense  de  droits  aa]uis  et  d'une  répétition  de  demandes 
dlérieurcs.  L'étude  de  M.  Hirn  jetti<i  une  nouvelle  lumière  sur  le 
mer  de  rarebiduc  Ferdinand,  Gabriel  Salamanca,  dont  la  blogra- 
tiîe  reste  encore  à  écrire. 

A  eMé  de  Tbisloire  de  la  guerre  des  paysans,  l'histoire  des  ana- 
baptistes reste  un  thème  faTori  des  historiens.  Mous  avons  à  meo- 
tloouer cette  fois  une  biographie  de  JeandeLeyde  écrite  jiar  M.  Henri 
Bimiti,  bibliothécaire  à  Muuster^.  C'est  le  premier  numéro  d'une 
dcm  d^c^sals,  dans  laquelle  M.  Ûelmer  se  propose  d'esquisser 
Bue  série  de  uhleaux  des  mouvements  religieux  et  sociaux  de  la 
^ tille  de  Munster  pendant  le  if  i*  siècle.  Gomme  c'est  la  Suisse  qui  a 
donné  naissance  à  ranabaptisme,  il  va  sans  dire  que  son  histoire  n'est 
pas  négligée  dans  rhiâturiograpbie  suisse*  Nous  en  avons  des  preuves 
ifans  la  revue  /wîntjliana^  organe  de  la  «  Société  zwinglienne  » 
(ZwingU-Vereiu)  présidée  par  M,  JieiEt  i>i  Kio?fAiï,  que  notre  dernier 
bulleUn  {Ren.  hi$i,^  L  LXXXII,  p.  341)  a  déjà  mentionnée  honora^ 
htement^. 
Le  savant  éditeur  des  «  Ziiingliana  »,  M.  le  professeur  Emile  Cgu, 


1.  Cmchichis  dtr  nrotm-  iMmiiaçe  oon  1518  Hê  $5^5,  ron  Dr.  F«rdlaAnd 
mm  (RrtiotirBi^eii  and  Eifpaititiifia  iti  Jimtei*  G«icbtelite  iki  dcuIftcbcMi 
\<4ÏLté,  fi«fi8ipiiÈ«i  tw  I»  PuîMt  fiud  Vf,  Bth  h).  FreiNrK,  flisnlipr, 

%  ëéiéêrau»  den  rdiginêe^  und  meiahn  Vnruhen  en  Mûnâîer  wûhrend  dès 
S»:  JitkrkuruterUt  von  Dr.  Ileiuricli  Uttlmer.  I  i  Johann  von  iMidtn.  Mûii«t«r^ 
•  <'j»{j^irftth,  rj<>3,  —  ?îoii!i  a'âVtiDK  pas  reçu  une  t>iagr4ptù«  de  U.  nothfiiiiQii 
«lu  m^me  luleuf,  Mijfl%t«r,  Co|»|»if»rAUj,  ttlOi, 

X  Zwinfliana.  MlUeiruni^en  i^r  Get^cbioliti  Zwingltit  and  d«r  ReformiUan. 
WKtmÊ§tffkm  YOB  der  Vereinigung  nir  ÛMt^  SwipgUmuMirm  io  Zûrlcli.  %ut* 
àkÊT  afld  Pnrfitr,  1897  fl  stitr. 
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n'a  p^  laissé  passer  ranoiversaire  de  ta  naissanoc  un  réforma* 
leur  Henri  Bultiager  me  le  in  juillet  4  504)  sans  rappeler  le  souv^ 
nîr  de  ce  digne  successeur  dt*  Zwingli.  Un  numéro  entier  des  «  Zwûi- 
giiana  >  (4904,  n"  li?)  est  catisacré  tout  enLier  a  la  méiiiolre  de 
Bullinger.  Il  œnlient^  entre  autres,  un  discours  comméinoralif  de 
M.  Egli,  un  article  sur  le^  portraits  de  Bulliuger,  sur  ses  relations 
personnelles  avec  Zwingli,  etc.  De  même,  M.  EgU  a  publié  pour  la 
première  fois  les  notices  autobiQgrapiji()uo3  ei  les  jouroaui  de  Bul- 
Ilngor;  source  précieuse  pour  rhîstolre  de  sa  via  et  de  son  temps  V.  Il 
s'est  donné  tjeaucoup  de  peine  pour  éclaireir  les  renseignements  tion- 
néspar  Bullingerau  moyen  d'eipiications  historiques^  géographiques, 
chronologiques,  etc.  Mars  il  avoue  lui -même  quil  faudrait,  pour 
fournir  un  commentaire  dél^iklé^  disposer  d'une  édilioii  cotnplëte  de 
la  correspondance  de  BuUiuger.  Nous  avons  reçu  récemmeni  un  corn* 
mencement  de  cette  vaste^  mais  très  désirable  entreprise,  M.  Traugoit 
ScaJEss,  directeur  des  archives  municipales  à  Saint^tiall,  a  publié  en 
trois  voluoifô  la  correspondance  de  BulHûger  avec  les  réformateurs 
des  Grisons'.  Cette  publication  soignée  de  centaines  de  lettres,  eooser* 
vées  soit  en  onginal  soit  en  copie  dans  l^  archives  et  bîblîolhèqiies 
de  Zurlcb  et  de  Goire  et  dans  celles  de  la  famille  Salis*  ZazerSi 
n^est  pas  seulement  d'une  importance  eitraordinaire  pour  l'his- 
toire de  la  Réforme;  elle  peut  aussi  servir  à  éclairer  l'histoire  poli- 
tique de  la  Confédération  suisse  et  de  TEurope.  C'était  aux  Grisous 
que  les  intérêts  de  T Espagne  et  de  la  France  se  heurtaient  maintes 
fois*  Les  correspondants  de  Bullinger  dans  ces  contrées,  théologiens 
ou  hommes  d'état,  portent  pour  la  plupart  des  noms  peu  connus* 
C'est  pour  cela  que  M*  Schiess  a  eu  soin  de  nous  instruire  sur  leurs 
personnalités  dans  les  introductions  de  c^  volumes.  La  plus  détaillée 
de  ces  esquisses  biographiques  est  celle  de  Johannes  Fabrldus  Mon* 


K  QueUen  «ur  Schti'ei%eriiehen  Heformatiùnsifesehichte*  fferamç€ç«èm  uem 
Zi0ingUv€Ttin  m  ZUrich,  Baad  U*  tleimich  BuUiiîfËrs  Ditriuni.  Ztiiïi  400. 
Geburtatag  Bullinger*  hm  18.  Jdlî  1904,  beraaige^b«Q  toc  EmH  Ëgti.  Bâsel^ 
A.  Ge«rii]g,  1904.  —  Le  troisième  Tolami  àt  cette  coUectton  de«  Q^^Um^  zwr 
Schix*eiz€rUchen  BflormaUonsguchichU  eonlicnt  ti  Chfimik  dei  Laurentim 
Bosxhart  von  Winterdiur,  îîS5~i53'i,  mélange  turicux  de  récits  rétrftipecUfi 
el  ûe  l'hiâtoire  coatemporaine  de  lauteur,  éd.  ]iar  U.  Uau&er,  1904. 

%.  BuUing€r$  Korresponden^  mii  dm  Gmuifûnduêm.  HerausgÊgébeii  foo 
Tniti^il  Scbieifi.  (QueUen  £ur  Scbweiier  Gétcbictite.  ïleraQsg«gebÊii  t<sii  en 
alIgômeiiiQO  eNchJcbtforscbeitdfia  Geaellidian  der  S^hweiz,  Bind  XXtll,  XXIV» 
XXY).  Bàw],  A.  Geeriag,  1001,  1905,  1906.  !J  r  ^  liaQS  le  Jahrb'iÈch  fUr  Sehwm* 
ierischê  Gesckkhte,  XXXI  (1906)  tm  antre  trtTAîl  de  H.  Scblm»  Jhilliii^irr 
Briefwech$ei  mU  Vaéian. 
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lanus,  élève  fo?ori  de  Buliinger,  comme  successeur  de  Comander, 
prédicateur  principal  à  Goire  et  chef  de  i*église  réformée  des  Grisons. 
Nous  ne  saurions  mieux  terminer  ce  compte-rendu  qu'en  mention- 
nant un  travail  de  M.  Gustave  de  Sghulthbss  Rbghbbeg,  provoqué 
comme  tant  d'autres  par  l'anniversaire  de  Buliinger  ^  Il  a,  dans  un 
cadre  restreint,  réussi  admirablement  à  tracer  le  portrait  du  succes- 
seur de  Zwingli,  à  démêler  ce  qu'il  y  a  de  commun  et  ce  quMl  y  a  de 
différent  entre  les  caractères  et  les  positions  de  ces  deux  personnages 
et  de  dépeindre  Taclivité  vraiment  admirable  de  Buliinger. 

Alflred  Stbrfi. 

1.  Beinrieh  BulUhçer  étr  Naehfolger  ZuHngUs,  von  GusUt  von  Schollhess- 
Reehberg  (Schrifleo  des  Vereins  nir  ReformitioDgeschichle,  n*  82).  Halle,  Nie- 
meyer,  1904. 
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GeMhlAta  Roms,  Yon  W.  DurvAinr.  Zweite  Aaflage  beraïuge- 
geben  von  P.  Gioub.  Zweiter  Band  :  AiinU'4::anUfieii.  Berlin, 
Borntraeger,  4902.  In-8*,  569  pages. 

Ce  second  volome  de  la  nouvelle  édition  de  VHùloùrê  de  Aoiim  de  Dm- 
mann  a  les  mêmes  qualités  et  mérite  les  mêmes  éloges  que  le  premier, 
n  renferme  des  vies  très  importantes,  entre  autres  celles  d'Âsinius  Pollio, 
de  Glodius,  de  Sylla.  M.  Groebe  a  tenu  compte  pour  Asinius  Pollio  du 
travail  de  Kornemann;  les  travaux  de  Mommsen,  surtout  le  StraflreM, 
lui  ont  permis  de  remettre  au  point  les  vies  de  Sylla  et  de  Glodius.  Il 
a  pu  utiliser  aussi  toutes  les  nouvelles  inscriptions  grecques,  n  a  mis 
dans  un  appendice  un  certain  nombre  d'additions  personnelles,  en  par- 
ticulier sur  la  vie  de  Œcéron.  On  ne  pouvait  demander  pour  le  texte  de 
Drumann  une  révision  plus  minutieuse,  plus  perspicace,  mieux  infor^ 
mée  que  celle  de  M.  Groebe. 

Ch.  LécuvADi. 


D' Emst  MuELLiB.  DMltinerar  Kaiser  Hetnriehs  m  (1089-1056). 

Berlin,  Ebering,  4904.  In-S^",  x-434  pages. 

D'  Ferdinand  Fbhliftg.  Kaiser  Friedrich  II  nnd  die  romaaischen 
Cardinale  in  den  Jabren  1227  bis  1239.  Berlin,  Ebering,  4904. 
In-8«,  80  pages. 

Ges  deux  volumes  font  partie  de  la  collection  publiée  par  la  librairie 
Ebering  sous  le  nom  de  Historische  StudUn.  Le  premier  se  rattache  aux 
études  entreprises  il  y  a  quelques  années  par  Julius  Ficker  pour  mon- 
trer rimportance  des  recherches,  un  peu  ingrates  mais  fort  instruc- 
tives, qui  servent  à  établir  avec  précision  les  itinéraires  des  souverains 
allemands.  La  détermination  exacte  de  leurs  déplacements  est  d'un 
intérêt  capital  pour  l'intelligence  de  certaines  questions;  c'est  parfois 
aussi  un  critérium  précieux  pour  permettre  de  juger  de  Tauthenticité 
de  certains  récits. 

Deux  catégories  de  documents  servent  à  reconstituer  les  itinéraires 
des  empereurs  :  les  récits  des  chroniqueurs,  les  diplômes  et  les  chartes. 
Les  premiers  ne  fournissent  souvent  que  des  indications  approxima- 
tives; et  on  ne  doit  se  servir  des  autres  qu'avec  beaucoup  de  discer- 
nement. 

Il  faut  en  effet  se  rappeler  que  la  cour  impériale  n'avait  pas  de  rési- 
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ûiB  H  m  dèplaç&it  congtamnient  ;  lous  les  historiens  sùM  aujour* 

»41iai  d'accord  à  cet  égard.  Il  faui  eti  second  Ueu  tenir  corapte  de  ce 
Ibit  q^c  si,  i?D  principe,  la  chancetierie  accompagnait  rempercur  dans 
loutei  »oâ  pérégrinations,  quelquefois  cependant  rémpeneur  était  sépare 
d^elIe.  I)  faut  enfin  remarquer  que  les  diplômée  étaient  ordinairemeiit 
te  Trait  de  travaux  prèalableiî,  le  rèeultal  de  longaes  négocia tioni  :  une 
charte  datée  d'une  kocalitL*  déterD)iiiée  peut  ne  pas  noun  faire  connaître 
ia  date  exacie  du  passage  du  souverain  dans  un  endroit  qu'il  avait 
pent^tfe  traversé  plusieurs  jours  auparavant. 
11  n*y  a  pas  longtemps  que  la  critique  bistonque  est  li&ée  êiircé  der 
^■pler  point.  On  avait,  pendant  longtemps^  admis  comme  certain  ^ue 
^^a  promulgation  d  une  charte  dans  uoe  localité  déterminée  et  à  un  jour 
^     dimné  était  une  preuve  péremptoire  de  Iq  présence  du  souverain  ce 
jivur-là  dans  ladite  tocalité.  Bôhmer  et  Stumpr,  qui  avaient  déjà  relevé 
■  eortaines  iœ possibilités^  avaient  cru  pouvoir  les  expliquer  par  de»  erreurs 
H  de  chancellerie  ou  par  de«  falsiûcations.  C'est  à  J;  Ficker  que  revient 
B  le  mérite  d'avoir  fait  la  lumière  sur  une  question  délicate  et  d'en  avoir 
en  môme  temps  montré  Timporlance  scientifique. 

La  disiertatiou  de  M.  Mueller  s'appuie  esseûtiellement  sur  les  tra- 
vaux dn  regretté  professeur  d'innsbrack.  Ceat  ea  fuivanl  rigoureuse- 
ment se»  conseils  qu'il  a  tenté  de  reconstituer  les  itinéraires  de  Tem- 
pereur  Henri  lU  de  lOSt)  à  !a56. 

Nous  nu  pouvons  le  suivre  ici  dans  te  détail  d'un  travail  minutieui 

marque  au  coin  d  une  une  critique,  âa  coûciuiion  formelle,  c'est  que 

B  les  dates  tVua  grand  nombre  de  diplômes  de  ce  i^ouverain  ne  Foomissent 

^Lpii  d'indii^tiona  sûres.  Bans  doute,  la  cour  impériale  ne  peut  être,  au 

^^WB^^J  du  %f  siècle^  considérée  comme  une  cour  nomade.  Mais  elle  clian- 

lÉa  ftouvent  de  résidence,  et  il  est  rare  que  les  diplômes  permettent  de 

eooitater  nettement  quel  a  été  le  jour  de  l'arrivée  et  quel  a  été  c^lui 

du  départ  dans  un  endroit  déterminé.  Cmi  k  Thistorien  qu'il  appartient 

tde  donuer,  par  une  critique  rigoureuse^  au%  itinéraires  des  souverains 
pins  de  précision.  M.  Muelter  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  y  parvenir.  Dln* 
lértfumtf  appendices  permettent  de  se  rendre  compte  de  la  rapidité 
ItoofiâDie  avec  laquelle  tes  souvemins  anîvijetlt  à  se  déplacer  Henri  IH 
Iklsail  en  moyenne  de  20  à  30  kilomètres  par  jour;  dans  certaines  cir^ 
ûûfifttances,  tes  dépla^menta  ont  correspondu  4  des  distances  do  40  a 
^  kiiamètrea,  et  cela  même  pendant  plusieurs  jours  eonsécntifs, 
La  diaserlation  de  M.  Fehiing  a  une  portée  plus  gtinérale  que  la  pré* 
fsédemte.  Dans  l'histoire  si  compliquée  des  luttes  entre  la  papauté  et 
Tempire  pendant  la  première  moitié  du  xiii*  siècle»  ce  sont  les  pontiti- 
eali  d*lilDoeent  Hl  et  d'Innocent  ÎV  qni  ont  toujours  le  plus  fortement 
attiré  IVitentlon,  et  c  est  sur  le  caraetèfe  des  luttas  qui  oct  eu  lien  à  œ 
moiDeai  qu'où  est  certainement  le  mieux  Bié. 

Innoeent  111  mvalt  déjà  réussi  à  faire  partieltetmmt  triompher  le  prin- 
cipe de  la  soprèmatie  de  t'Ëgliiie.  CV»t  avt^c  !nuor,ent  IV  i]ue  la  victoire 
«ligMiafl  çomoie  dèfînitinv  Klle  aboutit  du  moioi  à  um?  sorte  d'organl'^ 


as2 


GaimS'iiXDfJi  €ii!tiqc;bis. 


iatiûQ  Lhéocratiqiié  de  TEaropc  QceideQtale;  tda  deux  i^ontifîeali  inler* 
médiaires  d'Honorius  HI  et  de  Grégoire  IX  ont eertaiiie ment  une  phy* 
siODomiê  moias  accenluée.  I^  tuUe  p&mit  asaoupie*  M&is  pOQf  q^el 
moLif?  Cést  yn  poitit  sar  lequel  la  lumière  n'ett  pas  encore  oamplète. 
Âacun  de  c^  pontifes  ne  paraît  en  effet  avoir  répudié  les  idées  d'Innù» 
Otnt  m,  tons  deux  par&iBsent  cnnTaiDcns  que  la  réaitsation  de  ies 
âéetrs  implique  au  préalable  l'aSennisfainent  de  la  domioaLino  papale 
en  Italie.  Or,  à  l'avènemenl  d'Hoonrius  111^  Frédéric  II  lient  rortement 
ritalie  par  sae  deux  extrémités  ;  pour  contre-balttiGer  eon  influence,  la 
papauté  n'a  guèr^  d^autre  ressource  que  L'appui  des  ailles  tombarde^. 
Et,  en  elFel,  tant  que  celiefi-ci  vécurent  avec  la  papaulé  en  bonne  bar- 
monie,  tant  qu*ellei  acceptèrent  les  directioni  pontiBcales,  le  pape  eut 
vis-à-vis  de  TËmpereur  des  moyens  d*action  et  de  résistance  eousidé- 
rables;  mais^  pour  que  ces  villes  s'inclinassent  devant  le  pape,  il  était 
nécâisalre  que  celui-ci  fût  maître  incontesté  à  Bome^  et  c'est  en  aliiipo- 
gant  aux  cardinaux  qulnnocent  lU  avait  su  obtenir  des  villea  d'Italie 
que  celles-ci  soutinssent  sei  desseins.  Innocent  IV  devait  reprendre 
cette  tactique  et  faire  aussi  des  cardinaux  les  serviteurs  de  ses  volontéa* 
La  situatiûu  est  manifestement  différente  de  1216  à  1241^  et  Gr%nîre  IX 
en  particulierH,  c'est  ce  qui  faitrintèrêt  des  recherches  de  M.  F.^  parait 
s'être  lieurtô  dans  sa  politique  à  uoe  vive  résistanoe  de  la  part  du  Sacré- 
Collège. 

Les  historiens  répètent  à  Fenvi  que  l^âge  n'avait  pas  affaibli  Téner- 
gie  de  ce  prélat.  Est-ce  bien  certain?  Il  n'est  pas  douteux  au  contraire 
que  plusieurs  cardinaux  à  l'esprit  frondeur  manifestèrent  à  cette  époque 
des  velléités  d'indépendance.  Et  c'est  pourquoi  le  pootiBcat  de  Gn«- 
gûire  IX  diffère  grandement  du  régime  autocratique  introduit  par 
Innocent  III.  Honorius  III  avait  déjà  déclaré  que  les  cardinaux  étaient 
les  collaborateurs  et  non  les  serviteurs  du  Saiut-Sièf^;  il  lea  appelait 
ses  frères  ï  on  ne  voit  pas  qu'il  soit  Jamais  revenu  sur  une  décision 
prise  par  ceux-ci*  A  la  différence  d'Innocent  III^  il  aimait  à  dire  qu'il 
régnait  par  eux*  Un  peut  donc  affirmer  qu'il  y  a  eu  dans  la  cour  de 
Rome  un  changement  de  tactique.  Frédéric  U  se  rendit  bien  compta 
que  ce  n^était  plus  une  volonté  unique  qui  dirigeait  L'Égiise.  La  chro* 
nique  d'Ursperg  dit  formellement  que  ce  sont  les  cardinaux  qui  empé* 
chèreol  la  réunion  de  la  diète  de  Crémone.  Aussi ,  pour  bien  comprendre 
le  caractère  de  la  lutte  entre  l'empire  et  la  papauté  jusqu'en  1239^  il 
est  nécessaire  d'étudier  les  rapports  de  Tempe reur  avec  les  cardinausi 
autant  qu'avec  le  pape  lui-môme.  C'est  à  cette  étude  délicate  que 
M.  Febling  s*est  attaché.  U  nous  paraît  avoir  analysé  mieux  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'ici  leschangemenUqui^e  produisirent  daiis  ïm  Mmées 
1235  et  1236.  Frédéric  II  semble  même  avoir  attaché  alors  une  impor- 
tance exagérée  aux  diflicultê^  qni  surgirent  entre  le  pape  et  les  ■  car* 
diuaux  frondeurs  i  au  mois  de  septembre  1236.  Il  n*est  pas  doulaut 
que^  tandis  que  le  pape  agissait  gecrêtement  auprès  des  villes  lombardes» 
Frédéric,  de  son  côté,  essaya  d'exciter  les  cardinaux  contre  la  pape^ 
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areliafsL  à  flMt^r  rambiUon  de  ceux*ci  avec  une  ibécrie  de  droit 
cléimstique  aux  termes  de  ItqyeUe  il  y  aurait  êu  nm  eorta  de  (lartaga 
"de  droite,  «  equa  partkipalui  »,  entre  le  pa(»e  el  le  Sncré-CoUêgo;  cette 
hhùtit  auf&it  eu  pour  eiïet  de  trânsfornier  le  régime  absoïutiBt@  de 
cour  ât  Borne  eu  uuê  iorte  d^ oligarchie,  et  nous  voyons  en  elTet 
Frédéric  eu  appeler  devant  Le«  cardinaux  dea  procédés  du  pape  à  mn 
gard  et  provoquer  de  son  plein  chef  la  réunion  d'un  concile.  Frédéric 
pouvait  manquer^  dans  c«s  conditions,  d'encourir  i  excommunica- 
ciu  que,  le  20  mars  t239,  Grégoire  iX   prononça  contre  lui.  Il  ne 
lui-sit  eu  définitive  que  très  imparfatlement  à  soulever  les  cardinaux 
fruire  le  pape  et  à  en  faire  les  serviteurs  de  ses  desseins. 
Le  travail  de  M.  Fehling  est  complété  par  divers  appendices  sur  la 
rticipatiou  des  cardinaux  à  la  sentence  de  1227,  sur  la  mission  du 
Jinal  Thomas  de  Baiute^Babiue  en  i229*t230^sur  la  ^conde  excom* 
municatiori  de  tVédéric  11,  sur  la  compofiition  du  collage  des  Cardinaux 
de  f2^î7  à  1241  et  sur  certaines  questions  de  chronologie  demeurées 
}niqu*ki  fort  obscures. 

Georges  BLûtiosL. 


PiRISIT.  Histoire  de  la  fabrique  lyonaaiae  Lyon»  Rey,  UÛI. 
In*8^,  433  pages,  \Eiudff  $ur  le  régime  économique  ei  social  de 
finduëtrie  de  la  soie  à  tfjon  depuis  le  X  VI*  siêele.) 

lureut  DiciiEsnE,  L'Êvolotion  économique  et  sociale  de  Tindua* 
trie  de  Im  laine  en  Angleterre.  Paris,  Larose,  1900.  IihS% 
tv-2K2  pages,  avec  des  graphiques. 

M,  Hariiet  était  fort  hieu  préparé,  par  ses  travaux  antérieurs  et  lea 
imarquabies  ci>inmunicaiiona  qu'il  a  faites  depuis  plusieurs  amiéeâ  à 
imie  de  Lyon,  h  rédiger  ce  beau  volume  qui  ne  pourra  manquer 
tous  ceux  qui  étudient  rbistoire  de  aoi  grandes  industries 

Âprèi  avoir  rappelé  daus  une  brève  iatrmiuclion  les  nngines  do  bt 

êricicuiture  et  de  la  fabricatioii  dea  solâries,  il  expose  dans  cinq  chapitres 

jrorlement  documenléi  et  compOiéi  en  partie  à  Talde  dt*  pièces  d^ar- 

liivei  jusqu'ici  f)eu  connuen  quelle»  ont  été  le^  vicissitudes  de  la 

briqua  lyonnaise  depuis  le  corumeucement  du  xvi*  siècle  jumqu^Â  no^ 

[irs. 

C*eat  rauuéa  1536  f{ui  marque  son  vi^ri table  point  de  départ,  A  cette 

|p«)que,   la  ville  dit  Lyon  avait  déjii   coni|uis  une   situatlou    excep- 

lliontiellt^  })our  le  commerce  iul«rnaUonal.  l^s  pnvllég«S  accordés  aux 

imarchaudM  avaient  cr«?é  pour  le  commerce  une  liberté  féconde  eu  Taf- 

Iranchissant  des  prohibitions  qui  rentravaient  en  temps  ordinaire  bort 

durée  des  foires.  Louis  XI  avait  déjà  tent^  de  promouvoir,  sous 

)  d*une  manufacture  royale,  l'industrie  de  la  soientv,  et  c'est  à  Lyon 
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qae  celle  mantiùicture  se  «eratt  eUiblie  m  les  baii^uiera  et  les  riches 
négociants  rla  cette  viUe^  qui  Uraieot  de  gros  protits  du  commeree  des 
soieries  éirao gères,  n^avmient  fait  une  vive  opposition. 

Mais  les  Idées  du  *  Consulat  i  ne  lardèrent  pas  à  se  modifier  et  les 
bttres  patentes  que  deuji  industriels  sot licttèreut  et  obtinrent  de  Fran^ 
coia  I"*  attirèrent  à  Lyon  de  nombreux  artisans. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  développement  rapide  de  la  fabrique 
lyonnaise  n'ait  été  dû  en  grande  partie  à  la  proclamation  du  princips 
de  la  liberté  du  travail - 

Les  maîtres  se  réuoirent  sans  dgute  pour  former  une  t  commiinauté  •, 
mais  œtle  corporation^  a  la  différence  de  beaucoup  d^autres,  demeura 
ouverte;  la  fabrique  tyounaise  se  garda  bien  d'entrer  en  lutte  avec  la 
fabrique  italienne  pour  les  étolîes  façonuées,  faisani  preuve  eu  cela 
d'un  grand  sens  pratique;  les  Lyonnais  se  préoccupèrent  beaucoup  plus 
du  commerce  d'exportation  et  profitèrent  largement  de  la  vogue  énorme 
qu'eurent  les  étoffes  de  soie  vers  le  milieu  du  xvp  siècle  dans  touti! 
l'Europe. 

Industrie  de  luxe,  la  manufacture  des  soies  subit,  plus  que  toute 
autre,  ïe  coalre-coup  des  maux  qui  aÛUiblirent  la  fortune  publique. 
Elle  fut  atteiuie,  comme  toutes  les  industries,  par  la  crise  économique 
qui  suivit  la  découverte  des  mines  de  Potosi.  Elle  fut  directement  frap* 
pée  par  les  grandes  ordonnances  somptuaîres^  qui  devinrent  de  plus  eu 
plus  rigoureuses  â  dater  du  règne  de  Charles  IX,  et  par  la  mode  qui 
d'abord  restreignit  le  volume  des  vêtements,  puis  mit  en  vogua  le  drap. 

Nous  ne  pouvons  suivre  M,  F.  dans  toutes  les  phases  d'une  étude 
historique  très  chargée  de  détails.  C^est  à  la  fin  du  xvu"  siècle  qu'on  se 
trouve  en  présence  de  grands  changements,  car  c'est  à' ce  moment  qaé 
la  fabrique  lyonnaise  cesse  d'être  maîtresse  de  son  ré^me  intérieur.  La 
situation  est  aggravée  par  Taec roi sse ment  des  charges  qui  pèsanl  alun 
sur  TinduBtrie  et  le  commerce,  et  si  la  fabrique  lyonnaise  conserve 
encore  une  certaine  vitalité,  c'est  grâce  à  l'expérience  des  fabricants 
dans  remploi  des  matières  premières^  à  Tbahileté  et  à  rintelligence 
des  tisseurs^  h  la  fécondité  des  dessinateurs,  à  la  science  des  apprête urs 
et  des  teinturiers.  Le  xvtii*  siècle  nous  fait  assister  à  une  série  de  luttes 
iniérieuree  très  graves  :  des  taxes  énormes  d*octroi  mettent  la  produe^ 
don  dans  des  conditions  économiques  défavorables,  la  lutte  contre  les 
fabriques  d'Italie,  d'Allemagne^  d'Espagne  devient  difâcile;  les  droits 
de  sortie  sur  les  tissus  français  créent  d'ailleurs  pour  nos  manufactures 
une  infériorité  d'au  moins  20  °/o  et  Texportation  est  frappée  par  les 
taxes  élevées  qui,  dans  les  pays  producteurs  de  soieries^  repoussant  aûi 
étoffes  afin  de  protéger  les  produits  indigènes. 

Dans  certaines  années»  la  détresse  des  ouvriers  lyonnais  a  été  lamen* 
table.  C'est  en  vain  que  les  inventions  de  toute  nature  se  mulUpUeat 
pour  améliorer  le  tissage,  la  fabrique  lyonnaise  ne  retrouve  un  peu  do 
prospérité  qu'avec  le  brillant  déploiement  de  luxe  qui  marque  les  pre* 
mléres  années  du  règne  de  Louis  XVL  Ni  la  suppression  des  maltfiseSf 
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en  1791 1  ni  le  protecUonnisme  douanier  ne  peuvent  secouer  llndnstrie 
lyoDnaiBê  ds  si  torpecr*  les  Iroubles  de  la  période  révûluttonnalra 
icbèvent  dé  i&  dëBorgstniser,  Le  nombre  des  mAliers,  qui  s'était  élevé  à 
14,000  dans  le  onuranl  da  xtiii*  siècle,  se  réduit  en  119$  h  3,500. 

Le  reveiJ  m  xix«  Piècîe  devait  être  lent.  Après  avoir  été  longtempê 

csuitonnée  dans  ane  réglementation  étroite^  l'industrie  lyonnaise  s'adapta 

péniblement  à  t^évolution  que  le  rq^ime  nouveau  de  liberté  el  d'égalité 

lui  imposait  Les  demandes  de  règlement  qui  apparaissent  dès  les  pre* 

mjàre»  aanées  du  siècle  se  répètent  pendant  rÈmpire  et  la  Reslatira- 

I       itoii,  Cett  ious  la  gouverne  ment  de  Juillet  que  Tindu  strie  de  la  suie 

^■ïetruuve  quelque  prospérité;  le  goût  da  laxe  et  de  la  dépense  pour  les 

^^tmeublements  et  les  vêtements  est  alors  revenu  ;  la  mode,  à  cette  époque 

^■prcfspére,  favorise  à  la  fois  Tu  ni  et  le  façonné,  les  saJaires  des  ouvriers 

^  l'améliorent,  on  multiplie  les  cours  d'enseignement  scientifique  et  d'en- 

seignemeni  pratique.  Les  tendances  libérales  qui  se  manifestent  dans  le 

régime  douanier,  la  suppression  d'un  certain  nombre  de  probibiUons 

Ifitlds  que  celles  qui  frappaient  à  rentrée  les  crêpes  de  Chine  et  les  tuiles 

61  i  k  sortie  les  §oies  teinieM  favorisent  ansal  Tossor  des  grandes  mai- 

^ftons.   Bref,  en  1848,  Teiportation   des  soieries   françaises  atteignit 

HlH9  miHioas.  Elle  sMleva  m  1849  4  ÎM. 

^^  De  18&0  à  ISIO,  de  non  veaux  progrès  furent  réalisés.  Le  marché  de 
Lyon  affirma  de  plus  eti  plus  sou  ampleur  et  fou  caraclère  internatio- 
naU  Ces  brillants  succès^  les  Lyonnais  tes  doivent  surtout  aux  appli- 
catioQs  qu'il  surent  faire  à  leur  industrie  des  découvertes  scientifiques, 
I  qui  leur  permirent  de  produire  des  étoffes  d'un  bon  marché  iacrayable* 
il»  tes  durent  ausai  à  leurs  remarquables  qualités  :  souplesse  à  sa  trans- 
former  »  génie  inventif,  promptitude  à  modiëer  la  tissure  et  à  satisfaire 
^  kt  oapricei  des  consommateurs,  art  de  donner  un  cachet  particulier  de 
bon  goût  an  Uâsu  le  plus  infime  coiume  au  tissu  le  plus  riche. 

Partisan  de  la  liberté  économique,  M.  P.  estime  que  le  courant  pro- 
tsetionniMte  qui  s*est  accentue  en  France  depuis  dii  ans  a  été  défavo^ 
rable  à  rinduRtrie  lyonnaise.  Mais  ce  qui  eat  plni  regrettable  encore* 
c'est  qu'il  n'y  ait  plus  de  communion  d'idées  entre  les  fabricants  dauâ 
J  examen  des  questions  éeonomiquet.  La  production  de  la  fabrique 
lyoïmaise  n'en  a  pas  moins  atteint  en  tâ9^  k  chiiTre  le  plus  élevé 
|45l  mliliaos)  aoqual  elle  soit  parvenue.  Mais  il  faut  reconnaître  que 
ïasi  le  développemaut  et  le  perfectionnement  des  métiers  qui  a  été  la 
iusa  prépondéraoti^  diA  ces  succèii.  3eul,  il  a  pu,  par  ta  rapidité  d'exé* 
SUtion  et  la  bas  prix  de  la  main-d'aïuvr«%  donner  aux  fabricants  ks 
I  de  fairo  péurtrc^r  Ips  tissu ts  de  mit  dans  tontes  let  consomma* 
ne  qu'on  peut  craindre  aujourd'hui,  c'est  qmt  la  pmduction  ne 
f  concentre  outre  mesure  dans  quelques  gmndrs  maisons  ni  qull  n'y 
ifnoindrissement  exagéré  de  la  petite  fabrique,  car  il  ne  £aul  pas 
oublier  que  ta  valeur  personnalle  du  tisseur  dans  le  petit  atelier  a  èie, 
sans  aucun  douta,  un  des  priacipaux  éièments  de  la  supériorité  de  la 
fibriqiio  lyonnaiie. 


Hanr.  Eittns.  XCil,  2*  wabc. 
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Le  bel  ou'rrage  da  M.  P.,  doDt  nous  n'avocâ  pu  donner  ici  qu*uiie 
idée  imparfaite,  jette  en  somme  une  vive  lumière  £ur  les  eondltiani 
générales  de  la  prospérité  et  du  déveioppemeDl  du  commerce.  Il  aide 
à  mieux  comprendre  les  soubresauts  par  lesquels  a  passé  la  vie  ècooo- 
ndquô  de  notre  pays,  il  oianLre  quelles  peuvent  ètr€  les  conséqaeocet 
dei  événementâ  poUtiques  intérieurs  ou  extérieurs,  comme  aussi  ciUet 
des  fléaux  qui  arrêtent  ou  tnodifieni  la  consommation. 

Lo  livre  de  M,  Laurent  Decbesne,  rédigé  à  la  s^uite  d'une  enquête 
minulieuse  et  d'un  séjour  de  buit  mois  en  Angleterre,  oOEre  également 
un  vif  intérêt.  L*&uteur,  après  avoir  montré  la  place  importante  tenue 
par  la  fabrication  de^t  étofTes  de  laine  dans  révolution  économique  de 
l'humanité  ei  décrit  la  tecbnique  compliquée  de  cette  industrie^  divine 
ton  travail  en  cinq  périodes  :  temps  primitifs,  moyen  Âge,  ancitu 
régime,  révolution  Loduitrielle  et  régime  contemporain. 

Si  considérable  qu'ait  été  TinHaence  des  Flamands,  il  n'est  pat 
démontré  qu'on  doive  leur  attribuer  Torigine  rie  rindustrie  lainière  m 
Angleterre.  Elle  a^y  pratique  depuis  une  époque  fort  reculée  soue 
forme  d'organisation  communautaire^  Il  sembla  d'ailleurs  impossitile 
da  faire  rentrer  révolution  de  cette  industrie  dans  les  cadres  que  trt* 
çait  si  ingénieusement  naguère  le  professeur  Bûcber%  essayant  d« 
montrer  comment  l'organisatioE  économique  actuelle  se  raitaebtlt  am 
transformations  successives  de  l'économie  communautaire  et  de  Téco* 
nomie  urbaine.  Dès  le  moyen  âge^  ^industrie  de  la  laine  sort  ûts 
limites  de  l'organisation  économique  urbaine  tant  par  le  marché  de 
sa  matière  première  que  par  celui  de  ses  produits:  dès  le  ut*  siècte»  k 
marché  de  cette  industrie  est  non  seulement  national,  mais  môme 
mondial. 

Dé  très  bonne  heure,  le  pouvoir  central  fit  sentir  son  inSuence  en 
soumettant  les  Gutldes  k  sa  tutelle  et  à  son  autorité;  dâa  le  x.n*  siècle, 
il  établit  des  droits  contre  rexportation  de  ta  laine  et  Edouard  III  se 
préoccupe  déjà  de  régler  eu  même  temps  que  la  bonne  qualité  des  draps 
les  rapports  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers.  Ce  même  souverain  encou- 
rage rimmtgraiion  des  artisans  flamands;  il  assure  les  tisserands  étran- 
gers de  sa  protection,  leur  promet  ^  autant  de  franchises  qu'il  en  fau- 
drait pour  les  satisfaire  ■.  Il  est  curieux  de  voir  naître  en  Angleterre 
au  XVI*  siècle,  au  mépris  des  règlements,  une  forme  d'organigation 
d'un  caractère  nettement  capitaliste;  cette  forme  de  production  qu'on 
considère  génératement  comme  propre  à  notre  époque  engendra  dèa  ce 
moment  certains  inconvén lents  sooiaux  tels  que  roppreBsion  des  saiAriéd 
par  de  puissants  capitalistes,  à  tel  point  que  le  législateur  dut  tnterve* 
nir  à  plusieurs  reprises. 

L'apparition  du  machinisme  compléta  la  physionomie  capitaliste  de 
la  production,  et  de  telles  doléances  se  firent  jour  que  ïe  gouverneoieiit 


L  Dins  son  livre  Bw  Entstehung  der  Voit^wirthschaft,  Vùf,  le  eonif  ti^raulci 
que  j'«n  ai  fait»  numéro  de  mai-juin  1905,  p.  178. 
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(lat  prendm  dei  mesures  énergic|aes  pour  protéger  lee  artisaûs  et  têa 

Rrtit£  manufacturiers. 
Mais  Le  ivi*  tiècte  d 'était  pas  encore  mûr  pour  l'essor  de  la  grande 
fluUrie.  Cette  époque  n%  prè&er>taU  pas  encore  toutes  les  conditions 
icessaires  à  son  développement.  Aussi  les  grands  ateliers  ue  purent 
se  maintenir;  rancienne  forme  de  production  persista. 

Dans  les  chapitres  consacrés  à  l'ancien  régime  (de  ia  fin  du  ivi*  à  la 
fin  du  XVIII'  siècle),  M>D.  nous  montre  quelles  furent  les  circonstaticei 
ËSTOrabiêê  au  déTeloppement  de  rindustrîe  lainière  en  Anglet43rre,  Elle 
bi  Fasilê  d^tin  grand  nombre  de  protestants  et  d'^étrangers^  et  quelques* 
4t  ceu£-cî  ^  introduisirent  dejiï  perfectiomiements  techniques  impor- 
te il  de  remarquables  habitudes  de  travail.  Parmi  les  70,f)OD  Fran^ 
is  qui  ••  réfugièrent  en  Angleterre  et  en  Irlande  après  la  révocation 
rÉdit  de  Nantes  en  16S5,  il  y  eut  beaucoup  d'eicellents  tisserands. 
Nous  ne  peuvoai  analyser  ici  les  détails  que  nous  donne  fauteur  sur 
le  tani  des  salaires,  sur  les  modalités  du  travail,  ^ur  l'organisation  de 
l'ipprentissage  et  de  k  production.  Sous  rancten  régime,  pas  plus  qu'à 
tre  époque,  Tindustrie  de  la  laine  ne  fut  exempte  de  crises;  elle  eut 
bons  et  »es  mauvais  jours,  ses  périodes  de  prospérité  et  se»  moments 
marasme.  L'uue  des  principales  causes  de  faiblesse  de  Tancieii  sys* 
de  production  compare  au  régime  moderne  résidait  dans  la  diffî^ 
eulté  des  relations  entre  induslrieli,  marchands  el  consommateurs. 

La  politique  industrielle  et  commerciale  suivie  par  le  goufernemeni 

anglais  eut  aussi  de  grands  inconvénients  ;  elle  finit  même  par  devenir 

impratleable.  Tant  que  la  laine  anglaise  sufât  aux  besoins  de  Tlndus- 

manu facturiers  anglais  ne  cberchèrent  pas  à  en  faire  venir  du 

I,  mais  le  développement  de  l'élevage  et  de  la  fabrication  ne  mar- 

lértDt  pas  du  même  pas.  Les  intérêts  des  éleveort  de  moulons  et  cenit 

manufacturiers  furent  bientôt  en  contradlctiou.  Comme  on  ne  put 

douner  sttis  faction  aux  uns  ot  aux  au  tre  s ,  on  prit  le  parti  de  renoncer 

à  toute  protection.  Ces  ioconvénients  de  raneienue  politique  commer* 

dile  se  manifestèrent  dès  le  début  du  xvtii*  siècle,  l^s  èleYenrs ii  plal- 

gûlrent  du  bas  prix  de  la  laine,  les  industriels  se  plaignirent  de  leur 

eèlé  que  la  laine  fût  exportée  frauduleusement  malgré  les  inierdictiouj 

d'exporter;  une  agitation  s'organisa  contre  les  droits  d'entrée  sur  les 

laines  étrangères,  et  on  6nit  par  aboutir  au  xrx'  siècle  à  un  régime  libre- 

échangliie  qui  fut  ftvorable  à  rinduiitrit'  lainière.  Malt  aussi  ta  laine 

anglaise  ie  vit  supplanter  de  pluii  en  plus  par  les  laines  étrangères. 

première  moitié  du  itx^  siècle  t^st  marquée  par  une  série  de  criiSi 

d*émeutes  dont  M.  0.  a  retracé  avec  «oin  les  principales  pértpétiee. 

montre  aussi  combien  fut  misérable  la  condition  des  ouvHeni, 

lien  fui  abusif  l'emploi  des  fi^mmes  et  des  enfants  dans  les  fabriques  ; 

eesaie  de  rendre  sensible  k  l'aide  de  tableaux  statistiques  forts  Ins- 

Mcttfs  révolution  qui  conduisit  peu  à  peu  au  régime  actuel  Après 

lir  décrit  rorganlsation  contemporaine,  il  recherche  avec  soin  quel  a 

mouvement  des  salaires,  quelles  »ont  It^i  conditions  actuelles  des 


-^t^sSmm 


388  comptbs-rbudus  ciitiques. 

ouvriers  de  Findostrie  de  la  laine  et  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre 
la  grande  industrie  et  les  phénomènes  de  la  population. 

C'est  d'une  façon  très  judicieuse  que  M.  D.  apprécie  en  terminant 
les  raisons  du  malaise  qui  s'est  fait  sentir  dans  la  seconde  moitié  du 
XIX*  siècle  (p.  232  et  suiv.);  il  insiste  avec  raison  sur  la  concurrence 
de  TAliemagne,  qui  non  seulement  s'est  assimilé  les  avantages  de 
l'Angleterre  en  matière  commerciale,  mais  qui  la  dépasse  sur  plusieurs 
points.  Ses  explications  mettent  en  lumière  le  caractère  général  de  la 
crise  de  l'industrie  lainière,  car,  si  l'Angleterre  est  atteinte,  les  autres 
pays  européens  souffrent  également.  Les  derniers  chapitres  du  livre 
sont  très  propres  à  faire  comprendre  les  causes  de  la  dépression  qai 
pèse  aujourd'hui  sur  une  des  industries  les  plus  importantes  de 
l'Europe. 

6.  Blohdbl. 


Fenelon,  his  fHends  and  his  enemies,  I66I-17I69  by  E.  K.  Siif- 
DBEs.  London,  New- York  and  Bombay,  Longmans,  Green  and  Go. 
4904.  In-8<',  426  pages,  with  portrait. 

Fénelon  est  an  des  écrivains  de  notre  xvn*  siècle  que  les  étrangers 
lisent  le  plus  volontiers,  encore  que  d'autres  auteurs,  du  milieu  du 
règne  de  Louis  XIV,  représentent,  plus  authentiquement  que  lui,  l'état 
de  l'esprit  français  dans  le  beau  moment  du  classicisme.  Je  note  cepen- 
dant que  M.  Sanders  rend  justice  à  Bossuet  quand  il  le  rencontre,  et 
même,  quelquefois,  en  lui  donnant  sur  Fénelon  l'avantage  en  des 
matières  où  sa  supériorité  ne  nous  parait  pas  si  clairement  établie^  Je 
dirais  précisément  le  contraire. 

L'ouvrage  de  M.  Sanders  n'est  pas  une  biographie  érudite,  mais  une 
étude  d'âme.  Ce  que  M.  Sanders  veut  montrer  en  Fénelon,  c'est  le  mys- 
tique, ou,  puisque  ce  terme  est  assez  vague  dans  les  langues  modernes, 
l'homme  profondément  et  ardemment  religieux  qui  c  a  consacré  sa 
vie  à  chercher  Dieu  •  el  qui  s'est  fort  approché  de  lui,  t  bien  qu'il  ne 
lui  ait  pas  été  donné  de  le  connaître  par  les  manifestations  précises  que 
d'autres  mystiques  ont  obtenues  •.  «  Si  le  mot  de  mysticisme  désigne 
la  réalisation  d'un  Dieu  pénétrant  toutes  les  parties  de  l'Univers,  ins- 
pirant les  prières  qui  relient  les  hommes  à  lui,  demeurant  d'une  façon 
immanente  aussi  bien  dans  les  choses  matérielles  que  dans  l'humanité, 
alors  Fénelon  non  seulement  fut  un  mystique,  mais  il  a  partagé  la  foi 
de  l'auteur  de  l'Ëvangile  et  des  épitres  de  saint  Jean,  la  foi  de  ceux 
qui  ont  médité  le  plus  à  fond  sur  les  secrets  de  l'Être.  «  Qu'est-ce  que 
Dieu,  •  disait  Sénèque,  c  sinon  la  somme  totale  de  tout  ce  que  ta 
vois  et  de  tout  ce  que  tu  ne  peux  voir?  •  —  Faut-il  ajouter  qu'il  serait 

1.  P.  394  :  c  in  Questions  of  abstract  thoaght,  he  will  not  bear  comparîion 
with  Bossuet.  • 


K,  t.  siHDEHs  :  pKiKia?r,  bis  F&tB?tDS  ànn  ms  E%mim, 


iu 


$  excessif  àfi  rapprocber  Fénebn  trop  prèd  dpê  p&athÉistes  avériés? 
âstideri  le  tenlf  du  reste,  et  indique  ailleurs  les  rettricUonB  que  tu 
fbî  calholiquei  incontestable ,  de  Fënelon^  obtige  d*app<irlerà  cette  irucu 
Maii^  d'anlre  part,  on  trouvera  fort  juMe  l'ïinpressiaa  déQnltt%''e 
que  Fèoelon  a  faite  à  ton  ootivel  historien  anglais  :  —  celle  d'on  peii- 
«6tir,  à  certains  égards  et  en  de  certains  moments,  très  large  et  très 
ouvert,  celle  d'un  dévot  dont  La  dévotion  était  toute  pénétrée  d'un 
christianisme  très  pur,  et  dont  la  vie  iniérleure  était  une  vie  eurna* 
relie  latense,  —  Noû  pas  que  d'autres  eatholiqueg  du  même  temp»,  à 
mmeucer  par  Bossue t,  n'aient  eu,  aii»ê!  forte  qu1l  l'a  000^  ridée  qun 
la  vie  «spirituelle  environne  et  pénètre  la  vie  terrestre  t.  Mais  ce  qui 
(*st  t<^  caractère  propre  et,  aux  yeui  do  M.  S  and  ers,  éminent,  de  Pêne* 
U18,  c*e«t  qu'il  a  conçu  le  rôle  prédominant  de  Pamour  dans  ce  com- 
merce supra-sensible  de  Dieu  et  de  l'homme,  et  qu'il  a  mis  en  reUef 
coQstamment^noD  seulement  dans  sa  polémique  avec  Bossuet,  mais  dans 
tes  lettres  de  direction,  l'importanœ  de  cet  anéantissement  du  moi  qui 
^  ËÊÉLjk  ia  foi»,  la  préparation  la  meilleure  à  cet  amour  et  sa  conFéquenc© 
■■^Bt*  M.  S^nder^  a  raison  de  rapprocher  des  têttes  de  Fénelun  cer* 
■PIIB  itsirtjoni^  analogues  de  Jacob  Boebme  ou  de  Jof:eph  ïl&ll.  Avec 
I  'âoianet.  quelques  vifs  que  soient  parfois  les  élans  de  sa  piiHé,  —  dont 
F  \m  Ubr^s- penseurs  ont  noté  vototitiefs,  avec  ironie,  le  langage  incandex- 
I  cent,  —  dt*!^  rapprochements  de  ce  genre  seraient»  je  crois»  bien  diiïicileB  : 
lui-mAme,  quo^nd  il  n.  rencontré  les  idées  de  Buyf^broeck,  les  a  assea 
idtrmt^nt  malmenées.  J'imagine  au  contraire  que  Féneloa,  revivant 
jonrd'hni,  ne  serait  pas  autrement  fjlché  de  l'épigraphe  de  Maeter- 
que  M^  Sanderfi  a  mise  à  sou  livre.  Ce  catholique,  très  romain ^ 
mais  très  compleie,  dont  on  a  pu  presque  aussi  justement  flétrir  Tintolé* 
f&nce  que  célébrer  la  tolérance,  cet  adversaire  impito^rable  et  acharné 
Jaotéalstes,  n'eût  pas  été,  pourtant,  4  ce  qu'il  semble  par  instant^^ 
da  croire  i)ue  i  la  grande  ramîlle  de  penseurs  qui,  à  travers 
\  a  cherché  Dieu  n'est  pas  divisée  par  les  difTérences  de  leur 
et  que  leur  commun  besoin  et  leur  commua  labeur  à  la  quèie  du  Vrai 
une  chaîne  plus  forte  que  tout  dogme.  •  Il  n'est  pas  jusqu*au  traité 
irtéiien  de  VE^ùkrice  dt  Dieu  où  M.  Bandera  ne  relève  avec  raison, 
icnine  les  historiens  de  la  philosophie  l'ont  déjà  fait  tant  doute,  des 
iiort]f)ns  qui  rappellent  à  M.  3anders  les  principes  de  Mattbew  Arnold 
tgj*  tf^fidances  de  Gordon.  MaisM^  ôanders  ose  dire  franchement  ce  que 
storiens  et  critiques  français  n  ont  jamais,  je  crois,  eiprime  avec 
t  de  netteté,  —  retenus  qu'Us  f^onl  par  ce  ■  respect  *  qui,  disait 
let  dans  uo  momeutd^bumeur,  «  perd  IhiRtoire  »  %  —  H  will  bftrtn 
mvn  IfMifimny  ihai  hi$  faith  went  far  deep^r  than  any  of  the  dog- 
âkîmtcd  from  ih§  VttHmn  {p.  38G).  Et  c'est  pour  oelSt  du  reste  » 
,  commf!  le  rappelle  M.  âanders  |p.  B}^  rinâuenee  de  Fénelon  fat 
idividurUi*  H  limitée»  qu*il  agit  peu  sur  son  temps  :  «  Les  esprlu  de  sa 
nération  n'étaient  pas  faits  pour  le  comprendre  «  (p.  i08). 
Ainsi  que  presque  tons  lea  étrangers^  même  protesianii,  M.  Bandera 
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fait  plus  de  cas  de  M»*  Guyon  et  de  ses  doctrines  qae  noas  :  «  Son 
dessein,  quoique  mal  dirigé,  était  supérieur,  dit-il,  à  tout  autre  comme 
solution  de  Ténigme  de  la  vie  humaine,  comme  explication  da  mystère 
de  la  prière.  > 

Le  chapitre  sur  Fénelon  et  les  Jansénistes  est  insuffisant.  Ni  les 
motifs  secondaires  d'intérêt  personnel,  ni  les  raisons,  principales,  de 
pensée  que  Fénelon  a  eus  de  combattre  si  âprement  les  chrétiens  de 
l'école  de  Saint-Gyran,  de  Pascal  et  de  Quesnel  ne  sont  suffisamment 
montrés.  Gomment  M.  Sanders  peut-il  dire  que  Fénelon,  en  travail- 
lant contre  eux,  perdait  son  temps  à  t  d'obscurs  détails  de  foi  ou  de  rites  i 
(p.  352,  388),  lorsque  lui-même  il  montre  ailleurs  (p.  389  et  suiv.)  quelle 
importance  avait  à  ses  yeux  le  maintien  du  libre  arbitre,  et  observe  en 
un  autre  endroit  (p.  396)  qu'à  la  fin  de  sa  vie  Fénelon  had  fulkr 
knowledge  of  the  actual  need  of  men  at  the  crises  of  their  expérience  ? 

Dans  l'histoire  que  fait  M.  Sanders  de  la  vie  de  Fénelon  et  dans 
Tétude  qu'il  y  poursuit  de  son  caractère  d'homme,  M.  Sanders  ne  paraît 
se  référer  qu'aux  sources;  mais  il  eût  pu  s'épargner  bien  des  lacunes, 
rectifier  quelques  petites  erreurs,  et  surtout  préciser  bien  des  nuances 
en  se  servant  des  ouvrages  récemment  publiés  en  France  sur  Fénelon 
ou  sur  M»*  Guyon  par  MM.  Algar  Griveau,  Guerrier,  le  prince  de  Bro- 
glie,  Grouslé,  et  des  articles  de  M.  Brunetière.  Les  étrangers  encourent 
trop  souvent,  ce  me  semble,  à  présent,  le  reproche  qu'ils  nous  faisaient 
autrefois  d'ignorer  la  bibliographie  des  sujets  que  nous  traitions. 

Alfred  Rébbluau. 


Pierre  Miecel.  La  Peinture  française  an  débat  du  XVIII*  aiècle 
(1690-1721).  Ancienne  maison  Quantin,  librairies-imprimeries 
réunies,  4906. 

Ce  livre  raconte  l'histoire  de  notre  école  de  peinture  depuis  la  mort 
de  Le  Bruo  jusqu'à  celle  de  Watteau,  une  trentaine  d'années  pendant 
lesquelles  la  peinture  française  échappe  à  l'influence  italienne  pour 
subir  un  temps  l'influence  flamande.  M.  Marcel  remarque  en  débutant 
que  deux  historiens  avant  lui,  Dussieux  et  M.  Rocheblave,  ont  soup- 
çonné cette  idée^. 

Cependant,  il  me  semble  que  l'auteur  a  quelque  peu  faussé  l'histoire 
de  cette  évolution  parce  qu'il  a  voulu  à  tout  prix  faire  de  l'œuvre  de 
Watteau  la  conséquence  du  mouvement  artistique  antérieur.  Il  s'efforce 
de  montrer  que  Watteau,  dans  tous  les  genres,  apporte  la  formule 
définitive  cherchée  avant  lui.  Voici  la  méthode  :  Watteau  a  peint  des 

1.  J*ai  publié  en  1904,  sur  cette  même  question,  non  une  phrase,  mais  toot 
un  article  dans  la  Revue  de  Paris.  Je  me  permets  cette  remarque,  non  par 
amour-propre  de  propriétaire,  mais  pour  me  féliciter  de  ce  que  ce  livre 
important  ne  soit  sur  aucun  point  en  désaccord  avec  ce  modeste  article. 
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lyilfei.  ConclusioD  :  ces  (paysages  ponl  1a  réfultatita  des  progrès  du 
lyiig®  en  Fraace.  Watteau  a  dans  a^»  composi lions  inséré  dm  portriits 
d'ami».  CoQcEosion  :  co  mui  les  portraiiist^s  antérieurs  qui  ont  préparé 
tlH  habit tide.  On  altribue  à  Watteau  une  sainte  GeDtvièv&,  ^  d*aillêurs 
itissi  inauthenliq^e  que  poiiible  ;  <—  voici  Watteau  qui  entre  dans  la 
lifre  de  la  peinture  religieuse.  Watteau  a  peint  des  soldats  au  bivouac; 
n  devient  «  peîtitre  de  baUiltes  1^  etc«..  L'inconvénient  est  que  les 
■  fèteR  gnlantes  1,  qui  sont  les  (Buvres  Bignîfîcalives  du  génie  personnel 
de  Watteau,  rien  ne  les  annonce,  au  dire  même  de  M.  Marcei,  qui 
tlort  préiente  Watteau  comme  ineipEicable  par  ses  antécédents.  Et, 
d^Autre  part,  Watieau  prépare  &i  peu  ta  peinture  de  «es  successeurs  que 
le  xvin* siècle  t'a  presque  ignoré  ou  k  coup  sûr  méconnu;  la  conclosion 
du  livre  de  M.  Marcel  en  fait  foi,  «  le  mépris  du  public^  djt-il,  est  plus 
complet  encore  que  celui  des  critiques*.  Ce  peintre  a  laissé  deuic 
élèves  très  déterminés,  très  reconoaissables  :  Lancrei^  Pateri  mais 
reniemble  de  nos  peintref  de  1710  se  rattache  beaucoup  plutôt  à  une 
iulle  d'artistes  plus  mediaeres  sans  doute,  mais  qui  étaient  alors  les 
peintres  influents.  De  Le  Brun  k  Boucher^  c'est  par  de  La  Fosse  et 
^Le  Moyne  que  Ton  passe  tout  naturel  lemem.  Dans  cette  évolution, 
^■i  mort  de  W  atta&u  n*ef  t  pas  une  date  ;  le  plafond  d'Hercule  de  Le  Moyne, 
^B  Versailles,  en  est  une  fort  importante.  La  valeur  de  Watteau,  toute 
^Bli  sédnction  de  son  ceuvre  ne  doivent  pas  nous  aveugler  sur  son  impor* 
}^  tance  dans  révolution  historique.  Plus  on  analyse  sa  peinture,  plus  on 
eent  qu'il  est  resté  dans  notre  école  comme  un  corps  étranger  qui  ne 
I  s'assimile  pas  complètement.  Conclure  par  une  étude  sur  Watle&u,  c'est 
I  ne  pas  conclure;  ce  livre  s'acbève,  avant  d'avoir  terminé  l'histoire 
commencée^  snr  un  épisode  merveilleux,  mais  contingenti 

M>  Marcel  étudie  minutieusement  son  époque;  il  sait  la  méthode 
pnnr  bien  dépouiller  tes  grands  recueils  de  documents  et  y  récolter 
umt  ce  qui  se  rapporte  aux  année.<^  qu'il  raconte.  Pourtant,  il  en  a 
oublié  quelques-uns  de  fort  importants.  Je  ne  veui  pas  lui  citer  tous 
ciKix  dont  il  aurait  pu  grossir  encore  son  imposante  bibliographie.  Mais 
comment  a-l-il  omis  les  documents  publiés  par  M*  Maçon  sur  ■  les 
arts  dans  ta  maison  des  Condé  »,  qui  lui  eussent  permis  d'ajouter  plus 
ifun  nom  k  sa  liMe  de  peintres?  Et  comment  surtout  M.  Marcel  ne 
f!iit-tl  jamais  usage  de  Vinveniûire  âss  rich^an  é*ari  de  la  Frantif 
Pour  avoir  oublié  cet  instrument  de  travail^  il  a  passé  sous  silence 
i&ntité  d'muvres  qui  ont  sur  beaucoup  d^&utres  quHI  cite  l*avmDtâge 
'eitster  encore  et  d'être  visibles,  avantage  auquel  lanteur  oe  tembli 

tan  jours  as»e^  ^eniible. 

Avec  une  absolue  impartialité,  M.  Marcel  a  retenu  et  clataé  bout  à 

boni  Ions  les  renseignements  publiés  par  les  ârchiteide  i*Ârî  français 

d'aotrei  recueils,  et  l'on  pourrait  parTuiii  lui  reprocher  d'avoir  voulu 

llitr  tous  ces  documents,  el  ceux  4] ut  lecmt  algniScitifi,  et  la  masse 

ceat  qui  ne  si gni tient  rien.  Lns  documenta  accumulés  ûa  dtti^nt  pas 

mrt  ee  qu'on   leur  fait  dire,  Prt^nooa  pour  eiemple  le  cbapitm 
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c  des  tempéramente  et  caractères  des  peintres  ».  Par  quelques  faits, 
l'auteur  veut  montrer  que  les  artistes,  après  la  mort  de  Le  Brun,  ont 
repris  leur  indépendance  et  leur  originalité.  Donc,  un  résumé  de  It 
vie  d*un  des  CSoypel,  qui  fut  ordinaire,  un  mot  sur  JouTenet,  qui 
fut  vertueux,  un  sur  Santerre,  qui  ne  le  fut  pas;  une  anecdote  sur 
Foresl  et  Grimoux,  qui  étaient  des  êtres  un  peu  bizarres;  quelques  lignes 
sur  de  Vuez,  parce  qu*il  fut  duelliste  ;  pour  6nir,  un  document  qui  prouve 
qu'en  1704  il  y  avait  à  la  Bastille  un  escroc  qui  se  disait  peintre.  Con- 
clusion :  c  Du  temps  de  Le  Brun,  les  tempéraments  des  artistes  étaient 
évidemment  aussi  variés,  mais  le  premier  peintre  leur  imposait  une 
contrainte  qui  les  neutralisait.  •  Cette  proposition  passe  certainement 
pour  une  vérité  admise.  Jamais  elle  ne  sembla  aussi  contestable 
qu'après  une  telle  démonstration.  L'auteur  aurait  pu  compter  parmi  les 
peintres  des  débauchés,  des  vertueux,  des  moines  et  des  duellistes,  du 
vivant  même  de  Le  Brun.  Si  ce  de  Vuez  qu'il  cite  comme  un  émancipé 
aimait  à  donner  des  coups  d'épée,  c'était  aux  plus  beaux  temps  de 
l'hégémonie  de  Le  Brun.  A  la  mort  de  Le  Brun,  il  était*  déjà  fort 
assagi.  Â  cette  même  date,  Forest  avait  cinquante  ans,  ce  qui  est  bien 
tard  pour  changer  de  caractère;  quant  au  peintre  embastillé,  comment 
penser  un  instant  que  c'est  la  disparition  du  c  premier  peintre  •  qui 
l'avait  conduit  là.  Voilà  une  fiche  qu'il  fallait  sacrifier  sans  regret;  on 
pourrait  en  dire  autant  de  beaucoup  d'autres.  Ceux  qui  publient  des 
documents  ont  pour  premier  devoir  de  tout  publier;  si  les  historiens  se 
contentent  d'énumérer  sous  un  ordre  nouveau  ces  mêmes  fiaits,  ils 
recommencent  sans  profit  pour  personne  le  travail  des  archivistes,  en 
y  mêlant  des  erreurs,  d'autant  plus  fâcheuses  qu'elles  ont  les  dehors 
laborieux  d'une  forte  démonstration. 

Les  textes  cités  et  utilisés  sont  loin  de  toujours  signifier  ce  qu'on 
leur  fait  dire  :  ceci  est  assez  grave  et  dénote  une  hâte  d'étaler  ses 
richesses  avant  d'avoir  rejeté  sa  fausse  monnaie.  Rien  n'est  dangereux 
comme  une  lecture  rapide  ;  les  documents  se  prêtent  si  aisément  à  ce 
qu'on  leur  demande  !  D  une  même  phrase  tirée  des  «  comptes-ren- 
dus »  des  séances  académiques,  d'après  laquelle  on  fut  ravi  de  voir 
rentrer  Forest  à  r Académie  après  une  exclusion  pour  cause  de  religion, 
M.  Marcel  conclut  successivement  (p.  18)  que  l'Académie  était  satisfaite 
de  sa  conversion  au  catholicisme,  et  (p.  226)  qu'elle  admirait  en  lui  un 
beau  paysagiste  de  l'école  flamande.  Attribuer  à  l'Académie  les  senti- 
ments que  l'on  veut,  c'est  bien  ;  mais  donner  d'un  même  acte  deux  expli- 
cations aussi  différentes,  et  pourtant  aussi  vraisemblables  l'une  que 
l'autre,  c'est  prouver  combien  les  textes  sont  complaisants,  ce  qui  est 
une  raison  pour  les  traiter  avec  les  plus  grands  égards.  Le  testament 
de  Cl.  Stella,  dont  on  détache  une  phrase  (p.  62),  ne  dit  pas  que  les 
tableaux  de  Poussin  sont  dépréciés,  il  dit  que  la  peinture  d'une  façon 
générale  se  vend  mal  à  cette  date,  mais  que  les  Poussin  remonteront 
toujours  à  cause  de  leur  valeur  certaine.  —  De  même,  c'est  une  vue 
tout  à  fait  fausse  qui  a  pu  faire  dire  (p.  56)  que  Félibien  donne  au 
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ilébal  entre  PousslmMes  et  Riibeuiates  toute  fon  ampleur,  ptiisiqaHl 
n'iDtorvifQt  dans  la  bataille  qu'en  1685,  c*e8t-â-dire  lorsqu'elle  thire 
dêfillk  vingt  ans  Bt  qu'elle  est  sur  le  point  de  fmir,  Gnmino  Tautôur  la 
fiii  (p»  Sî)^  ce  n*eât  qn'  t  en  1685  qu'il  riposte  enfin  ».  Ici,  Chenn@vièro» 
a  txosipc  M«  MareeL  —  Voici  plus  grave  encore  :  il  est  dit  (p.  181)  que 
i  l'iveniitre  de  Loth  et  de  ses  filles  »  a  été  présentée  au  concours  acadé< 
mtque  en  )t>îli  paiTjoqu'dIe  était  ■  liceocieuse  »*  Ce  n'est  pas  s  l'aven- 
tfirf^  *  de  Loth  el  do  ses  ftllc»  qui  fut  proposée^  mais  la  Htvrlie  de 
Bodome,  qui  n'a  rien  d'anTriolant,  Ensuite,  puisque  rauteur  a  connu 
tujels  det  eoneours,  il  aurait  dû  remarquer  qu'ils  suivant  Tordre 
iiiolagiquè  de  ta  Bibte,  dt^puis  ta  Genèse,  comme  dans  les  loges  de 
Bmphii^i.  En  1Cii)4,  c'était  au  tour  de  Loth^etToltà  tout.  C'est  bien  mal 
connaître  le»  hommes  de  I* Académie  que  de  leur  supposer  des  inten^ 
lions  i  équivoques  d. 

Lo  plan  de  M.  Marcel  semble  ingénieux.  Je  lui  reprocherai  seule- 
itient  de  déformer  ta  réalité  i  peinturo  de  genre,  pemlure  religieuse, 
peinture  d'histoire*  de  portrait,  de  nature  morte,  etc.  Pour  une  époque 
ou  les  peintres  travailtent  un  peu  dans  tons  Jes  genres,  ceadivigions  ont 
le  grave  incûn%'énient  de  couper  un  même  artiste  eo  ptusîeurs  morceaux  ; 
»i  Ton  en  veut  un  au  complet,  il  faut  aller  chercher  f^e^  membres  épars 
de-ci  de-là;  il  y  a  un  petit  bout  de  Watteau  à  la  fin  de  chaque  cha- 
pitre, A  ce  dépeçage»  comment  une  individualité  aurvivrait-elle?  Mais 
Ttutaur  en  est  quelquefois  puni.  Obligé  de  parler  des  mêmes  choses  à 
plusieurs  reprises,  il  lui  arrive  de  se  contredire  {p.  137);  deui  tableaux 
de  Sâinl-Nicolas-dn-Ghardonnet  nous  sont  donnes  comme  esècutés  par 
A.  Coypel,  et  (p.  182)  les  mêmes  sont  de  Charles- Antoine  et  Tlndes 
rÉpètA  Terreur  Voici  qui  est  plus  grave.  £n  vertu  de  oêtte  division  mélhO' 
diqui'^il  est  entendu  que,  parmi  les  tableaux  d'éehevins  de  LargilUère, 
ceux  qui  représentent  des  éche vins  assis  sont  des  tableaux  d'histoire,  et 
ceux  qui  nous  montrent  des  échevîna  agieiiouiliés  sont  des  peintures  reli- 
gituies.  Or  (p.  212),  M.  Marcel  regrette  qu'il  ne  nous  reste  pas  de  ces 
ptlntores  exécutées  par  Largillière  pour  les  échevins  pari»ieni,  et  fort 
ingénieusement  il  donne  une  description  imaginaire  de  ce  qu'ils  devaient 
être,  description  qui  Euî  fait  regretter  leur  absence.  Que  u'allait-il  plu- 
lAi  à  Baînt-Étienne'du-Mont  en  voir  une,  Toautre  la  plus  imponanle 

Ee  Largillière,  plus  de  quinze  mètres  carres  d'exeilleiile  peinture.  Oaas 
ee  jeu  de  paeie^ptaae  entre  la  peinture  religieuia  et  la  peinture  d'hb- 
âoire,  l'cBUvre  même  a  disparu.  —  Trop  de  tableaux  sont  de  la  sorte 
diés  d'après  Ffganiol  ou  d'ArgeuvlUe,  sans  un  mot  pour  faire  revivre 

00  impression  vîsnelle. 

El  ceci  nous  conduit  I  un  grief  plus  général;  cette  histoire  de  It 
Qlure  sent  trop  la  bibliothèque,  pas  assez,  la  peinture.  M.  Marcel  m% 
fmlÂ  trop  près  de  ses  papierf^,  trop  loin  des  œuvres  ;  son  étude  reste 

iléricure;  nous  pénétrons  rarement  au  cœur  du  sujet.  Il  est  à  tout 
llnsiant  question  de  ta  pédagogie  aoadémiquei  mais  elle  n*est  détinte  nu Ih^ 
part.  Dans  un  chapitre  très  précis,  nous  apprenons  à  quelle  heure  avaient 
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lieu  les  cours,  combien  il  y  en  avait,  quels  étaieol  les  prix;  m&ÎB  rensei- 
gnement  en  lui-même  est  laissé  de  côté,  parce  que  les  procès- veH^aiiî 
des  séances  n*en  parlent  pas.  —  De  même  Tidée  importante  de  II 
thèse  étaot  la  prépondéraoce  de  rinfluence  flamande,  il  a'e&t  dit  nulle 
part  en  quoi  consiste  la  manière  de  peindre  des  Flamands.  —  Cette 
influence  flamande  est  assimilée  à  une  recrudescence  de  réalisme  et  nous 
repartons  sur  un  terme  qui  n'est  jamais  déûni.  C'est  ici  qu'il  nous  fallait 
de  la  précision;  mais  l'auteur,  si  attentif  à  ne  rien  omettre  des  faits  mata^ 
riels,  semble  plus  judifférent  à  la  précision  des  idées.  On  pourrait  citer 
bien  des  exemples  de  celte  indécision.  Dès  ta  première  page,  Delacroîi 
oous  est  donné  comme  un  représentant  du  réalisme  dans  sa  lutte  contre 
Ingres;  or,  s'il  est  un  peintre  qui,  par  ses  œuvres  et  ses  décLaraiious 
écrites^  se  soit  posé  en  adversaire  du  réalisme,  c'est  eertainement 
Delacroix  ï  il  fallait  au  moins  tenir  compte  de  cette  restriction  avant 
d'en  faire  un  maître  du  réalismet  —  I>e  même  M.  Marceî  assimile  la 
lutte  des  Poussinistes  et  des  Bubenistes  à  la  querelle  des  Anciens  et 
des  Modernes,  les  Rubenistes  étant  les  partisans  des  Modernes  contre 
les  Poussinistes  amis  des  Anciens.  C'est  trop  vite  dit,  puisque  le  chef 
des  Modernes,  Perrault,  est,  comme  son  ami  Le  Bran,  un  partisan 
des  Poussifiistes  et  de  TAcadémisme,  au  nom  de  Tidée  de  progrès. 
—  Certaines  afËrmations  générales  ètonuent.  R  43,  il  est  dit  :  ■  On 
passe  aisément  de  Poussin  à  Watteau...  La  clarté  et  la  sincérité  les 
dominent  tous  deux,  •  Cette  parenté  me  semble  un  peu  lointaine.  La 
thèse  tout  entière  u'est-elle  pas  faite  pour  démouirer  qu*une  révolution 
artistique  sépare  ces  deux  pemtres?  Depuis  quelques  années,  il  y  a 
nue  recrudescence  fâcheuse  du  procédé  qui  consiste  à  reconnaître  ici 
et  là,  en  Artois  ou  en  Avignon,  ce  ■  je  ne  sais  quoi  qui  est  bien  fran- 
çais >  ;  le  mot  de  M.  Marcel  sur  Poussin  et  Watteau  fait  songer  à 
cette  éternelle  i  Larto  à  la  crème  i. 

Cette  indécision  de  pensée  est  plus  particulièrement  gênante, 
parce  que  les  menus  faits  juxtaposés  n'ont  pas  toujours  l'air  de  prouver 
la  même  chose.  Dans  une  même  page,  nous  avons  souvent  rimpression 
qu'on  nous  conduit  4  trairers  des  affirmations  peu  conciliables  et  qui 
seraient  contradictoires  si  la  forme  était  plus  nette  «  Ici,  la  preuve  est 
difficile  à  faire  ;  la  conclusion  qui  devrait  résumer  fortement  le  livre 
peut  pourtant  être  donnée  comme  exemple  d'une  pensée  qui  n'est  pas 
«  au  point  ».  Il  y  est  dit  :  1'  que  le  triomphe  de  Watteau  se  manifeste 
par  n  la  victoire  de  la  peinture  de  genre  sur  la  peinture  d'histoire  •; 
2»  que  le  préjugé  de  la  supériorité  de  rbisioîre  sur  le  genre  reste  tout- 
puissant  durant  le  xvm*  siècle.  Il  y  est  dit  :  1**  que  Watteau  s'impose 
au  goût  du  X vin'  siècle;  2""  que  tous  peintres,  critiques,  amateurs  sont 
unanimes  à  le  bo noir  ou  à  Tignorer.  Ces  faits  et  ces  affirmations  con- 
tradictoires pourraient  peut-être  se  concilier;  ils  restent  enveloppés 
dans  la  confusion  d*un  développement  d'allure  hésitante. 

En  terminant,  je  signale  quelques  menues  inadvertances  relevées  à 
une  première  lecture.  11  me  semble  (p.  1)  qu'il  ne  faut  pas  compter 
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srpt  i^tècles  oocmiès  depuis  la  Ronaissancê;  Câlle  première  phmse  e»i 
comme  uo  fiui  pas  au  départ,  à  corriger  k  cause  du  mauvais  augure. 
—  Qu0lque«  lignes  plus  bas,  Tauteur,  parlant  de  la  rivalité  dlogre^  et 
d6  Delacroix I  dit  que  mm  t  TÂocien  Hégimo  i  l'un  de«  deui  rivauit 
tûtélé  coodamneàriBolemenl  et  à  robscurité.  Celui  qui  racoute  quolquei 
pagiea  plus  laiu  la  querelle  de  Le  Brun  et  de  Mignard^quî  ne  furent  ai 
iioléfi  ni  obâcuTâ,  doit  biHer  au&si  cette  phrase^  —  IL  ne  faut  pas  dire 
(p,  103)  que  le  roi  cesse  d'être  victorieux  après  Î613,  puisque  la  guerre 
dis  Hollande  fut  une  série  de  victoires  ^  ni  fp.  228)  affirmer  qu'après  1690 
il  n'y  a  plui  de  victoire  à  comcnémorerf  puisqu'il  ja  toutes  oelles  de  la 
guerre  d' Au i;» bourg;  ni  (p.  \2B)  noue  présenter  comme  peintures  de 
la  fin  du  siècle  ûm  muvres  de  Bï^lla  mort  en  f657;  ni  (p.  191)  dater  de 
U  fin  du  siècle  un  conseil  de  l^ileK  sur  l'histoire  en  peinture;  de  Pile« 
a  rt^itc  ses  ouvrages,  mais  le  commentaire  du  poème  de  DufresQoy 
où  m  trouve  fa  phrase  citée  est  de  1&6B;  ni  (p,  19!)  nous  doiuier  Ana* 
Cffon  pour  un  poète  alexandrin;  ni  (p.  VM)  dire  que  Goypel  peint  en 
1730€  dang  le  ^tyti  de  Boucher  *,  puisque  Bouchervétudîant  encore  en 
lialie,  est  inconnu  à  Paris;  ni  (p.  226)  dire  que  Van  der  Meulen  est  le 
premier  représentant  du  paysage  flamand  en  France,  puîpqu 'avant  lui 
U  y  a  en  Fouqniéres,  et  bien  d'autres;  ni  (p*  235)  donner  oomnia 
grand  peintre  flamand  un  Van  Duynum,  dont  le  nom  mi  lômble  on 
peu  bien  nouveau  et  n'est  pour  tant  pas  une  coquille  typographique 
puisqu  il  se  retrouve  à  Tlndex;  ni  (p,  235)  dire  que  aous  Le  Brun  on 
ne  peignait  que  des  ebevauf ,  puisque  les  cartons  pour  les  Gol>elins 
sont  remplis  d*animaux  variés;  ni  (p^  242)  dire  que  la  mythologie 
païenne  apparaît  dans  notre  Httéralure  et  notre  art  au  commencement 
du  i¥Ti*  siècle,  puisqu'elle  y  régnait  déjà  depuis  près  d'un  siècle-  ni 
(p.  239)  dire  que,  après  f680.  ■  Jean- Marc  Nattier  commence  à  tra- 
vailler t,  h  moÎQs  d*ajouter  qull  fera  d  abord  attendre  sa  naiisanoe 
pendant  cinq  ans...  De  menues  erreurs  de  ce  genri^  sont  d'ail  leurs  iné« 
vilables  dans  un  ouvrage  aussi  plein  de  choses.  Bi  le  livre  de  M.  Mar- 
cel était  un  travail  sans  importance,  il  serait  tont  à  fait  superflu  d'y 
faiPS  mime  allueion;  mais  cette  thèse  est  séHeuse  et  mérite  d*élre  lue 
iMaiiieiiieat. 

Louis  BOÇRTICQ* 


I%ul  MAiiTorx.  La  révolution  Industrielle  &ii  Xirin''alèG]e.  Basai 
sur  tea  eonuaeneeménfa  de  la  grande  Industrie  modeme  en 
Aoiteterre  Paris,  Cornély  et  Q^\  I!ï05.  [n-8^,  543  pages,  10  carteft 
et  f(g.  (BIhl.  de  la  Fondation  Thiers,  IX*) 

Le  livre  de  M.  Mantoui,  diions-le  tout  de  suite,  est  une  des  meiU 
laurea  pn^duetioasde  ta  jeune  école  d'histoire  économique.  Dépourvu  de 
tont  fiédanileme  juridique  ou  $odologiqaai  M.  M.  étudie  toi  faite  is 
anx^méfiiii,  iaûi  y  chercher  nua  lUaitiilion  à  dea  théoriii  piicoo^osa. 


3»4  •■'^^»f 

liou  les  cours,  combioit  i! 
gnement  en  lui-même  pst  !; 
des  séances  n'en  parlant  ; 
thèse  étant  la  prépondôrt^v 
part  en  quoi  consiste  In  r 
influence  flamande  est  ns^^v 
repartons  sur  un  terme  «r-' 
de  la  précision;  mais  TanV' 
ricls,  semble  plus  indiPf'  -^ 
bien  des  exemples  de  f^v- 
nous  est  donné  comme  v 
Ingres;  or,  s'il  est  un  f** 
écrites,  se  soit  posé  <*r 
I>lacroix;  il  fallait  an 
d'en  faire  un  maître  di> 
lutte  des  Poussinisies  »^ 
des  Modernes,  los  Hub- 
les  Poussinistes  amis  '^ 
des  Modernes,  l'errar'* 
des  Poussinistes  et  fT<^ 
—  Certaines  afflrmatî''' 
passe  aisément  de  P- 
dominent  tous  deux    - 
thèse  tout  entière  nV«*  "^ 
artistique  sépare  ce?  "  ^ 
une  recrudescence  f**''*  ^ 
et  là,  en  Artois  ou  «^ 
çais  •;  le  mot  de  M 
cette  éternelle  «  lar* 

Cette    indoc;>iv.J: 
parce  que  los  lu-^nn^ 
la  même  chose,  bw'» 
qu*on  nous  con«* 
seraient  contru'iicf- 
difficile  à  fairu.  '•' 
peut  pourtant  t'ai-  "* 
c  au  point  >.  1'  y  • 
par  «  la  victoire*  »*•"* 
'J«  que  le  préjuge  t» 


^^»-  iunocKS. 

^.:  _  .  siace  l'apparition  des  besoins 

^,„.^,:^\n  les  modifications  de  la  tecb- 

■^  c*«-  Hun  tel  mécanisme  dont  Tappa- 

.  -iZÉi^  -ooaîes,  d'insérer  dans  un  livre 

^  .:»  A  apeur.  Nous  n'exprimerons  qu'un 

^  .   «4^;  pas  plus  nombreuses. 

.  ^ic.«  embarrasser  de  discussions  méla- 

jtfta  .Anscendant  de  l'individu  en  his- 

,  «    .^ce  {ai  leur  revient.  Il  montre  très 

^^^  t,  révolutionner  la  technique  ne  sont 

^«k  .^Mié  à  le  croire,  issues  d'un  raison- 

.j^t^amf  de  la  production  ;  elles  naissent 

.rf.  :esirenx  de  perfectionner  son  outil. 

.r^  .jT«ateurs  est  donc  partie  intégrante 

■^■^  neni  l'homme  d'affaires,  qui  s'appro- 

_^^  .xatrui;  pirate  et  capitaine  d'industrie, 

^  .wawtf,  leur  fait  rendre  toutes  leurs  con- 

^  ^^  .««lies  masses  et,  par  la  rapidité  même 

.M*iiZ!ei.   précipite    l'évolution    capitaliste. 

^  ^  aoade  déjà  transformé  par  l'inventeur 

^^ar  d'argent,  arrive  l'homme  de  scieuce 

.jiriOM»ire,  rèsont  le  problème  technologique 

^  >«B  intervention  révolutionnaire  n'est  eSi- 

on  milieu  déjà  révolutionné.  Ce  proces- 


L  Hargreaves,  Arkwright,  James  Watt. 
.  ^ia{Utfl  se  pressent  quelques  personnages 
.£  Mêomer  les  trois  stades  du  mouvement. 
,;.  .Uflncure  considérable,  en  partie  manuscrite  : 
^fct»  ie»  inventeurs  ou  des  industriels,  papiers 
^  -ftizcis  Place,  de  Boulton  et  Watt  (Soho  MssX 
^m*  ^4j*  parler  de  la  si  précieuse  collection  des 
^j^^  .'[ïciels,  recensements,  enquêtes,  papiers 
^  »d(L«w»  traités  techniques,  journaux,  plus  les 
.  :*^  -ufioul  en  Angleterre,  sur  la  question. 
..!-.,  r-ii  ^^ï  peut-être  la  meilleure  partie  de  cet 
..jiKvhe  les  origines  de  la  révolution  qu'il  veut 
.  ^îiicieoue  industrie  lui  permet  de  montrer  le  rôle 
„^.uH?fCial,  la  paupérisation  des  classes  ouvrières, 
,  «e»^.>}nt1its.  Sur  cette  industrie  iqui  correspond  à 
puissant  durant  '■*  ^  ^  ie  la  manufactura,  vout  agir  en  Angleterre 
au  goût  du  xviu*-**"^^,^*  :  l«  l'essor  commercial:  l'extension  du 
unanimes  à  le  ti'"^^^^  iu  travail,  et  la  division  du  travail  nécessite 
tradictoires  uow^  "Vj^taon  de  \iL  yeomanry  par  V^nclosurt:  l'accapa- 
dans  la  confusu.  k.  a  ruine  de  la  petite  propriété,  la  transforma- 

En  terminan^'^^  .««lurages  ont  pour  conséquence  l'afflux  vers  les 
une  premiëfL*  'l^"*^       j^fre  oi  ôes  journalier?  î^aus  uuvrage,  donc  la 


li_"" 
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on  d'un^  armée  induBtneltB;  3^  les  inventioni  dont  nous  avons 
è  la  genèse.  -^  La  geeonde  de  cob  cait^s  est  loat  à  fait  spéaialt  à 
r Angleterre;  en  France,  o'es«l  preitqut^  riuversa  qui  g'est  paBié, 

A  OQê  trois  causes,  TÂngleterre  doit  d'avoir  connu  k  première  les 
micllinis  à  filer,  pais  la  jinny  de  Hargreaves,  et  le  waier-frmfw 
iont  il  semble  bien  que  ic  brevet  ait  été  volé  à  Thomas  Higbs  et  à 
Ijolin  liay  par  Ark^right,  en  an  la  muli^  de  Crompton*  L 'évolution  de 
rindmtfie  textile  d'une  pari^  les  nonvesui  besoins  de  la  métallurgie 
de  Tautre  expliquent,  engendrent  tes  modifications  géniales  apportésïs 
par  James  Watt  à  T imparfait  engin  de  Bavery  et  de  Newcomen.  C'est 
ainsi  qne,  sans  les  acles  û'enclosure  mnltiptiés  du  ivi^  an  xvm*  liècte^ 

tia  pompe  à  feu  ne  serait  pas  devenue  la  machine  à  vapeur! 
M.  M.  d'est  également  donné  pour  tâche  d'étudier  les  conséquences 
iociAlea  de  cette  révolution  technologique.  La  première,  la  plus  vitlble, 
c'est  l'aecroissement  de  la  population.  En  178Ô,  on  craignait  encore 
(probablement  à  lort  déjàj  la  dépopulation  de  TAnglêierre;  en  17^8^ 
Mattbus  lancera  son  cri  d^alarme.  Cette  population  se  déplace^  des  cartes^ 
meltent  en  lumière  ce  phénomène  qui  lubstilite  à  TAnglelerre  histo* 

Ilique  du  sud-est  la  nouvelle  Ânglelerre  du  payx  noir^  En  dernier  Uen 
tiennent  les  répercussions  de  cas  faits  sur  la  iituaiion  dei  etuset 
ouvrières  et  sur  la  législation  économique. 
Tel  est  Teiposé  de  M.  M.  Mais  cet  exposit  enveloppe  une  thèse,  dont 
U  nous  reste  à  dire  deux  mots.  Cette  thésOt  pcisé#  pour  ainsi  dire  par 
Ia  titre  même  de  Touvrage,  par  ce  mot  do  rêw^lution  que  Tauteur  met 
eu  Têdette^  la  voici  :  ■  C'est  en  Angleterre,  dans  le  dernier  li^Ts  du 
fTtit*  siècle*,  qu'est  née  la  grande  industrie  moderne  »,  caraelérisée  par 
la  conceniration  el  le  machinisme,  avec  son  monument  symboUque, 
l'usioi,  avec  raecroissement  illimité  de  la  consommation p  avec  l'essor 
du  GtpttaUanae.  Tout  ce  qui  est  antérieur  à  t7f)0,  tout  ce  qui  est  exté- 
^vrjetir  à  la  Grande-Bretagne  ne  saurait  entrer  en  ligne  de  complêj  il 
^n'ésl  bien  produit,  en  ce  pays  et  à  cette  date,  une  révolution. 
^P    CTiil  être,  dit  M.  M.,  dupe  des  apparences  que  de  parler  de  t  grande 
înduntrie  t  eu  France  sous  Louis  KIV.  C'est  n«garder  au  verre  grossis- 
sant uue  multitude  de  petits  faits.  C'est  faire  de  k  micrographie  bis- 
ituriqu*'*, 

(Jette  soi-dtstnt  grande  industrie  n'est  t  pas  le  produit  d'une  évolu- 
|liOQ  spontanée.  Elle  est  une  création  artificielle,  ou  peu  s'en  faut,  elle 
}u*m  vécu  que  par  l'inittatlve  et,  grâce  au  patronage  de  la  royauté  fran- 
Içalit.  Colbert,..  peut  f*tre  à  bon  droit  regardé  comme  son  fondateur  ». 


K  M*  M.  fiil  ret» arquer  (p.  229,  U.  I)  qm  fartbugrftpbc  Hii4/')«tifi|r  eit  un 
ikaiterlscae  et  uu  Di>ii-»«as. 

tt  Densité  p»T  comté  ea  17(JU«  1750,  1S01,  IIR)]. 
3.  Pûor  plu«  de  preritioii  :  «  £ntr«  \im  et  1800  t 

C«ll«  criiique  {lorte  directsuent  sur  les  outrages  ds  U.  Oermala  Ifirtiu. 
M&outieut  une  furlis  part  4e  vérité  et  queliiuas  irslu»  illnjuslios. 


^dLiL 


-::-:'  irrand**  industrie,  -n  ri?a- 

•>      i'  iuisi  coni[iI('t<>ment  aruâciei.'' 

., •-  ."  Lailcîinas,  d»-  Monte:. •■f^tien, 

i  ; .  :-  ..i  Coiiimissioîi  «iu  c.  :r.T.7r>\ 

.  .•  Flichelii'ii,  uiio  Frauci'  .  -  .  v5- 

•    _  iu  travail,  la  liardioss-     •.:.- 

.    -    -    :eîsi  une  question  dt?  ?av  ::  >! 

.. .     rr.-^sure,  rloutlé  ce  muuv-an;ri: 

:::aine  de  la  t^rande  industrie  .-s 

-  •.   ur  les  raisons  données  par  M.  M  ' 

.   ::■  '.h>n^  d'imiMSis,  monopoles  .  pu:- 

"..e,  l»^s  chemins  de  fer.  les  Sv  :.-.- 

..  >.   .     îairatre,  les  rafliueries  de  su.re 

r:\es,  l»rel  toutes  les  in(luslrie^  qui 

^:-  :  «noétles  par  l'Htat  ou  les  \i!!'\* 

-.:.r-l"i.^  Non,  puisijue  lui-nit'-me,  c-. :.- 

-  ■••:.  ::.»misies  orthodoxes  (et  do  Schu!/.o- 

.*  >  que  l'industrie  anfjlaise  du  c».:'.-:., 

:  Tue,  n'a  pas  échappe  à  la  ppitectii»:: 

•   .i:»iti«)n  de  rinip«»rtalion  des  tiss:;<  île 

.  .  nation,  interdiction  de  rembauchdfie 

^»  •.  :.«;it  l'arsenal  mercantiliste  j«»u»*  en  sa 

-   ::.i::ulactures  de  Colhert. 

...  M.  M.  à  propos  de  ces  manul'aotures,  ne 

.  Tjoniuniijue  cimtemporain.  »  C"e>t  la  un 

..    :  !os  considérants  auraient  hesuin  d'Oti-» 

•  :*::::'ire  et  île  la  Hestauratiun  ne  se  si^nl- 

*  .\ulro>  des  manu  tac  tores  du  \\:  i"  .-it*-  .•\ 
•.^  ".es  tiiU's  «li's  indu<tn»'s  privile^'i»*es  lu 

•  •  '.^r.  AnL'Ii'terre.  la  niin-::éiioralil»'  .':•'  !.i 
•:  :  r».»uvi'  ri'Mi  «'«.«ntre  son  rù;.*  d'aiii-'-cé  ie:/ 

; ..    ;..  Tll.  ni  le  fait  (|r»'à  c-'-ie  d'el.t»  >;::- 

;^   rtïles  eui-nre  trè-  vi^a>.•^'^  des  récime-; 

\     -..ii-un  ]»a>,  inùme  dans  noir»'  oi\i::>.iiio:i 

.-  multiples,  «'t  «jui  i:e  >«'nil»:ei.t  pas  a-jt;:-:'!- 

•  r.u.ii»»,  '1»*  l.i  p^iiîe  industri»*.'' 

;urs.  M.  M..   lu:  a  ln»p  li'  ser.s  hist»  ri  lUr* 

.vrri;:i'  c»'  >]\iû  y  a  d'ai»s«d  i  dans  si-s  .i::ir- 

^    la  siicfe>>î  i:i  dvs  pip'in^mêin'S  n"•.'^l  piu> 

;.:e  dau^  THrilr-»  éi.'j:;'.'mi.ju.»...  :  Iniiie  classi- 

•i:  un  cara«.l'-:"  p.is  ui:  iiioins  arlitivi'^l.  ^ 

•.  ..ie  ii..liisiri«Mr.n.i.»ri.e  :/.l  pas  crné  iW  ii.iut»'> 

.\i'..s:-  :e  la  prudu.tio:..  » 
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Ce  qui  reste  vrai,  en  dépit  de  la  continuité  des  phénomènes,  c'est  qu'un 
même  fait  n'a  pas  (p.  501),  à  deux  époques  et  dans  deux  régions  données, 
la  même  importance  relative,  le  c  même  volume  historique  ».  C'est  ce 
volume  que  M.  M.  a  voulu  mesurer,  en  ce  qui  concerne  le  machinisme 
et  le  capitalisme,  pour  l'Angleterre  du  dernier  tiers  du  xvm«  siècle.  Et 
c'est  parce  que  ce  volume  s'est  subitement  accru,  parce  qu'il  est  subite- 
ment devenu,  en  Angleterre,  sans  commune  mesure  avec  ce  qu'il  était 
sur  le  continent,  que  M.  M.  est  autorisé  à  parler  de  c  révolution  indus- 
trielle 1. 

Cette  révolution  mettait  l'Angleterre,  au  regard  de  la  technique,  d'un 
bon  quart  de  siècle  en  avance  sur  ses  rivaux.  C'est  là  un  fait  dont  il 
faut  tenir  compte  pour  apprécier  sainement  la  politique  économique  du 
continent,  et  en  particulier  des  instruments  comme  le  traité  d'Eden. 
M.  M.  n'a  fait  que  toucher  en  passant  (p.  254-255)  à  ce  problème,  dont 
sa  thèse  aura  sans  doute  pour  effet  de  renouveler  l'étude. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  divergences  sur  l'interprétation  des  faits,  — 
et  l'on  voit  à  quelles  nuances  elles  se  réduisent,  —  nous  n'hésitons  pas 
à  répéter  qu'en  un  temps  où  sont  encore  si  rares  les  bons  travaux  d'his- 
toire économique,  celui-ci  doit  être  placé  au  rang  des  meilleurs. 

Henri  Hauser. 


T» 
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.r  £T  SOCIETES  SAVANTES. 


'  .-,^  '^  ussoriques.  Oct.  1905.  —  P.  Allarp. 

•'  ....-Lie  des  pwîrsécutions  (il  ressort  du 

.<.  z  i!u  christianisme  par  cercles  cuii- 

'    X  Méditerranée  que  le  christianisme 

"  'jient  où  commencèrent  les  persécu- 

'1  -    •:- qu'elles  pussent  exercer  une  action 

•   .  î.j.  Vie  monastique  dans  l'abbaye  do 

...     •*::- mes  périodes  de  son  histoire.  —  E.Ro- 

'"  :  ::f>  on  Italie  (travail  très  documenté  sur 

•  *  ifiîimes  du  xv«  à  la  fin  du  xvi«  s.  Rôle 

'•  .  .  «  -tout  après  les  réformes  de  Trente,  une 

*'  *    :-?s  lommes  savantes  devient  grand  au 

''*  .   -  -..    .ivec  les  hommes  et  leur  éducation  est 

•'*  .    r.uve  encore  des  Tommes  érudites,  mais 

"  '  •    •  :    lias  superticiellei.  —  P.  Bliard.  Deux 

*-^'  '  \V  J*après  un  journal  inédit  (le  journal  de 

^•^'  .    ^  IVnnes,  conseiller  d'État.  Il  a  connu  les 

^  -'  Adressait  au  mi  pour  le  tenir  au  courant 

P'*"  i  Jvur.  .M.  H.  raconte,  d'après  Hoynes,  le? 

^''  .dr  Choisoul  et  ses  amis  pour  faire  rappe- 

'"'  .       .  -xilé  on  ITGii,  et  la  lénaciiô  avec  laquelle 

•    PibRHE.  Lo  clorik'é  français  en  oxil.  Pay?- 

-  .e<  ot  LuxtîUiiiDurc,  llollando,  17HO-171«ô. 

'  •   môdilo  l'iiiro  Jacquos   !•«'  et   Tablié  do 

'•'.'  oî  Na{»oloun.  =:  !•••  janv.  190»».  Ermom. 

''•  ^       ^•.  une  oxairération  du  pharisaisme;  il  a  *'ie 

^  ;r:ontalos,  parsisme,  bouddhisme,  à  travers 

.  :\»rl  de  vio  asi^'tique  idéale;  il  a  pu  contri- 

>.  jii'.isnie  01  .i  ia  naissance  du  monachisme, 

>\  rapport  do  cause  à  otToii.  —  Avrolles.  La 

.\;«hrîisoo  ot  prupliélesse  -la  ot«nclusion  do  cci 

•  *;:io<dolaPucollt»nosont  pasmoinseionnautes 

•  •.  .^     —  J.-M.  Vî'OAL.  Los  derniers  ministres  de 

^    v.-'O.  Leurs  d-u'irines    bonn»^  étude  sur  Pierre 

;  sorio  ile  ministres,  >►'>  coilaboraiours  et  dis- 

'■  .      ai:i:o  iiéo-aU'i4:'\aso  qui  avait  eu  Ax  pour  base 

.     .  .•.o>t  du  Laiiiiuoiiuc  ftait  arnHeo  par  l'Inquisi- 

vAUX  sur  la  peiilo  é-:!iSi'  cathare  de  Catalogne 

:      ^iv  Ciuiliaume  Belibasto.  —  L.  Audiat.  L  exécu- 


du  Bo6i  (lameDiablû  hUtoiro  de  la  cûndâmna- 
tion  par  lo  tribunal  révoiutiODDaire  et  de  reKéeulbn,  le  'i'à  prairtJiJ 
an  Ilf  de  Hubert  Chapui  du  BoBt,  commissaire  du  roi  ù  Cu^^ct  ou  1790, 
de  sa  femnie  et  de  fes  deux  fîlé  aLnës^  mensougèreaient  déuûûcé;^  par 
l'ageat  national  F.  Ghois^qui  s'earichitdeleuri  dépouillai).  —  P*  LéEmon* 
Kiica.  La  propriété  ecçlèdiaetique  ei  la  veaie  des  biens  ecclésiastiquèu 
dans  la  Charente-Inféneure  (conclaiioûs  semblables  à  celle»  de  Lecar^ 

f&eutier  dans  la  Hev,  hisî.  pour  la  Beiue-lnfèneure.  La  prûpntâlô  fen- 
Bi6ro  ecclésiastique  n'était  que  de  1  56  «/o  h  3  87  ^/q  de  la  superficie 
toUie,  Le»  réguliers  avaient  plus  de  terres  que  les  séeuliers.  C'est  la 
prande  propriété  laïque  qui  a  le  plus  profilé  de  la  vente  des  biens  eeclé< 
lîastiques).  —  â,  Eurabeilli.  Le  général  DarbaDègréf  1772*1830*  — 
Cb.  i>Ë  ux  BoNctftas.  Le  premier  ehef  d  escadre  des  armées  navales  de 
Louis  XIV  (Prànçoîs  l^anetié,  dont  M.  Ë.*T.  Hamy  a  publié  la  biogra* 
pbîeK  —  Comte  01^  GsituiNT.  La  révolte  du  25  décembre  18^5  à  Saint* 
Péi4«r5boarg  (d'après  les  souvenirs  du  chevalier  Gornot  de  Gussy  et  sa 
I      correspondance.  Peu  de  faits  nouveaux}.  —  U.  Haivsick,  Veûcasla!^- 
Vladivoj   Tomek.  ^^  l***  avril.  J.  TaËSAL.  Les  responsabilités  de   la 
Fraoce  dans  le  scbisme  anglican  |  montre,  d'après  les  lettres  publiées 
I      dans  les  Calendan  du  règne  d'Henri  VIII,  comment  François  !«■'  favorisa 
le  divorce  d'Henri  VIII  avec  Catherine  d'Aragon  et  son  mariage  avec 
Anne  de  Doleyn  pour  resserrer  TalUance  franco<anglaise)»  —  G.  Bono- 
CAJiACBi.  Les  esclaves  en  Italie  du  uti*  au  xvr's.  (nombreux  documenti 
qui  montrent  Tesclavâ^e  domestique  se  fierpétuant,  surtout  dans  les 
républiques  maritimes  et  les  États  pontiâoiux,  jusqu'au  xvn*  siècle i 
*èi&ieni  surtout  dos  esclaves  femmes).  —  R.  AsfCBi*.  La  secrétairerie 
intjficale  «nus  Paol  IV  (diaprés  un  mémoire  de  Giovanni  G&rga  rédigé 
1574  et  les  correspondances  pontlticales).  ^  P.  ni$  VAiisiiiE.  Les 
nés  de  la  colonisation  et  la  formation  de  la  lociélé  française  à 
nt-Domingue  (travail  très  neuf  tiré  des  documents  des  archivas  du 
utitère  des  Colonies^  —  E^  Dédè.  Los  pensions  ecclésiastiques  sous 
jicien  régime  et  jusqu'au  Concordat  {m  n'est  que  sous  Louis  XIV 
le  droit  des  ecclésiastiques  âgés  ou  intirme^  k  des  peDsions  fut  net- 
enldétini.  La  Constituante  et  même  la  Cooveation  consacrèrent  ce 
Le  CoDCordat  n*en  parla  pas,  et  ce  ne  fut  que  Napoléon  lit  qui 
ïm  les  retraites  ecelèsiastiques).  —  E,  Wklvest.   Bugeaud  en 
15  (le  colonel  Bugeaud  passif  comme  tant  d'autres,  du  service  de 
mpereur  à  celui  du  roi,  puis  de  celui  du  roi  à  celui  de  rempereur, 
lis  on  ne  songeant  qu'à  combattre  pour  la  France.  Sa  brillante  vic^ 
ire  du  28  juin  1815  sur  tes  Ausiro-Piémoutais  en  Savoie  ne  lui  lit 
A  tronvc^r  grAce  doviiut  I0  duc  do  Bell  une.  Il  redemanda  en  vain  du 
vice  H  nf>  rentra  dani^  Tarmro  qu'apn*^  juillet  183Q).  —  Hivt^aE.  La 
,re  du  Cbriit  tombée  du  ciol  (publii;  un  tel  tu  du  %m*  siècle  conservé 
Toulouse»  ms«  ^03,  de  celle  lettrt^  sur  r<diservitiou  du  dimanche,  qui 
monte  au  vr*  s,)*  —  VAOAttUASn.  Fierre  de  Culomieu«  archevêque  de 
Bouen  létait  originaire  do  ta  camp^ne  romtiJie).  —  L.  ClAaplirftwi. 
Hsv.  HuTOs.  XCIL  2«  r^sc,  U 
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Du  rang  de  M"»«  de  Maintenon  à  la  coar  de  Versailles  après  son 
mariage  (elle  prenait  rang  avec  les  princes  du  sang,  mais  après  eux). 

2.  -^  Bibliothèque  de  rtcole  des  chartes.  1906,  mai-août.  — 
P.  GuiLHisRMOz.  Note  sur  les  poids  du  moyen  Age;  !•'  article  (note  très 
détaillée,  car  elle  porte  sur  tous  les  poids  en  usage  dans  l'Europe  médié- 
vale). —  Eug.  Jarbt.  Instructions  secrètes  pour  l'adoption  de  Louis  !•' 
d'Anjou  par  Jeanne  de  Naples,  janvier  1380.  —  A.  Boinet.  Un  bibliophile 
du  XV*  siècle  :  le  grand  bfttard  de  Bourgogne  (signale  deux  mss.  qui  ont 
fait  partie  de  la  bibliothèque  de  ce  prince  et  donne  une  liste  aussi  com- 
plète que  possible  des  volumes  qui  portent  Ves^libris  du  grand  bâtard. 
Avec  deux  fac-similés).  =  Bibliographie  :  Paul  Legendre,  Un  manuel 
tironien  du  x*  siècle  (excellent).  —  K.  Wenck.  Philipp  der  Schône  vod 
Frankreich  (remarquable).  —  L  Mirât,  Isabelle  de  France,  reine  d'An- 
gleterre, comtesse  d'Angouléme,  duchesse  d'Orléans,  1389-1409  (bon). 

—  /r.  Pastor.  Ungedruckte  Akten  zur  Geschichte  der  Paspste  ;  Bd.  I  : 
1376-1574  (très  utile  recueil).  —À.  Sorbelli.  U  tratto  di  s.  Vincenxo  Ferrer 
intornoal  GrandeSci8mad*Occidente(bon).  — A,  Franklin.  Dictionnaire 
historique  des  arts,  métiers  et  professions  exercés  dans  Paris  depuis  le 
XIII"  siècle  (intéressant,  amusant  même  et  instructif).  —  F.  Cadet  de 
Gassicourt,  Histoire  de  l'abbaye  de  Gordillon;  t.  I  (bon). 

3.  —  Revue  d^hlstolre  moderne  et  contemporaine.  T.  VII,  n®  10. 

Juillet  1906.  —  Ph.  Saqnac.  Les  ventes  des  biens  nationaux,  d'après 
des  recueils  de  documents  et  des  travaux  récents  (excellent  résumé  des 
résultats  acquis,  avec  une  bibliographie  très  complète.  L'auteur  indique 
dans  sa  conclusion  comment,  d'après  lui,  doivent  être  conçus  les  recueils 
de  documents  et  les  travaux  qu'il  reste  à  faire  sur  cette  question.)  = 
Comptes-rendus  :  A,  Baudrillart,  Quatre  cents  ans  de  Concordat  (c  livre 
d'un  prêtre  de  grand  talent,  qui  nous  donne  bien  la  doctrine  catholique, 
mais  qui  ne  sait  pas  s'élever  à  la  conception  pleinement  impartiale  de 
l'histoire  •).  — H.  de  Peyster.  Les  troubles  de  Hollande  à  la  veille  de  la 
Révolution  française,  1780-1795  (livre  bien  documenté,  intéressant  et 
en  partie  nouveau,  incomplet  sur  certains  points).  —  P.  Delarue,  Le 
clergé  et  le  culte  catholique  en  Bretagne  pendant  la  Révolution.  Dis- 
trict de  Dol;  3«  partie  :  Communes  rurales  du  canton  de  Dol  (intéressant). 

—  G.  Lebey.  I/es  trois  coups  d'État  de  Louis-Napoléon  Bonaparte;  1. 1  : 
Strasbourg  et  Boulogne  (documentation  très  incomplète  et  peu  neuve, 
de  grands  défauts  de  méthode,  agréable  à  lire). 

4.  —  La  Révolution  de  1848.  T.  UI,  1906.  Mars-avril.  —  E.  Levas- 
SEua.  Un  épisode  du  second  ministère  de  Léon  Faucher  (rapports  de 
Faucher,  ministre  de  l'Intérieur,  avec  M.  de  Maupas,  préfet  de  la  Haute- 
Garonne,  au  sujet  de  la  saisie  du  Journal  l'Émancipation,  de  la  surveil- 
lance à  exercer  sur  le  comité  de  ce  journal,  considéré  par  le  préfet 
comme  une  dangereuse  société  secrète,  juillet  1851.  En  même  temps, 
ce  préfet  liait  partie  avec  le  prince  président  pour  le  renversement  de 
la  République).  —  FERoiNAND-DaEYFus.  Les  caisses  de  retraites  et  la 
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mutu&IUê  deir&at  la  CocuUtuaQtd  et  devant  la  Légiilative,  i^\$' 
iB5t.  —  B.  Movsirr.  L'idée  d'orgaaisation  dtt  travail  dans  les  pro* 
feâsioiSi  dt  foi  dea  caudidaig  à  l'Assemblée  conslituantf  di5  18)8.  ~ 
MaiiiH.  La  dernière  teçoD  de  Jules  Simon  en  Sorboa^e^  d^cembn^ 
t  (diseuKsioQ  sur  la  dat«  de  e^eUe  Leçoo,  où  Simon  protesta  pubU- 
emeot  coatn^  le  œup  d*Élat.  Elle  doîi  avoir  été  faite  le  17  dôc.  A  là 
«ûite,  les  cours  de  Simon  à  la  Horboaae  et  à  TÉcole  normale  furent 
fuipendus;  il  n'y  eut  pas  de  deMïtution  formelle).  =^  Mai -juin.  J.  Bkee' 
uttm*  Une  Société  de  Iq  fgumsie  f«rà«  en  1848.  —  F.  Dicui>o»iie.  Les 
élections  de  la  Constituante  de  1366  dans  b  Loiret;  Un.  —  Papier»  itit^- 
[ils  de  Léon  Faucher,  t  Aperçu  de  la  si  tu  al  ion  du  pays  depuis^  t'époqui^ 
lù  M.  le  ministre  de  Tlntérieur  est  entré  aux  alTaires  j»  (important).  — 
Lettre  inédite  de  Jules  Favre  à  Hénon,  2B  avril  1849. 

6.  —  La  Correspondance  tiUtorlqua  et  arohéolOKlqtte.  190n, 
janvier- février.  —  Eugène  WelverTh.  Les  dernières  années  de  Panis, 
membre  de  la  Oommune  du  10  août^  député  do  Paris  à  la  Oonven^ 
tiou  nationale  (surtout  après  la  chute  de  Napoléon.  Panis  mourut  à 
Marly-le-Uoi  le  32  août  I8$î).  ^  Avril-mai.  LucienMAiienEix.  L'érup- 
ilun  du  Vésuve  en  1631  (publie  la  relaiiun  d'une  double  ascension  au 
Vèttive,  faite  en  UtTl^  peu  après  la  grande  éruption  de  déc.  itî^l^  par 
J.-J.  Bouchard,  correspondant  de  Peireac  et  panégyriste  de  GâatendL 
Cette  raklion  est  précédée  d'une  description  de  la  catastrophe  par  le 
napoUtaiii  Ora^io  de  Feltre).  -~  Lucien  Gillet.  Nomenclature  des 
ouvrages  de  peinture^  sculpture,  architecture,  gravure,  lithographie,  se 
rapportant  à  l'histoire  de  Fans  et  qui  ont  été  euposés  aux  divers  aalons 
depuis  Tannée  167^  jusqu'à  nos  jours;  suite^ 

0.  ^ Bnlletin  crUlgQô^  190G,  5  juillet,  ^  A .  Debidour.  LM^lîse  cattio- 
ique  et  V^iSLl  sous  la  trolsiàme  république,  1870*1906;  L  1  :  187{>-{St9 
inintelligence  absolue  des  i4ées  de  ses  adversaiféi^  préoccupation  cona- 
nie  de  t^jut  avilir,  de  tout  ahtjsâer  chez  euit;  eipreetslous  et  manières 
d*écrtre  plu»  digues  d'un  journalisie  ùa  d'un  politicien  do  petite  ville 
que  d*nn  int«peçteur  général  de  rUnivemlé^  apologie  en  cinq  cents  pages 
dn  faro€*ui  mémomje  hùtQrique  qui  rejette  sur  le  Saint- Sié^  et  tur 
rÉglIac  la  responsahilîté  de  la  séparatlou,  td  est,  avt^c  une  certaine 
tomme  de  r^naeignaments  utiles,  le  bilan  de  Taiateor  et  du  livrn  «).  — 
Pmul  Fùucari,  Sénatus-consulte  de  Thisbé,  170  (texte  gree^  maintenant 
eoQiplei,  et  iraduetion;  important).  ^  15  juillet.  Ch.  Mmiiêr,  Histoire  da 
agit  depuis  ta  chute  de  l'iâmpire  romain  jusqu'il  la  fia  de  Tépoque 
Le,  4T6*d50;  2*  partie  (exposé  clair  et  précis,  original  même). 

—  Journal  det  Savants.  l^Ofi,  juin.  —  ftmile  Hutmt^ior».  Lai^ 
igines  de  la  grande  industrie  en  Angleterre  (à  propos  éî*  la  Lhèse  de 
Piul  Manioui).  —  J.  Î)kniksr.  Le  catalogue  international  de  httéfi* 
m  seieiïtifiquo.  =  Juillet,  G,  PaaaOT.  L'art  gréca-bottddhiquefd'aprèi 
m? rage  d^Â.  Foucher  sur  les  bas-feltere  gréco-bauddtaJqnat  dti  Gan- 
;  saita  en  août;  ûu  en  septembre.  ^-"  A,  RjVAun.  La  préparation 
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du  (»taiogae  critique  et  cbrono logique  i! es  teui^res  de  Leibniz  (irèl  i&l^ 
reuMOt);  Sq  ea  août.  =.  Août.  L.  Dbu&lë.  Uq  naufeau  maiiuscrtt  ée 
Vffistùria  figuraiU  de  Girard  d'Anvers  (ce  nu.  apporte  un  iiott96MI 
iémoîgBigi^  pour  proaver  que  le  nom  de  rauteoresi  bien  Girmnl  é^An* 
verê  et  non  d'ÂuveT^ae,  ccimme  il  ej»t  appelé  dans  VBisimrt  hU*  éi  le 
Francâl.  —  P.  Foijca^et.  Deux  teiteg  relatifs  à  la  Minerr®  de  Phidki^.  ~~ 
E.  Cagkat.  Un  règlement  minier  sous  TEmpire  romain  ^publie  un  non* 
?eiaii  fragment  de  rînscriptioa  d'ÂIJustrel).  ^  Septembre.  B.  D^aB^fS. 
Lam oignon  et  la  réforme  jtidldaire  de  1788  fà  propos  du  livre  de  Mar- 
cel M&rionK  ^  A.  JiuivaoY.  Le  Mystère  de  la  Paa&ion  en  France  {k  pro* 
pot  de  rétnde  d*Émite  Boy  sur  les  sources  et  le  classement  ûm  rédie- 
tioni  de  ce  MjBtèrê). 

8.  ^RêTue  critique  d^bistoire  et  de  Uttératnre.  f90€,  Î3  juillet 

—  //.  Cêféa.  Le  régiment  de  La  Fère  et  le  l""  régiment  d*ajtîllerie, 
I67Û*19Û0  (excellent).  —  Stêphane-FùL  De  Robespierre  à  Fouchà 
Notes  de  police  (qnelques  docoments  intéressants).  —  À.  £n^.  Soldats 
ambassadeurs  sons  le  Directoire,  an  IY*aD  VUI  |bon,  niait  trop  long)* 

—  Lucien  Laiard.  Répertoire  alphabétique  des  foûdi  des  dooiaînei; 
|f*  séne^  série  des  dossiers  (travail  qui  rendra  de  grands  f^er^ices)*  — 
Catonéi  Ch,  Corbin,  Notes  et  souvenirs  d'nn  officier  d 'état-major,  1631- 
1904  |sur  ia  campagne  de  CKmée  et  sur  Sedan;  sans  Talenr),  —  Baron 
Jehan  de  WiUe^  Quinze  ans  d  histoire^  1306-^18^1,  d'après  les  Mémoires 
du  roi  de  Houmame  et  les  témoignages  contemporains  (contient  des 
fensÊignementfs  utiles.,  mais  pour  la  plupart  de  seconde  main.  Peti  utile)* 

—  /.  Bardoux.  Essai  d'une  psychologie  de  rAngleterre  contemporaine 
(eiceilent).  ^  G^  Ùtsdmues  du  Ùitcrt.  Souvenirs  d'Emmanuel- Fréderie 
HprungUn  ftrès  intéressant  journal  de  marche  concern&nt  les  opératioiis 
militairee  en  Espague,  de  ISOB  â  1S12.  Sprûngtin  était  un  officier  d'ori* 
gine  suisse  au  service  de  la  France;  il  retrace  les  marches  du  6*  eorpi 
de  l'armée  d'Espagne).  =i  30  juillet.  R.  Pokimann.  Grundriss  der  grie* 
chischeû  Gescbichte  nebst  Quellenkunde;  3"  série  (bon,  malgré  bîei 
des  poiûts  contes  tables).  —  Kiio,  Beitrsege  zur  alten  Geschtchte;  t.  V 
et  ¥L  —  Otio  JBspersen.  Growtb  and  structure  of  the  engUsh  langoigê 
(excellent  résumé,  qui  intéresse  aussi  les  historiens;  Tauteur  étudia 
les  éléments  linguistiques  qni  se  rapportent  à  des  événements  historiques 
importants  :  au  cliristianisme,  à  la  domination  Scandinave  et  à  ta  con- 
quête normande).  —  M.  Marwn.  Le  garde  des  sceaux  Lamoigoon  et  la 
réforme  jadiciaire  de  1788  (très  intéressant).  —  Le  Joindf§^  Notice  sur 
le  général  de  BeLlemont,  1749-1815  (bon).  —  Paul  âsân.  Le  duc  d'Or- 
léans à  Alger  et  à  Ûran  en  1835.  Impressions  du  duc  d'Elcbingen  |trè£ 
înléressant).  :=  6  août.  0.  von  Umm.  Iberica  {quelques  témoignages 
coptes  et  abyssins,  où  les  mots  ihrim,  Ibrùk  paraissent  désigner  àm 
Ibères  et  non  des  Hébreux|.  —  E.  Newberry.  Scarabs  {bonne  étude  sur 
les  scarabès  égyptiens).  —  Albert  MahL  Cours  d'histoire.  Ten3p« 
modernes.  Classe  de  4*  (bon;  quelques  erreurs^  les  unes  menues^  d'autres 
assez:  grosses).  ^  13  août.  £.  ^raronff.  Introduction  à  quelques  partiel 
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rtudé  :  les  I^is  et  lés  mœurs  à  Abbcvill©  (1184-1189.  Tabloa 
combî Liées,  et  âilrailê  du  Livré  rouge  «L  du  Livre  blanc  de  t'Éïcbeviiiâgt; 
iotéresaaut).  —  l'n  couvent  perBéeuté  du  temps  do  Luiher,  Mémolrei 
de  Cb&rii^  Pîfckbeimer,  abb^sso  du  couvenl  de  Sainte-Claire  de  Nurem' 
jierg,  Iraduita  de  l'allemaad  par  Ni,  fhuiey,  avec  une  préface  de  G.  Goyau 
(iniéreB^ant;  art,  h  iïre\.  —  P.  FéreL  La  Fft€ulté  de  théologie  de  Paris 
et  ée$  doctt^ufB  tes  plus  célèbres.  Époque  moderne  ;  l.  FV  (intéreasani 
volume  consacré  tuut  entier  à  Thistoire  des  Ubiquiitea  et  des  Sorbon- 
nistef).  —  Fr.  Barketf,  Gorrespoadaace  de  Rolaod  Dopré,  *ecoDd  ré»i- 
deot  de  France  à  Genève^  1580-1688  {iniëressant,  mais  monotonei  le 
résident  de  France  n*ayant  alors  qu'une  occupation,  celle  de  faire  dire 
U  messe,  dans  la  cité  de  Galvia,  avec  te  plus  de  pompe  possible),  — 
P.  Boyé^  Gorrespoodance  inédite  de  Stanislas  Leczinskif  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  avec  les  rois  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  I"  et  Frédé- 
ric 11^  173G~1îG6  (38  lettres  assez  banales,  bien  publiées).  —  M^-J,  Bmn. 
^^)ie  etigliscbe  Kolottisatioû  in  Irland  (beaucoup  de  recherches  etd'apêf- 
^Bus  arigjnauxl.  -^z  îi)  août.  W.-E.  Crum.  Catalogue  of  thé  coptJc  mm* 
^^ra  ifae  British  Muséum  (eicetlent).  —  t.  ^fftn^/tan^tn.  Harsa  Vardbana 
^Ptropertnr  et  poète  de  rinde  Beptentrionale^  606-648  a.  D.  (compilatioa 
comciencieuse^  sans  originalité).  —  H^  Ikisuu.  lûscrtptioaes  lalmae 
selectae ;  II,  2  (cette  partie  contient  les  inscriptions  privéesf,  —  P.  Wet' 
j      ner.  De  incendiis  Urbis  Romae  aetate  Imperatorum  (consciencieux).  — 
€.  BlQch.  C&biers  de  doléances  du  bailliage  d'Orléans  pour  les  États 
^géoèntixde  17S9;  t.  L  — 5.  Oharlitjf,  £>ocuments  relatifs  à  la  vente  des 
^^iens  imUonanx.  Dêpartemeat  du  Rhône  (longue  analyse  de  cet  ouvrage 
^^^  du  précédent  par  Â,  Mathieu}.  —  L  ÔroiiHer,  Par  qui  fut  livré  la 
^P^éDéral  Picliegru  (intéressant).  —  A^  Godard.  Le  tocsin  nitional  (asse^ 
^iQtéreaaftot  recueil  d'artkles  sur  rhistoire  de  la  Révolution  française)* 
^  "11  ÈùûL  Fr.  Thuri!au-Bançin^  Les  inscriptions  de  Sumer  et  d'Akkad  ; 

I  imnteri^tion  et  traduction  (exeetleni)>  —  J.  8,  Brmsied.  Â  bistory  of 

II  R^3rpt  from  tbe  e&rliest  times  to  the  persîan  oonqnest  {imjKïrtanif  mais 
Imp  systématique).  —  Paul  Fmeart.  Bénatus-consulte  de  Thisbé,  170 

aii|ual)le  commentdre  d^une  inscription  heureusement  reconsti- 

-  —  $*-Â  Prepùiî.  Rf^cueil  des  présideuts,  conseillers  et  autres 

ifliciers  do  rËchiquier  et  du  Parlement  de  Normandie,  par  Bigot  de 

ionville  (compilation  de  mince  valeur).  ^10  sept.  A.  ffarnack*  Lukai 

r  Artzt^  der  Verfasser  des  dritten  EvangeUums  und  der  Apoatelge* 

hicbte  jA.  Loby  maintient  contre  Harnâck  que  Luc  ne  peut  avoir 

t  le  3*  évangile  ni  les  Actes,  où  il  expose  sur  lalnt  Paul  et  d'après 

itii  de  celui-ci  des  taits  en  contradiction  avec  le  récit  mâme 

u  —  L.  André.  Michel  Le  Tellier  et  l'orgtnisatîoa  de  l'ar- 

kèe  monarchique  (ouvrage  considérable:   Tauleur  prouve  qu'il  faut 

lire  à  Michel  I^  Tellier  Thonneur  de  la  plupart  des  réformes  que, 

uîs  G.  Rriussetf  on  attribuait  llbémlemeni  â  son  hls  Louvois).  ^ 

sept.  0*  iUrxchftîd.  Die  kaiserlichen  Verwaltuogsbeamteu  bis  auf 

iocii*tian;  ••  édU.  llivrir  entièrement  nouveau  et  excellent).  —  L  Bicaud. 

u  fégime  qui  finit.  Ëtudei  sur  les  pays  qui  ont  composé  1«  d4pwt»- 


ment  des  Hautes- l^yrénèes  ^excellent).  —  Comté  d$  tort  <k  Strigfmn, 
Le  duc  de  Lauïun,  général  Biron,  il^H-WJ^.  Cofrespondaiice  ÎJitune 
(très  intéreasant).  —  J.  GhffvilUt.  La  yw  mlliiaire,  1 805-1 BIO  ;  publ.  par 
^,  Cheviitet  (intéreBsaat).  ^  24  sept  «  A.  Schweisêr*  Von  fîeim&nit  £ii 
Wrôdt;  ©lue  Geachichte  der  LebeD-Jesu-Forschuog  (trèi  laitnictif  ei 
attachant).  —  B.  Fitow.  Di©  Légion© n  der  Provint  Moesia^  von  Atigo»* 
tus  bis  atîf  Dîokleiian  (bon).  —  /.  Haops*  Waldbaeume  und  KuUurp^Q- 
ziû  im  germanischçQ  Alterlum  (tableau  complet  de  la  flore  industneUe 
et  alimentaire  de  T Europe  âepteatriooai©  et  centrale,  en  même  leuips 
que  de  la  vie  économique  des  habitante  de  cette  région,  depuis  les 
tenttp«  les  plus  rectiEès)^  —  Hod.  Reuss.  Londres  et  l'Angleterre  en  1700, 
décrites  par  un  commis-négocj&nt  fitrasbourgeois  ;  extraits  des  mémoires 
inédits  de  J.-E.  Zetner,  —  Sadi  CarnoL  Les  volontaires  de  la  Côte* 
d'Or,  Origines  liisioriqoeÊ.  Formaùan  de  i7S^  à  179L  VeîUée  des  aroiefi 
(excellent).  —  Jos,  Wirth,  Mgr  Ckïlmar,  é vaque  de  Mayence,  1760-1818 
(bon),  —  Bouvenirs  d'an  préfet  de  la  monarcbie.  Mémoires  du  baron 
Sers,  f  786-1 822f  publ.  par  le  baron  Bmri  Sen  et  A.  Gaifùi  (excellent). 
—  lunêi  de  La  Jonquière.  Ethnographie  du  Tookia  seplentrionah  Le  Sîam 
et  les  Siamois  tintéressani),  ^1^  octobre.  Ed.  Bodi^Jîûnn.  Der  Brîef* 
wecbsel  zwischen  der  Kaiserin  Katharine  H  von  HuFsland  und  J  ,-G.  ?Àm* 
mermann  (intéresBant;  35  lettres  de  T impératrice  et  44  du  médecin 
Zimmermann).  —  Pierrs  Biùird.  Le  conveniionnol  Prieur  de  la  Marne 
en  mission  dans  rouest,  1793-1794  (util©  et  bien  documenté),  —  Karl 
0&5tfr.  Denkwurtltgkeiten  dei  Markgrafeu  Wilbetm  von  fiaden;  Bd.  I  : 
1792-1818  (il  s'agit  du  comte  de  Ilochberg,  Qls  cadet  du  margrave,  plus 
tard  grand-duc  Frédéric-Guillaume  de  Bade.  Ne  en  1792,  il  écrivit  fes 
Mémoires  de  1851  à  1859;  première  édition  complète  de  ce  texte  inté- 
ressant). —  Boissy-d'Àngias,  Boissy-d'AnglaB  et  les  régicides  (bon).  — 
L.  Andneu:^^  La  Commune  à  Lyon  en  1870  et  1871  (clair,  intéressant* 
bien  inrormé,  Tau  leur  ayant  été  témoin  de  beaucoup  de  faits  qu*ii 
raconte).  —  //.  Mtch^L  La  loi  Falloux  (bon  travail,  mais  un  peu  borné, 
L'auteur  n*a  pas  vu  trè^i  clairement  que  cette  loi  fut  encore  plus  TcBuvre 
de  Thiers  que  de  Falloux  et,  par  conséquent,  qu^elle  fut  avant  tout 
une  œuvre  de  parti,  de  classe  ;  le  but  était  de  soumettre  renseignement 
primaire  à  rÉglise  dans  une  ioteotion  de  sauvegarde  sociale).  ^|t  oct* 
Fr,  Vermale.  Essai  sur  la  répartition  sociale  des  biens  ecclésiastiques 
nationalisés;  département  du  Rbône  (beaucoup  d'insufl&sance  et  d Im- 
précision; des  faits  utiles  et  des  conclusions  dignes  d'attention)» 

0.  —  Bulletin  hispanique,  1906,  juillet^septembre.  —  P.  Pakjs. 
Aûtiquités  ibériques  du  Salubral  (village  voisin  d'AUmcele),  —  E.  Mksi- 
Mis.  Zamora;  notes  de  voyage  au  pays  des  épopées.  —  A,  Mombl-Fatio. 
Cervantes  et  les  cardinatii  Acquaviva  et  Golouna  (précise  certains 
détails  de  la  biographie  de  Cervantes),  —  G.  Girôt,  Recherchas  sur  les 
Juifs  espagnols  et  portugais  à  Bordeaux;  suite. 

10.  ^  Bnlletln  italien,  1906,  juillet-septembre.  —  P.  Ùvmu.  Thé* 
mon,  le  fîls  du  Juif,  et  Léonard  de  Vinci  i  suite.  —  Julien  Luchairs* 
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iVinceoio  Monii  à  M"«  de  SUiél  pend&nt  l'année  1805;  t^irt 
ftCHET.  L'affaire  de  la  tacbe  d'encre  sur  le  manuscril  de  Lou- 
§lli  è  la  bibliothèque  baurendeane^  d'après  des  documeiiU  inédits;  fiji. 

il.  —  BalletUi  de  Correspood&nce  belle  nique,  30*aiinée^  1906, 
iuîD-aoùt.  —  G.  Sm^&  H  A.  Deoua^d*  EiploratioQ  de  quelques  telli 
de  la  Thrace  |cea  UtU  soqI  *!%&  iumuli;  catalogue  sommaire  ûba  objeU 

Ton  y  a  trouvés|.  —  P.  GnAïKDoa.  Fouille*  de  Karthaia,  Ile  de  Khos; 
[lâcripiions ;  suila.  *-  G.  Millet.  Insenpiioni  inéditea  de  MLelrn  (une 
d*eiles  le  rapporte  à  If^betle  de  Luaignan).  —  A.  Jabi>&.  Ilt^marque« 
aar  quelques  iascripLioiiâ  de  Tbesialie.  —  M.  Holleadi.  Correciioo  à 
^pe  ioscHpUon  de  Thespies.  —  In.  OUservationsaur  une  înaeriplion  de 

badeia.  —  H.  GaiootftE.  Noie  sur  un  nouveau  maoufterit  de  la  VU 

tS.^-  H onvelle  Hevue  blsterique  de  droit  frmiiçaia  et  étran» 
ir  1906,  juillet-août,  —  Aotlré  GimrAaD.  Éludes  «ur  les  «ourccfi  du 
roil  coutumier  aui  ztv«  et  %?•  dèclea;!  :  Un  style  du  Châtelet  utilisé 
d*Ableigeâ  (étudie  quatre  mse.  du  traité  Pour  montrer  et  apprendre 
ehamin  la  manière  de  procéder  en  la  prévéti  et  vicomte  de  Paru;  ce  tr&ité 
eiit  une  des  souroes  où  a  puisé  Jacques  d'Ableiges  pour  composer  son 
Grand  Couîumier),  —  Armand  n'HcasoMEZ.  Les  tûnitituiions  de  Tournai 
sOQS  Philippe  ffe  Valois  (publie  en  appendice  un  Arrêt  du  4  juillet  1332 
qui  supprime  la  commune  de  Tournai  et  conâsique  tous  «es domaines). 
—  Testes  juridiques  latins  inédits  découverts  eu  Egypte  Lettre  à 
M.  Paul- Frédéric  Girard  par  SBYiioua  sa  EiGCt,  —  E,  C^iampeaux.  Lt 
mpilition  de  Boubier  et  les  coatumiers  bourguignons  du  xiv*  siècle 
Wulenr  a  retrouvé  les  quatre  rédactions  différentes  que  le  président 
uhier  avait  eu  l'idée  malencontreuse  de  fondre  en  une  seule*  Des- 
cripuon^  data  et  datsement  desms^J.  =^  Comptes-rendus  :  €k.  Ufèbere, 
ÏM  droit  des  gens  mariés;  1*'  fasc.  (c'est  la  3*  partie  d*nn  important 
ouvrage  sur  le  droit  matrimoniaU  II  y  retrace  rhistoire  de  la  puissance 
maKtate  et  celle  du  régime  de  la  communauté  entre  époux  jusqu'il  la 
fin  dn  lîn*  siècle.  Ce  régime  est  d'origine  non  romaine  ni  barbare^ 
mais  essentiellement  chrétienne.  Important,  «ystématiqnef  paradoxal). 
R,  Caillemm'.  Le  retrait  Ugnagar  dans  le  droit  provenu  1  (eïcellentf. 

18.  —  HeTue  archéolo^iiiio,  tdOS,  mai-juin.  -—  Miss  Gertrude  L. 
Bbll.  Notes  Rur  yQ  voyage  en  Cilicie  et  en  Lycaonie;  stK^ond  article 
(nombreui  plans  et  vues  de  basiltquei^  cbrétieniiei)i  —  Gb«  CLmuoitiT' 
G4iraaAU.  Les  stratagèmes  nabatéens  de  Madeba.  —  Maurice  B&aaiEa. 
La  Gollection  Campana  et  lai  tontéeti  de  province;  suite  (musées  ût 
aodte).  —  P.  MoSGEAux,  EnquAte  sur  rèpigrapbie  chrétienne 
|Qe  ;  in  :  Inscriptions  métriques.  ^  Juillet*aoùt.  Balomon  Bsi* 
Deux  nouvelles  images  d'Ateiandre.  —  Miss  Gertrude  L>  Bill. 
\  wnr  un  voyage  en  Cilicie  et  en  Lycaonie;  suite.  —  £.*T.  IIahy. 
îatix  pour  servir  à  rhittoiee  de  rardiéologte  pi^bistorlque  (publio 
1  lyaMMn»  inédit  ée  MontfanooD  sur  les  armes  des  anciens  Gaulois 
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et  de§  Qalion8  voisine»,  !73l).  —  Pierre  Pabis  et  Arthtir  Ekoiïl.  Fotiilk 
et  recherchet  à  Almediiiillm^  proiriocp  fie  Gtirdoue,  —  W.-R.  Pa-rmlJ 
Note  sar  l'inscrtptioii  d*Aberdas.  —  S.  CaAKsaT.  Hifiotre  looiiiiaip 
dm  étodês  d'épigraphîe  grecque  en  Earope;  suile  et  fia  |befttic 
de  reDeeigoements  fori  totéres£&nte).  —  P.  MoitcEAcx.  £a(|néle  tari 
l*éptgrftpbie  chréii#iiD«  d'Afrique;  suite.  —  E.  Oagiiat  et  M. 
Revue  det  publicatîoQA  éplgraphiques  rst&iives  à  riDiiqaité  fom^neull 
Mari-jaiQ  ia06. 

i4«  ^  He^oe  de  l*m«toire  des  religri^D^^  t^06,  juillet-aoûL  — 
BaiomoQ  Bci^acb^  Uae  prédicadon  accompUe  (celle  des  douze  viu- 
tours  de  Bomulus;  Veltius  pensait  que  ces  vautours  présageaient  a 
la  ville  de  Rome  une  durée,  d'abord  de  120  ans,  puift  de  Ï^WQ  ans.  Ou 
retrouve  la  préoccupation  de  cette  durée  limitée  à  douze  sièeles  dans 
Tacite  et  dans  GlaudieD,  qui  vil,  pour  atftâi  dire,  s'aci^mptir  le  préaà^ 
et  qui,  en  tout  cas»  le  redouLa),  —  Jean  Ca^'Art.  Bulletin  critique  de«^ 
religions  de  FÉgyple;  suite  et  tin,  —  L,*J,  Delapoete.  Noms  théophorés 
en  Assyrie,  à  Tepoque  dei  Bargonides.  ;=  Go  m  pies-rendus  :  Le  Camui. 
Ongines  du  christianisme  (ouvrage  d'un  savant  théologien,  qui  ae  dit 
i  progressiste  i,  mais  qui  n*ose  s^écarter  de  l'exég)èse  tradîtionna.Hite  que 
sur  des  points  inf^ignifiants).  —  P.  ÀUard.  Dix  leeons  sur  le  martyre 
(érudit,  modéré p  agréahie  à  lire  et  in&tmctïr;  mais  l'auteur  se  laisse 
dominer  par  ses  préjugés  politiques  et  relîgieui;  riiistoire,  avec  Jcti, 
tourne  à  l'apologie).  —  Dom  H.  Ltcltr^.  LTspagne  chrétienne  (utile  et 
instructif).  —  E.  DouUé.  Merrâkecb  (très  bonne  étude  sur  le  Maroc).— 

A,  Debidùur,  L'Ëgli^  catholique  et  TËtat  sons  la  troisième  HépnbUque. 
iS7(K1906î  t,  I  (rauteur  connaît  admirablement  les  textes,  aeseï  bien 
les  idéâs  et  les  hommes;  il  aurait  pu  écrire  un  beau  livre  d'htstoiren,  il 
n'a  donné  qu'un  réquisitoire  lumineux,  bien  divi^,  bien  équilibré, 
mais  c^est  un  réquisitoire  contre  l'Ëgliie,  afin  de  prouver  cette  thèse 
contestable  :  si  TËtat  français  a  rompu  le  Ckïucordat,  c'est  parce  qu'il 
n*a  pas  pu  faire  autrement). 

16,  —  i^e  Correspondant.  10  août  1905,  -—  A,  MBZîiaEs.  L'Ooi- 
veraité  avant  1850.  UËcote  d'Athènes;  suite  le  ^5  aoAt.  —  V,  QimAiii»^ 
G  bateau  b  ri  and  à  vingt-deux  ans  (d'après  un  récit  de  Tabbè  de  Mondé- 
sir  écrit  en  iM2  et  conservé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice)-  =r  ^  aoiit* 

B.  u£  Lacombe.  Le  mariage  de  Talleyrand;  bn  le  20  sept,  (très  piquant 
récit  JUusiré  par  des  documents  inédits  tirés  des  Archives  nationales i 
des  archives  de  la  Seine  et  d'un  dossier  fourni  par  Mgr  Dupanloup}. — 
A.  CuÈRADAME.  La  Bussïe^  rAngleterre  et  les  Indes,  =^  10  sept.  J.  Tiîn- 
CBY*  A.  Hamilton.  Un  fondateur  du  gouvernement  américain  (1759-1804. 
Un  des  principaux  appuis  de  Washington  et  des  principaux  adversairt^^ 
de  Jefferson,  qui  périt  victime  des  intrigues  d'une  femme.  M»*  Croix]*  ^ 
25  sept.  Souvenirs  de  M-  Vivien  (visite  en  Angleterre,  M.  Thien?,  U  n»i 
Léouis-Philjppe,  le  duc  d*Orléans,  la  Révolution  de  48;  a^sez  curieux). 
—  Vicomte  ob  Righbmomt*  Un  essai  de  concordat  entre  TAngleternï  et 
le  Saint-^iège;  6n  le  iO  ocL  (d'après  les  archives  du  Vatican.  Ce  |»rojet, 
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Qtf^oelé  60 ir^  Ca^Uoreagli  et  Ckjnsittvt^  qui  ammi  pu  dè£  W\  iissurer 
lea  dmiU  ilea  catholiques  anglais,  échoua  par  l'ÎEitrsuEiigeaDce  àp 
ÎHe  VII  mt  la  que^ùou  do  riïA99t4flliir  royal  pour  les  rescriu  du  BainU 
Siége).  —  E.  Umï,  A(îair«s  d'Egypte  et  de  France.  La  le^n  d'un 
•lèelt;  nutte  le  25  cet,  et  le  25  mara  f9Q6>  ^  10  oct.  xV  mirai  BEBUAgsF, 
pBTfT-TBOOAKs.  Journal  de  captivité  en  Altemagoe  (sepu  1870- 
187i|.  —  Geoffeoy  na  GaAiriiMAisoH.  Le  eentsnaire  de  Trafalgar 
'  (reconititufi  avec  les  documents  des  archivêi  dei  Alîaîrf f»  étrangères  et 
de  It  Marine  lea  préliminaires  et  les  péripéties  de  la  lutte  où  notre 
infériorité  d'armement  et  de  tactique  nous  condamna  à  la  défaite,  mal- 
gré notre  supérîorîté  numérique).  =;  25  oci.  Vicomie  de  HtcttaMOirf. 
Gonsalvi  à  Paria  en  1814  (négociations,  d'ail tears  sans  lendemain,  en 
TUâ  de  la  re vision  du  concordat^,  —  L^nzac  de  LâBoatE.  Lm  jeanesse  do 
etiiûcéUer  de  Nesselrode.  ^10  nov.  Edmond  Hodssë,  Lettres  à  un  ami 
lll4S-i870;  terminées  le  25  mai  1906;  forment  un  journal  très  élégaoi 
àt  k  ïie  littéraire,  artistique  et  politique  de  Paria).  —  E.  Daudet.  Utt 
mùiage  manqué.  Épisode  de  Thistoire  de  Témigration,  1798-1801  (pro* 
jet  de  mariage  entre  le  duc  de  Berry  et  la  princesie  Christine  de 
NapleSf  négocié  par  M"*)*  do  Grcellu  et  le  comte  de  Chatellus,  et  qui 
échoua  un  peu  par  crainte  du  caractère  du  duc,  surtout  par  crainte  de 
Bonaparte.  Précieux  documents  inédite).  ^ — Pathici^-Boylb.  L'Église  et 
l'État  en  Irlande  (intéressant  eiposé  de  Torganisation  de  Tèglise  catho'* 
Ui|ist  eo  Irlande).  —  L,  de  Contenson.  Les  Arméniens  du  Caucase. 
hm  origines  de  la  situation  actuelle.  ^  25  oov.  P.  Ijibaut  ui  la  ToDm. 
LeOtlIicanisme  et  la  Restau  ration  papale.  La  préparation  du  concor- 
dai de  1516  (montre  avec  fînesie  commeot  le  gallicanisme  t h éo logique 
0t  universitaire,  qui  opposait  le  système  conciliaire  à  Fomnipoten^  poo- 
tificaJe^  fut  défait  par  Talliance  de  la  rojauié  et  du  Saint-Siège,  et  le 
concordat  du  151ti.  Celui-ci,  tout  en  réservant  au  pape  une  ingérence 
r«igtilière  dans  la  vie  de  Téglise  française^  créa  le  gallteauiimo  eixlésias- 
tique  politique  qui  unit  TËglisê  de  France  k  la  royauté,  au  besoin  pour 
résister  au  papei.  —  Lanzag  ob  Labosie.  Lee  conlidenees  d'an  ministre 
de  la  première  Ht^staoration  (à  propos  de  la  correspondance  du  comte 
de  Jaucourt  avec  le  prince  de  Talleyrand  pendant  le  Cuugrès  de 
Vlcinn^f.  ^  '25  déc.  Cardinal  PaïuiAen.  Les  héros  oubliés  de  notre  épo« 
péc  coloniale  (sur  le  rôle  des  missionnaires  catholiques).  —  E.  Wrr- 
mt^  Les  institutions  parlementaires  de  l'Empire  allemand.  — 
L*  AiTDarBtrY.  Journées  tragiques  à  Lyon,  1870-1871  (ciirieux  souve- 
nirs personneli|«  —  L-  ÂaironLo.  Ia  maison  de  V.  Hugo.  Autrefois  et 
aujourd'hui  (fragment!  piquants  des  souvenirs  d'Eugène  Wœstin).  ^ 
tOjanv.  190r>,  THiRHAy-ÛAfioi».  La  Benaissance  catholique  en  Angleterre 
auxu's.  (L  Manniuji  à  farchevikhé  de  VVeaiminst«f.  Suite  le^5  janv.  : 
IL  Manuing  et  Newman;  le  10  févr.  :  UL  Avant  et  apn>«  lo  concile; 
le  S5  févr.  :  IV.  Lm  deux  cardinaux;  le  iO  mars  :  V,  Lcts  demièrei 
mnnéts  de  Newman  kI  de  Mauning*  Travail  très  approfondi  et  impar- 
tlal  qui  ne  cache  rk*n  tirs*  lorts  de  Manning  rnvcr*  Nc\vmouK  -- 
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A.  BuTSGH.  La  dernière  mÎMion  Bnua  (démontre  pièces  en  main  lea 
abominablee  aboi  de  Padminittraiion  Gentil  an  Congo  mis  en  faunière 
par  la  mission  Brassa,  et  les  intrignes  mises  en  CBUTre  ponr  empêcher 
la  réparation  de  ces  abos).  =:  25  janv.  Introduction  historique  à  la 
conférence  d'Algésiras.  —  H.  db  Lagomib.  A  propos  d'un  livre  sor  la 
loi  Fallonz  (criUqne  asses  vive  dn  livre  d'H.  Michel).  =  10  férr. 

B.  Roussi.  La  liberté  reliipeuse  en  France.  Gambette,  J.  Férry,  Wal- 
deck-Ronsseao.  Les  congrégations.  =  25  fôvr.  A.  BAm»aiLi.ànr*  Le 
cardinal  Perrand.  —  G.  Fkaasao.  Les  funérailles  de  Gésar.  =  10  mars. 
J.-B.  PioLiT.  L'école  libre  future  (exposé  très  complet  de  rœuTie  admi- 
rable entreprise  en  1902  par  M.  Bomet  de  Lyon  pour  développer  les 
écoles'  libres  en  les  groupant  autour  d'associations  légales  de  parents). 
—  Mgr  Vallst.  Un  entretien  à  Gastein  avec  le  prince  de  Bismarck  en 
1879  (très  curieux  rédt  d'une  conversation  avec  Bismarck  au  si^ec  du 
«  Kulturkampf  ■,  où  Bismarck  offHt  de  se  réconcilier  avec  Rome  sur 
la  base  de  «  Tétat  des  choses  antérieur  à  1848  ■).  —  E.  Lbcauubt.  Les 
égliaes  de  Paris  sous  Ul  Commune.  Un  essai  de  séparation  de  l'Église 
et  de  rÉtat  (curieux  souvenirs).  ^  25  mars.  H.  db  Laoombb.  Bossuet  et 
les  études  bibliques  (curieux  article  où  le  persécuteur  de  Richard 
Simon  est  présenté  comme  un  maître  de  la  critique  hébraïque.  Ce  qui 
est  vrai,  c'est  que  Bossuet  comprit  l'importance  des  études  hébraïques 
et  fit  elfort  pour  s'y  adonner).  —  R.  HsiimY.  Angoisses  et  espérances 
polonaises  (informations  inédites  précieuses).  —  B.  Ijaunat.  La  délation 
sous  la  Terreur  (informations  fournies  contre  Dillon  et  d'autres  géné- 
raux par  l'aide  de  camp  Amans,  détenu  avec  Dillon  au  Luxembourg). 

16.  —  Ètnâes.  Rome  fèndée  en  1866  pnr  des  Pères  de  1» 
Compagnie  de  Jéens.  1906,  20  juin.  —  Jules  Donè.  Les  élections 
épiscopales  en  France  avant  les  Concordats  (depuis  le  y  siècle).  — Hip- 
polyte  PRéLOT.  Frédéric  Le  Play.  —  Paul  Bernabd.  Les  associations 
cultuelles  en  Prusse.  =z  5  juillet.  Adhémar  d'Albs.  Les  Pères  du  désert, 
d'après  VHistoire  lausiaque  de  Pallade  (le  Gialate  Pallade  a  écrit  cette 
Histoire  en  420,  en  Egypte,  où  il  vécut;  malgré  le  merveilleux  dont 
elle  est  imprégnée,  cette  Histoire  n'est  pas  un  roman,  elle  nous  montre 
les  origines  monastiques  de  TEgypte).  —  Jules  Doizi.  Les  élections 
épiscopales  en  France  avant  les  Concordats  (du  ix«  au  xi*  siècle,  où  se 
constitue  ce  que  l'auteur  appelle  «  la  seigneurie  épiscopale  héréditaire  t). 
^  20  juillet.  Lucien  Rourb.  JLie  mysticisme  et  ses  explications  patho- 
logiques. —  Adhémar  d'Alès.  Sainte  Mélanie  la  Jeune,  d'après  un  livre 
du  cardinal  Rampolla.  —  Henri  GeèROT.  La  perte  de  TAcadie  et  du 
Canada  (d'après  l'ouvrage  du  P.  Camille  de  Rochemonteix).  —  Réponse 
de  la  Commission  biblique  (texte  original  et  traduction  autorisée  en 
français.  Cette  réponse  a  été  rédigée  par  MM.  Vigouroux  et  Janssens). 
=:  5  août.  Lucien  Rourb.  Autour  du  mysticisme  catholique.  —  Jules 
Doizé.  Les  élections  épiscopales  en  France  et  l'investiture  laïque  (des 
caractères  de  l'investiture  féodale  et  de  la  réforme  opérée  par  Gré- 
goire VII  et  ses  successeurs).  —  J.  de  Joannis.  Un  catalogue  internatio- 
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Iles.  Ballmin  d'ao- 
cicûua  IlUémtare  chrétienne. 

17*  — '  He^iie  ûem  Deux-Mondes.  (*■'  ûCL  1905.  —  Général  Doui- 

msLLT.    Li  rétrocesdon  de  Bel  fort  à  la  France^   1S71-18T3  (met  en 

lomîère  les  Services  rendas  en  cette  occasion  par  Thiers).  —  L.  no 

BotoCBaAAt).  Julien  T Apostat  (surtout  d'après  Touvrage  dn  P,  Atkrd), 

—  E*  Ukm,  L*art  frant^  de  la  fin  du  moyen  à^e^  L'appantbn  du 

pathétique*  ^  t^  oct.  Corrêspondancei  inédites  de  Lameonala.  Lettres 

M.  Vûârio»  1SI9-I8ÎÎ5,  publ.  par  V.  Giraud  (très  prédeux  pour  i*hia- 

nir^  du  mouvement  ultr&mont&in);  3n   te  i^  nov.  —  Man}uia  ne 

Julie  de  I^eci  pi  nasse  ;  voir  la  suite  daua  tes  numéros  suivants 

,^hi  volume  de  M.  de  Ségm  a  paru  dans  la  fïm>ml  ^  i*^déc.  L.-E, 

|L  évolution  de  la  pulf^sance  défensive  des  navires  de  guerre 

^  à  iSSÛ;  En  le  i*^  janv«  I9ÛS  :  de  1M0  à  1906).  —  P.  Usov- 

Biâiït.tiù.  Le  Mexiqui  au  xx*  siècle.  =  15  déc.  E.  WKLV&itt.  La  con-* 

fenJOû  d'un  conventionnel  :  MathuriB  Iso&rd  (après  avoir  montré  une 

gm&de  violence  contre  les  prêtres  réfractMreSf  avoir  vécu  caché  après 

la  ebute  des  Qiroudins,  Isnard  s'éprit  de  spi  ri  tu  a  lis  ma  dans  la  solitude 

^01  se  forma  une  théorie  pkiûûidenne  du  monde,  puis,  après  avoir  été 

c^veur  des  coutriUutîons  soua  VEmpire,  il  fit  après  la  Be«tauration 

Etn  môi«eDlpâ  éclatant  de  ses  viûleuccs  révolutionnaires  et  montra  un 

ftte  religieux  ardent).  =■  U*  févr.  1906.  R  Dàujik^t.  Louis  XVHI  et  le 

[imte  d'Artois;  6n  le  15  févr,  (ces  importants  artlcl<?«,  tirés  de  ta  cor- 

fpondance  inédite  des  deux  prince,  nous  montrant  les  profonds  dja- 

poUmenta  qui  les  séparèrent  pendant  les  guerres  de  la  République  et 

l'insurrection  vendéenne ^  puis  leur  récondliation  dans  une  commune 

iétfeaio  après  1800}.  ^  15  févr.  G.  d'Ave^vel.  Les  riches  depuis  sept 

ati  aui  (L  l^es  Millionnaires  d'autrefois;  suite  le  15  mars  :  En  quoi 

reûfittstatent  les  anciennes  fortunes  ;  le  1*'  juin  :  Soldes  militaires,  trai- 

teiMnts  des  magistrats  et  des  prêtres;  le  15  juillet  :  Poncti on n aires  de 

i'fital  ot  des  administrations  privées;  études  précises  et  piquantes).  — 

,-J.  WvîtiWA,   Les  six    femmes  d'Henri  VUI  (diaprés  le  livre  de 

Martin  Humet  Th^   Wim$  of  Bmrxf  th$  Sighth,  qui  contient  des 

très  intéressantes,  mais  que  M.  de  W.  a  tort  de  considérer 

»mm<^  un  livre  impartial^  alors  qu'il  est  dépourvu  de  critique).  ^ 

ri*r  mars*  Comte  o'HAOiaomnLLa.  La  duchesse  de  Bourgogne  et  Tatliance 

(savoyarde.  Après  la  mort  de  Monseigneur.  Le  petit  troupeau;  suite  Je 

l*' juillet  (le  duc  de  Bourgogne  au  Gomteil}.  ^  RoutiK.  Le  dernier  tmiié 

anglo-afghan.  —  P*  GAtrrtsn.  Un  idéologue  bous  le  Consulat  et  le  pre« 

'  Empirt^  (important  article  sur  Ch.  d<*  Villers,  qui  fui  un  des  ins- 

eunt  de  M^^  de  StaiU  et  un  des  plus  actirs  instruments  d'un  ntp* 

[irochoment  intellectuel  i^ntre  rAllemagne  et  la  France).  —  Cli.  Dtinti. 

M /implora  trie»*  Irènr  (<^ettr  contemporaine  de  Ghtriemagne,  dont  l'usur- 

[pation  contribua  à  celle  de  Charlemagne,  rouvrit  punr  quatre* vingts 

^k  Byxance  Vhm  des  révolutions  de  palais).  =.  15  mars.  F,  Bsuiib- 

Hwiofd  de  Baliac.  Sou  iolluence  littéraire  et  son  muf  re  (r^umé 
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équitable  et  paissant).  —  E.  Daudet.  Le  comte  Paul  Btruganoff  (d'après  Iëâ 
tmig  vol.  de  documeats  pubL  par  le  graDd-duc  NicoU&K  —  R.  PmoM.  Lé 
conflit  rraoco-véQézuèlJeD  itndiqtie  blea  Les  torts  du  président  Gailro; 
mais  ae  montre  pas  suOigamineDt  combien  La  Fraoce  a  élé  dessenrie 
par  ses  agentaU  ^^1*^  avrîL  Â.  Gasier.  Le  frère  de  Voluure  (tréa 
curieux  articb  sur  Armand  Arouet,  qui  fut  uq  janséniste  eonvulsion* 
naire)*  —  E.  Mâlb.  L'art  français  de  la  an  du  mo^en  âge.  LHdèe  de  la 
mort  et  la  danse  macabre.  ^  t'^  mai.  ù,  Goyau.  Une  patricienne  ehré- 
tîenne  au  v«  siècle  :  Mélanie  la  Jeune  (charmante  analyse  de  la  jolie 
vie  de  sainte  Mélanie  par  Gerontius  éditée  récemment  avec  inliniment 
de  soin  par  le  cardinal  RampolLa).  —  L.  BATiFfoL.  Les  finances  dô  la 
reine  Marie  de  Médicb  (exceltenie  et  précise  étude  qui  met  eo  lumière 
la  rapacité  el  la  prodigalité  de  la  reine|.  —  F.  BRUWETièaa.  Joseph  de 
Maisire  et  son  livre  Du  Pap^  ta  propos  du  livre  de  M,  LatretUe;  article 
très  remarquable;  vigoureuse  apologie  de  la  sophistique  de  J.  de 
Maistre  d'aprèfi  laquelle  le  catholicisme  ne  peut  ni  ne  doit  avoir  aucun 
caractère  nationa),  tandis  qu'en  même  temps  il  n*y  apoini  de  caractère 
national  sans  religion).  ^  f5  mai.  E.  ÛLtivian.  L'affaire  Baudin,  1868 
(très  important  au  point  de  vue  dti  rôle  d'E.  Ollivier,  sur  qui,  de  l@6d 
à  ÎBIQ^  reposa  vraiment,  comme  il  le  dit^  Tavenir  de  l'Empire^  ce  qui 
fut,  du  reste,  une  des  causes  de  sa  niine),  —  Fmao.  Pierre  Leroux  el 
son  CBUvre,  —  A.  Bertrand.  Les  États-Unis  et  la  H  évolution  française 
4  fait  ressortir,  d'après  la  correspondance  des  agents  français  aux 
États-Unis  de  î79<-t197,  récemment  publiée  dans  VAnnual  report  Qf 
iheàmirimn  hisîoricût  Association ,  la  fermeté  avec  laquelle  Wasbinglon 
résista  aux  efforts  de  la  France  pour  ^entraîner  dans  une  politique 
d*hûsulité  contre  l'Angleterre}.  ^  !•'  juin*  Gh.  Bihojst,  Machiavel  et 
le  machiavélisme;  suite  le  !•'  jiîili.  —  J.  BnufruES.  Une  géographie 
nouvelle.  La  géographie  humaine.  *-  E.  OLLrvrEn.  Les  éteciîons  de 
1860.  —  M"«  Louise  Zbys.  Une  héroïne  contemporaine  (M*i»  Lix,  qui 
joua  un  r61e  admirable  dans  Tinsurrection  potonaîêe  et  combattit  parmi 
les  francs- tireurs  en  1870)*  ^15  juin.  E,  Olliviei.  La  révolution  d'Ee- 
pagne.  Prim,  Napoléon  UI,  Bismarck.  —  J.  Boubdeau.  Le  tsarisme  et 
leâ  partis  révolutionnaires.  —  H.  Lorin.  Les  derniers  jours  du  Canada 
français  (à  propos  de  IWvrage  en  G  vol.  de  MM.  Doughty  et  Parmelee 
sur  te  Siège  fk  Québec  et  la  bataille  du  plainu  d'Abraham),  —  P*  Gau- 
tier. Le  premier  exil  de  M"»"  de  Staél  (récit  très  vivant  du  r61e  joué 
par  M""  de  Staél  et  par  son  salon  à  Paris  du  Ci  prairial  an  III  au 
30  frimaire  an  I¥,  25  mai-21  décembre  t795.  M.  G<  a  eu  à  sa  disposi- 
tion la  correspondance  de  Mathieu  de  Montmorency  avec  M»*  Neeker 
de  âausgure.  Il  a  fait  aussi  un  1res  heureux  usage  des  journaux  du 
tempi;). 

IS.  —  La  Hevue  de  Paris.  Î906,  î»^  août.  —  J.-B.  CiiEVit^LARl^ 

Souvenirs  d*Espagne,  1808  (inspecteur  aux  revues  pour  le  corps  d'ar- 
mée de  Dupont,  Ghevillard  prit  part  à  la  malheureuse  campagne  de 
1808,  à  la  marche  sur  Gordoue,  h  la  déiaile  de  Bayîen;  détatm  au 
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mépris  des  termes  de  la  capilulattoQ,  H  fut  du  petit  nombre  d'officiârs 
qui,  atec  le  gènémi  en  chef^  furent  renvoyés  en  France.  Récit  simple, 
préciSj  Éuitnictif I  ;  Gn  daos  la  livr*  du  15  août,  —  Élie  Halevy,  La  naii- 
Ëàxn&a  du  méthodUme  en  Augleterro;  fin  lé  15  août  (rintluence  person- 
oeile  de  Welîesley  ne  suffît  pas  pour  expliquer  le  rapide  succèa  du 
méthodisme  ;  étudie  les  sodétès  pieuses  et  charitables  qui  s^étaient  Ibn- 
déêfi  dans  le  premier  tieri;  du  z\tn*  s.  en  Angleterre  el  qui  préparèrent 
le  t^rfain  k  la  soudaine  et  brillaote  èdosion  du  raéihodisme),  —  Cumî© 
ne  CoMHinuEB.  Stendhal  homme  de  cheval»  ^  1f>  août.  Pierre  Fo?tGiJi. 
L'cB livre  du  général  Galtîéni  (à  Madagascar).  :^  1*'  sc^pt  G,  ùk  M, 
Choneit  taea;  août-septembre  1870  (notera  pri^efi  par  un  simple  brigadier 
de  cuir&âBiefs  qui  prit  part  â  ta  bataille  de  ReicbshoJTen  et  fut  pria  k 
Hedan).  —  Alex*  Mobet.  Diplûmatie  pharaonique  d'après  des  laiilettes 
tiabylunieonei  trouvées  eu  Egypte  dans  des  bàiimeuts  datant  d'Ame- 
uuphîs  tV).  —  Raoul  Aixieb.  Le  testament  de  RI.  Le  GauS're^  1645 
|Le  GaufTre  avait  été  aftilié  par  le  P.  Bernard  à  ta  Compagnie  du  8aîat- 
Bacremeut.  Dans  son  testament,  il  léguait  son  bien  à  diveJiseï  œuvres 
charitables  et  entre  autres  à  la  Compagnie  du  Saint-Bacremeut.  Mais, 
d'une  part,  celle-ci  voulait  demeurer  inconnue,  d  autre  part,  la  famille 
dm  di^fuQt  attaqua  le  testameul  comme  ordonnant  des  libéralités  eices* 
•ives  et  nuisibles  à  de  respectables  iutérèts  privés.  Il  y  eat  procès.  La 
Gom pagaie  n*y  hgum  pas,  préférant  renoncer  â  ses  legs  et  continuer 
dd  Tivre  dans  le  mystère;  mais,  en  agissant  par  «  vole  eieitative  ■«elle 
obtint  que  hi  plupart  des  autres  legs  allassent  à  des  reuvres  patrooé^t 
secrètement  par  elle).  ^15  septembre.  RioAtJLT  dk  Roguefoht,  Le  pro- 
cès de  Moreau  (lUgauVt  fut  un  des  juges  au  procès  de  Moreau .  8on  récit, 
qui  a  étt'  retrouvé  écrit  de  sa  main,  est  une  sorte  de  réponse  à  celui  da 
Lfecourbe,  le  frèr«?  du  général,  qui,  en  It^li,  publia  ce  qui  «'était  pai^sé 
en  Wi\ .  La  coodiiin nation  de  Moreau  a  bien  été  obtenue  par  des  moyeus 
îtlègjiuit.  Rigault  coutirme,  reetiie  et  complète  le  récit  de  Lecourbe;  il 
donoe  en  outre  des  détails  curieux  sur  la  mort  de  Pichegru  daas  laquelle 
Rigault  refuse  de  croire  à  un  suicide).  —  Michel  Salomok.  Le  talon 
de  rArsenal  (n^ndex-vuus  des  romantiques,  che^  Charles  Nodier);  suite 
Je  b'  octobre.  ^  !•»  octubre.  A«t  Roi.  L'armée  sous  le  Directoire 
t  dé  peint  Tesprit  qui  animait  cette  armée  et  les  principtui  ehtfa^, 

10.  —  Société  archéotoglqiie  ûe  Tarn -et- Garonne,  Bulleiîa 
archéolo^nqup  et  biNtorique,  t.  XX XI 11,  année  1^(15,  4*  trimêslre.  ^ 
Chauoiu4«  AtuK.  l^a  ebâtellenie  de  Caylus  au  xiv*  siècle  |avec  la  liste 
den  latux,  vilie«  et  châteaux  qui  éiaienl  englobés  dans  cette  chÂtelle- 
Dit;  documents  inédiu).  «^  AbtMV  GAt^AncaT.  Les  écoles  d'autrefois  dans 
le  pays  de  Tam^t-Garoune,  —  D'  Boé.  Le  Uvre  de  corn p le"»  con«u- 
lairee  de  la  ville  de  Castelfarrasin  au  xrv*  siècle,  Ljfki-Util  (publie  deus 
fragmenta  eu  dialecte  gascon,  avee  njit  traduedoD). 

20  ^  Aanalos  cU  rSai  «t  ûu  Mont  1900,  avril.  —  J.  Futor.  La 
paix  d^Arnifl,  1414*1411};  futtc  et  fin  icopieux  appendice  de  doeumt^ntJt 
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iaéditâ),  ^  L*  ÛatiuJ.  Le  Pûgus  Smrpoimuit  léUkée  très  miaalkniM. 
Fondé  s&Ds  douta  en  6^,  ce  Pagus  ne  cesM,  fniqu^eii  S70  envIfuHf  de 
Tor mer  la  liniile  méridionale  de  TOst rafle.  Au  wuté  de  Meeriaen,  U 
deirïtit  la  froDlière  orientale  du  royaume  de  Praiict«  oati  il  passa  défi« 
nitivemcnt  à  TAIlemagne  après  la  diète  de  Tribur  et  di^«rol  ati  ai*  s. 
Où  en  perd  la  trace  après  1028).  —  E.  Poulet.  Le  sanB-ciilolIft  Pfaiiip, 
président  de  la  Société  populaire  de  Nancy,  1793-1794;  sa! te  iii  joiltel 
(biographie  trèe  documenlée).  =  Bibliographie  :  t.  Kôni§,  Oie  Poiitik 
des  Grafen  BaLdain  V  von  neone^n  (trèa  bonne  étude  sut  l^s  rapports 
de  la  France  et  de  TÂlIemagne  a  la  lin  du  itt*  .siècle),  —  Pûui  HQjm. 
Les  hommes  de  loi  et  de  lignage  du  comte  de  Namur  (utile  contribu- 
tion à  Tétude  de  la  transmission  de  la  nablessejv  ^  Juillet*  A«  dm 
BAiHT-L&Gaa.  La  rivalité  industrielle  entre  la  ville  de  Lille  et  le  plat 
paya,  et  l'arrêt  du  Gon&etl  de  1762  relatif  au  droit  de  fabriquer  dans  \m 
campagnes;  1"  article.  :=  Bibliographie  :  Edw.  Gaiiiiard,  De  Kêura  irao 
Ha^ebroek  van  1336  (cinq  volumes  sur  Thistoire  et  le  commentaire  de 
cette  cootume  municipale.  Le  t.  IV  est  un  glostaire;  le  l,  V  contient 
une  table  dei  matières  comnientée^  plus  une  table  des  mot»  bas-taûnE, 
Qamands^  bas-allemandB  et  vieux  français  employés  par  lui  durant  le 
cours  de  Tou^^ra^e,  enfin  une  abondante  bibliographie),  —  L.  VerriâiL 
Institutions  judiciaires  de  Tournai  au  un*  siècle  :  les  registres  de 
justice  dits  registres  de  la  loi*  —  /.  Grombê.  L'organisation  du  travail  à 
Houb&ix  avant  la  RévolutioD  (insuffisant  et  superGctel).  —  S.  DupréeU 
Uisioire  critique  de  Qodefroid  le  Barbu,  duc  de  Lotharingie,  marquis 
de  Toscane  (très  bonne  biographie).  —  L  BulUngaire.  Le  club  des  Jaco- 
bins de  Metz.  —  Alf.  FierroL  L'arrondissement  de  Montmédy  sOns  U 
Révolution.  —  Baron  H.  Sers  et  H.  Guyot^  Souvenirs  d'un  préfet  de  là 
monarchie.  Mètiioires  du  baron  Sers,  1786-186!?.  —  Paul  Muiter.  La 
bataille  de  Turckheim,  5  janvier  1675  (étude  qui  paraît  dé6nîtiva|. 

81.  ^  RoTtie  flea  Pyrénées.  1906,  3<  trimestre.  —  Charles  Molï- 
nisn,  L*art  italien  du  xv^  siècle,  ses  traditions  et  son  esprit.  —  Claude 
Pbsuooo.  Fourcroy  en  tournée  d'inspection  dans  le  midi,  1805  (publie 
plusieurs  lettres  de  Fourcroy  à  sa  femme).  —  J.  At»ii£R*  Correspond 
dance  inédite  dn  général  Verdier  avec  sa  famille  et  ses  amis,  17^2- 1831 
(quelques  lettres  datant  de  la  campagne  d'Egypte.  Lacune  de  1709  h 
\B0^.  Quelques  billets  insigoi&antâ  en  1810  et  quelques  lettres  sans  inté- 
rêt de  1822  à  1831 J. 


• 


2d.  —  Historlsche  Zeitachrift.  Neue  Folge.  Bd.  h%,  Eeft  1.  ^ 
K.-J.  NsGMAim.  L'origine  de  l'état  Spartiate  dans  la  GOnstitutJoQ  de 
Lycurgne  (la  constitution  de  Lycurgue  a  été  promulguée  en  une  fuis, 
peu  avant  754  :  toute  lorganisation  de  fétat  Spartiate  en  dérive^  -~ 
Th.  LuDwiG.  Nouvelles  recherches  sur  les  préliminaires  de  la  Bévolu* 
tton  française  (compta-rendu  de  A.  Wahl,  VorgeschichU  dir  Fraru^xi* 
sdwn  Rêt>ùlution,  et  de  F.  Wollers,  Studien  û^r  Àgrarzusiûnds  und 
A^rarprobUmê  in  Fmnknich  mn  Î700  bis  1790},  ^:  Comptes-rendus  ; 
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Jticfl*  Geschiehte  der  griechUchen  n,  inakedoiii&chêfi  Staatûû  seil 
dctr  3chliu:bt  bei  Ghieroneai  3  Tell  :  vou  188  bla  120  v.  Ghr.  (i'arrèie 
trop  tAt  et  pas  toujoura  Esse»  Approfondi).  —  N^  Paulus.  Die  deutschen 
Dominik&iier  îm  Kampfe  gegen  Luthfr,  15iS-l&63.  —  if,  Hûbt^^  Die 
ûbtnaeii^tieii  UâternebniuûgeQ  der  Wêbér  u.  ihrar  Geêellecb&fter,  — 
Q.  Siûve.  Jahoûn  Cari  Bartmm  Siûve  nach  Brief^a  u.  perf^ônlîclieia 
Ërmo(3riiDgen,  —  /d  Briefwochsf^l  Kwi&chen  âiQve  u.  Detoiold  io  deii 
J&ïiruu  1848  bis  1850.  —  Â\  Welhr.  Oeschicbte  dea  rUuaes  iloheublie. 
—  DiToièrea  publications  re  la  ûv  es  à  Tb  m  Loire  suédoiaa  pour  ie»  aanéas 
l7lë-18U9,  zz  Heft  2.  R.  Kosib.  L'état  brandâbour^eota-pruaBieo  dasi 
la  lutta  ^Dtre  rimpérialiame  et  les  libertés  natioaales  (au  xvir*  €t  au 
avtiï*  i.).  —  H.  OftcKEîi.  Let  aouftJiira  d'ÂIbart  Schaffle  ^ces  aouveair» 
(ïermetieat  d^eipliquer  cartaîii6§  eonlradif^Uoika  apparentes  de  ta  coii- 
duiu«  de  8etitifflâ,  mon  ea  1903k.  ^  Comptes*  rend  us  ^  JV).  v.  /nâma- 
.Stenuff .  Deatecbe  WirtscUaftageâcbicbte;  3.  Bd.,  2  Teil  (rauteur,  gui 
traltii  tel  l'époque  du  moyen  igeiêst  admirablemêot  informé;  quelques 
observations  de  détails  par  G.  v.  Below).  —  //.  v,  Zwimtimek'SudçnhùrsL 
Deuticbe  Geschichte  von  der  Aufl^isting  des  alien  bis  zu  Erricbtung 
des  neuêQ  Kalieruticbes ;  3  Bd.  :  Die  Lôïiung  der  deutsclieo  frage  und 
das  Kaisertum  der  Ecibea£oilero,  f  84^-1871  (approfoodi,  mais  très  par> 
liai;  d'un  admirateur  de  Bismarck).  --  Gustav  Preytag  und  llerzog 
Brait  voa  Gobarg  im  Briefwecbsel,  1853-1893,  herausgg.  von  S.  Tetn- 
pêiUy.  — Bduard  Heuss,  BfîttsVBçhml  mît  soiDem  Schûler  und  Freunda 
Karl  Heiiiricb  Graf,  berausgg.  voa  Budfk  u.  ihiUmann.  —  F  Wintter* 
tin,  GeHcbtcïite  der  Beh6rdéDorganis4;itiou  in  Wlirttemberg.  ~^  H^  Kiiw- 
ning.  Die  auswàrtige  Politik  der  Grafscbaft  Lippe  vom  Au»bruch  der 
fraiixdtisebân  Révolution  bis  zum  Tilsiter  Friedea.  -^  0.  ikémêêkêr. 
Rages  ta  diplomatica  aacaon  epittoiana  hiitoriae  Thuriaglae;  3  Bd., 
1  Tail  :  1228^2 n.  —  €.  KroUrnantu  Daa  Defeaaloaswerk  im  Herzog- 
tum  I'ratt«sen;  1  Teil  :  Die  Begrûnduag  des  Defeasiontwerks  uaier 
dem  Markgraven  Georg  Friedrich  u.  deai  KarfOrsten  Joachim  Friddricb. 
^  i.  c.  Ttauscttt-'Rùiêmek,  %nt  Géftchichto  de»  Lehnswesens  in  Liv« 
!aad;  Teil  1  :  Das  Mannlebea  tînléfaseaat|.  —  G.  WHL  Le  paagerma^ 
niflme  <m  Autriche  (l'auteur  confond  &  tort  le  mou?emeat  paager- 
maaique  d'ori^im^  autrichienne  a?ee  les  tentatives  fattea  p%f  Im 
Atlemaadâ  pour  imposer  leur  natioaalité  en  Autriche).  —  L  EUêfi" 
mann.  Le  compromis  austro-boagrois  de  1B67.  Étude  sur  le  dualisme 
fie  meilleur  livre  sur  la  question}.  —  f .  Uhlirt.  Quellea  x.  Gesch,  d. 
Htadt  Wiea.  Origiaaiurkunden  des  stadilscben  Archîvs,  U5ë-U9l 
1  excellent).  ^  Zur  Geacbiciiie  der  Katierl,  Wiener  Zeilung,  8  Aoguii 
1703  biM  1903.  —  Moaumeata  Vaticaaa  res  gestas  FiôUemicas  iUustriQ- 
lia.  t.  i  ;  Acta  Clemeatis  VI,  1342-1 36^«  op.  L  Klianan;  L  V  :  Acta 
Urtaol  VI  et  Boaifatu  ÎK,  op.  €,  Krûfta;  part  I  :  ia7$*l396.  —  a.  BrU' 
kaiâ.  Codex  diplomaticai  el  epiitolarii  Mofavtae.  ^*  W.  €ÊkhtlL 
G«idiicbt»  der  tichwmx  im  19  Jahrhuodert;  I  Bd.  :  Die  Bchwmi  uuter 
famnaflii^heu  iVotvk  tarât,  t7:£»8^1til3  irauvnge  le  plut  considérable  eur 
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l^hisloire  suisse  pani  depuis  longtemps).  —  II.  H^itL  Die  ^cu  .w-u»^rff 
ebeo  LaDdsgéméiDden  (très  couscieDcieui  et  très  utileL  —  /'   iffujv 
Les  publicisies  de  la  réforme  saua  François  U  et  Cbaflet  iX  (irafail 
d'amateur).  —  The  Cambridge  modéra  hisiory;  t.  VUt  :  The  Fmidi 
Bevoluti&Q,  1189*1799  (pas  d'uni  lé  de  rédaction  et  de  graves  Léchcm» 
à^m  la  bibliographie).  —  P,  Contre.  La  peur  en  Danphiné  {%ië&  impor* 
tant).  —  /.  Schnitur.  Que  lien  a.  Fortchungea  sur  Geschichte  S^Tona- 
folas;  L  U  :  Die  Feyerpnibe.  —  Jf.  Schipa.  U  regno  di  NapoU  aJ 
iempu  di  Garlo  di  Eîorbone.  —  De  necesiaiîts  ei  obi«rvaniia£  Scacca- 
rii  Dîftlogiis,  Qommonly  calied  Dialogos  de  Scaccaiiu,  by  Hichird,  ion 
of  Nigel,  éd.  by  A.  Hugues,  G*  €rump  and  C,  JoHmon  (bon}.  —  Acia 
Tomiciana,  t.  X  et  XI  epistolariuË,  legatiomui  rêsponsorum^aeUonaîD 
et  rerum  ge^tarum  serenissimi  principis  Sigismundi  I,  régis  Pûlooiae» 
t52ë-ib?j  f  recueil  de  la  plui  haute  importancei.  —  Hu^eijclie  PorUmli 
dea  IB  u.  19  Jahrhunderts.  Ausgabe  des  Groiifursteo  Nikùlai  MichaUo' 
wiUeh.  =:  Heft  3,  K.  Haupb.  Les  ftigmates  de  Mint  François  d'AsdM 
(cea  stigmates  dateot  des  dernières  années  de  la  vie  dii  saint;  ■  ils  o'ciiit 
Hen  À  voir  avec  la  vision  du  séraphin  apparu  au  saint  en  t'iti  sur  le 
Monte  Alremo  i)^  —  3.  UEaxBEaQ-FaiKKBL.  Rodolphe  de  Hahiboarg 
(à  propos  du  livre  de  Oswald  RedUch,  Rudolf  von  Haàtburgi.  —  F.  Mm* 
SEL.  Sur  r  c  Hisioire  de  mon  temps  t  de  Frédéric  le  Grand  (la  rèdac< 
tion  de  1742-1743  n'a  pas  servi  4  Tauteur  au  moment  on  il  composa  sa 
rédactiûQ  défimtive;  c'est  la  rédaction  de  1746  qui  lui  serait  aioi?  de 
base).  —  D.  ScHiFEa.  Henri  IVa-t-îl  falit&é  la  ■  Fromissio  *  d'octobre 
1076  remise  à  Grégoire  VU?  (rien  ne  le  prouve}.  —  VV.  BaocKiiva»  U 
Diredoire  jugé  par  Alarschall  (le  futur  ministre  d'État  du  duché  de 
Nassau^.  ^  Compta-rendus  ;  W,  Srmann  u.  E*  flom.  Bibliographie 
der  deutscben  Universitâlen;  «!  u.  3  Tei!.  —  0.  £smwieL   Deutsche 
Geschichte;  t*  eà.  —  K^  Hiêdtr.  îï^r  Goiiesfreund  Tom  Oberlaod.  Eine 
£rfindung  des  Strassburger  Johanniierbruders  Nikolaus  von  IU>wen. 
—  L*  PaiU>F^  Cngedniekte  Acten  zur  Geschicbte  der  Pàpste;  t  6d.  : 
1376-1464,  —À.  Samratk,  Luihers  Leben  (rem arquai) te).  --  ff,  Barg^^ 
Andresas  Bodenetein  von  Karlstadt^  !  Tell  :  Karlstadt  und  die  Anfange 
der  Reformition  (artiele  critique  Iid ponant  de  K.  Mûller).  —  GoQci* 
Hum  Tridentinum;   IV  :  CanciUi  Trideutiui  actorum  pars  prima  : 
Monumenta  concilium  praeœdentja  ;  tnum  priorum  session um   acta 
ed,  S.  Ehs$%.  —  J.  Smîû,  Die  rOmiicbe  Kurie  u.  das  Konail  von  Trient 
unier  Pins  IV.  Aktenstûcke  sur  Gescbicbte  des  Konzils  von  Trient; 
t  Bd.  —  Nautiaturberichte  aus  Deutschland  ;  3  Abteilung,  4  Bd.  t  Die 
sûddeutsche  Nuntiatur  des  Grafen  Bartholomàus  von  Portia*  zweitas 
Jahr,  liï74>1575|  éd.  S.  ScMihas.  —  P.  MeTUscke,  Johann  Friscbmanili 
ein  Publizisi  des  17  Jabrbunderts  (bon,  mais  peu  de  nouveau).  — 
£.  Trmitsch.  ùm  Uistortsche  in  Kants  Religiousphllosophie.  —  F.  Htrr* 
mafui.  Die  GeschichtsaufTassung  Beinrich  Ludens  im  Lichte  der  gleicii* 
zeitigen  geschichtsphiiosophischen  Strômungen  (beaucoup  d'erreurs). 
--  £.  S€hmiL  Geschichte  der  Regierung  des  Kaisers  5iaximiltan  1 
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pu*  m^  tmntôûêche  InlervenUon  Meiiko.,  1861-1B67  (médiocra  H  h  p€u 
près  rien  de  nouveau  f.  —  J^  M.  Vinceni.  BwîLz^rîand  àt  the  bagin- 
niug  or  ihe  sixteenlh  century  (trèa  tQsuffieant).  —  Hêrtf^rd  H.  Gtùfffû. 

|A  bbtorîcal  geogrmphy  of  the  BrtUsb  Empire  (important).  —  W.  Chris* 

emm.  t^oik  Statsfofvaltniog  i  det  15,  Aarhundrede  (trè«  neuf  €t  très 

IppfofoodiK  —  //.  O$good.  Ttio  Amaricaa  colonies  in  the  seventeonth 

BOtiiry  (remarquable!.  —  B^  CaUralL  Tbe  second  bank  of  the  Unitt^d 


—  Historiachea  Jabrliiich.  Bd,  XXVII,  Hefl  2  —  Aloya 
MKtVTBft.  L^  burgruvia^i;  t'si-ce  uoe  fooctîon  ou  uû  tîlrt*?  (le  burgravim^ 
moi  c)Ut  m  rencontre  pour  la  première  fob  en  1223,  n'est  ijuiin  titre; 
Ja  fonction  de  burgraTP,  œmei  urbis  ou  civitaiit,  mi  eit primée  par  le 
net  praefuctfis.  Étudie  les  fonctionj»  exercéee  par  ce  magistmi  muuiei- 
%\),  —  Albert  Uuyskkns.  Le  chapitre  de  Saint* Pierre  h  Rome  stiu* 
I  i'inflaeiiçe  dea  Orsiai,  1276-1342  ipublie  une  liste  des  ^chanoines  de 
rBaint-Pierrf'  au  temps  de  l'archi prêtre,  cardinal  Napoléon  Orsîni,  1305- 
1312,  et  le  statut  rôfurmant  le  chapitre  de  Sainl-ÏHerre.  W  avril  i33TL 
•— ^  F.* A.  KinacH.  Lt>s  principaux  facteuns  du  f^outèvement  de»  KcoBfni^ 
en  1745-1746;  Gu  dans  Heft  3  {utilise  des  documeuls  lirèB  de»  archives 
du  Vatican).  ^  J.  BaiiuinuM.  I^e  jugement  d'Albert  ilauck  Rur  Ulton 
da  PreiHittg  (dans  ton  ilistoire  eeclêai&stique  de  rAllemague,  Ilauck  a 
liugulR^rem^^îit  exagiTé  roriginalilé  des  idées  politiifues  exprimées  pur 
Otton  de  Preisîng),  —  Jos.  Fohl.  Ce  que  vaut  le  témoigtîtge  de  Jean 
^Dui^ch  iUm  la  quMtJon  de  l'Imitation  (Huach  ne  mérite  pas  les  reproche» 
tl'ineicaclitude  qu'on  ne  lui  a  pas  ménagés  ;  son  témoignage  en  faveur 
le  ThomaR  de  Kempen  comme  auteur  de  Tlmilation  garde  donc  toute 
valeur}.  —  Ludwig  SrrviNHEittjRR.  De  quelques  écrit»  relatifs  à  \îk 
luerre  de  Trente  ann;  période  francu-suédoise^  I*>35'i648  (rappelle  Fat- 
DU  sur  deux  pamphlet»  anonymes  :  Esame  de  gli  inUrmti  dcl  dum 
vitra  eiArcadionis  Fustuarium,  1043.  Ce  dernier,  publit.^  sous  le  nom 
Ifisetius  Robertinu»  PentacomensiB,  qui  n'n  [i&s  éie  identlGé,  |Kiyf* 
itl  avoir  pour  auteur  le  P.  Jean  Vervaui,  ciinfenN^ur  de  rélecleur  Majei* 
ijlien).  ^  Compte- rendu  :  W,  Erman  et  B.  Hotn,  Bihliogriiphie  der 
itecben  Univertit^ten  (tr&vait  très  précieui).^Uefl3,  N.  pAULct,  fje 
lité  de  Lather  sur  les  vorai  monavliquei  (Denise  a  parlé  très  aigrement 
Bu  Judidum  de  v9tii  mùfmstids  de  Luther  ;  trois  mois  après  la  mort  dm 
I  Dtitifle,  Otto  Scheel  6t  paraître  une  traduction  en  allemand  de  ce  traité 
ÉTte  dea  remtrqaei  péoètfaiiles  qui  reciî fient  sur  certains  pointa  lé 
jngemeoi  porté  par  Denifle;  mais  sa  thèse  principale,  à  savoir  que, 
aeloB  les  croyances  catboliquei,  la  vie  ■  uu  double  îdé&l,  la  religion  un 
daable  aeni,  le  plus  bas  pour  les  laïques,  te  plus  élevé  pour  lest  ecclé-^ 
siiitigaefl,  e^t  insoutenable).  —  F.  àcH»cKOEB.  Une  élection  cnnonique 
du  Juftéphisme  (celle  de  Gunégonde  de  Base,  Glle  de  Télec- 
di  Saxe,  Auguste  IV,  k  l  abbaye  d'Ëssen,  1774).  —  J.-U.  B.tu- 
L.  La  décadence  de  U  vie  religienaa  dans  le  chapitre  de  Bainl- 
pendant  la  première  moitié  du  itv*  aièele  (atténue  la  portée  de 
H«v.  UisToa.  XCll,  2*  rase.  n 
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eertaini  fkiti  qa'à  aiagferéi  HayBkens  dtnt  l'artide  ( 
—  Fr.  BuBonimn.  Lettn  des  cudlnaia  m  du^tra  de 
1378  (teltre  adreaiée  ptr  Im  eardinmoz  hoitilflià  Orimin  VI).  •- G.  ^^ 
imfiLirr.  La  préftee  dn  traité  dn  domiaicim  dom  Joh.  gtllrMihwg, 
intitiilé  :  ik  mummrtkim  mmii,  et  a  riposte  à  nne  aenwitiitn  portée 
eoiitie  lai  en  1406  (l'aecuntioa  aT«it  été  portée  défont  le  tribniial  de 
llnqniâtiiHi  par  Mathiea,  éréqne  de  Wonns,  aalnr  d'en  traité  :  D$ 
sgyaioHbut,  où  Fdkenberg  aTait  ngnalé  phuieun  héideiei),  = 
Gomptee-reodu  :  Eubèl.  Geachichte  der  KOlniochoo  Minoriteiiproviiii 
(exceUeot).  »  /.  BêcUr.  Geschiclite  der  Rekhilandfogtei  im  BIhm, 
m3-164S  (bon).  —  fT.-lf.  UuWm.  Letton  of  WilUan  Stnliba,  biiliop 
ofOzfoid,  18?5-1901. 

94.  —  GcoMBgleehe  «tfelirCe  ÉBeoigM-  1906,  man.  »  Reendl 
des  historiens  des  Ganles  et  de  la  France;  t.  XXIV.  =  Mai.  MOii. 
MiUtot  «tfH  t«s  fimt  wA  T%  T^uiovqc  léD  iUaqjviMO  >aoO  (intéressant  recaeil 
de  mémoires).  —  C.tU  Boor,  Georgii  Monaclii  cfarooloon  (bonne  édi- 
tion). —  Jaeobus  Bmury.  Proeopii  Çgsariensis  opéra  omnia;  toI.  I-II  : 
De  bellis  libri  I-YIII  (édition  fidte  STee  beanconp  de  soin).  —  TK.  Momm- 
jeu.  Jaristische  Schriflen;  t  toL  =  Jain.  L-JT.  Hertmenn.  Geschîchte 
luliens  im  Mittelalter;  H,  2  :  Die  LoslOsnng  Italiens  fom  Orioat  (très 
remarquable).  —  f  .-i.  Kéhr.  Die  Urkanden  der  Normanisch-Sidlis- 
cben  Kônige  (très  bonne  étude  de  diplomatique).  —  i.  Bmuck,  Kirchen- 
geschiehie  Dentschlands;  4«  partie  (nouvelle  édition  très  remaniée  d*an 
ouvrage  excellent).  —  Th.  Hoigkin.  The  history  of  England  Irom  the 
earliest  times  to  the  Norman  conquest  (bon.  F.  liebérmann  relève  de 
menues  erreurs,  par  exemple  dans  l'interprétation  des  lois  anglo- 
saxonnes).  —  If.  iTiml.  The  history  of  England,  1760-1601  (A.  yon 
Rnville,  auteur  d'une  importante  biographie  de  lord  Ghatham,  présente 
d'utiles  objections  et  corrections).  —  J.  Ziekurseh.  Sachsen  und  Preus- 
sen  um  die  Mitte  des  xvni  Jahrh.  (ouvrage  très  documenté,  qui  met 
en  bonne  lumière  la  politique  du  ministre  saxon  Brûhl).  —  0.  ChnsU. 
Kriege  unter  Kaiser  Josef  II  (utilise  beaucoup  de  documents  importants 
pour  l'histoire  des  guerres  de  l'Autriche  contre  la  France  révolution- 
naire ;  mais  ne  sait  pas  voir  les  événements  d'assez  haut  ni  pénétrer 
jusqu'à  leurs  causes  essentielles).  —  ^mi7  Gœller.  Der  Liber  tasarum  der 
pspstlichen  Kammer.  Eine  Studie  ûber  seine  Entstehung  und  Anlage 
(importante  étude  sur  les  finances  pontificales  au  xrv«  siècle).  —  0.  Hei' 
nemann,  Pommersches  Urkundenbuch  ;  Bd.  V,  2«  Abth.  :  1317-1320. 
=  Juillet.  W.'B.  Crum.  Catalogue  of  the  coptic  manuscripu  in  the 
British  Muséum  (travail  excellent).  =z  Août.  Theodosiani  libri  XVI, 
cum  constitutionibus  Sirmondianis,  et  Leges  Novellae  ad  Theodosia- 
num  pertinentes,  edid.  Th.  Mommsm  et  Paulus-M.  Meyer.  —  Th.  Rei- 
nach.  L'histoire  par  les  monnaies;  essais  de  numismatique  ancienoe 
(recueil  de  vingt-cinq  articles,  dont  quelques-uns  peuvent  être  passés 
sous  silence,  mais  dont  la  plupart  sont  remarquables). 

26.  —  Noues  Archiv  der  Gesellschaft  fllr  ssltere  dentsclie 
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jiMelilofatàIruiide.  Bd.  XXXI,  Heft  3.  —  lUurle  criuque  des  plui 
iicîen)!  privilèges  conœrDaot  le  chapitre  da  Uiilagiie  4 publie  six  docu- 
neati  inédiUi  cjii  ii*  siècle).  —  Jak.  Werneb,  Collation  d'un  manuscnt 
éê  Zurich  ^il  i'agil  du  iiianuscrit  sigoalé  par  M>  Werner  4  M.  Luchaire 
il  il*iprèt  lequel  ce  dernier  a  publié  la  limite  des  évèquee  ayant  Ggurè 
iu  Cûociie  du  Latran'bû  I'il5-  DeftcripUon  plus  minuiieuae  du  manus- 
crit ei  Uftte  plus  i!urrecte  des  niembres  du  coacile,  avec  les  idetiUfica- 
lion»  néçeasairee).  ~  M,  Bi^^TusN.  Giraud  le  C&mbrieo  cl  Tbamai 
d'Eveibam;  procès  qu'ils  itortèrenl  en  cour  de  Rcme  (etudif^i  d'uprèi 
leunt  travres  :  1^  le  procès  de  Giraud  conceroanl  boq  élection  au  iiège 
de  Bai  El  t- David  s,  11911-1203;  î'^  celui  que  Thomaa  d'Eve^b^Lm,  en  quEi- 
liti^  de  procureur  de  mu  monasitere,  inteata  et  gagna  contre  fion  év6f|ue, 
(1*04-1  iîûtl).  —  Fritz  ViûESER.  Le  roi  Wenceslas  et  la  paix  de  Rotbeu- 
biirgf  *IB  mai  1377  (publie  ce  texte  de  iraitéh  —  Ed.  Btkamkr^  AdditioDS 
aux  Âcten  des  diète«  allemandes  entre  140Û  et  lilO*  —  J,-A.  AKûttii. 
Le  t*  UI  des  EpisiùiaB  Kar^lini  aevi,  -^  Ëdm.  STaMUEL.  Un  diplôme  d# 
LothAlre  Uï  pour  Einfliedeln  (avec  un  fac-fimilé  partiel).  —  A,  Hell. 
Un©  constiluiion  de  Tempert^ur  Frédéric  II,  inconnue  jusquici,  de  nov. 
1^4*2*  —  M.  MASimiis.  Une  lettre  du  xiii*  siècle. 

se.  ^  Seltflchrifl  fUr  katboUaobô  Théologie.  1905«  Quartalheft  4* 

—  M.  riRASMAî^N,  l'jludee  $ur  Ulricb  de  Strasbourg;  tableaux  de  la  vie 
Intellectuel  le  dans  Tecole  d'Albert  le  Grand;  suite^  —  C^  Doascii.  La 
vérité  de  rhistalre  biblique  dan»  les  idées  do  lanclenne  f%fiae  chr^- 
ttenae;  suite  dans  les  livraisons  sulfantes^  ^  Complea-rendus  :  J.-6\ 
M&yer,  Das  Kundl  von  Trient  tiud  die  Uegenreforiiialian  in  der  Bcliweix 
{\mn\.  —  Jm.  Èmia,  Die  rômiscbe  Curie  und  das  Coocil  von  Trient 
tinter  Piu»  IV  {impûrtanie  addition  au  Cçàmlium  Tridtntinum  de  la 
GterrM  (tesellsclinJl).  —  ¥r.  Jaktcht.  Gt?îjchiciite  des  ritterliebeû  tMleon 
ti«ir  Kmu^herren  mit  dem  rotem  Sterne  (l^ordre  de  TÉtuile  rouge  eH  nA 
non  |Mif  en  terre  L«aiatei  mais  h  Prague  ;  composé  de  prêtres  et  de  laïques, 
il  se  ccinfacrait  au  soin  des  pauvres^  desi  maladea  et  des  iHrangerii.  Il 
«e  répandit  en  Bohème»  en  Bilèsie,  en  Moravie  et  dans  la  Bai  ^^- Au  triche  |, 
^  190ljf  Quartalheft  1.  C-U.  KiiBLLBa.  Do  la  convocation  dei  conciles 
k«^  qu'en  a  peu^è  Calvin  et  iiM  qu'en  ont  pensé,  depuis  llell&rmin,  le» 
pnncipaux  thi^ilagiens  du  xvii*  et  du  xvui"  siôclc) .  —  Johann  Ebnst. 
l^nys  le  Grand  d'AU^xandHe;  son  opinion  sur  la  question  du  baptême 
iIm  hérétiques.  ==  Comptes- rendus  :  Pr.  ihînar.  Der  Byllabus  in  ullra- 
montanf^r  utid  inliiiltramuulaner  Beleucbtung  ^commentaire  très  solide 
ihi  8y  lia  bu  h,  réfutation  {>éremptu]re  dei  rrreur^t  snti-ultramontaine!^). 

—  Ed.  W^mann,  Der  heilige  Karl  Ilorromeo  und  die  achweir.eriscbe 
PjdgeooBsenschaft  {publie  une  importante  correiftpondauce  di*s  annèe« 
!576-tî>e4).  —  Max  SdraUk,  KÉrcbengescbicbtlicbe  Abbandiuogen 
(recueil  de  trois  mémoires  ;  1*  le  Cardinal  Bellarmin^  ses  idées  sitr  la 
politique  ecch'âiastîque.  par  Ernest  Timpe;  2*  la  Valeur  historique  des 
qaatome  biographies  anciennes  du  pape  Urbain  V^  13r>2-f370f  par 
ôeu^lpe»  Jâchiaidt;  >  la  Lmte  dm  Qîûtm  mendianta  à  rCnivendté  de 
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Puis  tu  miliea  du  ini*  nède,  f  >•  partie,  ptr  Fr.-X.  Rappeht  — 
B.  DQrrwâchUr.  Ghristoph  Gewold.  Ein  Beitng  mrfTrlfiiiifnnftfirhiihUi 
der  GflgenralbnDfttîoii  nnd  mr  Getehîehte  dêt  KampiBs  nm  die  pfal- 
zieche  Kar  (fait  avec  loin  et  peine).  =  Analeetei  :  A.-L.  FkDOL  Da 
nombre  dee  évdqoee  qoi  prirent  part  an  concile  de  Nleée  an  325.  = 
Qnartaiheft  2.  Pr.  Scmoa.  Les  diliérentee  formée  de  la  doctrine  meoo- 
phyaite  ezaminêet  an  point  de  Tne  théoiogiqne.  =:  Gomplee-rendns  : 
Ami  Kàlkaf,  Ponchangen  m  Lnthen  rGmiscliem  Proeeea  (raolenr  a 
retrouTé  et  publie  dans  leur  ordre  duonoiogiqne  lea  actes  reiatifii  i  la 
condamnation  de  Ijaûier.  Important).  —  À.  Bmhkmîk.  Documents  in^ 
diu  pour  senrir  à  l'histoire  du  christianisme  en  Orient;  i.  1 :  1579-1773. 
—  CBoTres  de  saint  Pnunçois  de  Sales;  t.  XIV  :  Lettres.  =  Qnaital- 
heft  3.  G.-U.  KxBLua.  La  convocation  des  conciles;  2*  article  (opinion 
des  pins  anciens  controveraistes),  —  H.  Bidbbt.  L*homilétiqoe  à  la  fin 
da  moyen  âge.  =  Gomple-rendn  :  jf .  MUaaék.  Das  Kircheorecht  der 
morgenUendischen  Kirche;  trad.  par  ite.-ll.  son  Nêsic,  2*  édiU 


S7.  —  Znliaehrin  Ar  mttthungeaekVAta.  Bd.  KXVH.  Heft  1. 
—  Wilhelm  Gaspasi.  Recherches  sur  les  chants  eodéaiastiqnes  à 
Tépoque  ancienne.  —  Job.  DiarnsLa.  Les  Summae  Ccnfênontm^  stw 
Dt  easibus  censdenllas,  depuis  leurs  débuts  jusqu'à  Silvester  Prierias; 
suite  (la  ^wmaia  osUsdûNiiiiii  pro  eon/èssimiihu  audiêiMs  de  Dnrandni 
de  Gampania;  la  ^imiiiia  mdivm  et  la  Summa  mêirtM,  anonymes).  — 
P.  WiaHLS.  Encore  nn  mol  sur  la  conversion  de  Galrin  (cette  c  con- 
version ■  a  dû  se  produire  entre  les  mois  d'août  et  d'octobre  1533).  — 
Otto  Glbmbr.  Contributions  aux  études  sur  Luther;  suite  et  fin.  — 
G.  LcBSCHB.  Une  lettre  de  Mathesius  à  Bfélanchthon,  27  décembre  1556. 
=  Heft  2.  Job.  Lbifoldt.  Gbristianisme  et  stoïcisme  (il  y  a  dlndé- 
niables  ressemblances  entre  le  stoïcisme  et  le  christianisme,  mais  il 
n'y  a  pas  en  d'emprunt  direct).  —  Job.  DisiTEaLB.  La  Summa  Cm^a- 
sorum;  suite  (la  Summa  confessarum  de  Barthélémy  de  Pise,  dite  c  a 
Sancto  Concordio  »  ;  la  Summula  de  Summa,  avec  gloee;  le  Jfonualtf  eon- 
fessorum  metricum  ;  le  SupplemerUum  Summae  Pisanat  de  Nicolas  «  ab 
Ausmo  >).  —  Karl  Wbrck.  L*entrevae  du  pape  Clément  V  et  du  roi 
Philippe  le  Bel  à  Lyon,  de  novembre  1305  à  janvier  4306  (publie  trois 
documents,  dont  une  lettre  du  pape  datée  de  Lyon,  le  23  déc.  4305).  — 
H.  ViiGK.  Une  lettre  de  l'Électeur  de  Saxe  Frédéric  au  conseiller  Hans 
von  der  Planitz,  26  nov.  1522.  —  6.  Lgbschb.  Le  roi  Ferdinand  et  sa 
prétendue  lettre  à  Luther  (publie  une  lettre  adressée  par  Ferdinand 
d'Autriche  au  vice-gouverneur  dlnnsbnick  et  où  il  l'avise  qu'il  court 
une  fausse  lettre  de  lui  à  Luther,  il  janvier  1538;  dans  cette  lettre 
fausse,  le  roi  de  Bohême  est  représenté  comme  professant  le  luthén- 
nisme).  —  6.  Besbig.  Une  lettre  de  l'électeur  Jean-Frédéric  le  Géné- 
reux aux  fils  de  Luther,  Martin  et  Paul,  1553. 

28.  —  Neoe  Jahrbflchar  fllr  das  klnwaiache  Altertnm,  €to- 
achiclite  nnd  dentsche  Uteratnr.  Jahrg.  VIII,  Heft  1,  1905.   — 


Câtmi.  I/inTdntiao  rt  la  inulition  dans  Homère  (des  irivaut  ri^cenU 
iur  rXItade  ai  l'Odyssée).  —  J.  Bthzyoowski,  I/h^llénlitne  ci  le»  arU 
irbêlténismp  à  «xercé  une  inûuencé  extraordinaire  sur  Tart  adaliguê. 
Cent  de  rOHeut  greCt  et  non  paît  de  Bomf«,  que  procède  l'art  du  moytn 
i^^  primiur  Dâua  ta  HauLe-Iiatlp,  en  Gaule ^  en  Bretagne  a^eal  prc»~ 
dttlie  une  phase  helleaif;ttqiie  du  chrUuanisme,  que  iuiTireni  tes  inva- 
sions et  le  monÀchiame  orienta^  fïi  bien  que^  du  it«  au  vi*  siècle  encore^ 
Rome  fut  isolée  du  Nord  par  une  ceinture  de  villes  gréco-oneotalee 
cofnme  Mtrsellle,  Mtlan,  Rave  une;  c'a  ai  à  partir  de  Grègoiie  le  Gmnd 
ieulement  que  sa  dominaliun  commence.  Ainsi  i'eipliqueni  lea  rap- 
|iOrU  qui  existent  d'une  part  entre  la  construction  des  èglis(>s  romaines, 
lea  dessins  des  miniatures  mérovingiennes  et  jriandaiaef:,  et  d'autre 
part  Tart  de  l'arrière-payi»  oriental  du  littoral  hellénique).  —  E.  8Ttrr^ 
tEK.  Bismarck  et  Las  sa  lie  |  leurs  rapports  diaprés  les  ouvrages  de 
U.  Oncken«  Lasmile,  1904,  et  Klein^Hattingen,  Bismarck,  1903).  := 
Heft3.  Alb.  MuELtEa.  Des  associations  fuoérairat  ions  l'empire  romain. 
—  H.  BescuoRNen.  Aui^'ugte  la  Fort  cooaidéré  comme  soldat  Id'aprèa 
isa  iêttrca  et  tea  projets  autographes;  le  roi  était  soldat  dans  Tàme;  )b 
réûrfaQitatiûa  de  l'armée  saionne  après  la  guerre  avec  Charles  XII  est 
entièrement  en  a  œuvre),  z^  Heft  4.  K.  EjnTMAitir.  Arrien  et  Ëpîctète 
lia  jeunesse  d*Arrien  et  son  séjour  chez  Épietète  dans  lets  années  11?- 
!i3  à  1it)-n7).  —  fJ.  Ilbero.  Galien  considéré  comme  praticien;  une 
ptga  4e  la  vie  romaine  au  tcmpF  de  rempire  (G&lien  médr^cin  dea  gta- 
flîalcurs  à  Pergame  en  157-lBl  ;  son  premier  séjour  a  Rome,  102-166. 
La  piiste  le  cbasite  de  cette  ville,  où  il  revient  en  1fï9  sur  Tordre  de 

i  reoipereur.  Intéressants  détails  sur  son  œuvre  thérapeutique  et  sur  ses 

I  ouvrages).  —  K,  Lehhanv.  L^art  du  général  en  chef  dans  l'antiquité. 
=  Heft  6.  A.  Thumb.  Les  dialectes  et  les  fieuples  grecs  (contre  l'ou- 
vrage de  MeÎBter,  liortr  und  At'fmer,  t,  I).  —  H.  von  PBTKusooarp,  Pré* 
deric'Guillaume  H  et  U*opûld  de  De^sau  {leur  caractère  et  leur  amitii% 
d'après  leur  correspondance,  publiée  par  O.  Krauske  en  1905).  ^  Ht^fi  7, 
Pr  Ktmi*r^  Fouillées  eiêeutées  par  les  musées  prussiens  en  Aide  Mineure 
(à  Magnésie  ri  I  Priène),  —  Âdalhert  Wahi.,  La  réorganisation  do 
rnrmre  prussienne  mi  IRfiDIcomliatf  m  «'appuyant  sur  certaines  paroles 
prfmfincéi^s  par  II*  roi  Guillaume  l*^et  Rooo,  Topinion  exprimée  par  Max 
Lenzet  IL  Onckan,  que  la  réforme  de  rarmée  s'est  opérée  aoua  Tin- 

'  Huence  tridèes  politiques  antilibérales|.  —  P.  Mmot.  UeI9  mm  de  Var* 
angrtririï  {Iteit.  nalL,  VFI,  lë-'2M,  =  Hoft  9.  Joh.  Ckffceek.  L*apo- 
loftf^tique    chrétienne    {revue  dea   (]euvr<>«(   d  apologétique   chrétieune 

.depuis  les  débuts  jusqu'aux  dernierïï  repré^iontants  de  rapologéliqtie  au 
vt*  siècle.  Travail  préparatoire  ii  un  livre  approfondi  sur  ce  fiijetK  ^ 
Â.  BALUJtMOs.  I l'origine  de  la  guerre  franco-allemafide  d'après  Bis* 
marck  (te  récit  de  Bismarck  a  pris  saccessivement  trots  formas  :  t*^%\, 

I  d 's bord  un  projet  de  Horst  Ktthl  pour  le  4*  vol  des  Discours  politiques 
do  Rii^marck  en  \È%Ï\  Bismarck  Ta  corrigé  lui-même  deux  fois,  pré- 

I  poeupé  du  roi  Guillaume  et  de  sa  propre  siiuationj  ^  fîeft  10,  P,  Eaa&s. 
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Ijl  Pologne  à  la  Bn  du  r?ii«  siècle  {à  ra^ëûemeni  d'Ao^ste  le  Fort,  h 
besoiD  de  réforme  y  élaîl  gênémt). 

S9.  —  Neae  HeidelbergeF  Jabrbflelier.  Jarbg.  XUl,  Hefl  2.  ~ 
Hoir  ECerjc*  La  réforme  du  moûafttère  de  Bronubacb  par  Werlheim  et  h 
Gomre'réforEiie  par  Wurzbourg  IBronobach  esi  un  monastère  cister- 
cien, fondé  en  1149  par  la  famille  des  comtes  de  Wertheim.  îl  était 
exempt;  maie  ce  pnvifége  tyi  fut  retiré  par  Clémeot  ¥11  et  l'éTêque 
de  Wurïbourg  fut  nommé  visiteur  et  protecteur  de  tous  les  monastères 
de  son  évêcbé  eo  1526»  ï^s  comies  de  Wertheim  protestèrent  en  1530 
contre  la  visite  du  monastère,  ce  qui  favorisa  ïlotroductioa  de  la 
réforme j  en  lutte  constante  contre  Wurîbourg.  Le  procès  entre  lei 
héritiers  des  comtes  de  Wertheim  et  Wurzbourg  e^t  porté  devant  le 
Reicbskammergericht  en  1574;  il  n'était  pas  encore  terminé  en  !730* 
Publie  quatorze  documents  en  appendice).  =  Jahrg.  XIV,  Heli  L 
llans  RotT.  Lettres  du  théologien  de  Heidelberg,  Zacbarias  Orsinus 
(Orsinus  venait  de  Breslau;  il  étudia  de  1550  à  1557  à  Wittenberg^  où 
il  fut  rélève  de  Mélanchlhon;  il  connut  Calvin  à  Genève;  après  avoir 
enseigné  quelque  temps  à  Bre£laUi  il  fut  rappelé  à  HeideLberg^  où  il  fut 
mis  à  la  tète  d'un  séminaire  de  prédication.  Ses  lettres  à  Camerarîus, 
à  Crato»  k  Théodore  de  Bèze  sont  des  sources  importantes  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  du  Palatinat  au  xyï»  s.), 

30-  —  Freusslsche  JahrbOclier.  Bd.  CXXII,  Heft  -ï.  —  Adoïf 
Matth.i:!.  Le  culte  des  empereurs  romains  (Alexandre  et  les  Diadoqties 
s'étaient  déjà  fait  rendre  des  honneurs  surhumains;  César,  après  sa 
roort^  est  honoré  comme  divus  Julinsi  Auguste  fait  honorer  son 
Genius^  C^est-à-dire  sa  Fortuna,  non  sa  personne.  Dans  les  pays  de 
langue  grectjue,  cette  disiinction  n'est  pas  comprise;  peu  à  peu,  c*est 
la  persoune  même  de  l'empereur  qui  est  honorée  comme  un  dieu.  Le 
développement  pris  parle  culte  impérial  s'explique  par  les  besoins  reli- 
gieux du  temps  et  par  la  nécessité  de  témoigner  du  respect  pour  l'ordre 
politique  établi  par  les  dieux.  C'est  pour  dçs  raisons  politiques  que 
Dioclétien  fait  entrer  les  empereurs  dans  le  système  des  anciens  dieux, 
mais  îl  n'obtient  pas  par  là  l'unité  de  Tempire;  une  partie  de  ses  sujets, 
les  chrétiens,  se  tieut  eu  dehors).  =  Bd.  CXXIIl,  Heft  1 .  Emil  DitjfiELs. 
L'État  véuitien  dans  le  plus  ancien  temps  (essai  basé  sur  tes  matériaoî 
réunis  par  H,  Kretachmayr  dans  son  ouvrage  sur  Venise;  montre  que 
la  viïle  s'est  formée  d*eléments  commerciaux  très  actifs  à  Tépoque 
romaine;  suit  le  développement  du  commerce  et  des  institutions  jusque 
vers  1200;  traite  surtout  de  l'époque  de  Henri  IV,  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  et  du  doge  Dandolo,  sous  lequel  Venise  devint  une  république). 
=  Heft  3.  Gustav  Rolopf.  Fondation  de  la  domination  maritime  de 
rÀngleterre  (depuis  le  xvii«  s.,  la  marine  anglaise  a  dépassé  celles  de  la 
France  et  de  la  Hollande,  parce  que  la  nation  était  plus  capable  de  aup* 
porter  les  charges  maritimes  et  parce  que  le  gouvernement  suivit  un 
plan  méthodique  pour  la  construction  d'une  marine  de  guerre.  Riche- 
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en  ont  fait  àv  iiii>me,  ^nsdouto;  maii  le  peuple  Deeompr«^« 
l' rîmport&nee  d'une  marine  de  guerre;  en  Holïandi\  ràlai 
n'étiit  pàt  Mtez  puiisaot  pour  mener  à  bien  II  coaBtructioo  eï  le  main* 
tien  d*une  flotte K 

31.  —  S.  AJcAdemie  dar  l^iM^eiiftcbafteii  su  Mfl^ehen.  Bii'^ 
Kungaberichte  der  philosophisch-philotogiscben  und  der  historischea 
Klafâe.  1905.,  Hefl  5.  —  K.-Th,  von  HettmL.  En  souvtmirde  rèréctiondâ 
la  Itavière  en  royaume^  le  1***  janvier  IHCNÏ.  —  L»  von  RociitiioEa.  Un 
manuscrit  du  t  Landrecht  -und  Lehurechl  »  impérial  (ce  manui- 
crit  appariieni  au  D*  NoUei  à  Bonn;  il  est  du  iv*  s.  Le  «  Landrecht  ■ 
j  tii  divisé  en  8  li?reS|  le  f  Lehnrecht  >  en  3,  Il  appartient  à  la  mèfOd 
clatM  que  certains  mss.  siléfllenit  où  ic  t  Landrecht  >  est  ûînm  en 
4  livres  et  le  i  liehnrecht  »  en  3),  ~  H.  SiifOitsFaLD*  Diplômes  de  Pré- 
défie  BarberouBse  en  Italie  (note  plus  de  119  diplômes.  Huivcnt  troîfi 
appeudieeË  :  f^  »ur  l'histoire  de  Gèocs  an  ïii"  s.;  2«  sur  rbistoire  de 
Milati  k  la  même  époque,  d^aprèt  det  copies  du  %\m*  s.  conservées  h 
rÂmbrosienne;  3*  une  sentence  dn  légat  impérial  Jean  à  Ferrare,  le 
12  février  fl^l,  d'après  un  acte  des  aiichives  de  l^Éiat  à  Modène)^  — 
0.  CiUitus,  Déplacements  de  légendes  (combat  certaines  hypothèses  sur 
ta  localisation  de  la  légende  de  Troie  en  Grèce,  par  Cauer,  E.-H.  Meyer, 
F.  Dû  m  m  1er  et  en  dernier  lieu  par  E.  Bethe).  ^1906,  Heft  I,  Hans 
PauTx.  Les  opérations  financières  des  Hospitaliers  (résume,  d'après  le 
mémoire  de  M*  L.  Detiilef  les  opérations  finandères  des  Templiers  et 
montre  que  lei^  Oospitaliers  en  firent  autant,  bien  que  dans  de  moindres 
proportioos.  Les  maisons  de  l'ordre  étaient  den  banques  de  dép6t;  puîi 
elli*K  prêtèrent  sur  gage  aui  princes  eécnllers  et  ecclésiastiques,  par 
exemple  au  pape  Ale^iaudre  IlL  L'ordre  fut  aussi  Tintermédiair^  pour 
les  compte^i  entre  TOrient  et  rOccident,  non  par  le  moyen  de  ses 
niembrns,  mais  par  l'intermédiaire  do  banquiers  français,  nn  quoi  il  se 
distingua  de  Torflre  des  Templiers.  1^  gain  que  lui  procurèrent  se^afTsiroe 
d'trgent.  Tordre  lo  plaça  en  biens^fonds,  dont  le  revenu^vers  I2ô0«  était 
etlimé  à  36  mi  11  ions  de/ran«^*  Après  la  catastrophe  d'Acre  en  t?91,  la 
situation  financière  devint  très  mauvaise;  elle  ne  s'améliora  |ms  par 
ta  tmnsmjâsion  des  biens  de  Tordre  des  Templiers  supprimé,  parce  que 
lui  Hospitaliers  durent  payer  très  cher  ^tte  transmission)*  ^  Ui^fi  2* 
W.  Chaist.  Parent^?  lingnistique  de»  Gréco- Italiens  fréagbsanl  contre 
l'apinioti  courante  aujourd'hui,  Tauteur  croît  qu'il  faut  m  venir  à  lldèe 
d'âne  langue  commune  d*où  dérivèrent  ensuite  le  grec  et  le  latin, 
tangue  commnne  d'ailleurs  divisée  déjà  en  dialectes.  Ceui-d  se  sépa* 
rèrent  de  bonne  heure  lors  des  émigrations  :  les  anciens  ttatiens^  les 
CeJlei  et  les  Germains  suivirent  une  direction,  tandis  que  les  Crocs  se 
rapprochèrent  davantage  des  Indo*Européens  orientauit,  puis  se  diri- 
gèrent seuls  dans  la  région  du  r>antibe  moyen  où  ils  se  heurtèrent  aux 
Italiens  et  s'établirent  près  d'eux,  sépart^s  maintenant  des  Celtes  et  don 
Germains.  C'est  à  cette  époque  que  se  formèrent  les  éléments  Hnguis-< 
tiques  communs  exclusivemeut  aux  Grecs  et  aux  Latins.  Puis  iii  se 
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séparèrent,  les  Grecs  marchant  au  sud,  vers  la  presqu'île  des  Balkans, 
les  Italiens  au  sud-ouest,  vers  Tltalie).  — J.  Friedrich.  UeccUsia  augus- 
tana  dans  la  lettre  des  évéques  dlstrie  à  l'empereur  Biaurice  en  591,  et 
le  synode  de  Gradus  entre  572  et  577  (cette  église  n'est  pas  Augsbourg, 
mais  Aguntum,  municipe  disparu  qui  se  trouvait  près  de  la  ville 
actuelle  de  Lienz  dans  le  Pusterthal.  On  a  eu  tort  de  mettre  en  doute 
Tauthenticité  du  synode  de  Gradus). 

32.  —  AbhaAdlangen  der  K.  PrenssiBehen  Akadamie  der 
WissenBchaften.  Philosophisch-historische  Klasse,  1905.  —  D.  Scoc- 
FER.  Le  concordat  de  Worms  (la  bulle  de  Gaiixte  II  pour  Henri  V  avait 
un  caractère  purement  personnel  ;  le  diplôme  impérial  de  Henri  V  était 
fait  pour  Dieu,  pour  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  et  la  sainte  Église 
catholique.  Il  contient  donc  des  dispositions  valables  pour  tous  les 
temps  ;  il  constitue  un  droit  permanent,  tandis  que  la  bulle  du  pape 
constitue  un  privilège  qui  devient  sans  valeur  après  la  mort  de  l'empe- 
reur. Qu'est-ce  que  les  sources  nous  apprennent  donc  sur  les  élections 
épiscopales  et  sur  la  politique  ecclésiastique  de  l'Allemagne  au  zn«  s.? 
Le  «  Pactum  t,  dont  parle  la  Narratio  de  eleetione  Lotharii,  Saxoniae 
ducis,  in  regem  Romanorum,  n'est  pas  un  règlement  électoral;  c'est  un 
programme,  rédigé  après  l'élection  de  Lothaire,  par  les  évéques  et  par 
les  légats,  sur  la  conduite  à  suivre  à  Tégard  du  nouvel  élu.  Ce  t  Pac- 
tum »  a  été  aussi  peu  suivi  que  la  décision  prise  par  le  concordat  de 
Worms,  pour  les  élections  épiscopales  et  abbatiales.  En  contradiction 
avec  Bernheim,  Witte,  Wolfram,  Schaefer  estime  que  Lothaire,  Con- 
rad et  Frédéric  I*^  ont  suivi  la  politique  que  leur  permettaient  leur 
caractère,  les  moyens  dont  ils  disposaient  et  les  événements.  Au  point 
de  vue  juridique,  le  concordat  de  Worms  n'a  pas  eu  de  rôle  directeur. 
Honri  V  a-t-il  donc  été  dupe?  Non,  car  le  concordat  rétablit  la  paix 
dans  l'empire,  et  il  a  pu  le  conclure,  parce  que,  dans  les  préliminaires 
(lo  1 121,  los  princes  avaient  déclaré  que,  dans  l'affaire  des  investitures, 
ils  (lôfond raient  les  droits  de  l'empire).  —  Mitteis.  Trois  manuscrits 
îiramôons  du  livre  de  droit  syro-romain  (conservés  à  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Ce  livre  de  droit  ignore  la  législation  de  Justinien;  sa  rédac- 
tion pout  Atre  datée  sûrement  de  468  ap.  J.-C.  Elle  contient  des  jugc- 
nionts  do  Constantin,  de  Théodose  et  de  Léon). 

33.  —  Archiv  fur  Hessische  Geschichte  und  Altertumskunde. 

Nnuo  Kolgft.  Bd.  IV,  Heft  i,  1904.  — Eduard  Becker.  Histoire  du  con- 
(loniinat  do  Kiirnbach  jusqu'en  1598  (le  condominat  est  la  possession 
commune  et  indivise  d'un  domaine  par  plusieurs  seigneurs.  Un  de  ces 
condominats  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  à  Kiirnbach,  sur  la  fron- 
lioTv.  (lo  Bade  cl  de  Wurtemberg.  Les  deux  tiers  des  habitants  dépendent 
do  la  liesse,  un  tiers  de  Bade.  Une  famille  de  Kûrnbach  y  posséda  des 
liions  jusqu'en  1227;  ils  passèrent  ensuite  à  une  branche,  celle  de 
KUîrnenfels.  Une  charte  de  1332  montre  qu'il  y  a  déjà  propriété  com- 
inun(i  entre  les  membres  de  la  famille,  aussi  bien  en  alleux  qu'en  fiefs. 
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puiâ  1:t5Q  envirOD.  les  eorates  ûe  Wurtemberg  acquirent  une  partie 
clan  alJeuî.  Naïuf^llenîent,  il  y  eut  des  différend»  entre  les  posses- 
a^urs,  et  nous  voyons  au  xvi"  siècle  les  Bteraenfels  s'arranger  a\ec 
le»  oomtea  de  Wurtemberg  sur  le  droit  de  pâture  dea  moutons^ 
aur  1^  droita  d'usaga  dans  lea  Torèts,  sur  la  juridiction  ocdéaiattiquc 
apr^a  riniroduction  de  la  Bèforine,  sur  la  nomination  des  fonetion- 
ûairaa.  La  mort  du  dernier  Bt^rnenfels  en  1598  douna  lieu  à  d'întermi- 
iiiblee  pmeèê  devant  la  Reichakammergencbt  entre  la  ffeise,  comme 
»ê4gntQr  suzerain,  et  les  héritière  de  la  poiseasion  allodiale^  et  par 
conséquent  le  Wurtemberg.  En  appendicén,  un  catalogue  de  t12  docu« 
menta  et  un  tableau  généalogique  dei»  tamillef^  de  Kûrnbach  et  deSter- 
tienfels.  TableB),  —  Paul  Meimner*  Histoire  de  la  con^ruction  de  Tab* 
Uayi  de  geligeoatadtf  avec  3  pL 

84.  —  Beltr»ee  sur  Heastacben  KlrchengeseMctate.  Bd.  Il, 
flêft  3,  —  Fritz  ïlafiRMANN.  Ambaiîsadeg  pour  le  pal  I  lu  m  de^^  arche* 
véqoea  de  Mayenee  (lea  archavêqnes  Sébastien  de  Ueuiienàtaûim  et 
Wûlfgang  de  DallK^rg  envoient  des  ambaFaadeura  en  oour  de  Homf* 
pour  obtenir  coufirtnation  de  leur  élection.  Les  comptes  de  céa  voyagea^ 
qui  nous  ont  èlé  eonservés,  donnent  une  vive  image  du  voyage  lui- 
même  al  du  séjour  à  Borne). 

3S.   —  Jalirbach  des  GeachichtsvereiiiB  fnr  das  Hersogttini 

jir«fiJ]flehw«lg,  \'*  Jabfg.,  \Wo.  —  H.  Mack.  Jean-Anfoina  Leiee- 

wiii  con^idoré  comme  réformateur  de  rassistance  publique  1  Bfaoi^ 

j  wick  (le  poète  de  Julius  von  Tarent  fut  appelé  en  180i  par  le  duc  Charles 

f  GiiîLlaainê*Ferdinand  comme  secrétaire  du  comité  pour  lea  pauvres;  il 

féorgunisa  cette  administration  sur  le  modèle  de  Hambouiig), 

m.  ^  Halnser  Zeltsclirlft.  Jahrg.  I,  1906,  —  P,  riam&ciLa.  Lea 
'originaux    dans   les    colhcitona  du    musée   romain -germanique  de 

Mayenee.  —  K.  BcauMAcnica.  Mayenee  à  l'époque  romaine-  diacouri 
I prononcé  le  i\  mars  1905.  — tn.  Ludwjg  Lindenfchmidt  |I809^!S93; 
[c'est  lui  qui  fonda  le  mutée  central  romain  et  gennanique),  — H.  Wal> 
I LAU.  L'arc  de  triompha  de  D&tivius  Victor  (découvert  en  IS9i  ;  d^prèa 
'  rtnaeription^  il  a  été  érigé  dans  la  seconde  moitié  du  m*sj.  ^  K,  KcKa- 

nift.  Le  grand  pilier  de  Jupiter  4  Mayenee  | importante  trouvaille  faite 
I  en  1G0&;  le  pilier  est  haut  de  plus  de  huit  mètres  et  richement  orné  de 

fculpturei!;  il  a  été  érigt^  en  rhonneur  de  Jupiter  par  les  «  canabae  >, 

«*n  avant  dr»  murs,  pour  le  bien  de  l'empereur  Némn^  — *  in.  Inserip- 
i  lionf  ot  iK^ulpturrK  romaines  trouvées  en  1905. 

39.  «w  Miitetlattgeii  des  Vmreitm  fÛr  G«aclilclile  tind  Landea* 

knnde  von  Oan&UrflcJi.  Bd.  XXJX,  1904  (paru  en  VJÙ^.  —  IL  Jai*- 

I  i.iiiftiiALi«.  Li mites  des  pays  et  dialectec  locani  dans  la  principauté  d'Oi»« 

pualnUck  et  dans  lea  fégions  voisines  (détermine  l'anciennu  llmitis  entr* 

Engem  et  la  Weslphalie),  —  Ii>.  Marche*  et  «  L&ndvii'ebren  i  dans  le  dis» 

triet  de  Gnanenbtrg  an  ivu*  et  au  %nu*  s.  (ces  f  X^andwehrea  »  «ont 
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d'anciennes  frontièras  f<»tifiées).  —  Ptan.  L*<^iinion  de  révéqoe  OUon  de 
fironkhont  rar  la  ntnation  eoclésiaatiqne  dn  eha|iîliB  d'Oanabrftek  en 
1696.  —  H.  Jbllisghaus.  Le  district  de  GrSnenberg,  ion  dteadne  et  ses 
seigneurs  an  anfi  s.  —  R.  Boidbll.  Ghronîqnes  de  Qnakeobrikek  (!•  le 
plus  ancien  chroniqneor  de  cette  tIUb  est  le  licaûne  Hinrik  fan  élaiH 
dorp;  sa  dironiqne  eonvre  les  années  IS50-t5t8;  à  partir  de  1470,  il  est 
témoin  oculaire  et  auriculaire  ;  ^  Jean-Frédéric  Habich,  secrétaire  muni- 
cipal, auteur  d'une  brftre  description  de  l'église  de  Saint-Sylfestre, 
1705;  >  Jean-Henri  Laarmann;  extraiu  de  ses  notes  journalières, 
1803-1817,  etc.)-  —  Wunn.  Les  archives  dt)sna]irftdL  au  temps  des 
Français  et  de  la  domination  hanoTrienne,  1792-1865. 

88.  —  Hraea  lAaatteiMliM  lUçmslB.  Bd.  LXXXI,  1905.  - 
DoBHLia.  c  Diplomatorium  Joachimsteinense.  »  Catalogue  des  actes 
concernant  les  domaines  nobles  qui  ont  appartenu  au  couirent  de 
femmes,  libre  et  noble,  de  Joachimstmn;  introduction  historique  sur 
les  seigneuries  anciennes  de  Radmerits  et  du  monastère  (Radmeritiest 
une  ancienne  colonie  sorabe  au  confluent  de  la  Neisse  et  de  la  Wittig; 
elle  est  déjà  mentionnée  dans  un  texte  de  1249.  L'établissement  des 
Allemands  i  Radmeritx  remonte  i  la  fin  du  xii«  siècle.  Le  catalogue 
commence  en  1380  et  va  jusqu'en  1843. 192  pages.  Table  des  noms  de 
lieux  et  de  personnes,  importantes  pour  la  tqiographie  et  l'histoire  de 
la  noblesse  en  Lusace). 


89.  —  Zeitaehrlft  dea  Aachener  Qeaehichtawreiaa.  Bd.  XXVU, 
1905.  —  H.  PBmnHos.  Les  troubles  religieux  i  Aix  et  les  deux  réunions 
de  Spire  et  de  Heilbronn  en  1581  et  1582  (la  paix  religieuse  d'Âugs- 
bourg  de  1555  ne  donna  pas  expressément  aux  Tilles  impériales  catho- 
liques le  droit,  concédé  aux  autres  États,  de  pouvoir  changer  leur  reli- 
gion. Le  parti  catholique  et  impérial  adopta  ensuite  cette  idée  avec 
force,  tandis  que  les  villes  durent  lutter  pour  obtenir  des  droits  égaux 
à  ceux  des  autres  villes  impériales  et  par  conséquent  donnèrent  à  la 
paix  religieuse  une  autre  interprétation  que  les  catholiques.  A  Aix, 
depuis  i559,  surtout  par  suite  de  Timmigration  de  calvinistes  échappés 
des  Pays-Bas,  le  protestantisme  avait  sans  cesse  gagné  du  terrain,  si 
bien  qu'en  1581,  dans  le  conseil,  on  comptait  quatre-vingts  protestants 
contre  quarante  catholiques  seulement.  Les  ordres  de  l'empereur  et  les 
menaces  du  duc  de  Juliers  restèrent  donc  sans  force;  mais  la  ville 
s'adressa  aux  autres  cités  impériales  pour  avoir  leur  appui;  dans  une 
réunion  tenue  à  Spire,  celles-ci,  sous  l'influence  de  Strasbourg,  inter- 
prétèrent la  paix  dans  un  sens  différent  de  celui  de  l'empereur;  mais, 
quand  le  duc  de  Juliers  passa  aux  mesures  d'exécution,  les  villes  refu- 
sèrent d'agir.  Alors,  c'en  fut  fait  du  protestantisme  à  Aix,  et  le  seul 
grand  effort  tenté  par  les  villes  au  xvi«  s.  pour  obtenir  leur  indépen- 
dance politique  à  côté  des  autres  États  de  l'empire  échoua).  —  Aug. 
ScHOOP.  L'occupation  par  les  Romains  du  cercle  de  Dûren.  —  E.  Pauls. 
Les  chambres  de  réunion  de  Metz;  leurs  rapports  avec  l'abbaye  de 
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»b-MaEmédy  rt  avec  les  environs  d'Alz  (le  pri>ctir6ur  gêné  ml 
HâvaaU,  pour  juiUfier  la  réunion  du  monastère  double  do  Stablo-Mal- 
nïédy  en  1681,  6t  valoir  que  Tavoué  supérieur  de  i'aiii^aye,  le  comte  de 
Hœherort,  était  vaisal  de  la  couroune  de  France  ei  que  L'abbaye  avait 
été  fondée  par  les  roie  de  France.  Les  deux  frêreSf  François^Egoû  et 
Guillaume  de  Fûrâtenberg,  réussirent  à  empêcher  ta  réuaion  de  labbaye 
à  U  Fnmce;  ils  craignirent  £ans  doute  de  se  déshonorer  en  Ufrant  à  la 
FranC4?,  contre  le  vœu  dee  babitante^  un  territDire  allemand  soumis  à 
tour  au^eraiûeté).  —  lo.  Comment  on  supputait  le  temps I  Aix  de  1500 
à  1815  (jusqu'en  1555,  Tannéô  à  Aix  commençait  à  Noèl;  le  l"  janvier 
15à5  commença  le  style  de  ta  Circoncision;  en  1583,  le  calendrier  gré- 
goHefi  tni  adopté  ;  le  ealeadrier  révolutionnaire  fut  en  videur  surtout 
de  1798  k  imîK 

40.  —  Eeiiaclurlft  des  Hars^epeliis  ffif  Gevcblctite  und  Alter* 
tmaflJrande.  Jahrg.  XXXVl,  Heft  2,  1003.  —  Scan b art.  Chroniques 
du  xvt*  s.  (K»ur  les  localités  da  Téphorle  actuelle  de  Ballenstedt;  suite. 
^~  U-  LIùuSGiiER.  Pour  servir  à  i*hi»toiré  de  l'organisation  prussienne  à 
Goilar  on  1802*1806;  chap.  n  :  la  Politique  prussienne  (après  la  paix 
de  Luoé ville  et  comme  compensation  pour  la  perte  de  la  rive  gauche 
du  Hhin,  la  Prusse  reçut  rèvôché  do  Hildegheim*  L*organisation  de 
Goftlar  fut  FcDUvre  de  Dohm  qui,  juaqu'en  1804^  repréienta  énergique* 
ment  les  intérâts  de  la  Prusse,  Rapporta  désagréables  de  la  Prusse  avec 
Bnioiwick  sur  la  question  minière.  Les  événementiï  de  1R0S  mirent  Tm 
à  la  fHilitique  aveugle  et  avide  de  la  Pruste).  ^  Jaltrg,  XXX  Vll^ 
Hefi  If  i9Ùi.  i.  i^iiLBEBKAND.  Lo  monastèro  bénédictin  dr»  Huysburg 
|i0iidaiii  le  dernier  demi-siècle  de  .son  existence,  1750-1803,  —  II.  Hki- 
jiKK»  Les  corps  de  métier  à  Nordhausen  au  xvii^etau  xvni*  s.  (d*aprèii 
lit  aetes  des  archives  munjcipalefi),  —  Ed.  Jacobi.  Btolberg-Weroige* 
rode  d*après  les  archlvoi  du  Vatican  et  de  la  famille  Zeiisberg  (neur 
documents  inédits  concernant  les  comtes  de  Wernîgerode  et  de  Btûl- 
berg,  ainsi  que  la  ville  de  Wernigerode,  1 308-1 54*i).  -=  Hoft  î.  Gnfxss- 
tJM,  Coup  d'ûiil  sur  l'histoire  de  Hettstedt  jdepuis  ltH6K  —  K,  Bm»». 
La  maision  impériale  de  Goslar  (ce  n'eit  pas  une  ûBUvre  du  xt*  i,,  mais, 
dans  b'n  parties  eÂsentielk^^  de  la  fin  du  xii«|.  --•  W.  Waltiier.  Maibildc, 
preniii^re  abbesse  de  Quedlinburg,  Elle  de  Temperour  Otton  1*%  est^elle 
um  de  sa  première  femme  F^lgitb  ou  df^  In  second  r,  Adelheid  7  {elle  est 
née  du  premier  mariage  d  Ottoii  avec  Edgith,  fille  du  roi  AtbelsianJ. 
Jabrg.  XXXVIII,  Hi^ft  1,  !W5,  R.  WiKajifEi*.  Extraits  de  la  chro- 
[Ue  du  p&steur  Hudolphi  de  llarfiogerodi?^  15r»8-n:n  (celte  chronique 
a  eti^  écrite  entre  1730  et  1737)  =  Hefi  2.  Franz  WAuwia*  Sécularisa- 
tion de  Tevécbé  de  Ualberstadi  et  son  incorporation  à  TËtat  brande* 
bourgeois-pruisien,  1618-1650  (comme  équivalent  de  la  Poméranio  cedt*e 
à  la  !^yèd*'.  Le  premier  gouvemeur  de  la  principauté  fut  li^  l>afon  Joa^ 
chimFredi  rie  de  BlumenthaL  Héûrganiiatîoa  du  gôuveruemt*nt|.  — 
Fr*  GûUftiia,  Jacques  Que»tenberg,  humaniite  allemand  à  Rome 
(ciûUlre  pontifical  en  ilM,  protonotain»  apostolique  depula  1505,  depuis 
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1544  clerc  du  collège  des  cardinaux,  mort  en  1524).  —  0.  HEiMBMAinf. 
Adélaïde  de  Holstein,  femme  du  comte.  Dietrich  VI  de  Honstein,  1333 
et  1350.  —  Ed.  Jacobs.  Du  temps  des  Français  et  des  guerres  de  la 
Délivrance  (diaprés  les  nqtes  prises  par  Christian-Ernest  Zeisberg  à 
Wernigerode). 

41.  —  Zeitschrift  des  historisohen  Vereins  fllr  Niedersach- 
sen.  1905,  Heft  3.  —  Arnold  Petbrs.  Les  institutions  administratives 
dans  le  grand  chapitre  de  Hildesheim  (après  une  brève  esquisse  de  la 
situation  juridique  qui  existait  avant  rétablissement  de  ces  institutions, 
expose  comment  l'avoué  féodal  devint  un  fonctionnaire  épiscopal,  de 
1220  à  1260  environ;  puis  les  évêques  de  Hildesheim  acquirent  de 
nombreux  comtés  dont  ils  confièrent  Tadministration  à  leurs  fonction- 
naires les  avoués  et  fondirent  ces  comtés  avec  leur  territoire  d'immu- 
nité. Et  ceci  est  la  seconde  période,  1260-1330.  Un  appendice  est  réservé 
aux  sources  et  à  la  bibliographie).  —  Schwertfeqer.  Le  journal  du 
baron  von  dem  Busche-Ippenburg,  plus  tard  général-lieutenant  hano- 
vrien,  sur  les  guerres  de  la  Révolution,  1793-1795;  suite  et  fin  (retour 
à  Cysoing,  où  l'armée  campe  du  9  septembre  au  7  novembre  1793  ;  elle 
prend  ses  quartiers  d'hiver  dans  les  environs  de  Bruges,  8  nov.-29  déc. 
Combat  de  Coyghem,  le  10  mai  1794;  bataille  de  Tourcoing,  17-18  mai; 
bataille  de  Pont  à  Chin,  22  mai  ;  défense  d'Audenarde  et  reddition,  23  mai- 
2  juillet;  retour  en  Hollande,  4  juillet-8  septembre;  Tarmée  est  rame- 
née sur  la  Meuse,  qu'elle  franchit,  12  septembre-3  octobre;  défense  de 
Nimègue;  retraite  derrière  le  Wahal,  4  octobre  1794-29  janvier  1795). 
=  Heft  4.  Conrad  Borchlinq.  La  vie  littéraire  et  intellectuelle  au 
monastère  d*Ebstorf  à  la  fin  du  moyen  âge  (Ebstorf  est  un  monastère 
de  chanoines  augustins  fondé  vers  le  milieu  du  xii*  s.;  il  fut  plus  tard 
un  monastère  de  bénédictines.  Il  eut  sa  plus  grande  prospérité  au 
xiv«  s.  et  sa  réforme  à  la  fin  du  xv«.  Cette  dernière  fut  commencée  par 
le  prévôt  augustin  Jean  Busch,  1437-1470,  et  accomplie  par  le  prévél 
Mathiasvon  dem  Knesebeck.  Le  ms.  V  2  de  la  bibliothèque  actuelle  du 
monastère  d'Ebstorf  contient  deux  relations  sur  cette  réforme.  Texte  de 
ces  documents,  avec  un  commentaire,  et  des  tables).  —  F.  Frensdorff. 
Les  princes  anglais  à  Gœttingue  (les  fils  de  Georges  III,  Ernest,  Auguste 
et  Adolphe).  —  Conrad  Borculino.  Fondation  du  monastère  d'Ebstorf 
(milieu  du  xii*  s.). 

42.  —  Zeitschrift  des  historisohen  Vereins  fur  Sch^waben  und 
Neuburg.  Jahrg.  30,  1903.  —  Fr.  Roth.  La  séparation  des  moines  de 
Saint-Ulrich  à  Augsbourg  en  1537  (par  suite  de  l'introduction  de  la 
lléforme  dans  la  ville).  —  Joh.  Mûllër.  Le  procès  des  Welser  en  1614- 
1618  (intéressant  exposé,  d'après  les  actes  relatifs  à  la  banqueroute  et 
âf  la  dissolution  de  cette  célèbre  maison  de  commerce).  —  O.  Clemen. 
Biographie  de  Georg  Frœlich  (secrétaire  municipal  d' Augsbourg,  1537- 
1548).  -^  P.  LiNDNER.  Album  Ottoburanum  (les  abbés  et  les  moines  de 
l'ancien  monastère  libre  d'Ottobeuren,  en  Souabe;  leurs  œuvres  litté- 
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tifts  dd  lui  jofMiQ'à  ituT  suppression  en  1858)  ;  t»  partie  dans  Jabrg.  31 , 

4S.    —    Zeitschrlft    fQr    die    gesamte    St&atswiBse&SGbaft. 

l€2  Jarhg:^  !906t  Befl  3.  —  L.  von  UoaT^mwrcï;,  Anatole  était^ïl  MaU 

[ihuj^iea?  (de  MtUbua  à  Poehlmaon,  beaucoup  de  savante  ont  réptmdu 

ar  rafHrmaiive:  mais,  si  Ton  regarde  tes  teiti^  de  près,  on  constate 

litulj  nVn  est  rien;  Âristote  n'avait  encore  aucune  idée  des  rapport 

p'Qtre  les  forcei  productives  d'un  pays  et  le  mouvement  de  i^  popu* 

Ution). 

44.  —  Zeltaobrift  ftlr  die  Qemchichte  das  Obenrheinn.   Neue 
Folf^e,  1^05,  lid.  XXi^  HefL  1.  —  H.  KAtstn.  Un  imi^dt  ^KnUihtjat  pour 
l'évêclié  de  Biraslicnirg  eu  1371.  —  G.  SoMMBAFetUT.  Négociations  du 
roi  HoUeri  Le  Palatin  avec  te  pape  Innocent  VU  en  1405  (public  a  ne 
harangue  du  D'  Ulrich  d'Albeck,  ambasâadeur  du  Palatin,  devant  le 
pape,  d'après  le  ms*  504  de  la  bibliothèque  de  rUniveraité  de  Bonn).  — 
Joi*  KiiBPfBB.  Petites  trouvailieB  sur  T humanisme  alBaclen  (letires  de 
^^Vtmpbelingj.  —  Akuin   IkaLiBNPSii.  Guillaume  d'Orange  el  Stras* 
ciurg  mi  iïifiè  i!t  iWJ  (ttuillauaie  vient  à  âtrashuurg  en  juillet  1568;  il 
y  n^Hiit  de  rargent  pour  La  guerre  contre  le  duc  d'Albi%  Tait  des  prcpa- 
iratitx  contre  les  troupes  fnioraiaeK,  Au  |»riutenips  de  15^9^  il  vU  de 
|t)ouvpau  dans  le  voiêinïtg^.  de  Hiraslnjorg,  dont  ses  trimpes  ravagent  les 
invimn»;  lui-même  est  admis  dans  ta  ville.  Loraque  Tarmée  fran^tiae 
rapproche^  la  ville  est  mise  en  état  de  défenBe,  les  etrangera  mmi 
Bxpiilsi^.  Vuand  Orange  vent  payer  jses  principal  capital  nés*  il  vend 
pondre  à  âtrasbourg  et  met  en  gage  9QS  armes,  ainsi  que  tant  son 
Equipage  domeatique.  C'eiît  dans  cette  piteuse  situatiou  qu'il  quitte 
Btrasboargi,  —  E.  von   MuELLsa.  Les  lignes  de  Uûbl-BtotLhofen  en 
1703^  avec  trois  plans  (deffchplion  des  Lignes;  réeit  de  l'uttaijut^  diri- 
gée par  le  marquis  de  Villars  les  19-^4  avril).  ^  U^ft  2,  Uhriâtian 
.itoDiB.  De  la  pari  prise  par  ta  ville  de  Villjngen  et  par  la  haute  régiou 
|de  la  Ko  rôt*  Noire  aux  événements  de  Wurtemberg  lor^uo  fut  cb  Uj«ie 
duc  Ulricb^  151^-1522;  —  Ileinrich  MAtjHgK,  Un  procAs  d'héritage 
en  \M\  {important  pour  Ibiatoire  du  droit  romain  eu  AllemagiiG  et  aa 
lutte  contre  le  droit  local  et  coutumier).  —  J.  ScutciLMux,  Meaures  de 
précaution  prises  contre  la  peste  et  les  maladies  contagieuses  dans  le 
tient  Btraabourg  ( Wintber d'Andernacb,  dans  son  PfisiregimfjU  de  Vjù\, 
reommande  dee  meamreft  prophylactiques  qui^  d'ailleuri,  furent  à  peine 
Kuivil'!!.  Kn  156S  eependiiut,  tu  Conseil  de  la  ville  pubbe  une  ordon- 
nance etahliiijiant  une  quarantaine,  la  polie»  dea  rues  devient  plus  éner- 
gique, on  i  CoUegium  medicnm  •  est  fondét  aiosi  qu'un  laisareL  Plu» 
tard,  en  1721,  en  1T70,  on  prend  de  sévères  mesures  dlsolemeot,  etc.). 
i  ^  l^ul  KALKory.  La  aoumisaion  de  WimpheUng  4  rÉgiiae  (publie  une 
f  l«tire  de  Wimpiieling  h  son  neveu  Jacques  Ôpiegel,  tacrétaire  imi>ériai). 
—  fiamn  CttarLe«  db  lliiTtENSTEfN.  La  campagne  de  16^  iur  la  Rhin. 
I^enhurg  et  llaguenau.  ^  ICari  Uauch.  £nvoi  do  baron  de  Heibetd  à 
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B&le;  coDiribution  à  Thiitoire  de  la  politique  dii  Pakiinat  bi¥aroifl  pes* 
dâQl  le»  guërreis  de  la  première  coakitÎQn  |1'élecleuf  Chartes-Théôdoré 
resta  neutro  jumjtia  la  déclaration  de  guerre  ptr  lenipire.  {juis  il  lui 
taui  fournir  son  eoattngeDt  miltiaire,  mais  it  garda  une  altitude!  tout  i 
Tait  dotiteuse*  Aussi  met-on  à  M^nnhetm  une  gartiiBon  impériale  pour 
empêcher  les  Français  de  passer  le  Rhin.  Pour  empécber  Mannheitn 
d'être  bomburdée  et  prise,  Reibeld  est  envoyé  à  Bàle  par  l'électeur 
palatin;  il  négocie  sans  auccès  avec  Pichegru  et  Merlin^  sans  deviner 
que  l'Autriche  et  la  France  négocient  le  partage  du  Ptlaliofit,  La 
guerre  reprend  et,  le  20  seplembri  17%,  Maonheim  tombe). 

4S.  —  ZeltsctiHft  des  Vereins  fÛr  ThClHa^lsclie  Oeschielite  and 
AliertumBlmiide.  Neue  Folge,  Bd  XV,  Heft  l.  —Job.  Teetftï,  Le 
duc  Adalphe-GuUlaume  de  Baie-Weimar  au  service  de  k  Suéde;  ses 
voyages,  U)5€-!668  (2«  partie  :  16G0-!fi6S,  Apr^s  les  traités  d'Oiiva  etdip 
Gapenhague,  en  !66(),  il  fait  reconnaître  ses  prétentions  à  la  couronne  de 
Buède»  mais  ne  réussit  pas  à  rentrer  au  service  suédois;  il  meurt  le 
îi  nov.  i6GB|.  —  H. -G.  Franc iœ.  Rapports  des  stattit£  de  Qera  avec 
ceui  de  Scbmôllû  et  de  Crïmmitscbau  (las  institutions  municipales  de 
Géra  comprennent  deui  parties  d'âge  différent  :  ta  pltis  ancienne  a  ét^ 
f'inpruntéa  à  Bclim^ltn;  le  droit  municipal  de  celle-ci  a  passé  en  1414 
à  CrimmiiecUau.  En  1575,  les  statuts  de  oetle  ville  ont  été  améliorés; 
lia  ont  emprunté  quelques  articles  au  droit  de  Géra,  qui,  dans  Tin  ter- 
val  le,  s'était  développé),  —  K*  BcnccFPi.  Catalogne  d'actes  et  docu- 
ments relatifs  à  Fhistoire  de  Naumbourg  au  ]tvi*  siècle.  —  Ernest  Koco. 
Arrï^té  pris  par  le  comte  Georges- Ernest  de  Henneberg  pour  le  règle- 
ment de  ^n  maison  et  da^  fn  ne  lions  administratives  du  comté,  ^ 
Bd.  XVI,  llefL  1,  Ileinricb  Gt^Asia,  Un  épisode  de  la  politique  du  duc 
de  Ci>  bourg  Jean^Casimir  (en  16'^0|  T  Un  ion  évangélique  d^nne  pari,  la 
Ligue  catholique  et  l'empereur  d'autre  part  s'elTorcent  de  gagner  la 
âaxe  électorale,  restés  neutre*  Jean-Casimir  se  rend  de  sa  personne  à 
Dresde  pour  agir  contre  une  alliance  manaçanle  avec  l'empereur,  mais 
sans  résultat.  En  mars  1620,  la  Baie  électorale  adhère  k  la  Ligue,  l^e 
récit  a  pour  base  des  documents  inédits  et  des  correspondances  conser- 
vées dans  les  archives  d*Ëtat  de  Cobourg).  —  Job.  TaEPFTz,  Le  4*  régi* 
ment  de  la  Ligne  du  Rhin,  ducs  de  Saie,  pendant  la  campagne  de  1813. 

—  Const.  Elle.  L'ancienne  seigneurie,  plus  lard  comté,  de  Berka  sur 
lllm  ;  contribution  à  rbîstoire  ancienne  de  la  Thuringe.  —  Karl  Finï* 
BSKQ.  Histoire  de  la  ville  de  Magdala  et  de  la  forteresse  de  Madela* 

40,  —  Zaîtschrift  de»  Vereln»  mur  ErforBClmiie  der  rbeiiti* 
aehen  Gescliiclite  und  Altertûtoer  in  Mains.  Rd.  IV,  Tîeft  4,  iiM)5« 
— •  EccsaRB*  Nouvelles  inscriptions  du  musée  de  Mayence  (95  numéroSt 
avec  plus  de  100  tîgures).  —  K  Nebd.  Table  de»  monumeats  artistiques 
de  la  ville  de  Mayence;  1^«  partie  (collections  privées.  1^6  p,  et  ^1  |»1 1 

—  IL  Scnaotii,  L'histoire  d'Allemagne  sur  les  monuments  de  Mayence; 
1   !   les  Pierres   tombales   des   archevêques   Siegfried   lU  (f  1?49}  et 
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im  It  !3tO)  ;  Il  :  rinscripUon  sar  la  fondation  du  monastère  de  Saliiie- 

Ire  en  i21î  (c«ue  JnscHptioo  est  datée  d'après  le  pape  GrégûlrÊX  et 

^rûmperenr  gr^c  Michel  VIll  Falèologue,  parca  qu'alori  le  trône  d*AI- 

'lemagoef  avaol  réfection  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  était  vacant^ 

lli  ;  l'Empereur  houh  de  Bavière  et  des  sept  électeurs  représentés  sur 

la  d<ddvant  maison  dés  marchands  (en  souvenir  de  la  paix  conclue  le 

n  juiD  VMIh 

47.  ~  MHi«ilungen  des  k,  imil  k.  Erie^archlTé.  Neue  Folge. 

i.  l  V,  iWà.  —  Jcfiir,  Le  duché  de  Varsovie,  depuis  ses  commencements 

]tt^u'à  la  guerre  avec  T  Au  triche  en  1809  (énumère  le^  sources^  puis 

e&pose  rhiitoire  militaire  de  L'Ëtat  polonais  depuis  1791  juscju'à  sa 

deatructtoii  en  1705.  De  la  part  prise  par  les  Pûlonâis  aux  guerres  de  la 

Goatitloû,  l797-ttiU7  :  les  légions  polonaises  dans  la  Hiiile*Italie  et  k 

8aiiit-^Domiiigue  ;  de  la  part  qu'elles  prirent  à  la  campigue  de  iSOtj- 

iêùl.   Poudaiiuii  d'uu  gouvememeat  proviftolr^  et  ètablinement  du 

|ducht*  de  Varsovie.  Importance  politique  et  iusti tu tious  administratives, 

nilîtatres^  etc^,  de  ce  duché;  sa  détref^se  5nancière  et  tentatives  faites 

ir  la  relever.  Influence  exercée  par  les  Français  sur  la  conduite  de 

l'armée  et  prèpanitifs  militaires  contre  rAulriche^  Etat  des  troupes  et 

places  fortefi  à  la  fin  de  IBOS.  17  appendices^.  —  VctTzÉ^  Le  combat 

lik  la  Piave,  B  mai  180^  (rarchiduc  Jean  s*élait  replié  derrière  la  Piavc 

^pour  donner  un  peu  de  repos  à  ses  troupes  et  amener  en  sécurité  ses 

réserves;  le  prince  Eugène  franchit  le  Oeuve  à  la  faveur  d'un  brouillard 

LmaiinaL  Hécit  de  la  bataille,  qui  se  termine  par  la  retraite  de  l'arcbiduc, 

PaliUMiu  lies  forces  mises  en  présence  des  deujt  cAié»|.  —  Skxek.  Guerr^^s 

Ide  représailles  contre  les  Montéoègriut,  en  1838  (à  Iasuîtededirïicu1u*s 

Fau  Ml  jet  des  frontièreBi  du  t  au  â  août).  —  Jacubëmk.  j /occupation  de 

Craeovie  «n  t$46,  d'après  un  récit  manuscni  du  premier  lieutenant 

baron  Gablent,   —  CzEJKe.  Ofîenstvp  de  Tarmée  autrichienne  ^ntre 

la  kévolution  en  octobre  1848  (Vienne  étant  tombée  aux  mains  des 

rivolulionnaires  le  G  octobre,   le   prince  Alfred  de   Wiudiscli<'Gnet£ 

^Ofganiié  les  troupes  qui  repriment  rinaurrectiun  le  31  octobre;  la  han 

de  f Croatie  iellatié  tient  les  troupes  magyares  en  échec),  —  BAiTscii. 

'Une  bataille  navale  en  Souabe.  Histoire  de  la  OottilEe  autnchienne du  lac 

^  de  Constance  eu  17119  et  en  1800.  —  KsaciiMAV^s.  De  Leipzig  à  Erfurt. 

[Poursuite  de  Tarmée  française  du  18  au  2l\  yctobro  181'^;  avfïc  neuf 

[^roquis  (après  la  bataille  de  Leipzig,  le  feld^ maréchal  Hchwarïf^nberg 

'  ofdotine  la  poursuite  parallèle.  L'autrichien  Gyulai  marclie  5ur  le  Raiie 

Igaucbe  de  Mapoléoti  vers  Naumhourg,  mai^  ne  peut,  {lar  le  combat  de 

IKôsen,  arrêter  la  retjraite  de»  Français,   tout  aum    peu   qu'Yorck, 

marchant  au  nord^  peut  troubler  le  paisage  de  rtln»trul  ii  Kri^yhurg. 

Napuleou  a  pu  rin>rganistir  ses  foroei  à  Tabri  de  la  forteresse  d*Krlnrt* 

iMiï  appendice,  sept  tableaux  montrant  la  dispimition  des  troupet^ 

40*  —  Bliann^bertchte  derk.  AJt&demIe  der  l^taaefiiiebafieA 
in    Wteti*    PbilosophiscU-histonscbe  KtiuiBe.    UL    CiA^   Hi*tt  5.   — 
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Heinrich  Bonmim.  Les  liTres  de  oommerca  àm  Médidt  (cet  Imei 
monireni  U  naUire  dee  opérationB  de  oonuneroe  et  de  benqae  anz- 
qaelles  m  liYimieni  lee  Médids;  on  a  conservé  aussi  les  grands  libres 
des  snccarsales  de  Pise,  Blilan,  Brages,  de  la  banque  de  Ploience,  en 
double  expédition.  Les  livres  de  comptes  des  Bfédids  et  de  la  cour  de 
Home  montrent  le  rôle  considérable  joué  par  les  Médieis  dans  la  politique 
de  l'église).  =:  Bd.  GUI,  Eeh  2.  Jobann  Eiulb.  Rechercbes  sur 
Honorius  d'Autnn  et  sur  les  œuTres  qui  lui  sont  attribuées.  ^  Beft  3. 
Eugène  Guqua.  Études  relatives  i  l^istoire  du  5*  concile  du  Latran; 
nouvelle  série  (publie  plusieurs  documents  inédits.  De  la  bulle  c  Supemse 
dispositionis  »  ;  on  ne  sait  rien  de  précis  sur  son  origine  ;  elle  contioit 
des  dispositions  sur  la  réforme  des  hautes  fonctions  de  l'église,  du 
cardinalat,  sur  les  revenus  de  l'église  et  l'immunité  des  personnes 
ecclésiastiques,  sur  les  fautes  et  punitions  ecclésiastiques.  Bile  se 
rattache  en  général  au  travail  réformateur  du  xv*  siècle.  L'opposition, 
représentée  par  exemple  par  Jérémie  de  Gamioie,  prétend  que  cette 
réforme  n'atteint  pas  les  maux  généraux  de  l'église.  L'action  du  concile 
a  été  faible). 

49.  —  Steiriaehe  Zeltschrilt  fllr  GaaeUdlte.  Jabrg..in,  4905, 
Heft  1-2.  —  F.  Khull.  L'école  protestante  à  Loosdorf  en  Basse- Autriche 
et  les  seigneurs  de  Stubenberg  (c'étaient  les  patrons  de  cette  école,  qui 
fut  détruite  en  1628  par  la  contre-réforme;  iU  offrirent  aux  États  de 
la  Basse- Autriche  de  l'argent  pour  son  entretien,  1624-1626).  — 
J.  ScHMUT.  Les  chevaliers  de  Wasserbeig  (c'est  une  Emilie  qui  vient 
non  de  Styrie,  mais  de  la  Basse-Autriche.  Le  château  styrien  de 
Wasserberg,  qui  appartint,  dès  sa  construction  en  1275,  aux  évéques  de 
Seckau-Wasserberg  en  Basse-Autriche,  était  situé  près  de  Saint-POi- 
ten).  —  H.  PiEGHBGOBR.  Lemberg  et  Rabensberg  (les  chartes  qui  parlent 
de  Leumburg  ou  de  Lewenberg  se  rapportent  à  Lemberg,  près  de 
Neuhaus;  jusque  vers  1270,  cette  seigneurie  fut  possédée  par  la  famille 
du  même  nom).  —  Lettre  adressée  à  ses  électeurs  par  le  D*"  Garl  de 
Stremayr,  député  de  Mûrzthal  au  Parlement  de  Francfort;  publiée  par 
J.  DicKBEiTBR  (28  juillet  1848;  il  annonce  qu*il  s'est  joint  au  centre 
gauche  dans  le  «  Wartenbergerhof  t). 
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Wrtmee.  —  Le  6  octobre  est  décédé  à  Sèvrea,  d&Qâ  ta  quairê-vini^l- 
i{uatnèmc  atinèe,  M.  Auguite  Hdcly,  doyen  hanarairt^  de  la  Pacalié 
d^  kllres  de  Paris.  Il  était  oé  le  29  mars  1823  à  Btraibotirgf  où  mn 
pèrt^  ét&H  pas  leur  de  la  paroîsBe  fraDçaise  de  Bainl-Nicutas  et  profes- 
seur de  mathémaiiqyes  au  GymoaBe  p  rotes  ta  dL  Après  avoir  parcouru 
lui*métn6  touteâ  les  claies  de  cet  antique  établiifiement,  il  fui  vit  Ici 
cours  de  la  Faculté  des  lettres  de  sa  ville  natale  et  y  passa  sa  licence 
eo  1841*  A  ce  momani  déjà,  la  vocation  des  études  historiques  s^éLail 
dëcUrée  chez  lui;  pour  la  tatbfaire,  il  se  rendit  à  Berlio,  où  le  plus 
célèbre  des  historieas  allemaûds  professait  alors  avec  éclat,  et,  de  iMÎ 
à  lSI3t  il  y  suivit  avec  fruit  les  cours  et  les  couférences  de  Lèopold 
Rlûke  ei  de  pluiieurs  de  ses  collègues»  Au  mois  d'août  1843»  il  arri« 
fait  à  Paris  et  entrait  au  collège  Bollîn  comme  maître  répétiteur^  afin 
de  pouvoir  préparer  plus  k  loisir  sou  agrégation  dlustoire  et  de  gèogra* 
pbie  pour  les  lycét's.  Ayant  obtenu  le  premier  rang  au  concourt  de 
18 15,  il  deviol  professeur  suppléant,  puis,  eu  1846,  titulaire  d'histoire 
et  de  géographie  au  dit  collège,  poste  qu'il  ne  quitta  que  lorsqu'il  fut 
•ppeiéf  comme  chargé  de  cours,  à  la  Faculté  des  lettrris. 

B«§  occupations  officielles  n'empochèrent  pas  le  jeune  professeur 
d'étendre  encore  le  cercle  de  ses  études.  Il  m  hïmh  inscrire  parmi  le$ 
élèves  de  l'fx^le  des  cbartes  et  en  sortatt,  au  premier  rang,  avec 
la  diplôme  d'archiviste'^ paléographe.  Geitt*  même  annét*  1819,  il  soumet^ 
tail  à  let  futurs  collèges  sa  thèse  au  doctorat,  consacrée  i  Wala 
et  Louis  le  Débonnaire  et  se  préseuiait  égabmGnl  au  concours  pour 
Tagrégiiion  des  facoltés.  Le  premier  rang,  qu'il  conquit  une  fois  dâ 
pins,  lui  valnt  rhonneur  d'être  immédiatement  admt§  à  firofûsser  4  la 
Facuttf^  des  lettres  de  Paris,  De  IB50  à  1857,  il  donna  h  la  âorbonne 
des  cotirs  supplcmentaires  d'hîftoire  et  de  géographie,  qui  firent  peu  h 
peu  connaître  au  grand  public  le  jeune  professeur  alsacien.  Appelé  on 
1957  à  la  suppléance  de  la  chaire  d'histoire  ancienne,  il  Téchangea^  dès 
Tannée  suivanie,  contre  la  suppléance  de  M,  Gui^niaut,  tltuiaira  de  la 
chaire  de  géographie;  il  n'a  plus  quitté  depuis  cet  ensêlgnèmini^  qui 
c'était  pas,  au  débats  eetut  qu'il  aurait  préféré  et  qui  lui  fut  imposé 
alors  {lar  les  circonstances  plutôt  que  par  ses  goûts  personnels.  Le 
dèerel  ûix22  novembre  iHiïA  l'appela  à  occuper  définitivement  la  chaire 
délaime  par  le  savant  titat£)rien  des  Bêtigiom  d$  l'Orient;  il  en  est  resté 
le  titulaire  pendant  treute-cinit  ans,  aani  interrompe  nne  seule  foit^ 
Jusqu'au  jour  de  sa  rt'traite,  un  enseignement  auquel  il  sul  rendre  en 
France  la  place  impurtante  qu  iJ  doit  occuper  dans  rensemble  ûim 
Rav,  UtsToa,  XCIL  î*  ¥Am.  t9 
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études  scientifiques.  M.  Himly  a  d'ailleurs  eu  la  bonne  fortune  de 
voir  son  entrée  dans  le  haut  enseignement  coïncider  a^ec  le  mer- 
veilleux développement  des  découvertes  géographiques  de  notre  temps, 
découvertes  qui  n'ont  cessé  de  fournir  jusqu'à  ce  jour  an  professeur  de 
l'histoire  de  la  géographie  des  matériaux  toujours  nouveaux  et  d'une 
richesse  sans  pareille. 

Le  reste  de  la  carrière  si  honorablement  laborieuse  de  M.  Himly  est 
trop  connu  pour  que  nous  ayons  besoin  de  la  rappeler  pins  lon- 
guement ici.  Nommé  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  en  novembre 
1881 Y  en  remplacement  de  M.  Wallon,  il  fut  sans  cesse  rappelé 
depuis  par  la  confiance  de  ses  collègues  à  ce  poste  de  confiance, 
où  il  a  rendu  de  si  notables  services  à  la  cause  du  développe- 
ment et  de  la  réorganisation  de  l'enseignement  supérieur  en  France 
jusqu'au  jour  où,  atteint  par  la  limite  d'âge,  la  loi  lui  imposa  la 
retraite,  en  novembre  1898.  Le  souvenir  du  doyen  Himly  vivra  long- 
temps encore  à  la  Sorbonne,  où  la  jeunesse  académique  appréciait  fort 
la  verve  incisive  qu'il  déployait  dans  les  joutes  du  doctorat,  où,  jeunes 
et  vieux,  dans  la  grande  famille  universitaire,  aimaient  et  respectaient 
l'homme  bienveillant,  ferme  et  loyal,  qui  savait  vouloir,  et  ne  mar- 
chandait son  concours  à  aucune  œuvre  utile.  En  juin  1881,  après  la 
mort  de  Mignet,  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  accueil- 
lit dans  son  sein  l'auteur  de  VHistoire  de  la  formation  territoriale 
des  États  de  VEurope  et  couronna  par  cette  élection  sa  carrière  scien- 
tifique. 

Les  productions  de  l'activité  littéraire  de  M.  Himly  ne  sont  malheu- 
reusement pas  aussi  nombreuses  que  l'auraient  désiré  ceux  de  ses  amis 
et  de  ses  élèves  qui  connaissaient  le  mieux  son  érudition  si  vaste  et  si 
précise  et  son  jugement  si  sûr  sur  les  hommes  et  les  événements.  En 
dehors  d'un  assez  petit  nombre  de  mémoires  érudits  et  d'articles  cri- 
tiques, publiés  par  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  le  Journal  gêné" 
rat  de  l'instruction  publique,  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  la 
Revue  des  cours  littéraires,  la  Revue  de  géographie,  etc.,  il  n'a  guère  mis 
au  jour  que  l'indispensable,  si  ron  peut  dire,  pour  arriver  au  doctoral 
et  plus  tard  à  l'Institut.  Malgré  des  sollicitations  répétées,  il  n'a  jamais 
voulu  faire  paraître  en  volumes  quelques-uns  de  ces  cours  si  substan- 
tiels et  si  attrayants,  dans  lesquels  il  retraçait  soit  le  tableau  phy- 
sique et  les  destinées  politiques  de  tel  ou  tel  pays  de  l'Europe,  soit  le 
développement  de  certaines  périodes  particulièrement  intéressantes  de 
l'histoire  de  la  conquête  scientifique  de  notre  globe.  L'attraction  de 
la  vie  pratique,  le  maniement  des  hommes  préféré  au  travail  silencieux 
du  cabinet,  une  certaine  indifférence  pour  les  succès  littéraires,  un  cer- 
tain scepticisme  à  l'égard  des  résultats  obtenus  par  les  efforts  person- 
nels d'un  chacun  pour  faire  avancer  la  science  historique,  scepticisme 
qui  ne  laissait  pas  de  décourager  parfois  les  débutants  admis  à  s'entre- 
tenir avec  lui,  toutes  ces  causes  réunies  ont  empêché  le  savant  doyen 
de  nous  laisser,  dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  domaines  cultivés  plus 
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ciattmcnt  pur  lui»  à  âes.  époques  ilifféreni^n^  cerUiins  outniges  qxi'il 
vijt  proj«^té  d'écrire,  dont  il  coniiniRsait  à  fond  la  maltère  dtni  ses 
ûoindreB  délai l«.  Ba  ibèse  âur  Wûla  bI  Louis  U  liébannatre  promettait  h 
l^éniditba  fraDcaiBè  un  tmvaiUaur  d'une  Bagidté   pénétriDle   pour 
potre  btsioire  aatiandi:>  duraui  lea  preniiért  iiéclêa  du  moyeu  kgB, 
lie  envante  monographie  «ur  le  fil§  de  Gbarlemtgne  et  Tun  de  i«a 
F^rind]»!!!  conseillers  reste  encore  aujourd'bni,  où  l'on  a  i&ut  éerii  sur 
répoqtte  carolingienne^  nn  travail  cité  par  la  critique  et  remarquable 
our  l'époqne. 

L'ouviitge  capital  de  M^Himly,  Tmit  de  longues  recberches,  VHtsinire 
la  formation  terriioriaU  dês  ÊtalM  de  rBurope  t^ntmU,  n'a  malbeu- 
ns^ment  jamais  été  continué.  Les  deui  premiers  volumes,  parus  en 
|87G*  coniacréft  anx  Étais  de  rEurope  eenirate,  et  réimprimés  avec 
ixelques  légères  modifications  en  1894»  forment^  il  est  vrai,  un  tout 
Draplet,  mais  rauteur  n'a  jamais  trouvé  le  loi«ir  de  mettre  au  point  les 
irtiei  snivantes,  dont  les  matériaux  m  tronvsjent  accumulés  dans  ses 
aridni.  Conçu  sur  un  plan  original,  ce  livre  fait  servir  rbiitoirê  dn 
aiié  à  Tmielligence  des  temps  présenta  par  Têtude  de  Taetion  et  de  la 
^rèaetlon  iii cessantes  de  (a  géographie  sur  Tbistoire  et  de  rbistoira  sur 
k  géographie.  L'érudition  de  recrivain  yeêtaoignensemeQtdlasiniutée. 
Bàmly  a  mis  une  certaine  coquettarie  à  écarter  de  son  t^xte  ii>uL 
ireil  critique.  Encore  que  sa  prorondo  connaissance  du  t^ujet  soit 
~sf  palpable  à  travers  un  style  simple  et  pourtant  Imagé^  qu>lle  inspire 
une  confiance  absolue  au  lecteur,  il  aurait  été  préférable  pourtant, 
dan«  rintérét  des  travail  leurs  profesnionnel»,  que  Tauteur  eût  consenti 
joindre  les  notes  el  les  renvois  aux  sources,  qu'il  avait  en  porto- 
aille,  quand  bien  même  il  eût  augmenté  de  la  sorte  son  ouvrage  d'im 
~troi*iiôme  volume.  Mais  une  fois  ce  regret  exprimé,  Ton  ;>eut  dire  de 
Touvrige  de  M.  Hlmly  que  c'est  un  vrai  modèle  d'expusilion  Acteutj* 
fique^  dans  lequel  on  admire  égaltment  rexaciltude  du  moindre  détail^ 
i  couciiion  élégante  et  voulue  du  rècit^  la  finesse  d'analyse  f^t  lamodi*» 
tlou  des  JDgementi  politiques  de  l'écrivain;  on  regretu^  d'autant 
|iit  quo  ûou»  ne  possédlcms  pas  de  sa  plume  autoriser  nn  tableau 
Ireîl  de  la  formation  dos  autres  territoirei  de  notre  vieille  Europe. 

—  Mgr  Le  Camos,  évoque  de  la  Rocbelle  et  de  Baintet,  vient  de  moU' 
|r,  le  '2*à  «epti'uibn**  On  lui  doit  une  Vit  de  N\**S.  Mm^Chriit  (G*  édit., 

Ufi)  «at  un  ouvrage*  en  trfjb  voluméi^  sur  lf*B  Originis  du  chrùtianisme, 
où  il  se  montre  tré$t  au  courant  des  rèiiulLats  de  la  critique  moderne, 
mais  très  timide  en  faci!  de  raxégèse  traditionneliiitte,  bien  qu^il  se 
déclare  lui* même  un  «  progresalste  i« 

—  Le  10  octobre  est  mort  M.  Henri  Bot;air>t,  conserviienr  dn 
Ipartement  des  Estampes  à  la  Uiblfothéq^ue  nationale.  Il  était  né 

_  Hmrf^  ilîoubsK  le  ?6  saptembr^f  iH49«  Entre  h  ta  Hibliathéqne  nalio- 
nal«  peti  «près  la  sortir  de  jl^lcole  des  cbartes,  Il  rédigf^  f  Mesnlaifit 
é4.f  dùtfiêri  ti  tstamptt  rttatifi  au  iUjmrtêm^nt  de  tAùnfi,  Mffuét  à  ta 
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Bibiiothèqm  n^tUonaU  par  E.  FUur^  0âS7) ,  U  Cabimt  de*  Eitampes  4c  ^ 
kl  BibHùthèqtt^  nationale.  Guide  du  visiteur  $t  du  lecteur  ((S9&|  ;  U  C^ia- 
tofftte  éêi  d$s^ni  relatifi  à  tldstoirt  du  îhMirê  çon4€fv4$  au  départêmeni 
au  Sitampes  de  ta  Bibliothèque  nationale  fl81JS|  ;  tint>$ntair9  dês  datim 
exécutés  pour  Hoger  de  Gûignièrex  et  commis  aux  départements  des 
Ssiampes  et  des  Manuscrits  (1898);  Us  Ùeus:  cfnts  incunables  xyla- 
fjraphiques  du  départemenl  des  Estampes  (f903).  3on  activité  profession* 
nelte  lui  laissa  cependant  asBeit  tlê  Idsirs  pour  qu'il  pût  se  cotifiacrer  â 
des  travaux  personnaU,  Étant  encore  sur  lea  bancs  de  TËcole.  il  avait 
publié  une  curieuse  étude  but  Mandrin  en  Bourgùgrie  0874)  et  la  partie  | 
de  V Armoriai  général  de  Ûbarles  d'Hozier  qui  m  rapporte  à  ta  Frjincbe- 
Cnmié,  son  pay%  natal ^  et  à  la  Bourgogne,  3  vol.  (l$75*ISi6)p  puis  1 
il  avait  édité  avec  M.  Lemaire  lé  Livré  rouge  de  VhôUl  de  uilte  de  Baint*  \ 
Quentin  (1881);  tuais  ses  goûU  le  portaient  vert  rhistnire  de  Tart^ 
dei  livre»,  du  costume  et  des  mœurs.  G'eit  ainii  qu'il  publia  k  \ 
Livre,  Villustrationt  la  reliure  |I886);  M&urs  et  coutumes  de  ta  France* 
La  famille  d'autrefois;  le  mariage,  la  naissance  et  la  mort  (1881);  His- 
toire ûnecdotique  de$  métiers  amnt  i7S9  (1^87)  î  (éis  Reliures  d*^rt  û 
ta  Bibliothèque  nationale,  avec  80  pf.  reproduitae  d  après  Ibb  orîgînaiii 
(1888)  ;  les  Portraits  aux  crayom  des  XV !^  et  iVil*  siècles  consêrtis  é  la 
Bibimthèque  nationale ^  i525-i/J46  ,*  tes  Femmes  de  Brantôme,  avec  30  pi* 
reproduites  d'après  les  originaux  0889^;  Jacques  Caltat  11890);  le  Luxe 
français  Empire,  Restauration,  2  vol  (1892-1893)  ;  la  Tmlette  â  la  cour  ' 
de  Napoléon  /",  Î8î0-i8ï5  |1895);  Catherine  de  Médids,  illustrations 
d^apréî  des  documents  contemporains  (1899);  VArt  dans  ta  décoration  du 
diplôme,  avec  des  planches  reproduisant  104  docum(*nta  modernes  (19011, 
Cest  à  Bouchot  que  Tod  doit  Tidée  el  rorganîçatioa  de  cette  exposition 
des  Primitifs  français,  qui  a  pour  ainsi  dire  révélé  à  beaucoup  de  Fran- 
çais l'originalité  de  lu  peinture  française  au  moyeu  âge,  et  il  en  dressa 
un  catalogue  qui  restera  un  documeut  précieux  pour  rbietoire  de  Tart  ; 
à  ce  catalogue,  il  a  ajouté  un  complémeuti  les  Primîtif$  français  (1905), 
Ces  travaux  lui  avaient  ouvert  tes  portes  de  rAcadémte  des  beaux-arta 
(1904).  Cet  homme,  qui  paraissait  taillé  pour  une  longue  vie  de  travilï 
et  de  production  féconde,  a  été  frappé  soudainement  par  la  mort; 
ce  n'est  pas  seulement  chez  ceux  qui  Tont  personnellement  connu  qu'il 
laissera  de  longs  regrets.  6, 

—  Les  organisateurs  du  Congrès  colonial  de  MajâciHe  avaient  prévu 
dans  la  première  division  (commerce)  une  section  d^bistoire  ancienne 
des  colonies  et  une  section  d'Mstoire  de  la  colonisation  provenç4ile.  La 
première  avait  pour  présidents  d'honneur  MM.  Alfred  Grandidter  et 
Ernesir  Lavisie;  pour  présideot  efîeciir,  M.  Gultru,  chargé  du  mnn 
d*histoire  coloniale  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris;  la  seconde  était 
présidée  par  M.  Paul  Masson,  professeur  à  la  Faculté  des  lettîi&s  d'Ait' 
Marseille.  Les  congressistes  inscrits  aux  deux  sections  ont  pensé  avec 
raison  qu'ils  avaient  tout  intérêt  à  se  réunir  pour  entendre  des  commu* 
nications  concernant  leur^  études  coutnmières.  Huit  mémoires  col  été 
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tufi  OU  aDsly»éâ  par  la  flécUon  d'htstûtm  aneieiine  dm  eoioiitei.  Ib 
»enitti.  imprimé»  daDS  tes  aciei  du  GoDgrâa.  Le  pragr&mmtï,  eu  forme  de 
qut»tiounaire«  de  la  aeetion  d'biitoîre  dé  là  colooisatiou  pruY«^ni;alti 
avait  pruvùqyiâ  des  travail i  très  HoUdet^,  œuvfû  dei;  arcitiviaics  de 
la  régiou,  61  des  notice»  détiuitive^  sur  des  marhis  provengaux  ei  sur 
il'atieieuDeB  familles  d'armateurs  marseillais. 

Aprèe  une  dîitcugsion  approfondie,  les  deux  sections  ont  soumis  â 
l 'assemblée  plénière  du  Congrès  quatre  vœux,  qui  ont  été  adoptés  à 
Tuiimiiimilè.  En  Toici  renoncé  :  t*  que  le  mimstère  des  Colonies  fasse 
procéder  &  la  confection  d*un  inventaire  sommaire  det  arcbiTOs  eolo- 
oiatei;  2*  que  le  ministère  de  rinsiructïon  publique  veuillo  bien  faire 
plaae  toi  doctimems  coloniaux  daut  la  collection  des  DocummU  inédiU 
fvlêtifi  à  thistoire  de  France;  3^  que  le  ministère  des  Colonies  orf^anise 
H  no  commission  cbargéo  de  la  recherche,  et,  sM  y  a  lieu,  de  l'inven- 
lalre  des  documents  concernant  Thistoire  coloniale  qui  se  trouvent  dana 
lei  bibliothèques  de&  villes  et  des  départements  ;  k°  que  tous  cens  qui 
f'iuièresseni  à  l'histoire  coloniale  constituent  un  groupe  d'études  qui 
aurait  pour  organe  une  revue  spéciale. 

Lrft  réalisation  des  troi?  premiers  vœux  dépkend  des  minislèrtf  C0Q1- 
pétenis.  Bouhaituns  que  les  érudits  qui  s'occupent  d'histoire  colûuisle 
s'entendent  pour  réaliser  le  quatrième  et  trouvent  l'appui  malériel 
uéceseftlre^  eoît  auprès  des  pouvoirs  publics  soii  auprès  des  groupe* 
nieillt  coloniaux,  pour  une  œuvre  de  portée  scientifique  et  d ^éducation 
nationale.  Ce  projet  de  fonder  une  Btvm  d'hiitoirê  o&toniaU  est  déjà, 
d'ailleurs,  en  voie  d'exécution. 

—  Une  Soeiéti  françaist  âê  Inblioçraphie  vient  de  se  fonder  à  Paris. 
Elle  m  propose  de  eompléier  et  de  perfrctianner  en  France,  par  loui 
lii  moytQi  en  son  pouvoir,  routillage  bibliographique  dont  les  progrès 
doivent,  août  peine  d'engorgements  et  de  déperdition  de  temps  et 
de  forcti,  rsiter  en  relation  conttaïite  avec  E*inten!^ité  tou|ours  crois- 
Mmte  de  la  pr\>duetion  littéraire  ou  scientifique.  Elle  sera  purement 
technique.  Bon  programme  ier&  général  et  comprendra  tous  les  ordres 
de  flounalstances.  Des  tâches  diverses  s'offrent  à  Factivitè  de  la  Bnciété. 
n  en  est  trois  qui  apparaissent  comme  essenlîclîes  :  l«  Améliora- 
tion dns  instnimenis  de  bibliographie  générale  courante;  'J^  IlepriAe, 
mm»  une  forme  nouvelle,  du  Rêperiaire  des  rmmes,  publié  par  M,  D.  Jor- 
dell;  3*  Établissement,  avec  le  concours  des  pouvoirs  publics,  d'une 
bihltof^raphie  des  publications  ofbcielles  (publications  parlementaires  et 
publications  d'Etat)  depuis  1815.  La  Société  s'attachera  tout  |>anicalière< 
ment  austi  à  obtenir  lu  réforme,  si  désirable,  de  l'organisalion  actuelle 
du  dep^t  legiil.  Dès  qui^  l'ctat  de  t«]!s  forces  H  de  ses  ressourcef;  le  lui 
permettra,  la  Bociéte  emploiera  son  activité  â  des  lâches  plus  spéciales 
ibibliogimphie  rétrospective  de  Thistoire  littéraire,  de  rhistoire  de  Tart, 
bibliographie  cartographique,  index  de  pérlodl^u«l,  etc.).  —  l^armt 
les  fbodateun  et  les  premiers  ad  herenli.  nous  nammefOUi  :  MM»  B.  Bota* 
ano»,  pfofeiieiir  à  la  Faculté  des  leitret  de  lUnivenilé  de  Paria;  Gte- 
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bïQ  BftizmK  ei  Pierre  Gabon,  directeurs  du  Répertoire  mélhodiqiLe  de  l'hù' 
Unrt  nuéÊmé  €t  contemporaine  de  la  France;  G.  Darboux,  secrétaire 
p«*rpetuei  de  rAcadémie  de8  sciences,  président  de  la  Goromission  de 
bibiioçraphiff  icieQtifique;  L.  HBaa,  bibliothécaire  de  l'École  normale 
Mp«neare:  D.  JoaDSLL,  éditeur;  Gh.-V.  Langloib,  professeur  à  la 
Fioulte  des  lettres  de  TUniversité  de  Paris  ;  E.  Lelong,  chargé  de  cours 
d  l'Ecole  des  chartes;  Polaih,  bibliothécaire  du  Gercle  de  la  librairie; 
Louis  RkvajnAL\  secrétaire  de  la  rédaction  des  Annales  de  géographie; 
Henri  Stbci,  directeur  du  Bibliographe  moderne;  Maurice  Tournbux; 
A.  ViDCEB.  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale.  Pour  l'an- 
nt:'^  I9t)6,  le  bureau  de  la  Société  est  composé  de  MM.  Maurice  Toub- 
Mix.  E.  Di  Maequie,  Henri  Stbin,  Gaston  Brière  et  Albert  Gautibr- 
ViLLABs.  —  La  cotisation  annuelle  est  de  iO  francs. 

—  Vient  de  paraître  (chez  A.  Picard)  le  7*  fascicule  du  Répertoire  des 
stmrves  historiques  du  moyen  âge,  par  le  chanoine  Ulysse  Ghbvalieb; 
|)io-Biblîographie,  2*  édition.  Ge  fascicule  va  de  Nat  de  Mons  k  P.  I  de 
Pttsano. 

—  Un  certain  nombre  de  philosophes,  de  littérateurs  et  d'historiens 
français,  originaires  en  majeure  partie  de  TAlsace,  se  sont  réunis  pour 
la  publication  d*un  volume  é^Études  sur  Schiller,  à  l'occasion  du  cente- 
naire de  la  mort  du  grand  poète.  Placé  sous  le  double  patronage  de  la 
Société  pour  l'étude  des  langues  et  des  littératures  modernes  et  de  la 
Société  d'histoire  moderne,  ce  recueil  témoigne  de  Tintérét  que  Ton  con- 
tinue à  |>orter  chez  nous  à  Técrivain  et  au  penseur,  qui  fut  et  qui  res- 
tt^ra  l'incarnation  la  plus  élevée  de  ce  qu'il  y  eut  d'universel  et  de  lar- 
gement humain  dans  le  génie  allemand  à  la  fin  du  xvni«  siècle  et  au 
dohut  du  XIX*.  Parmi  les  travaux  qui,  dans  notre  volume  (Paris,  Alcan, 
t*H>r>.  lu-8»,  vii-228  p.),  peuvent  intéresser  plus  particulièrement  les 
historiens,  nous  signalerons  «  le  sieur  Giller,  citoyen  français  »,  de 
M.  Cé\\.  Schmidt,  et  «  Schiller  et  Camille  Jordan  »,  de  M.  F.  Baldens- 
|H*rgt^r.  R. 

M.  Jean  Régné  a  public  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  archéolo- 
i/iquifi  de  Narbonne.  t.  IX,  le  texte  d'une  enquête,  faite  aux  environs  de 
l\ui  i:UH),  ot  relative  à  la  limite  méridionale  de  la  vicomte  de  Narbonne 
du  CiHo  du  Houssillon.  Gomme  cette  limite  était  aussi  celle  du  royaume 
de  Knuice,  l'enquête  présente  un  réel  intérêt  pour  la  géographie  histo- 
\\\{\u^  tle  notre  pays  (la  Frontière  de  la  vicomte  de  Narbonne  du  côté  du 
tix^usullon  à  la  fin  du  Xllh  siècle,  Narbonne,  Gaillard,  1906,  82  p.). 
|.t*!«  ilocunients  qui  raccompagnent  et  qui  la  complètent  intéressent 
:«uitoul  l'histoire  locale.  Pourquoi  n'y  a-t-on  pas  joint  une  carte? 

Nous  ne  pouvons  qu'annoncer  ici  l'essai  critique  de  M.  le  lieute- 
uauli'olonel  (îiibriel  Rouquerol,  intitulé  :  V  Artillerie  dxins  la  bataille  du 
IN  i^oiU  (tH70).  Ce  sont  des  c  considérations  sur  l'artillerie  de  campagne 
j^  iir  rapide  »  qui  dépassent  notre  compétence.  Le  volume  est  accompa- 
Mx^  do  «ept  croquis  panoramiques  et  de  sept  plans,  avec  dix-huit  trans- 
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pcrifoUt  *[nG  l«e  spémiisles  couttyltoraut  nvec  fruit  ( Berger* t^vratUti 

LiVMF»  NouvKâtix.  —  Do(TTTiiBïrT9.  ^  G.  Hérétt§.  [>r>cumeiils  inèdlU  nur  le 
|irol«itaiilUmf  A  Vitt) -te- Franchi i.  T.  M  :  16K7-1781I,  A.  Piranl,  291  p.  —  Hl^^ 
lolre  fènériie  de  Pjtri*.  liivcnUîre  den  rcgiêtres  des  lAKinu»tioEii  du  ChAlélel  de 
Ptrli,  rlgM«  de  Fr^nrpH  i"  el  de  Keitri  il,  péT  S.  Oampardon  élAtêX.  riM< 

HtftTOtiitt  LOCAL K.  — ^  ^n»if0  nil^ifr.  L'abbaye  de  Ré,  V«iiiieip  \mpT.  Lft folie, 
55  p*  (Retofi  du  B4a-Poilou,)  —  Oamto  I".  rf*?  Ber/IncottH.  Avignon  ilo  15Î0  A 
iâliO,  d'4|irè»  l«s  llvri^s  dn  raiMin  d«&  Mertes  de  Bf^Auchampu.  Loub  U,  Bitlia* 
£jirii  H  LciuH  ni,  preniii^rs  cûnitib  de  U  ville.  Nlme»,  itnpr.  ChatUnier»  fîS  p. 
1—  inalûtf  fie  iïreiittfiKi  d'Arjt,  DiclionoMre  biKlorique  <st  géoétloglque  des 
r«niill<^  du  Poilott.  V«iiDes.  L»fd|Q,  8  p.  ^  jlfrftrf  A^  Bretaudeau.  HUloire 
des  PonU-de-Cé.  Angers,  Gertnaîii  et  Grasïin,  i90  p.  ^  If,  Qui^^ar*.  Drelioii- 
uin  1opogrvphii|uc  du  départ^rneal  de  k  Loire-Inférieure,  Ninlefr,  Durattcif 
m^332  p^  in 4*  à  2  eul.  —  Paul  Eu^i^t.  Bibliographie  de  Rdiat,  Le  Soudlar, 
nt^  p*  ^  j^Ae'  CÂ.  Gtt^g/.  Cliftpitre  épiftcopaU  d'après  le  gftnd  poulllè  du  dio^ 
oèie  d^vreut.  âtreui»  itnpr,  Odietifrê,  157  p.  -»  S.-C.  Gé§9n.  L»  réTtille  de 
te  gabtUe  en  Guyenne,  154£'1SI9*  —  /.-If.  VidaL  Le  ira f Ail  dlnqui^ilion  de 
pAintefi.  Toulouse»  Pfîfit,  3t5  p,  ^  André  Chagtiy.  Bourg-«n-B reste  au  lemp» 
de  la  dèminalion  »aToitJ«nne«  iv  et  xvi*  ftièclee.  Bourg,  impr  du  «  Journal  »^ 
7Q  p.  —  /,  TV/r/dy.  La  tapia«erle  de  li  b«Ui1l«  de  Formignf ,  dite  t  tapliaerN 
d«  FonUiriebleau  >.  SAinl-Rneoe,  Prudbommei  10  p.  (Mémoires  de  l'A iMoe^  hre- 
taon»,  1905.)  —  £.  Gareau.  Monographlei  de  quelques  eJ^mmunaoU*  du  bail- 
liagi  dt  U  MûnUgne.  Dijon^  Nourrj,  266  p. 

Belgitpie.  —  M.  Jules  us  Le  CotmT^  promier  préftideut  de  lu  Ontr 
^'a|»p0l  deBruietle^^  né  k  Mons  te  9  oclohre  1835^  est  mort  à  Ilriixeltûs 
le  t3  février  t^H>6.  Ce  jyritte  distingué  avait  fait  isuvrc»  d^histarioiî  it 
publié  des  travaux  iinportuats.  Notis  clterartE  :  Sisai  d*un  dictmnnairê 
éês  ûuvraçêt  ûmnum^^  «t  pseudonymes  pubiiù  m  Betgtqutf  au  J/P  $iédê  H 
pnrmpakment  dfipuù  1830.  Bnixelle»,  Î&6Î,  iO'8«  ;  RihUographii  dêl'hii' 
imre  du  fiainauL  Mnuis,  \HI}Â^  inS*^  ;  fniroâuciiûn  génirak  au^  a^Uumm 
du  Hûinaui.  Bmiellcis,  \%ÈZ^  in*i*;  Qïùumtt  d€$  ratilumrf  du  Hainaui, 
Bruxelles,  Î8B9^  in-i*;  Re<mmi  des  Qrdonnûncêi  dêi  Payi'^Bai  autrichiens* 
Bruxelles.  1B91-I905,  5  voL  iu-fol. 

—  Le  10  mars  1906  est  mort  4  Gand  le  comte  Oftwtid  ue  KaiicNOtl 
ne  DiNTiioBmw.  né  eo  1844,  ancien  gouvemeur  du  Haioaut,  ancien 
membri)  de  la  Chambre  des  repruientaot«^  séuaieur*  t\  aviit  publié 
divfin&  travaui  blKtoriques  île  v&leur  rrelle  et  rrmarquablement  éerilA. 
ijt^M  princJ|>iiux  Kont  i  Un»  pa§û  de  i'histoirê  d'Yprrs.  Vpfef)^  186$,  ln«A**; 
fiU  Priiimmaires  ât^  la  HimiuUùn  fr«l^i  dâ  t830^  Bruxelles,  189T,  in-ll*; 
tû  Grivi du  tisarandi  gantùit  tn  Î^Ù.  Ibid,,  f  904,  in-12.  U  laine  Inaebe* 
v4«  nae  Hitioire  de  la  Réçotuîinn  i^itg»  de  i83Ù.  On  iui  doil  tnial  la 
publication  drs  Esim^  et  rwticu  d'A4oiphe  Dobûli.  Oind,  I90Î,  î  fal, 
io-8»  (Y0>\  /lift?.  AûL,  t   LKXXn,  p.  n%], 

^  Lt  Commbiîao  ro^'ale  dliiitoim  a  ehargé  M.  lïmri  Loivgiiay,  pm* 
*  dilatoire  à  rUniiTÉraîté  de  Bmieilet,  bien  connu  par  dUmpor^ 
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UnU  trtTaox  analyiét  ici  même  (voy.  Ifv.  Aûf.,  L  XXXI,  p.  1T7, 
183;  XXXIV,  p.  IG9;  XXXVI,  p.  235;  XXXVII,  p.  456;  XXXIX, 
p.  405;  XLVm,  p.  154;  LXV.  p.  150, 151;  LXVn,  p.  172;  LXXI, 
p.  134),  de  ae  reodro  aux  aichivea  de  Simâiicaa  ain  d'y  draanr  ma 
inventaire  det  docomenU  inténwante  poar  Fliifloire  de  Baigife  q«e 
contient  le  célèbre  dépôt  eqiagnol  ec  pour  y  recnciliir  lea  aiatérian 
néeeisairea  à  la  continnation  de  la  ginmipewdawfi  dt  Philippe  ii,  doni 
dnq  Tolnmes  ont  été  édités  par  Gachard.  M.  Londiay  s'ert  aequiilé 
récemment  de  celle  mission.  H  a  bien  Tonla  nous  commimiqver  sn^ 
cinctement  le  résultat  de  ses  recbeiclies. 

On  pourrait,  nous  a-t-ii  dit,  faire  paitieHemeot  rhîsloire  de  mm  pro- 
vinces an  xvn*  siècle  au  moyen  des  documents  contenus  dans  le  ibod 
dit  de  la  Sêcrélmrmê  d^ÉM  êi  de  fufrr»,  conservé  aux  ardiives  géné- 
rales du  royaume  à  Bruxelles;  mais  ce  fond  présenta  des  lacunes, 
notamment  pour  l'époque  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  ainsi  que 
pour  le  gouvernement  de  Maximilîen-Emmannel  de  Bavière.  On  n'y 
trouve  d'aillenre  que  la  correspondance  générale  :  on  y  chercherait  vai- 
nement les  instructions  secrètes  remises  par  la  cour  de  Madrid  à  ses 
agents  de  Bruxelles,  de  même  que  les  lettres  confidentielles  envoyées 
par  ces  mêmes  agents  au  gouvernement  centraL  Cest  à  Bîmancaa  qu^ 
Ulait  chercher  ces  documenu,  et  ceux-ci  permettent  d'exposer  sous 
son  vrai  jour  la  politique  pratiquée  par  les  rois  d'Espagne  dans  les 
Pays-Bas. 

Les  archives  de  Simancas  possèdent  sur  l'histoire  de  notre  pays  an 
xvn*  siècle  des  centaines  de  liasses  classées  dans  le  Coud  dit  JEslado, 
^lanife,  et  dans  celui  des  SêtréUtimiis  pnmneimUi,  CmutU  dt  Flëmdn, 
Dans  ce  dernier,  on  ne  trouve  guère  que  des  documents  d'ordre  privé 
ou  ayant  trait  i  l'administration  intérieure  de  la  Belgique.  Dans  le  pre- 
mier, au  contraire,  on  a  conservé  presque  en  entier  la  correspondance 
des  rois  d'Espagne  avec  les  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas. 

Cette  correspondance  permet  de  compléter  les  papiers  des  archives 
de  Bruxelles,  ootamment  pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de 
Maximilieo-Emmanuel  de  Bavière.  On  y  trouve  de  plus  un  grand 
nombre  d'instructions  secrètes,  ainsi  que  la  correspondance  des  ambas- 
sadeurs accrédités  à  Bruxelles  par  la  cour  de  .Madrid,  tels  que  Balthazar 
de  Çuniga,  le  marquis  de  Gadaleste  et  le  cardinal  de  la  Cueva. 

Des  informations  non  moins  précieuses  nous  sont  fournies  par  les 
délibérations  du  Conseil  d'Éut  de  Madrid.  Les  consultes  de  ce  Conseil, 
qu'on  trouve  en  grand  nombre  à  Simancas,  tant  dans  les  liasses  qui 
leur  ont  été  spécialement  réservées  que  dans  les  correspondances 
diverses  du  fond  Estado,  permettent  de  connaître  l'opinion  exprimée 
par  les  ministres  espagnols  sur  toutes  les  affaires  importantes  dans  les 
divers  domaines  diplomatique,  religieux,  commercial  et  militaire. 
M.  Lonchay  a  dépouillé  de  nombreuses  liasses  et  noté  tous  les  docu- 
ments intéressant  Thistoire  des  Pays-Bas  depuis  la  mort  de  Philippe  II 
jusqu'à  la  tin  du  régime  espagnol. 
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—  M.  A.  HocQUET^  iirchivkte-inhliothêcairf  «le  ïa  viUe  de  Toumaî, 
%icKit  de  faire  i^raîtr^  on  ouvrage  conâi  et  érable^  eouronnê  par  i*Acadr* 
inte  royale  tlft  JteLgiquË«  :  Tournai  et  U  Tournaùù  au  I VI*  stèck  ati  potnf 
de  tme  jtotiiique  et  iociaL  BfuxeUm^  Bayez,  in  A"*,  418  p.  Nous  eooaa- 
crerOQs  un  artidê  spécial  à  m  livre  lûtéreâsaoL 

—  Les  bietorlena  trouveront  â  glaner  dans  le  compte- rendu  du  Cùn^ 
grè^  internadûnûi  pour  i'êTtensi&n  et  la  eutlure  de  ta  tangue  française 
(!'am,  Charopiun;  Bruielles,  I*,  Weissenbruch  ;  Oenève»  A*  JuUien^ 
llior»^  m-ê*.  Chaque  rapport  a  m  pagiiiaticm  spéciale^  tetm  à  Liège  en 
iWb,  C^e^t  natureUemeat  la  siiuation  du  fran^^aîa  eu  Flandre^  Ûû  fran- 
f*aU  ei  du  wallon  dans  le  Luxembourg  et  dans  la  petite  Wallooie  prus- 
sienne de  Malmédy  qui  a  surtout  occupé  les  coogreasistes.  Sur  la  ques- 
lion   de   savoir   si    la   posilîoD   internationale    de   notre   langue    est 

lUSlnrltement  en  voie  d^accmiasemént  ou  de  décadence,  il  est  asse^ 
ênrieux  de  constater  que  le*  orateurs  français  (MM.  Paul  Meyer,  Rey| 
ont  fait  généralement  preuve  de  pessimjime;  les  étrangers,  au  contraire 
\UH^  Novicow,  Mabaim,  BounardS^  sont  irèti  optimiatea*  Sur  certains 
points f  on  pourrait  souhaiter  plus  de  précl§ion.  Quel  que  Boit  l'intérêt 
d^  coniiderations  prègentee»  par  MM.  Henri  Albert  et  Gustave  Kmhn 
im  la  langue  et  la  littérature  françaÎBes  en  Alsace- Lorraine,  nom 
aurions  préféré  quelques  données,  par  eiemple,  sur  la  curieuite  ijersis^ 
tance  du  rraiiçats;  et  deg  patois  rumaos  daoB  toutes  le»  vallées  #mnlaks 
de»  Voagies,  des  Trois-Épis  à  Schirmeckf  partieulièrement  au  Ban  de 
la  Uocb9t  et  sur  la  situation  actuelle  du  patois  roeasin.  H, 

AHemftffne.  —  On  annonce  la  mort  de  L.  Stacke,  bistorien  et  péda- 
gogue bien  connu,  décédé  à  Erfurt  à  Tige  de  quatre -vingts  il  ans;  — 
du  ly  Ant.  IlEocar,  archiviste  aui  archives  de  TEtat  à  Eïerlln;  — du 
1)'  t^aul  Babsel,  directeur  des  archives  centrales  de  TËtat  à  Dresde, 

^-  1^  Û'^  Aibeft  Rfmu  a  été  nommé  professeur  ordinaire  de  philologie 
cbiislqQa à  Mnnicb ;  —  M.  O.  Bqheisl  a  été  nommé  professeur  extraonli- 
Btire  d*bisiotre  ecclésiasllque  à  rUaiversité  de  Tubingue;  —  le  Df'Otto 
UcsTtiCil  a  été  nommé  professeur  dliistoire  à  l'Académie  de  Posen^ 

*-  Le  professeur  Heiabold  Kossa,  directeur  général  des  arcbivei  de 
rÉtât  prussien,  a  été  nomme  prâsident  du  comité  directeur  des  Mùnu* 
mêitiA  ûêfm&nim  histiyrica. 

—  Là  collection  de  Qu^kn  une  IJnUriuchungén  tur  laUini%eMn  Phi- 
lohffii  d€M  MiUetûHfrs,  qui  paraft  à  Munich  sous  la  direction  de  L.  TAâvajs, 
•  potir  objet  h  publication  de  textes  et  de  mémoires  se  rapportani  à  rbis' 
tolre  de  la  liiiéralure  latine  au  moyen  âge.  C'est  là  une  entn* prisse  uiile, 
car  c*esl  permettre  Téiude  iscifîuttûque  de  documents  souvent  dctainn^t 
au  proÛl  des  a*uvres  hisloriographiques  ou  di^s  textes  en  langue  vuU 

ite,  rcrmane  ou  germanique.  Le  pr<*mier  fascicule,  dû  â  M,  IIkli^iiaxii, 
coufiacpé  à  ^sduitui  Scotius  (Munich,  Beck»  VJOfà^  in-8%  xv-203  p*i, 
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Dei  trois  études  qu'il  comprend,  la  seconde,  —  qui  a  pour  objet  l'exa* 
men  d*an  recoeil  d'extraits  d'auteurs  anciens  formé  par  Bednlius,  en 
particulier  d'une  collection  de  sentences  et  de  maximes  connue  sous  le 
nom  de  Frm>$rlna  Groêcarumy  —  et  la  troisième,  —  leiatiipe  à  Tintérét 
que  peuvent  présenter  certains  opuscules  de  SeduUus  an  point  de  Toe 
de  l'histoire  du  texte  de  l'hérésiarque  Pelage,  —  intéresseront  surtout 
les  philologues.  Lêl  première  a  un  caractère  plus  historique.  Cest  une 
édition  critique  du  De  reeknihus  chrisHanù,  du  même  Sedulins»  qui 
n'était  jusqu'ici  accessible  que  dans  les  recueils  de  Goldast  et  de  E^ 
ber.  L'ouvrage,  qui  parait  avoir  été  dédié  à  Lothaire  H,  est  un  petit 
traité  en  vingt  chapitres  sur  les  vertus  que  doit  posséder  un  soaveraln 
chrétien,  et  pourra  être  rapproché  d'autres  productions  se  rattachant 
au  même  genre  de  littérature»  qui  parait  avoir  été  assez  florissant  i 
l'époque  carolingienne.  C'est  à  lui  qu'appartiennent  entre  autres  la  Via 
regia  de  Smaragde  de  Saint-Mihiei  et  le  De  régis  penona  d'Hincmar.  -- 
Le  second  fascicule  de  la  même  coUection  est  représenté  par  leJohannes 
Scattus  (1906,  in-8«,  x-i06  p.),  de  M.  Edward  Kennard  Raho,  et  com- 
porte surtout  l'édition  du  texte  d'un  commentaire  sur  Boèce.  Ce  com- 
mentaire est  conservé  anonyme  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits, 
mais  diverses  particularités  de  doctrine  et  de  style  permettent  de  l'at- 
tribuer avec  beaucoup  de  vraisemblance  i  Jean  Scot.  Certaines  parties 
ont  un  intérêt  purement  grammatical.  O^autres  sont  curieuses  en  ce 
qu'elles  fournissent  des  renseignements  sur  l'état  d'esprit  de  l'auteur,  i 
l'égard  de  certains  si^ets  que  nous  savons  par  ailleurs  l'avoir  particu- 
lièrement préoccupé,  comme  la  question  du  /Uioque  ou  celle  de  l'exis- 
tence des  Antipodes.  L'étude  de  M.  Rand  se  termine  par  une  notice 
consacrée  au  commentaire  sur  Boèce  du  célèbre  Rémi  d'Auxerre,  en 
rapports  étroits  avec  le  précédent,  avec  lequel  il  a  été  partiellement 
fondu  dans  certains  manuscrits.  R.  P. 

—  Sous  le  titre  de  Regesta  pontiltcum  Romanorum,  lUUia  pontificia 
sive  repertorium  priinlegiorum  et  litteramm  a  Romanis  pontificibus  ante 
annum  MCLXIXIVJII  Italiae  ecclesiis,  monasteriis,  civitatibus  singu" 
lisque  personis  concessorum;  t.  I  :  Rama,  M.  Kbhr,  directeur  de  l'Insti- 
lut  historique  prussien  à  Rome,  vient  de  publier,  par  les  soins  de 
rAcadémie  de  Gôttingen  (Berlin,  Weidmann,  1906),  le  premier  volume 
d'un  nouveau  répertoire  général  des  lettres  pontificales  antérieures  au 
pontificat  dlnnocent  III.  Ce  répertoire  est  l'amorce  d'une  grande  édi- 
tion critique  dont  l'étendue  des  recherches  à  faire  dans  toutes  les 
archives  et  toutes  les  bibliothèques  d'Europe  retardera  encore  long- 
temps la  publication.  En  attendant,  M.  Kehr  a  jugé  utile  de  procéder 
à  une  refonte  des  Regesta  de  Jaffé.  Mais,  à  la  fois  pour  des  raisons 
d'ordre  pratique,  qu'on  comprendra  aisément,  et  pour  des  raisons 
d'ordre  théorique,  qu'il  expose  dans  les  GOttingische  gelehrte  Ànxeigen, 
1906,  fasc.  8,  p.  593-610,  il  a  cru  préférable  de  substituer  au  classement 
chronologique  général,  souvent  incertain  et  fréquemment  incommode, 
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nu  cljisiM?niout  topof^rapUique  par  dJocé«e«  et,  (kns  l'intérimir  de  chaçtitt 
ircuii  (lax  licëtinâi&ir^i.  Provisoire  méat,  au  moini,  M.  Ki*hrs'©n  lient 
h  riUilîe,  nt  le  (treinîfBr  volume  mU  commô  de  juiite,  consacré  à  Home. 
dont  l'nulenr  cotinaît  Utuim  las  archives  mieuit  qm  persoono.  Noas 
rcncir^jQs  compte  avant  peu  de  cet  important  travail.  L.  H. 

Aisace.  ^  Uti  des  plot  ëûs  érudite  d^Alsace,  M.  Ernest  Blech,  est 
(!écéde  le  5  octobre  à  Tâga  de  soliante- trois  aos*  Tout  en  dirîgmnt 
dSf'C  E4«8  frères  d'important^t  établissements  de  tissage,  M.  DIech  s'était 
livré  avec  M.  Meinînger  à  de  minutiotises  recherches  sur  l'origine  des 
famillae  alsacien aos>  Retira  dos  alTaires,  il  avait  élargi  le  cercle  de  sm 
rtudes  et  publié  des  monographieË  d'un  goût  discret  et  sûr,  d'un  style 
dèganl  et  délicat;  mms  avons  rendu  compte  ici  de  son  Hùtoire  duchd- 
tmu  d*Êehéry  (18991  11  avait  réuni  une  nombreuse  et  rare  bibliothèque 
et  préparait  une  histoire  de  Tindustne  tL'xtile  en  Alsace,  où  rindustrlel 
eût  doublé  rhistorien.  La  mort  a  brisé  sa  plume  et  arrêté  aou  travail  ; 
C^oH  uoe  grande  perte  pour  FÂlsace  et  pour  Thistoire. 

Antrlçlio-Hcii^le.  »  Le  D'  Ferd.  Zusolaues  Ëdleu  von  Bluubii* 
nuL,  profesteur  honorain^  dlibtoire  autrichlenue  à  Gsernowitx.  vient 
de  mourir  k  Tâ^e  de  soixante-dix-huit  ans;  il  n^avait  cessé  d^enseigner 
à  celte  Uaiversité  depuis  sa  création  en  t8T5. 

—  Le  D'  Karl  vok  PotKAKSict  a  été  nommêproresseurordinaired*hiS' 
toire  universelle  et  d'histoire  d* Autriche  à  rUniversîté  de  Cracovie;--" 
le  D'  N^QLB  a  été  nommé  professeur  d 'histoire  eccléiiastiquc  à  TUni- 
vertîité  allemande  de  Prague, 

Danemark.  —  Le  Manml  hûioriqtiB  de  ta  qmatiùn  du  Siêsm^,  publié 
muii  U  direction  de  M.  Frau£  de  Jbssgh  et  qui  vient  de  paraître  en  tra- 
duction française  tCopenhaguen,  1906;  Paris,  Picard),  est  un  recueil  dont 
l'objet  est  de  poser  de  nouveau  la  question  du  Slesvig  devant  lopinion 
publique  en  Europe^  Il  comprend  plusieurs  études  historiques  dont  nous 
ne  donnerons  aujourd'hui  que  le  titre  :  L.'F*-A.  Wiumjui,  Témoignage 
dee  monuments  ru  niques  sur  la  oationaliié  du  SIesvîg;  ioh.  ^t^ehstiup, 
les  Noms  de  lieux  du  Blesvig  considérés  comme  témoignage  de  la  naUo* 
nalitè  du  peuple;  Alex.  THoasrKg,  Principaux  actes  royaux  relatifs  aux 
rapports  du  duché  avec  la  couronne  danoise ',  P.*lî*  THoasiM,  Langue  et 
nationalité;  P,  LAuimsiN»  la  Situation  des  langues  en  Blesvig  et  les 
décrets  linguistiques  de  1 950- 1852;  Emile  EsKsuifGy  Historique  de 
ridée  d'un  partago  du  Blesvig^  la  Perte  du  Blesvig  par  te  Danemark 
en  tS64  et  le  traité  de  Vienne  du  M  octobre  !8(^4;  Hennig  MAtseif,  la 
Question  des  optanta  slesviacois  ;  Emile  BREiumo^  le  Traité  de  Prague 
da  f3  août  IB^;  F;-J«  Wisr,  Démographie  et  documents  suUstiques 
sur  les  moyens  d'eititaoee  il  les  impositions  en  Nord-Hlesvig  depuis 
1864;  H.-V.  CLâussif,  la  Situation  des  langues  en  Nord-f^tesvig  après 
{M4;  N*  SvEPOsisn,  les  Ëcoles  et  les  égUsei  dans  le  Nord -Blesvig  après 
1B6I;  N.  AjiDtBSEN,  la  Presse  i^  la  dèfooM  de  k  Imgiie  danoise; 
F«  âiMoinsjt^  Histoire  politique.  Cet  oarragt,  Irèt  solidement  construit. 
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abonde  eo  docmnents,  en  belles  cartes,  en  pièoei  jnstîficatiYes  el  en 
renseignements  de  tonte  sorte.  Il  s'adresse  à  l'homme  d'État  «mdenz 
des  problèmes  de  la  politique  européenne;  mais  il  sera  d*nn  grand  pro- 
fit anssi  pour  les  historiens  et  les  géographes. 

Gnuide-Br0t«CBe.  —  La  chronologie  des  actes  de  Henri  H,  roi  d'An- 
gleterre, est  malaisée,  parce  que  les  actes  émanés  de  sa  ehancellarie  sont 
systématiquement  dépourrus  de  dates.  Dans  une  communication  fiûte 
à  l'Académie  des  inscriptions  le  17  août  dernier,  M.  Oelisle  a  indiqué 
un  critérium  i  l'aide  duquel  on  peut  jeter  quelque  lumière  sur  leur 
chronologie.  En  tète  des  actes,  Henri  n  s'appelle  tantôt  c  Henricns  rez 
Anglorum  >,  tantôt  c  Henricns,  Dei  gratia  rez  An^mm  >.  Le 
changement  de  formule  s'est  opéré  entre  le  mois  de  mai  ii72  et  le 
printemps  de  4473.  Les  actes  expédiés  jusqu'à  la  première  date,  c'est- 
à-dire  pendant  les  dix-huit  premières  années  du  règne,  contiennent  la 
première  formule;  ceux  qui  ont  été  expédiés  après  la  deuxième,  c'est- 
à-dire  pendant  les  dix-sept  dernières  années,  contiennent  la  seconde.  Il 
fiuit  remarquer  que  ce  changement  date  de  l'époque  où  Henri  H  obtint 
l'absolution  de  sa  complicité  dans  le  meurtre  de  Th.  Becket,  mais  on 
ne  saurait  dire  s'il  y  a  là  une  simple  coïncidence  {Jawmal  dei  SavanU, 
1906,  p.  509).  Ces  notions  de  diplomatique  royale  font  partie  xles 
Prolégomènes  dont  M.  Delisle  fera  précéder  un  catalogue  des  actes  de 
Henri  H,  qui  est  appelé  à  rendre  à  l'histoire  du  xu^  siècle  les  mêmes 
inappréciables  senrices  que  celui  des  actes  de  Philippe-Auguste. 

«  L'honorable  J.  W.  Foubscub  a  publié  le  tome  IV  de  son  Hisiory 
ofthê  àritish  army,  consacré  aux  guorres  de  la  Révolution,  1789-1801. 
de  ^ume  est  divisé  en  deux  tomes,  dont  l'un  s'arrête  avec  la  fin  de 
1798  et  l'autre  à  la  paix  de  Lunéville.  Les  cartes,  nombreuses,  claires, 
instructives,  ont  été  réunies  toutes  en  un  seul  fascicule,  ce  qui  en  fecilite 
beaucoup  l'emploi  (Macmillan,  1906,  967  p.  Prix  :  2  1.  2  sh.).  Il  y  aurait 
beaucoup  à  dire  sur  la  méthode  suivie  par  l'auteur;  on  lui  reprochera 
certainement  d'avoir  ignoré  beaucoup  de  livres  utiles  pour  son  sujet; 
parmi  les  ouvrages  français,  les  lacunes  sont  considérables,  par  exemple, 
aucun  des  ouvrages  d*A.  Chuquet  n'est  mentionné  nulle  parti  En 
général,  l'œuvre  si  considérable,  récemment  accomplie  par  nos  jeunes 
historiens  de  la  période  révolutionnaire,  lui  a  échappé.  Ils  lui  auraient 
épargné  des  méprises,  désagréables  par  leur  répétition,  comme  celle  qui 
consiste  à  donner  sous  une  forme  erronée  {CUrfaye)  le  nom  du  général 
autrichien  Clairfayt.  D'autre  part,  il  a  mis  largement  à  contribution 
les  archives  anglaises,  publiques  et  privées,  et  souvent  il  apporte  du 
nouveau.  Le  récit,  assez  impersonnel  et  sans  éclat,  est  toujours  clair  et 
animé.  On  le  suit  avec  intérêt  et  l'auteur  nous  mène,  en  peu  de  pages, 
aux  quatre  coins  du  monde.  I^e  dernier  chapitre,  sur  les  transforma- 
tions de  Tannée  anglaise  de  1793  à  180^,  mérite  une  attention  parti- 
culière. 

—  Deux  amis  de  feu  Lord  Agtom  (mort  en  1901),  MM.  J.  Neviile 
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Fmaii  6l  Rr  Vere  LAURENct^i  ont  réuni  el  publié  le  cours  d'hiiloife 
moderiie  qu'il  professa  ett  qualité  (ie  i  ragîus  profesiteur  »  à  rUnîver- 
iîté  de  Cambridge  en  1899-1900  et  1900-1901.  Le  volume  qu'ils  noua 
apportent  rappelle  eu  un  certain  st^us  (e  Précis  d'hisloirt  moderm  Ue 
Mlcheleti  avec  mains  dlmaginutiou^  d%  divioatioti  à  coup  sûr  et  d'ori- 
gimlité,  tDâis  aussi  avec  une  plus  grande  abondance  de  fciits  el  un 
mmiieur  équilibre.  GependaQi^  c'est  an  PréclB,  précis  qui  s'adresse 
d'ailleurs  à  des  lecteurs  déjà  bien  au  courant  des  grands  faits  de  l'his- 
taire  générale  et  dont  te  but  essentiel  est  d'en  mootrar  rencbainement. 
L'auteur  u^t^l  pas  un  philosophe;  î\  n'y  a  pas  dans  son  livre  de  consi- 
dérations génératcb;  maie  ti  voit  leâ  fait€  de  haut  et  avec  âérémté.  U 
D'est  pas  un  bomme  de  parti ,  mai^  il  a  son  id^al  :  pour  lui,  le  procréa 
de  f 'humanité  se  mesure  à  ta  plus  grande  somma  de  liberté  que  réalisa 
uû  pays  k  une  époque  déterminée^  et  c'est  à  cette  mesure  qu'il  jage 
lea  èvéuemants  tsl  les  bomm^^s.  Ses  jugements  ont  plus  d'ètendua  que 
de  profondeur,  mais  lis  portent,  A  ce  coura^  on  a  joint  la  leçon 
d'ouirerturâ  tue  par  I-*ùrd  Acton  en  février  4895  <c*est  la  seul  morceau 
qui  soit  accompagné  de  notei»  bibliographiques)  et  ta  circulaire  dans 
la«|ualle  il  traça  le  plan  du  la  Camtridge  modem  hisîùry.  Le  volume  tout 
eutii^r  uast  d'ail  leurt^,  on  quetquti  sorte,  qu'un  programme  plus 
dévi^luppé  de  ceitt^  remarquable  entreprise.  Un  autre  volume  contiendra 
\m  kçoQs  sur  ta  Hévolution  Îtûbvaïw&  {Ueturés  on  moikrnhitiory,  Mac« 
millaUf  1996,  ir£*362  p.K 

—  En  même  temps  quHl  publie  son  Histoire  de  la  guerre  de  Canada 
en  !âf2,  dont  nous  rendroné  proebaioement  compte  {Th§  Canadmn  war 

j^f  $Si2-  Ûiford  University  press.  Prit  :  1^  sb.  &  d.),  M*  C.  P.  Lucas 
E»niie  Hue  nouvelle  ad  1  lion  da  sa  Géographie  histonque  Ûm  colonies 
britanniques  U  hutitrical  geography  ùfthf!  firihsh  colonies.  Ibid.  Prix  : 
6  sb.);  la  tome  I  se  rapporta  anx  colonies  mèditerranéennai  at  orien<> 
tates;  Il  a  été  revu  et  mis  â  jour  par  l\.  â,  Btuimb. 

—  Laa  auteurs  bien  eoanus  de  la  remar¥|uable  bistoire  dis  Tradês- 
Uttions,  M.  et  U"**  Wbbb^  ont  entrepris  de  tracer  le  tableau  des  insli-* 
tulîuni  locales  en  Angleterre  depuis  la  Révolution  de  U'M  jusqu'à  la 
Hi^Airma  municipale  de  li:i5.  Le  premier  volume  {En^Uih  lùoal  gowm- 
mmt:  ihê  Pansh  arid  Uie  Count^.  Londres,  Lungmâna,  190H,  xïv-(kV4  pj 
Ml  consacré  à  la  paroisse  et  au  comté.  C'est  un  onvrage  important,  lur 
h^ijuel  nous  aurons  à  revenir  ir&s  procbatnemant. 

Pays- Bas.  —  L&  librairie  Marti Qus  NijboflT,  à  la  Haye,  vient  de 
commencer  la  publication  des  Ârchiuu  ou  Corruponéanm  inédite  de  la 
Maiion  d' Omnge^i''fa$sau  ;  troisième  séria,  pubtiéa  par  le  directeur  des 
arcbtvvii  de  la  Maison  royale,  F*  J,  L.  EiiEMEa^  profetsetir  à  l'Uni  ver- 
•ii#V  d'Utrçcbt.  T.  ï  :  i6«9-l6$6  (t  voL  d'environ  TOO  p.,  gr,  in^. 
Prix  ;  0  Û»  7^1 .  —  Cet  ouvrage  continua  l'importante  poblicilion  due 
4  M  Grmn  van  Prinsterer  et  parue  de  1835  à  f86t.  Ii«Ti»oiiail  in  jus- 
qu'en  179^;  il  comportera  10  4  VI  volumes;  cbaquo  volume  sera aceoiti* 
pa^oé  d'une  îotroduction  biitlunque  ot  de  notai. 
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-  A  rassemblée  anniielle  de  k  Socitté  génëtale  d'histoire 
suisse,  le  iO  septembre  dernier,  M.  Alfred  Smii  a  Adt  une  eommuni- 
calion  très  intéressante  sur  l'origine  du  nom  de  Tell.  Dans  le  c  line 
blanc  1  de  Samen,  où  la  légende  de  l'origine  des  libertés  helvéciqaes  se 
trouve  pour  la  première  fois,  le  fiuneu  archer  est  appelé  Dtr  ThaU  (TM), 
et  ce  nom  signifie  l'imbécile,  le  foa.  Aussi  a-t-on  imaginé  que  ce  tt<mi 
avait  été  fabriqué  à  l'imitation  du  nom  de  Bruiut.  —  Mais,  en  danois, 
iakke  signifie  :  c  8e  comporter  en  imbécile  t  ;  en  suédois,  tok  signifie 
c  folie  1.  Or,  l'archer  de  Saxo  Grammaticas,  où  l'on  a  tu  le  prototype 
de  GnUlasme  TéU,  s'appelle  Tékko.  Le  nom  vient  dis  Faneien  norrois, 
non  ToK  mais  IMba  =  nuée.  Ainsi  Tc^ko  s  Dw  TkU.  —  On  peot 
imaginer  que,  lorsque  le  fragment  de  BeiQ  Gnmmatieas  a  pteétré  en 
Suisse  et  a  été  transcrit  dans  quelque  dwBsiqas^  le  neoi  da  Tokko  a 
été  interprété  dans  une  glose  marginale  par  ituiius  ou  quel^ua  mot 
analogue,  retraduit  en  ùer  ThaU  par  le  Livre  blanc. 

—  Dans  ses  B0eh0rekes  sur  les  origines  des  ivéehis  de  Qenèoe,  Lausanne, 
Sion  ei  leurs  premiers  Htulaires  jusqu*au  dàcUn  du  ¥!•  siècle  (Fribouig, 
librairie  de  l'Université,  et  Paris,  Picard,  1906.  Li-8«,  zix-253  p.), 
M.  l'abbé  M.  Bbsson  étudie,  d'une  manière  très  complète,  le  difficile 
problème  de  l'organisation  des  églises  chrétiennes  dans  les  pays  de  la 
Suisse  romande.  Écartant  les  hypothèses  fragiles  sur  lesquelles  l'école 
légendaire  s'eiTorce  encore  aujourd'hui  d'édifier  l'histoire  primitive  des 
églises  d'Occident,  il  réunit,  pour  les  trois  diocèses  en  cause,  les  sources 
authentiques  de  cette  histoire.  Il  détermine  la  valeur  de  ces  sources  et 
en  fait  ressortir  les  enseignements  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de 
méthode.  Il  établit,  en  particulier,  la  liste  des  premiers  évoques  et 
réussit  à  faire  revivre,  parmi  eux,  plus  d'une  personnalité  depuis  long- 
temps oubliée.  Sur  la  plupart  des  questions  abordées  dans  ce  remar- 
quable travail,  on  n'hésitera  pas  à  adopter  les  conclusions  de  l'auteur, 
formulées  d'ailleurs  avec  une  grande  prudence.  Ajoutons  que  les  ori- 
gines des  plus  anciennes  fondations  monastiques  du  pays  ont  aussi 
retenu  l'attention  de  M.  Besson  :  celles  de  Romainmotier  sont  étudiées 
dans  un  appendice  de  ce  volume,  tandis  que  celles  de  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Maurice  en  Valais  le  seront  dans  un  ouvrage  spécial,  qui 
paraîtra  prochainement. 

—  La  Société  du  Musée  historique  de  la  Réformation  a  eu  l'heureuse 
idée  de  publier  le  compte-rendu  du  Troisième  centenaire  de  la  mort  de 
Théodore  de  Bèze  (Genève,  Atar,  1906.  In-12,  85  p.  et  5  pL),  célébré  à 
Genève  en  novembre  1905,  à  la  date  de  la  c  fôte  de  la  Réformation  t. 
Cette  élégante  plaquette  contient  le  texte  des  discours  prononcés  à 
celte  occasion  par  MM.  le  professeur  E.  Doumergue  et  le  baron  F.  de 
Schickler,  représentant  les  Églises  réformées  de  France,  le  professeur 
H.  Vuilleumier,  de  l'Université  de  Lausanne,  et  le  professeur  Gh.  Bor- 
geaud,  de  l'Université  de  Genève,  ainsi  que  de  la  captivante  conférence 
de  M.  N.  Weiss,  secrétaire  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme 
français,  sur  le  rôle  de  Théodore  de  Bèze  en  France  au  xvi*  siècle.  Le 
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•ou venir  de  reiposiiiou  de  portralU,  çauTres*  autographes  et  fouve- 

airs  de  Bèze,  organiBée  alora  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  ^  est  rappelé 

if  une  nota  de  M.  H.  Atibert  et  par  une  bibliographie  des  ouvrages 

poeéi  due  k  M.  Léo]>oUI  Michdi.  L'illu^tmuuu   reproduil   plusif^urs 

portralit  coatemporitinË  da  réformateur. 

—  Dana  bod  important  travail  lur  1$  Sysième  €(fniin§nial  €t  la  Suisse, 
ÎS03-iSi3  {L^umnm,  Payt>t,  Vm*.  Iq«3*,345  p.),  M.  Beroard  os  Càtm- 
\iLUL  montre  les  suites  dé^streuâesdu  blocus  œntioeutal  pour  le  com- 
merce et  i*iûdustne  de  la  Butsse,  si  prospères  tu  iviii*  sièclOf  et  le» 
répiercusiions  de  ce  régime  sur  Tensemble  de  la  vie  économique  et  sur 
ta  silnation  politique  du  pays.  Ce  volume  est  une  nouvelle  preuv^e  de 
riulet^t  grandisBant  qui  s'attache  à  une  période  longtemps  négligée  de 
l'hiHioiff*  natiot^ale;  il  eet  à  peine  besûin  dUnsiiter  gnr  rintér^^t  qu'il 

iprt*i4mi«  pour  l'étude  de  la  politique  économique  de  Napoléon  1"'. 
—  Oq  sait  la  difhcolté  que  crée  h  l'historien  la  dîspemon  de  la 
|>lufAn  des  travaux  hi&toriqueB  dans  les  recueils  périodiques  ou  autres 
collection  s  dont  le  nota  h  n^  s^accrott  san»  cetee.  Il  faut  donc  savoir  gré 
à  la  Société  générale  d'histoire  de  U  BuiBse  d'tvoir  pourKulvi  Tutile 
Répertoire  méthodique  de  ces  travaux,  publié  en  1892  par  M.  le  pro* 
fepieur  Brtndîttetter  pour  k  période  tie  fBIf  à  1890.  Cette  seconde  par* 
Ue,  rédigée  sur  le  m^me  plan  par  M.  le  D^  Hans  Bxutu,  emUrasse  les 

!tlitléeÉ  4Sd!  à  t90l)  {îiepertùHum  ûbêr  di§  in  luU  und  SammtUchriften 
der  Jakre  iS^Î-Î^OO  rnUmîtenen  AufsàiMeund  Mûieilung§n  SehweiMergeX' 
ehiehiUchtn  inhaiUx.  B«isler  Bueb-und  Antiquahatshandluog^  190r>f 
iii-6%  vtî-359  p.K  Ptr  la  précision  de  la  bibliographie  f^  par  d'heureux 
fmrfectlonnements  typographiques,  ce  volume  est  en  progrès  murijué 
sur  If^  précèdent. 
^  Les  archives  d'Éîal  de  Bàlé  sont  un  des  plus  riches  dépoli  d'archives 
dff  la  Suisse.  Ini^itallées  dans  un  bâtiment  spacieux^  construit  ûd  hoc, 
entièrement  réorganisées  par  tes  soins  éclairés  de  rarchiviste  actuel, 
M.  le  O*'  B.  Wackernagel,  qui  les  dirige  depuis  i$lB,  dotées  de  collec- 
tiont  accessoires  très  utiles  (imprimes,  rri productions  de  sceaux  et 
d'armoiries,  coina,  vues  et  planches  gravées,  etc.),  elles  peuvent  aujour- 
d'hui être  proposées  comme  modèle  aux  archives  cantonales  de  la  Buîsse, 
M.  WAçicemtAàgL  a  fait  un  pas  do  plus  pour  faciliter  la  conjultation 
dtj  dépdt  canGé  iî  m  gardc^  en  en  pubIJant  un  excellent  inventaire  : 
Hâp^riarium  des  Siaaîsarchws  su  HauL  Bftle,  Helbing  et  Lichtcnhabn^ 
1904-1905,  gr.  in-St>,  Livnt-834  p..  avec  8  planches  reproduaiAnt  le 
bàiiment  des  archives. 

—  ÏM  Société  d*bistoin^  et  d  Vchéologie  de  Genève  a  mis  en  vente  le 
II  de»  Hegislres  du  Cûnseil  de  Getthm  |Genève,  libr.  KUndJg,  i90(î, 

in*îj«,  fi-57:j  p.f.  Ce  volume»  puLljé  par  MM.  t.»  Dcfoui^Veriiks  H 
V.  VA»  BfeacHEM,  renferme  les  pmcés- verbaux  des  séances  des  diveri 
conseils  de  la  ville  (lendaut  lr*«  annér-s  14(]1  tyi  14G?,  1173  à  147tî.  A 
e6t^  de  riïiit»rét  qu'iU  pré^cnl^^nt  p<mr  Thisioire  intérieure  de  Comète, 
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ces  procèt-terbatiz  jettent  on  joor  nonvetn  rar  k  révolte  de  Philippe 
BanB  Terre  contre  le  goQvernement  de  aon  père,  le  doc  de  Sftwk^  LoDit  1*9 
en  4462,  et  ili  fonmiMent  de  cnrienz  détails  rar  ke  goerrae  de  fioor^ 
gogne,  dans  leequellet  Genève  te  trouva  engagée  malgré  elle. 

—  La  SodètéZwingli,  à  Zurich,  ne  borne  pas  son  activité  littéraire  à 
la  publication  d*un  bulletin  semestriel  dont  le  tome  H  a  commeneè  à 
paraître  en  4905  {ZwinglioM.  MitiêUungmi  mut  teeUcèls  Zwim§Ui  md 
der  Reformaiûm;  t.  1, 4897-4904;  t.  U,  livr.  I-III).  Dans  une  série  de 
QiteUm  xur  SehwnMerisehên  Befannaiioiu§$sehi€lUê,  publiée  sous  k 
direction  du  professeur  E.  Eau,  elk  se  propose  de  kire  ooonaitre  ks 
sources  de  l'histoire  de  k  réforme  de  kngne  allemande  en  Suisee.  ÏM 
chronique  de  Laurent  Bosshart  de  Winterthnr,  qui  forme  k  tome  IH  de 
cette  collection,  n*est  pas  une  œuvre  de  {nremier  ordre,  mak  Mb  apporte, 
sur  l'établissement  de  k  réforme  religieuse  à  ^^^terthnr  et  dans  les 
pays  voisins,  le  témoignage  d'un  homme  bien  informé  et  incontesta- 
blement véridique,  rez-chanoine  Bosshart,  devenu  k  partisan  con- 
vaincu des  idées  de  Zwingli.  L'éditeur,  M.  Gaspar  Hadsbe,  a  éclairé 
ce  témoignage  par  un  copieuz  commentaire.  Tandk  qu'il  imprimait 
in  eztenso  k  partie  essentielle  de  k  chronique,  relative  à  l'époque  de 
k  Réforme,  il  n'a  reproduit  avec  raison,  de  k  partie  qui  a  trait  an 
moyen  âge,  que  les  seuk  firagmento  conc^nant  Winterthur  et  k  con- 
trée environnante.  Annotés  par  un  homme  qui  connaît  à  fond  l'his- 
toire de  cette  contrée,  ces  frsgments  ne  sont  pas  sans  valeur  {Die  Cknh 
nik  des  iMurmunus  Bosshart  von  WinUrthur,  1185-1532.  Basler  Buch-und 
ÂntiquarkUhandlung,  1906,  in-8«,  xzvm-403  p.). 

—  Cest  aussi  sous  les  auspices  de  k  Société  Zwingli  que  MM.  E.  Eeu 
et  G.  PmsLBa  ont  entrepris,  dans  le  Corpus  Reformatomm^  k  publica- 
tion des  œuvres  complètes  du  réformateur  zuricok  {Huldreiehs  Iwinglis 
SàmUiche  Werke.  Berlin,  Schwetschke  u.  Sohn,  in-S®).  A  Texoeption 
des  travaux  exégéiiques  et  des  lettres,  qui  formeront  deux  séries  sépa- 
rées, les  œuvres  de  Zwingli  sont  imprimées  dans  l'ordre  chronologique. 
Le  tome  I  (1904-1905),  seul  achevé  jusqu'ici,  contient  donc  les  premiers 
écrits,  dès  1510,  jusques  et  y  compris  les  actes  de  k  première  dkpute 
de  Zurich  (29  janvier  4523),  qui  marqua  le  triomphe  définitif  de  la 
Réforme  dans  cette  ville.  Chaque  écrit  est  précédé  d'une  introduction 
et  accompagné  de  notes.  On  ne  peut  que  louer  le  soin  avec  lequel  les 
textes  sont  établis  et  commentés  par  les  éditeurs. 

Italie.  —  Léo  Mourosi,  Mémoires  du  général  Pepe  {1783-18^6),  publiés 
d'après  l'édition  originale  (Paris,  Perrin  et  G>«,  1906.  In-8«,  vin-422  p.)* 
—  Des  trois  volumes  de  mémoires  écrits,  de  1821  à  1848,  par  le  géné- 
ral Pepe,  M.  L.  Mouton  a  tiré  un  livre  qui  a  l'avantage  de  se  lire  pins 
facilement  que  lœuvre  du  général  Carbonaro.  Mais  ces  extraits,  pré- 
sentés frustement,  sans  appareil  critique,  sans  annotation,  sans  intro- 
duction qui  permettent  de  repkcer  Thomme  et  l'œuvre  dans  leur  milieu, 
à  qui  s'adressent-ils?  Le  grand  public  s'intéressere-t-il  aux  péripéties 


éé  reiist6Doe  troablée  de  ce  général  [iroiiuïiciampntiKte,  dont  la 
ptycliotogie  renail  m&l  de  ces  pages  trooquéea,  où  tous  les  aveui,  toutes 
lei  jii^Uâc&ttODs  ne  sont  pai  donnés?  Et  rbislorien  pourra-l-il  tirer  porlt 
d'uû  lémoigoage  mcomf»lei,  où  M>  L.  Mouion  a  vouiti  mettrai  bieo  iauû- 
l«îiïi«ni  à  notre  avis,  de  T  uni  lé  et  de  Tar  range  méat  littéraire?  —  G,  B. 

Mexigae.  —  La  collection  d@8  Uocufneniot  para  la  historia  dt  Mérim 
iWt  augmentée  d'un  cinquième  volume,  publié  par  M.  Geaaro  Gaucia, 
to  Inqumeién  m  Mésico.  Vingt-fi^  documenta  d'intérêt  très  ia^gaL, 
dont  beaucoup  sa  réfèrent  à  do  miautieuse»  queutions  d'étiquette  et  de 
oéréfiiom&l.  Qaelques*uuB,  de  plus  grande  portée,  &oni  relaiifif  à  l'èta- 
blÎMemefïl  de  rinqumtion  au  Mexique,  en  1570,  et  à  sa  régie menlation  ; 
d'âutrei,  «oit  par  b  aature  dm  dèliL«  qu'ils  noua  font  connaître,  ^ît 
par  le»  prescriptions  édictées,  notis  ouvrent  snr  tes  mœurs  df*s  aperçus 
tiêes  curieux.  L'arthograplie  est  moderaisée.  Presque  aucune  nota. 
Geliê  qni  oit  jointe  au  document  n^  XJI  pour  expliquer  la  lecture  fautive 
fo/  (potir  pas  =  paix,  patène)  eat  loin  de  contribuer  à  rintelligenee  du 
téxia*  II.  L. 

—  Noua  avons  reçu  récemment  un  ouvrage  conatdèrable  sur  le 
Meaiquo,  intitulé  :  U  M^qm^  iûn  émMion  iodak  (Mexico,  J.  Bat- 
Ie«c4  et  0%  lîH)0-i90i,  î  volumea  bu  S  tomes  îa*foLh  Dû  &  la  cùUabo- 
mtlott  de  plusieurs  auteurs,  spécialistes  en  leur  partie,  il  a  été  rédigé 
aooa  )a  dlrecUou  de  M.  Just  BientA,  qui,  de  plus,  a  écrit  dana  la  L  t 
une  bittoire  générale  du  Mexique,  des  origines  aux  temps  modemes, 
de  plus  de  300  p.  iû-fol.,  saÛIsammeut  étendue  pour  dépasser  de  beau* 
coup  ce  que  nous  pouvons  trouver  dans  les  ouvrages  français  récents 
qui  ioucbent  à  cette  hiivtoîre.  Les  insillutiona  politiques  ont  été  exposées 
par  M,  iules  Zàrate.  M.  B.  lieyes  a  traité  de  Tarmée,  M.  Chavea  do 
l'éducation  nationale.  Un  chapitre  sur  les  lettres  mexicaines,  par  M,  8an- 
chex  MÀrmol,  offre  une  utile  contribution  à  l'histoire,  si  généralement 
ignorée  cbez  nous,  de  la  littérature  hispano-américaine.  Les  institutions 
municipales,  les  établissements  pénitentiaires,  rassistance  publique 
ont  t^tè  étudiés  par  M.  Michel  3.  Macédo.  MM,  Véra,  Raîgosa,  Oespo, 
Dufoo,  ont  tracé  le  tableau  de  révolution  juridiquet  agricole,  minière 
et  industrielle.  EnHn  M.  Paul  Macédo  a  clos  l'ouvrage  par  trots  cha- 
pitres sur  le  cotn  merci»,  les  communications  et  travaux  publics  et  les 
finances.  Traduiia  en  français  par  L.  Lamole  de  Tamayo^  abondamment 
illustrée  quoique  fort  inégalement,  cette  muvre  impûiaote  a  élé  conçue 
par  les  auteun  dans  le  louable  dessein  de  faire  connaître  i  la  vieille 
Europe  le  pasié  et  Têtat  présent  de  leur  Jeune  pays^  en  répondant  aux 
ûnrioaltéa  d'ordre  très  divers  qu'il  peut  éf eiller  cbea  nous.  C'est  &  ce  titre 
qu'il  noua  a  paru  ulilede  la  signaler  icL 

EaiATUM  DO  pRÀcÉDiirr  ffûMâao. 

^       m,  Uçae  20,  auUiuéê:  xti*  liéel*.  tir*  ■  xxix*  tièalap 

i  109,  ligne  24,  au  tim  ûê  :  Ffiraïu-EVoto,  /Irv  t  ftman^ffaltai. 


Riv,  Hiwoa.  XaL  ^*  fâsc. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L'ÉTAT 


BILLKTS  D'ALLHU  ET  HKTOUH 

)UR  U%S  STATIONS  THERMàUS  ET  HITERIfAiES  DES  PYRÉNÉES 


TiMilen  les  itarv»  ilii  rescati  tic  TKLal  diSlivrenU  (wmJfltjl  km  le  Tannée,  i|«ii  b||l»l« 
d'«ller  ri  nslejijft  iiMiivitîiïclM  uu  tïv  famille,  à  Uc^ïiiïiiiitJii  *Jc«  gare»  du  n*scai{  du 
Midi  dij**crwïiiil  l«s  KtaUuiïe  Uicntiaks  wu  lnir<ïrnaliî»  de»  Pyrtiti^^ca  (Haii,  Qiuirrolf« 
Luctmn.  Biiirribc,  elc)* 

L«:f  îitHcb  ftidrvîduelfi  comportt^ol  sur  tc«  |>rlx  ilit  Uirtf  générmi  tin»  rèducUon  ds 
î&  p.  m  en  »*•  cla»»i-  «fl  d«  sTU  |*.  tt/O  «n  r  l'I  3*  cUftiie^. 

Le»  hitleU  4e  fatnilk*  ne  »aixl  ddivrén  que  pmir  un  Irajcil  loUl  d'allt-r  et  ft*liï*if 
fgaï  ou  »u|*i*riiîur  a  :tM»  kiloraèlPi*!».  La  rtîducUoij  qirib  ri>mj»orletiU  f'nr  râf'(»orl  au 
Uhf  g4*n«niJ,  vahu  enire  20  p,  0/0  (lOtir  deux  pernotintià  ol  lU  |).  0/0  pour  «i  penoniiéi 
isi  plits, 

'  nr>riif5  de  UiLli'li  inmi  'ts^Ab^tî^  33  jt>uf«;  ils  peuvent,  à  di;uK  repH«t*<t,  Aire 

|j*  ■  ^  ji^itir**,  mnyrnriarti  fr  pnî^^fiieiitt  pour  iihaquc  fwintwli!,  d'un  itipfd<tiiePl 

1^^  I  >  d«  raiiiiUu  duh«nl  éire  dfluiatidé»,  loi  )tf«iiiterê 

a  joitrs*  les  Bec4>Dt1t  4  jotim  «vAiii  U  «laU  flti  dcpflrt. 


Excursions  en  Touraine 


HIIJ.Fns   DKI.IVnÉS  TOUTE   LANNKK 

un  mppUmctii  dt  tu  {f/Offtnât  ehatftt^  ftffAQnpalion* 

llfKltâtlIS  ;    PARU**- M*ï\TI»AKffARSK    -    HAOMîTIi    -    liaNTftHUH.nBUJk  i 

LOUm'^        i  UlNt>N  "   A7.AV  I.K  KlfïKAU  -   lat'RS  *  aiATKAlTKKNAULT 
>i<>rfil£r$VHr|j;  yHH  -   ViCMK>WK  -  Mrx>l-H  -  t*<ï^ T  DE-HRAYE  —   VàKlB-UitHT 


iTaiïLA  ilp  «  d  1  il  <  'Oiiyt 


KcTin  iinnNiiQint 


Noveizilir»*lléfmaitii«  IV0(. 


-ï  — 
THE  POLITICAL  HISTORY  OF  ENGLANI 

MArllt«n   hy  vurlous  juthor*  tiftder  tlm  tllmtrllort  «nd   i^dltor  4hlp  cif 

îka  R£V.  W1U.AK  HPHÎ,  P,  Liu  ,  PresiilMit  oÉ  Iba  Rofia  HtsUricaJ  Society 
RE6î!fALDLANEPO0Le.ll.A    PliD  .EdltoroUbe'  F  ^ 


/ri  /m-  .'^    r. 


.  7n  ed 


^r^.'  _^ .     .   _ ,._^., 

"■#•»  »o  1  t'rt  in  tll»  prwduptton  b^  morne  ©f  th«  most  comp#tt*ti1   **r1«»r»  of  th€  Ûm' 

VeL  I.—  FROM  THE  EARLIEST  TiMES  TÛ  THE  NORWA^       ^    :  r  ~  r" 

tincnii  A  vntk 
inXr      ■    ' 

Vol.  II.  -  FROM  THE  NORMAN  COMCKJEST  TO  THE  OEATH  Ot  JOHH  (1666  tû  12ift, 

ByG«om»iîlt'  ^  r-     '        ■     .  '■    i  ^    1    T  . .,      w   ,.    ....       ..^ 

"  Th«t  Lhtr  . 

Vol    ÎH.  ~  FROM  THE  ACCESSION  OF  HENRY  ÎIL  TÛ  THE  DEATH  OF  EDWARD  Ut 

(1216  to  1377},  lîy   r,  K  T«L'r,  A!.  A-,  (*iof.s^t>r  of  MriJfl;t'val    mû   SînxWvn   Ih  i    rs    i.n  ' 
thc  l3riivt;rsUy  ni  Mnr*i:hrsler-  Willi  :i  Miip». 

difi^- ' ■  '   ■      y -.-.  i.  -.  -^ !    -^.- .-    ... 

I5KI' 
thf 

m*]   . 

Vol,  IV.  —  1377  lo  i4S&.  Hv  <:.  <!«*«,  ^Vt.  A.,  i'>ll<m  ol  .Vil  8oi*U  C«lk*itï  ftiid  tliiittieFel 

l'rrifessur  uf  MmJrrn  Hislory  in  llic?  LiiiiverHil\  uf  Uitfon!,  !  In  tt*f/tjA#«'_ 

VoL  V.  -\44»&  to  1547.  By  H-  A,L.  Kisiiish,  m/a^  Fflldw  aoil  Tutur  of 

Oxfopti. 
Vol.  VL       ÎHl  lo  1803.  By  A.  K.  (Mujinh,  M,  A.*  ('rcifrasor  ni  Con&iilui 

in  llnivrrKii>  Collu^rc,  Lnniïf>ii.  '»* 

Vol   VII    -  lé03  to  1660,  lïy  V.  C.  Mn:*i\**rï,  M.  A..  rmreBMïr  uf  IlUtar)  '» 

tî*ïllt?j?e^  Londonî  formerly  Kt?llovv  ut  Ori*'l  Ci>f(*'îïe,  ri\ford* 
Vol,  Vni.  —  ieeOto!703.  H>  Uniirvitu  L«ii»ait,  M.  Am  i>iN>feiiM»r  ot  HiftUjr 

vcnity  of  tvditiluirg!!  ;  forniHli)  FeJInw  of  BrA^cnnsc  Collège,  OxfonJ. 
VoL  IX.  "  1702  tg  1760.  B>  l.  S,  Leiïdam.  M.  A.,  formi^rly  Fi'Hou  al  Ur.i* 

Oxfonl. 
Vol    X.        FROM  THE  ACCESSION  OF  GEORGE  III   TO  THE  CLOSE  Of  l 

ADMINISTRATION    176010  18(Hk  ii)  ihu  Rev    Wiujj^j*  Mi  xï.  AL  A.,  P.  i  -^ 

■•    i'Im,  r,.l .hir.   ■'.  ..lî..  ï.    Ui.    iir»l  4>»LiMt»L'   uf  n  ncw  ^frtr.»,   Um-  ll||(Miriaorifj!  *Wil  V4l*M'  ■''     ■ 

ih,<  »o  iinltw*tlKi(Ttj^(}  |tniitiiiiiii>i!i  Ihn  r*rii!»iaiL  volutnfl  «Ur 

VoL  XL         FROM    ADDINGTON'S    ADMINISTRATION   TO  TBE  CLOSE   Or 
UAM  ITS   REIGN    1601   to  1837i.  Uy  ili^    M,:,    >..  o:,n    r    i:,,,,».r„  .,    n 
WïirtiL^n  of  iMtfi'toi*  CoUegr,  Ûxfuni,  «rnl  3 

lilor 

anU .,...-.    ...^.  -    ^..--  .  -      . 

Àthfftfrum, 

foL    XII    —  ia37  to  1901.  U\  Sm«ii^  Luvy.  M,  A-,  BaMM  nrt|*#'g^ 
Lector«r  on  HtHior>,  al  KingN  Co)Jeg«  Lori<:lon. 

LQNGMANS,  €REEN  cl   CD.,  .ta  Pateenosimi    lunv.    ij. 
ôl  et  î>a  FïFTii  AvcNUi:,  New  York;  S  IIor.xbt  Hoao,  f 
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CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 


Voyages  circulaires  à  prix  réduits  : 

Paris     -  Centre  de  la  Fï*ftiice  —  Pyrént^^s. 

TMiâ  itùUMpi-*  d«fr«refiU  tu  cU&H  du  t<i|iifi««ar. 

•  UMïti*   ï'jifinr*»  •it«i  |irU  ciMlfarmtfn  t*i'ftf>ri>^  |M)iir  (rsiiroin  iiNnir^ire*  ; 
50;  :!*  dnni^tt,  133  fr.  lÛi 
[ifià  rr     ,111  j.jtirn  non  campr»»  eelm  i]i]  ilèfiirU 


Provence  —  Pyrénéee. 

ti  j    |).irt:mir« 68  Ir*  tu  V*  diistse;  H  fr  vn  â*  clatiii 

"et   ;•  pan.'iiur*.      M  —  fSÊ  — 

'  ptiTcniirn . .   -  • . .     IW  ^  37  ^ 

1^  K*  pareuiir»  pouU  au  moy«»  d«  M1I<ïU  spéoiAiii  irall^r  t'I  r«U>ur  h  prit  i^duit^  de 

nti  -  '^* "  '      >       '     **  ;tKii|i>  Hur  Ui  UlUjruJ  Jin^qu'A  Mvi^rf^H,  rittfim^H,  Nk'6 


*  1.  ;•   *i 
f  8'  fmrcTiy 


.'.  luiera  pAreoiini  itt  Séjour»  poitr  If  tiiitUfme, 


BILLETS   DE    FAMILLE 

i  t)é|ivr<»iii  tii»jt«  t'iinnt-e  iian«  k*  gart*f<  d*»î*  rriipain  «Ju  Nord  ^J^nrM-Ntinl  ni4:i!|)tâ) 

I    .♦  (ifi^'JHK,  du  Midi  rt  dtj  l^iiri*-L>(Jti'M-'i*''*' ri.i., .    •^titvaiit  l'itir. Mr^^,**  -^hoi^i 

'l  flvvc  k'?*  ri^diirlii*!!*  ^uivati'  lu  lurif  (.'«  r  UD 

rrl-^nr     niriintli)    d'aU    îllOili-  ., _.       1   T    Pulif    Ul.        .  .+.,^-le    lit 

iM*»?!vr>/Q;  de  &  |i4ïnM>nne»,  3o  v/u;  da  5  |ier«anne»,  35  0/0| 


»i  fn  4j*t(itnal  AU  pris  Ur  li  biJiiTâj. 


■lier- 

•t  l« 

rdifidiffï»  Ir  prit,  d'mi   de  cet 

':  t. 


I  •«  iili.ihrK  «UT  LdUi  If^  pcitnU  du  p7irc'mr«  ili^iKH^t  iur  \à  demandr. 
^J  ^Ml(r»^,   riMii  roftiMrlH  !♦"**  jmirn  <f#"  d»*fmrt  t't  d'4rnïe*î. 

fil  dt*  !i)  fl/w, 
i  jiium  à  rAV8nr«  4  ta  Unre  du  dà|iN#l« 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR  INDIVIDUELS 


llleti  déli*fu«  louti!  raauèi!  ttrÊc  réduction  d«  âS  0/0  un  t**  (datif  i»l  Jil  n/n  m  3*  et 

de  rÈï9U  d  Orl^^âfii 

iriatinn. 


_..    . -.   .1..  %>..,.  I    f*  . ..:..    V     ..  fc^..__.  _, 


10  Il/il. 

iiir  4M1  attU>rl*«  &  raller  #l  m  rntnur  pftnr  toiil  ptrtircmni  d«  plup  il« 


^  Un  livret  iuai^YUitii  mn  ilMftIl  Im  oondlUona  fil«ti«  lMi|ttaIliw  pvuwnl  Urm 
1m  ftEOUraloei  ««t  «nvoyé  CmiuBO  â  Iftotitt  |Mv«ûtiii#  qui  va  Ifetl  1«  dtiwiiMlii  «m 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLÉANS 


L'HIVER  A  ARCACHON. 

BIARRITZ.  BAX.  PAU.  etc. 

BILLETS  D*A1LER   ET   RETOUR  INDIVIOUELS   ET  DE   FAMILLE 
DE  TOUTES  CLASSES 


Il  cfil  délivK»  toiilw  l'année  |mr  les  gareïi  et  siatioiis  du  résemi 
tl*(>rlr%iiis  pour  Arrarlion,  Itiarrilz,  Dûx,  I*atJ.  rt  \es  tiiiln^^ 
slalîoriH  hivernales  du  Midi  de  la  France  : 

1'  Di!^  billels  d'aller  el  rp|our  îndiviiluelïï.  de  loilLc»  clas^s^ 
avec  r/*duction  de  25  0/ih  n  r  <  lasse  et  2U0/1)  eu  t  eli*  elmses; 

T  Des  billels  d'aller  ut  n^lour  de  Tamille  de  luules  clu.^^se? 
comportant  des  réductions  variant  de  iOO/ii  pour  une  faînille 
de  deux  personnes,  k  iOO/O  pour  une  faînille  de  six  penioniK*^ 
ou  plus  ;  ces  réductions  sont  calculées  sur  les  (irix  du  tarif 
général,  d'après  la  distance  parcourue  avec  mininuim  d**  'î*Hi 
kilomètres  aller  el  retour  compris. 

La  famille  comprend  :  {lere,  m^re,  mari,  fcnune,  enfanl, 
grand-père,  grand'mère,  beau-père»  lielle-mère,  gendre,  belle- 
OUe,  frère,  sœur,  beau-frère,  lielle-sœur,  oncle,  tante.  »v.*wiéi 
et  nière,  ainni  que  les  servtteurH  atlachtîs  k  la  famille. 


—  B  — 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'EST 


Voyages    en    Italie 


La  Compajînie  df»s  Chi^mioïi  de»  Cer  do  TKftl  a  riianneur  d'inforïrn*r 
MM.  k*»  Voyageurs,  i;u>llt*  mL<t  II  hnir  dUpo*iiitM)U  iJifFi^n'iilos  ccmdMnabon^ 
de  billfti!!»  perritelUitU  dt»  faîrts  daiiii  des  candi  lions  trèj^  <5couoiniqiii^3t  des 
eicurslons  variéoîi  en  \iaïk\ 

EUp  di'^lhrp  noLimmanl  : 

I*  hiin^  loulrs  h^s  fçuNïs  de  son  nwnti  de«i  billet»  d'aller  oi  relotir  ou 
ctr*^tilaireH  vulnhlfi*  15  jonrifi  au  ininimnm  ol  îHi  jours  au  ninximiim  rt%er 
Utnéraîre  Inie*'*  au  ^H*  dt^n  Vôyiigrur?*; 

4*  A  Ptiri!*  el  dariH  ïva  gfiri\s  nutiprlses  î4ur  le  parcours,  de**  billeli* 
çimilaireî*  â  tlînéraire  i\%t\  viiUihU*^  éiO  jour^s,  pmneltfjnt  de  se  reîiilr<* 
PU  iLnlie  par  lu  v«*n'  de  Uel('<krt,  tlâle,  SaîuU^îothurd  ot  itVr»  ri^veuir  |iar  le 
lloiit'l>iiiH  ou  par  Vi(jtM(*llle  nu  invt*rsnuntiU, 

Cet  liilletB  doivenl  *^lre  ilemaudeH  .1  Tavanee;  loiiliifom  Ja  )çart?  de  Purin 
di'î  i^re  demumle  lt>«*  billeU  eirculaires  ii  itiaeraire  tixe. 

I  uns  nipoleiç  <V  ol  ^  rïasse^i  el  e^tprei*»*  ,V\t^  et  H'  «îltwfie») 

aikaur4«iit  jnyrnrdleineril  les  eHuiniynica(n»tis  on  ire  l'aris  H  Râl4%  avr»r 
O"  '-i    hur  riialie.    Le  Irajel  r|i*    l'arii*  k   Milan   ^'efTeetue    en 

IH'  *\Ti*^ .  dans  U»  sens  du  relour  il  |i»nil  èln'  f;ol   **nlirremi*ut 

d«  jour 

Les  lraiD!%  rapid^'s  tli'  jour  rouipoiiful  un  vv.igiiri' renia u rua t,  I^n  traia» 

fll|lld^Ss  do  UUil    un   Wa^nn    Tîis    tiitr^'    P.tri^   .'i    flftl.^    Kivi^r    <  nn)  Mi  ti:if  îi  Mi   srir 

Vinone  par  rArlberici, 

,it|i    tmifi't  4*'    lOiil    i'niii|Mtrteul,    eu    toâire,    une    vodure    de 

clas.'w*  il  niu  ..-,;.  .  drculaDl  direcleinenl  ealre  Pitriit  i>l  UlUn  (Stlp- 
plémi^ut  de  7  tr.  f>ar  e<iuch<rlte  entre  PaH^  «H  ItAli^)  i^t  de^  ^oitureit  d&  1** 
Jl  ron  ;  t«-lilD-Uiile(te  4(ni  ue  votil  piy*  âu  di?»la  de  HAIp  (Sii|ipti^- 

fueril  1^  .i    j  <.r  plaec). 
Li!  tram  en  fitm^^pondancH  à  fUlo  avt*c  Ips  Iraintt  rapidi?  i?t  express  iIm 
de  l'artJi  a  lUdi!  eotn|>ortci  un  ♦*liN*pin^H!«r  onlre  ltAÎ#»  <»1  Mibii* 
•  '       '   *  "        '    V  eomparl«n>enlii  tiU  lo^lede  peuvent  Alri» 

i  iilatioii  ile  pru. 


-  e  - 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


EXCURSIONS   A   LILE   DE   JERSEY 


retour  vrilaMt's   un    nnïîi  juTiurltAnl  ti<^    .sVrjjlmï'i|tiH-  a  fiRAMMLLïi    uti    4 

t'i  au  rHùUr  ^*ax'  St-Mal^^  nu  impêr9fmfnt 

V  cla»».?  .   .  Il  fr«  It 


fi  un  fHour, 

«cIm*^- <V1  fr,  15 

il  fr  23 

n  fr.  *a 


3*      — 


ifl' 


te»  liilbUi  ilélivrêauraller  par  Ciranville  vl  itu  r«»unir  i>ar  SMIaJo,  penti^tliml 
dVffecmtT  IVx^ijrHioii  du  M"*nl  Saint-Miclifl. 


nr  ^ituf^  M  rtri!4eiffnemiîrkl*  i-otHulter  l»*  livrai  Guid^  iUtitirt  d 
vendu  0  fr,  30s  diin*  Le«  L>îtiticittiêi|ue!t  «Ji^tj  t^iire^  4t!  U  L< 


tQmwî^ 


PARIS    A     LONDRES 

¥iâ  HOUEN,  DI£PFE  et  rfEWHAVEH 

PAR      LA     OARE     S  A  I  N  T- l- A  Z  A  R  E 


SERVICES   RAPIDES  OE  JOLK   ET  DE  NUIT 

TO0i  LES  JOURS  (Dimanchei  et  Fètei   compriiE)  ET  TOUTE  L*ANNÉE 


GRANDE   ECONOMIE 

Biïlfts   simpUn^  vaUihii*^    fimdtint 
7  jours. 

I**  f  la»«e.  ♦ . 


1- 


ditnt 

iUllrt^ 

tffîUrr   0t 

tfJùw  ikaloAlct 

pnuiani   1 

nî/>Cf. 

is  fr  2ri 

1^  dans. 

H?   .V     ^ 

3,î  fr.     < 

r       - 

j8     ff.     'li 

23  fr.  tn 

V       - 

Il  n^*  le 

■III    Ji'  ii  HM\ 


fil  lier*  mil  li*  pnrr/mrî. 


-i^garea 


Li's  trains  <Ju  ^ervicp  de  jtnir  <*nlrr*  Pam  '  t  lu>p}to  r»t  rirft  vft^.i 
dr»  Vfiitnn^fi  ili:-  1""*  clasao  ol  d*>  â**  rla^^*'  'i  «^mloir  avec  \V.-(:.  **i  i 
qn*xm  wdgon*r'^>^l;niranr;  r*^tix  du  sf^rvirp  ili>  p«il  ronipnrtnrii  d. 
couloir  diT'^  ïroïA  rltisac*  îivf^c  W.-ll  H  UnlHi'O,  hn  vn'Unrf'  Jf  r*  ri . 

4  NI  Irai  us  d<i  uurt  rcunprirti^  dcî*  romiuirtimruu  .^   rrMidi**tt^«  (#11 

5  rrirnrs  pur  plnn»),  Lp»  criurh<Htf*,<  prtivont  «"^irr;  rf'tf^îutrn  4  ri^- 
di*  Paris  rï  «Ir  fMrppr»  nn^y^rmant  uue  imrtax*^  lîf  l  franc  pnr  ^ 

Ta  i^mpd^ui»'  dv  r(>u**Kt  f»r*vo»(*  frnnrii,  nir  (If^mniui*^  rt(fraiii"ni*\  vm  T^Miifun 
>tpi  riiiJ  du  si;rvir<*  art  Pnrii^  ri  I.niidrcfi. 


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 


VOYAGES  INTERNATIONAUX  AVEC  ITINÉRAIRES  FACULTATIFS 

A  «ffncluer  mir  l»w  (HvtTH  ftroinl.*  it'Hi'nux  fruav^iis  H  lei*  |»r)iici|»aiix 

rtwMUx  «traugorit.  Validtikt  :  Mi  h  tXJ  jours.  Arri-l»  fucutl^itif». 


BILLETS  D'EXCURSION  POUR  LA  VALLEE  DE  LA  MEUSE 
l'rix  :  I"  rlasse.  il*  fr.  'Xi;  1 1  l.i->s. .  rU  fr.  £,.  :V  ,  lH^s^'.  51  fr.  3i. 
Vnliditért.tjuiir». 


BILLETS  CIRCULAIRES  POUR  PIERREFONDS, 
LES  RUINES  DE  COUCY,  LES  BORDS  DE  LA  MEUSE, 
GROTTES  DE  HA  N  ET  ROCHEFORT 
Pris  ;  l"  dBssc.  li  fr.  70;  2r  ctassc,  lUi  fr.  Hl.  Volidlli^  :  :$y  joors. 


VOYAGES  CIRCULAIRES  DIVERS  POUR  VISITER  LA  BELGIQUE 
l'rii  Irc»  rr'<l«iie^.  Vali«lité  ;  ;tU  jour«. 


CARTES  D'ABONNEMENT  BELGES  DE  5  ET  15  JOURS 

t)t'livroc«  |inr  tniilrs  U-ié  giirrti  l't  «-tittuDii  du  riSi'Mii  ilu  Nord,  itimnnnl 
drciil  0  DU  viiyiiKi-alIrrpl  rptniir  sur  icH  IJifiits  fraiH'jii§cs  t>l  libn?  parcours 


kiir  tiiim  T  -v   r-i'-<'ui\  lit'I 


i\   Ik'Il'*** 


VtUES  D'EAUX     ENGHIEN,  PIERREFONDS.  SAINT^AMAND. 

SEROUEUX 
Bill.  .    ,    .  -        .  ..    V  Un  M  .h  'in  h  HiiiïA 

tûmniwmHïH  ortliniiiri»}»  d'un  mois 

fiofin*  ^r;^.    liii|ïM:tiuii|  dij  .'i«MJ/Vi  a  |»urUi'  4i'  la  i|h 

BILLETS  HTXCURSION  DU  DIMANCHE  POUR  CHANTILLY. 

PU  DS  ET  COMPIEGNE.  COUCY-LE-CHATEAU, 

VILLERS-COTTERÊTS 


CHEMINS    DE    FER 

DE 

l'AUlS-LYON-MÉDlTEniUi^ÉE 


VOYAIiES  lilKCUIAIUKS   \  ITINRAIKKS   l'ACUIXiTlFS 
SUR  LK   KfeEAl]  P.  L.  M. 


'tjtT,  tfi  r*.  iî"  (il  ',V  tin- 


\\v    Fil  M 

Ir^C*^^     r^r-     ■■    '      -'  •••■ "         '■      ■■  Jil     lll-JIM>   ,,.r., 

LvM  (♦mu   *lv   <•'  iripurtanl^**    i|i 

rtttfimirîv.  |t(tiir  .1 

[tuOukm:  i;h  jMiir»^  |iLiyr  |ihJi^  tlf  3tiiiH  km.  Çllr  t^RUli^trc  |>io In  11(2:01^  *\cu\  û\ 

|>n*   <Ih  CAITirL 

Arri^U  faiiiltatif?  ^i  toutes  les  ijarc»  siluiscs  «*««■  l'Uiiii^riiirf« 
Pour  se  firociir*fr  un    rarnut   indivi^iut?!  au  ilf  lamillr,   il  ^uUil  de   ' 
eiir**\  *ltn  t-i  T4<^Tîiff<^f  ^M%ihiilpiTirn<  Ann^  tr^iilts  les  ^an^^  P.  T..  M.,  If*«;  ' 
*  '  r.  ri  iTenvoyer  t 

non  i^amçïriii)  pour  certaine»  ^^randefs  gan*/<- 


VOYAOKS  CIRCULAiRES    A   ITlNltRAIRES    FIXES 


La  CampAKiiriMlélïvn^  ltiii»i?  TannéL»*  h  H  ffart-  d»  Pan^  Ly«m,  ainsi  (|ii«ilnif 

I  H»;i\  rit     I 

(prix,  i'.t*i]«l  I' ■  -   -'  • '^    ' •    ■•'--■'  ...  f...    k   II..-        .....1..      .     i'_.i-^  ^. 

retoi^r,  i^b: 


LE     SIMPLON 


1.*-  tiintu!*  dïi  Siiiir»t<^»rï  d'im»'  \**rt^\%i'\^r  rf**  *jrt  UJltim*^lr««i,  a  été  li^ré  à  l« 
le  t*  Juin  P.MNi;  it  i>nvr*;  n\i\  ^  -  r  in  eu  «11  lUtlo.  iinç  UQU**^ll«» 


inada 


-  riHaiïon*  rajmîi'.^*  d*,-  Pari*  avec  MiUii»  îi\  • 
"  HiiuL\  VtîniKii^  tîlf 

-  *Jiref*t*«i  lîomfiortaiit  placée  d«  luà^i  ' 


lflO»*43ii.  —  C^iiilommiPr*.  ïinp.  Paui-  BRODAHD.  -  \ù^Qà. 


irif  A/:îiiir.r.i 


ISm. 


IIISTOIIIE  DE  FKAVCE 

DEPUIS    LT-   -îiM,]\r~;   .lî'^v-î  *  V    1 


«  .M-f.  lit':--: il. 


f  :  î  •  \  I  ( 


If'  Frftni 


i 


IG     («U^ir^lti     j^*:      ^àU«<^. 


VOLUMES 

Tom:  \ 

JtiJ^î^mm  de  la  9éoK>*iiplif«  de 

L*«LI*R       .       ,       ,  .       ♦  l    vol, 

It  Lmm  Origines,  ta  Qmule  Incté^ 
peniiaDU»  et  la  Gmtiio  romaine^ 
prtf  M.  iî.  Buoai    .     ♦     .     .     I  Vi»L 

T..Mr  ri 

J .  Le  Clirlii^  ,  les  Barbare». 

**-"  et    CaroUn* 

H*Vêt,  C.   Plrli- 
.:      ...  ■   -X      .       .        I    vol. 

11    Les  premlnr^  C«p^t;tfiiii9  (9II7* 
lld7ltr^rM,  A    lucHAtp»*,     \  \n\. 
TOME  111 

I,  Louis  V1I«  Philippe* Aasuste  et 
L4>iiU  VUI  (1137*1226),  |Kir 
M    A.  LLUutiiE  .     .     .     i  VfiL 

II.  Halfit  Louis,  PtilUppi^  te  Bel| 
l^m  dernière  CapéUens  direct» 
(1S24I-I338)»  (Mf  M.  Uh.*V.  Un^ 
ou»ti    -.-.-...     l  Vol. 

TOMK  IV 
1«  Ltf*i  urr  ml«-'i'«  Vtilcjls.  et  la  f^iirrrr 

L^  f*  .  Loti 

A  :■  ■■  ■-  ■■    .   p<ir  M.   J 


de   Gect  ame  (  1328 -1 42a k   par 

Il  t  vn,  L^iiig  XI  i! 

pi  Années     d#    C 

It  1402),  pur  >l 

l^  :        . ■       ■  ,      .      -      ,      ^ 

luMK  V 

L  Lee  guerre»  dUlmlle.  —  La 
France  soae  Qtiarles  VIH, 
LoBle  XU  et  Frnn<;<?N  î-^  (1492 
lÔ47KîwirMJl 

Il      La    tnttfi    Cl 
d'Autriche    —  La   Fiaiiee 
Henri  11  ^1547-iaS0>,  i^.r 
Luicm^li;!! l   u,i. 

TOME  VI 
r    La   Réfiïrnte   et   1a   Ltftn 
L^Èdlt  de  NiiQtefl  (l&50*ir 


n  11 


aulsXlUd 


I   Lotili  XIV    >*.*  : i,.   Hia 

C<ilhflrl  <l643-ieaS>  {{**  Jim 


FELIX  ALCAN,  EDITEUR 


llIBLiOTIlEgUF 


I  ICMPUIIALVE 

HISTOIRE  DE  LA   PHILOSOPHIE   MODERNE 


l'iir  B 

''♦♦♦ftn^^ff  rt  ri' 


iiiiii 


lit  i  iiy|i»urt 


To*»'»''  n      Liv  J^biloAi^ptile  des»  lumU'rcu  eu  Allemagne  <l 

Kniniaijuel  Kanl  et  la  phllci«i»phie  cHliqae,        La  P^  ri  m 

r  fiie    —  Le   Poiltlvisme          La  Pbilasnphle  en   ai 

i  î  'HOl     l   VmI    Hi'b". 

Pu  t     ^^^  Ph!l(»»i)phli*  ili»  In    ^' ~    "',  f  j^u 

^  +*nd#fiy«i^ni'^i»    —Lu                           inKl^li^ 

t]  '    'thie  rrao^aà»«da  ^4.  « ...    ^iv.^.,i  ei  Jeun* 

J  ,       ,      , itilr. 

Un.  J.  1   ji'  mj«  /.  »'  1    I  ^ii   iriii  11/  t    .  /    r,-i4  r  iïiii  I  11-   r  i    i, 


r 


£•*. 


I:n 


Sîla  fï>nd<*p  mar  rrxp<*rïenrft  Tra  ' 


r  Essai  SI 

I  Liirgr 


Essai  sur  les  passions, 


fT<  L.         ^"1   i   f^  r 


miJQn  â&  là  nùn^mii  vm'^\. 


f^tsn* 


ë  . 

-    L 

f»r*    rtf|?U *•»:■'-'*        l>f'    ^'    !*'■'•    '"M  I     su     1  .i..nÉHkHi     . 

Jimê,  J  nu  —  !.»'•   lIlTt*      «'^«ir.»  Vit'    -  ♦! 

FELIX    ALCAN,    EDITEUR 
HlBUOTîîfmUv  IvritBTOIÎU:  MUKTBMPCmAiMi 

Contributions  à  rhistoire  religieuse  de  la  Révolution 

lldllI^dlàC,  VMluiri.  i  vol    m  Ih ,     .     H  fr.  oO 

La  France  moderne  &  le  problème  colonîaL  !n,  ^"  '"^X 

irtéF^  r-naveUes    La  réargaDlftutloo   admlolslrativô.  La  rri  >  '« 

1  10D  (tei5-l830K  |i.tr  Cltristiati  SCaBFEH,  tinUtî^^^tif  a  i  Lctib 

!*  |roiiiuiwt\H.  t  sol.  m*s*  , ,    .    ,    ,    ,     7  f r. 

FînJirPC  riri  tpmnC  naCC^     ^'^   Maurice  DUMOULIN.  Lee  llTre. 

riJ|UI  Cd  UU  lClll(Ja  pdddO,  dô  ralsoos.  ^  M**  de  Pompadoisr  — 
Louis  XV.  --  M"'"*  Bol&Jid.  ^  Condoroel.  ^  HapoléoD.  —  Deux 
emperears  de  Rossie.  —  Tbiers,  —  KrOgett  et©*  1  vuL  m-tG      3  (r.  TiO 

Questions  diplomatiques  de  Tannée  1904.  41'iâ?iEn. 
Essai  d'une  psychologie  de  l'Angleterre  contemporaine. 

Les  eriset  b^  "              se»,  piir^Acqties  BARDOOX    1  ^«♦t,  îu-î<*.  ((/t^rm 
cciiro^^i^'  pur  j  .  * .  .     •     «     7  Ir^  i 

Lectures  historiques  (1715-1815),  [:;«f..**'/  " 
La  main-d'œuvre  ouvrière  dans  l'ancienne  Grèce,  p  gui 

ÉCOLE  JEANNE-D'ALBRET 
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